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PREFACE;  ' 


j  E  nom  d’Ettmuilcr  feul 
1^  tient  lieu  de  Préfacé  i  &  il 
ü  fuffit  qu’un  Ouvrage  foie  de 
luy  pour  cftre  recherché  avec  em- 
préflèment  des  curieux  &  desfçavansj 
témoin  fa  Chirurgie  donc  la  premiè¬ 
re  imprcfîion  a  efté  entièrement  ven¬ 
due  en  moins  de  fix  mois.  Ce  grand 
homme  excelle  en  tout ,  mais  il  fem« 
ble  qu’il  Ce  foit  lurpafle  dans  la  Prac- 
tique  Spéciale  fur  les  maladies  pro¬ 
pres  des  hommes ,  des  femmes  &  des 
enfans  que  nous  mettons  aujoiir- 
d’huy  en  lumière.  Tout  y  cft  dé¬ 
montré  de  la  manière  du  monde  là 
plus  liccce  la  plus  fçavante ,  de  foi'^ 
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te  que  les  matières  embrouillées  de  k 
génération  y  font  intelligibles  à  qui¬ 
conque  ydonne  la  moindre  attention. 
Les  maladies  des  Hommes  qui  y  ont 
raporc, celles  des  Filles  Sc  des  Femmes 
y  font  propofées  avec  une  méthode 
admirable.  On  y  çnfeigne  le  régime 
des  femmes  grofles  &  des  acouchées, 
avec  la  maniéré  d’accoucher  &  de 
remédier  aux  maladies  de  ces  états. 
L’Auteur  parle  de  toutes  ces  chofes 
fort  au  long  ,  on  diroit  cependant 
qu’il  n’ait  voulu  y  toucher  que  pour 
pafl'er  à  l’éducation  des  petits  Enfans, 
à  quoy  il  s’attache  fingulicrement. 
Il  les  confidere  dés  au  fortir  du  ven¬ 
tre  de  la  raere ,  il  les  met  en  nourrif- 
fe ,  il  les  fuit  pas  à  pas, &  il  ne  négligé 
rien  de  routes  les  incommoditez  a 
quoy  ils  peuvent  eftre  fujets  ,  donc 
il  rend  raifou  afin  d’en  mieux  fonder 
la  cure  j  en  un  mot  il  prend  un  foin 
particulier  de  ces  petites  créatures 


PREFACE 

<îans  la  perfuafîon  qucc’eft  dans  Cet 
âge  tendre  que  la  plus  part  des  Ma* 
ladies  jettent  leurs  racines*  Nous 
avons  ajouté  quelques  Diffettations 
du  mefme  Auteur  fur  certaines  ma¬ 
ladies  détachées  qui  conviennent  par¬ 
faitement  â  ce  traité  de  Praéliquo 
Spéciale  ;  elles  font  excellentes  &  plei¬ 
nes  d’érudition ,  fçavoir  fur  i’Epilep- 
fiejfur  rYvreife  ,fur  le  malHypo- 
chondriaque ,  fur  la  douleur  Hypo- 
chondriaque,fur  la  Corpulence  &  fur 
la  morfure  de  la  Vipere.  Toutes  ces 
maladies  ont  la  gjace  de  la  nouveau¬ 
té  >  elles  font  rares ,  curieufes  ôc  expli¬ 
quées  très  -  méthodiquement  avec 
leurs  (ignés  &  leurs  cures,ainlî  on  peut 
dire  qu’il  n’y  manque  rien.  Le  tout 
fait  un  corps  de  Pratique  de  Méde¬ 
cine  que  l'Auteur  nomme  Spéciale, 
tant  parce  qu’elle  ne  regarde  que  cer¬ 
tains  fexes  ou  âges ,  que  pour  la  dif- 
tingucr  de  la  Pradtique  de  toutes  les 
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ftialadies  du  corps  humain  en  gcnc^ 
ral  i  qu'il  a  écrite  dans  la  dernière 
exadïicude,  &  fuivant^  un  fyfteme  qui 
luyeft  particulier  comme  eeluy-cy  s 
l’un  &  l’autre  font  beaucoup  plus  na¬ 
turels  que  toutes  les  pathologies  qui 
ont  paru  jufqu’à  prefent.  Vous  en  ju-* 
gerez ,  Cher  Leâreur  j  car  on  donnera 
inceflammeht  au  public  la  Pratique 
generale.  JoüilTez  cependant  de  celles 
cy  que  vous  trouverez  fans  doute  di¬ 
gne  de  toute  voftrc  cftime  &  de  vof 
tre  aplicadon  î  auffi  bien  que  de  la 
réputation  d’Ettmuller  &  de  l’impor¬ 
tance  des  fujets  qui  y  font  tràîtess* 
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Fautes  à  corriger. 

Page  22.  à  la  marge ,  çure  de  l’hydrocele  ,  11^2,  de 
U  Sarcocele.  pag.  47p.  ligne  19.  Strenes.  liiez 
Jîrms.  pag.  /08.  marge,  acouchéest  lifez  écorcheu- 
res.  pag.  J  18.  ligne  16.  convenah'le ,  liCez  coh~ 
eevable.  pag.  341.  ligne  1 3 .  vitia.  lifez  vitea. 


La  planche  gravée  des  Crinons  doit  eftre  mile  vis 
à  vis  la  page  480. 
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prifilege  dv  Ror. 

LOUIS  par  là  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  dd 
Navarre;  à  nbs  Ainez  féaux  Confeillers,  gens  teoans 
nos  Cours  de  Parlement  >  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  nôtre  Hôtel',  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  Sénéchaux"  kurs 
Lieutenans  Civil  &  tous  nos  OlEciers  &  Jufticiers  qtfil  ap¬ 
partiendra  ;  Salut.j  Nôtre  bien  Ame  Thomas  Amaulry  Li¬ 
braire  de  nôtre  Ville  de  Lyon  ,  Nous  a^  fait  reprefentet 
qu’il  a  fait  une  dépence  de  plus  de  dix  mille  livres  pour 
faire  imprimer  toutes  les  Oeuvres  de  Michel  Ettmullcr ,  ap¬ 
prouvées  de  nôtre  ordre  par  le  Sieur  Bonnet, Dodeur  en  Mé¬ 
decine  de  «ôtte  Univerfité  de  Paris  ;  &  comme  il  ne  peur 
fc  fa^er  de  cette  grande  dépence  qu’en  faifant  traduite  de 
imprimer  ce  Livre  en  François ,  de  même  qu’il  eft  en  Latin, 
foit  entier  ou  feparé ,  dont  même  le  public  tirera  une  ttes- 
grande  utilité.  A  ces  caufes  voulant  favorifer  ledit  expo- 
faut ,  Nous  luy  avons  permis  &  permettons  de  faite  im¬ 
primer  toutes  les  Oeuvres  de  Michel'Etmuller  ytruJuites  m 
'Pi’tmfois,  tant  en  corps  entier ,  que  feparé ,  ainli  que  bon  luy 
femblcra,  de  même  que  celuy  enLatin,  pendant  le  temps 
de  dix  années ,  ainli  que  nous  luy  avons  accordé  pour  celuy 
en  Latin  ,  par  nos  Lettres  dn  vingt  &  unième  Aouft ,  mil 
lix  cens  quatre- vingt-fept,  à  compter  du  jour  que  chaque 
Tiaité  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois;  Eai- 
fons  défencos  à  tous  Libraires,  Iraprimeurs,Sf  autres, d’im¬ 
primer  faire  imprimer  ,  vendre  &  diflribucr  ledit  livre  ,  fons 
quelque  pretexte  que  ce  foir,  même  d’iraprelTion étrangère, 
&  autrement  fai^s  le  cônfentement  dndit  Expofant ,  ou  de 
fes  ayans  caufe  J  fur  peine  de  confifeation  des  exemplaires 
contrefaits  ,  trois  mille  livres  d’amande  applicables  ,  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôpital  general  des  lieux  &  l’autre 
tiers  audit  Expofant, &  de  tous  dépens  dommages  &  intc- 
refts  ,  à  la  charge  d’en  mettre  deux  (  xemplaircs  en  nôtre 
Bibliothèque  publique,  un  autre  en  nôtre  Cabinet  des  livres 
de  nôtre  Château  du  Louvre ,  &  un  en  celle  de  nôtre  tres- 
cherfeal  Chancet'ier  de  France  le  Eeur  Bouchcrat,  comme 
aufli  de  faite  imprimer  ledit  livre  fur  de  bon  papier  &  en 
bons  caraéleres  fuivantles  Reglemens  faits  pour  la  Librai¬ 
rie  &  Imprimerie,  les  années  mil  fix  cens  dix- huit  &  mil  ûx 


çens  quatre-  ving  fix  >  qùc  l’impre/Son  s'en  fera  dans  nôtre 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  Sc  faire  cnregiftter  ces  prefentes 
far  le  Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Marchands  Librai¬ 
res  &  imprimeurs  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris.  Le  tout  à 
peine  de  nullité  desprefentes,  du  contenu  dcfquelles  vous 
Mandons  &  enjoignons  faire  joiiir  TEipofant  &  fes  ayans 
caufes  pleinement  &  paifîbleriient,  ceffant  &  faifant  ccliW 
tpus  rroutles  &cinpcchcmensau  contraire,  vouloiis  qu’etf 
mettant  au  commencement ,  ou  à  la  fin  diiditlivre  l'Extrait 
des  prefentes  elles  foienttenuëspour  duement  fîgnifiécs  ,  St 
qu’aui  copies  cpllationuées  pair  ruh  de  nos  amej;  &feauÿ 
Çoiifeillers  Secrétaires ïoy  foit  ajoùtée  comme  à  l'Origi- 
liai, Mandons  au  premier  nôtre  Huiïficr ou  Sergràt,  faire' 
poutrciecutiùn  des  prefentes  toutes  fignifications  ,  deffen- 
«s,  faifîes.  &  autres  aftes  requis  «cnecelTaîres  fans  de¬ 
mander  ahtre  permiflîon  ;  Cat  tel  eft  nôtre  plaîfîr.  Donne  * 
à  Paris,  lé  yingt- troifléme  jour  de  Février,  l’An  de  grâce 
mil  fix  cens  quaçre-Yiuçt.neuf,  Sc  de  nôti-c  Régné  le  qqa^ 
rante-fixiemc. 

Par  Ée  Kqif  éa  fbii  Cônfeii. 

làMQjàlERBtf, 

Ktpflré  fur  k  livre  de  lu  Communauté  des  Imprimeurs 
Libraires  de  ’Paxis ,  h  troifiéme  jour  de  Mtrs  mil  fix  cens 
h  ait  ante  neuf,  fui-yant  l'4rrejl  du  parlement  du  huitième 
■jivril ,  mil  fix  ie»s  cinquante-trois ,  celuy  du  Confeil  privé  du 
Rey ,  du  vingt-fieftiéme  Février  ,  mil  fix  cens  foixante-cinq  ,• 
Ô*  l'Edit  de  Sa  Mayefié .  donné  à  Perfatlles  au  mois  à'Aoufij 
mil  fixcetis  huit  ante- fix. 

Signé,  I.  B.  C  O I G  N  A  R  D. 

Sindic. 


Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  deuxieme 
îanvier  itfji. 
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DE  MEDECINE 

SPECIALE, 

S’UR  LES  ^MALADIES 
propres  des  Homnies  ^  des  Femmes 
des  petits  enfuns. 

Pre's  avoir  traité  en  general  toutes 
ies  maladies  du  corps  humain  ,  je 
palfe-  au  traité  prticulicr  des  mala¬ 
dies  propres.au  fexe  Sc  à  l'âge  j  pour 
en  mieujf:  parler  j'implore  le  fecoürs  Divin  ,  Ôc 
avant  que  d'examiner 

Les  maladies  des  hommes. 

.  Je  fupofe  que  c’eft  le  propre  des  hommes 
comme  tels  »  d'engendrer  uns  femence  fecoitd® 


Généra^ 
tien  de 
U  fi. 

llefiée. 


Défaut 
de  fi- 


z  Pratique 

dans  lés  tefticules ,  de  l'y  retenir  un  celtaîrï 
temps ,  &  de  la  poulfer  dehors  dans  l'adion  dil 
niariage  par  le  membre  delliiié. 


chapitre  premier. 

De  la  génération  blefsêe  ,  de  la  femence» 

La  génération  de  la  femence  efl;  blelTe'e  oü 
fe  fëit  contre  nature  ,  i .  Par  defaut  ou  di¬ 
minution  ,  2.  Par  abondance  ou  excès ,  3.  Par 
dépravation  ,  fçavoir  lorfqu’elle  eft  trop  acre  , 
aqueufe ,  purulente  ,  ou  de  quelque  autre  ca» 
raèlere  etranger.  Pour 

Le  defaut  de  femence. 

Dont-il  s*agit  particnlicrcment  en  ce  chapitré 
il  arrive  ,  lorfque  la  femence  n'efl;  pas  afle» 
abondamment  engendrée  i .  Par  le  manque 
de  la  matière  dont  la  femence  s'engendre ,  2.  Par 
le  vice  des  tefficules  qui  la  doivent  travailler. 

Qiiant  à  la  matière  de  la  femence  ,  j'entends 
qu'elle  confifte  dans  la  partie  chyleufe  ,  douce  & 
•gralPe  du  fang  qui  fert  naturellement  3  la  nutri¬ 
tion  des  parties  nerveufes  ou  fpermatiques 
façon  de  parler  qui  convient  parfaitement  à  nô¬ 
tre  opinion.'  Car  cette  partie  chyleufe  du  fang 
fuivant  les  endroits  où  elle  fe  philtre  donne  du 
lait  aux  màmmelles  ,  de  l'aliment  au  fétus  dans 
ht  roarrice ,  Sc  enfin  la  femence  aux  cefticules. 


de  Meaecine  Spectde^  .^c.  ^ 

Ce  qui  eft  confirmé  par  tous  les  atrit»uts  ou  qua¬ 
lités  de  la  femence  ,  par  fa  couleur  de  lait,  par 
fa  confiftance  mucilagineufe  ,  &  par  Çk  nature  un 
peu  gralfe  ;  ce  qui  fait  qu’elle'  écûme  &  qu’elle 
produit  de  petites- bouteilles  ou  ampoules  a  la 
lurface  comme  les  corps  grailfeux. 

iC’eft  pourquoy  tout  ce'  qui  eft  capable  d’ufei; 
éf.de  détruire  cette  portion  chyleufe  du  fang , 
comme  le  defaut  d’alimeris  nourrilTans ,  la  vie 
trop  laborieufe  ,  les  pallions  violentes  de  l’amci 
particulièrement  là  colere ,  caufe  le  defaut  de 
femence  ,  parce  que  toutes  ces  chofes  rendant  la 
fermentation  du  fang  plus  prompte  &  plus  acre, 
&  par  confequent  l’alîîmilation  du  chyle  plus 
facile  elles  le  dérobent  aux  tefticules,.,  ,,  , 

C’eft  par  cette  raifon  que  les  gens  gras  &  d’un 
grand  embonpoint  ont  plûtoft  trop  peu  que  trop 
de  femence  ,  le  chyle  doux  qui  ne  fait  point  en¬ 
core  corps  avec  lé  fang ,  fe  changeant  en  grailfq 
au  lieu  de  fournir  la  ttiatierc  de  la  femence  ;  mais 
je  pâlie  ces  raifonS  comme  trop  connüëç  ,  &  jfe 
vous  lailfe  à  penfer  ce  qu’on  doit  croire  de  ce 
proverbe  5  Sine/Cerere  &  B4i:chefrîget  V'emis, 
Çar  il  eft  évident  qU’uii  régime  de  vivre  borndc 
louable  contri.b\ië  beaucoup  à  la  vigueur  i'équife 
dans  le^combat  de  l’amour.  ,  ■ 

.  .  .  La  deuxième  caufe  du  défaut  de  femence  qui 
çft  le  vice  des  tefticules  qui  né  la  travaillent  pas  ■ 
comme  il  faut  eft  de  plufieurs  fortes. 

,  La  première  eft  le  ferment  ou  levain  des  tefti- 
çules  trop  ov'i  trop  peu  actif.  Quoy  qu’on  ne  voyô 
rien  dans  les  tefticules  qu'un  amas  dé,  lacis  de 
de  vailfeaux  très  déliés  »  il  y  a  pottrtant  un  cèE-- 
A  ij 


^raîî^us 

Win  levain  implante  qui  fe  réveille  cii'i^îron  àîs 
quatorzième’ année;  car  d’où  viennent  ccschan=- 
gemens  confiderablcs  qui  arrivent  dans  tout  le 
corps  au  temps  de  la  puberté  fi  ce  n’eft  de  ce  le? 
vain  feininal  qui  altéré  fucceffi veinent  pour  ainfi 
dire  la  malfe  du  fang  &  la  rend  plus  volatile  ^ 
plus  fpiritueufe ,  ce  qui  produit  la  force  &  la 
vigueur  du  corps ,  l’éruption  du  poil  au  menton 
&  au  pubis  &:  les  autres  changemens  de  l’un  8i 
•de  l’autre  fexe. 

Ainfi  fuivant  Hipocrate  les  epilepfies  défef- 
perées  des  enfans  fe  guerilfent  toutes  feules  à  la 
quatorzième  année  ou  le  levain  des  tefticules 
inet  cette  alteration  confiderable  dans  lamallé  du 
fang  &  dans  tout  le  corps. 

,,  Ce  levain  des  tefticules  doit  eftre  d’une  nature 
faline  fpiritueufe,  &  s’il  eft  trop  peu  où  trop  vo¬ 
latile  ,  il  caufe  le  defaut  de  femence.  Ainfi  les 
acides  font  les  ennemis  de  Venus  en  tant  qu’ils 
détruifent  lé  volatile  fpiritueux  ;  les  acres  ,  les 
volatiles les  .aromatiques  &  les  fpiritueux  au 
contraire  luy  font  amis  ,  comme  le  poivre  ,  l’ef- 
prit  &  le  fang  4e  coq ,  les  cantharides  &c.  parce 
qu’ils  excitent  le  levain  des  teîiiculcs.Pour  preu¬ 
ve  que  lés  acides  font  contraires  à  l’amour ,  il 
ne  faut  que  rapofter  l’hiftoire  de  Langius  qui 
dit  dans  fes  difeours,  fur  Faber  que  les  tefticules 
d’un  homme  qui  ufoit  exccflîvement  d’efprit  de 
vitriol ,  devinrent  petits  comme  des  pois  & 
qu'ils  reprirent  peu  â  peu  leur  grolTeur  naturelle 
apres  qu’il  eût  quité  le  vitriol; 

Le  nitre  éteint  pareillement  les  ardeurs  de 
Venus  diminuant  la  femence  par  fon  acide.  Com-= 
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me  il  fc  confirme  par  un  cas  remarqué  pan  Ti- 
mæus ,  liv.  3.  caf.  j  z.  d’un  certain  Muficien  ex¬ 
trêmement  lafcif&infatiable  auprès  des  femmes, 
qui  fut  delivre  de  cette  brutalité  importune  par 
I^ifage  continuel  du  nitre  crud  ou  du  nitre  fim- 
pîement  dépuré  ,  qui  éteignit  tellement  k  fe- 
mence  en  àffoiblifl'ant  le  levain  des  tefticules  > 
que  le  Muficien  avoit  de  la  peine  à  fournir  un 
très  petit  ordinaire  à  fa  femme. 

Le  froid  externe  contribue  beaucoup  à  amor¬ 
tir  ou  éteindre  le  levain  des  tefticules ,  &n’alterc 
pias  moins  ces  parties  que  le  refte  du  corps. 

Salmuth'dit  cent.  3.  obf.  91.  que  les  foldats 
que  l’on  mené  par  eau  deviennent  lafehes  & 
cîFeminés  parce  que  leurs  tefticules  s’humeélent 
&  fc  refroidilfent  trop.  De  plus  le  vinaigre 
apliquç  fur  les  tefticules  diffipe  en  un  moment  , 
l'ivrefle  j  le  nitre  méfié  avec  le  fuc  de  fempervi- 
vum  ou  joubarbe ,  &  apliqué  au  ferotum  fait  le 
même  efet ,  &  par  une'  raifon  femblabje  le  fuc 
de  la  m^-me  plante  méfié  avec  du  nitre  &  du  vi¬ 
naigre  éc  apliqué  comme  cy-delfus  arrefte  l’E- 
niorragie  du  nés  qui-  vient  de  la  trop  grande 
cfFervefcénce  du  fang  par  une  caufe  interne.  Les 
maniaques  &  les  foux  fe  guerilfenrheureufcment 
par  la  caftration  qui  taléhtit  leur  fureur  irape- 
tueufé.'  Voyez  Riviere  obf.  3Z.  communiquée 
par  Formius. 

On  peut  joindre  icy  le  mercure  crud  qui  dé¬ 
truit  pareillement  le  levain  des  tefticules  &  la^ 
vertu  d’engendrer  la  femence.  SchentKUs  liv.  4. 
de  fes  obfervations  rapporte  qu’un  homme  de¬ 
vint.  nofi  feulement  impifilTant ,  mais  qu’il  pcc- 
A  iij 
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âit  m^nîe  tous  les  deftrs  oc  la  cliair  pour  s*eftrc 
frbtë  le  pubis  d'un  liniment  de  mercure  ,  afin  dé 
’chafl’er  certains  petits  animaux  qui'  s'eftoient  ni¬ 
chés  en  cette  partie.  Il  eft  vray  qu’il  recouvra  fa 
virilité  en  quitant  ce  Uniment  de  mercure  & 
prenant  en  là  place  de  l’huile  aromatique  de 
Spica. 

L’abus  du  plaifir  amoureux  pris  trop  fouvent 
ou  rrop  toft  ,  c’eft-à-dire  dés  la  tendre  jeuneire, 
ruine  àufli  le  levain  feminal ,  car  à  force  de  tra¬ 
vailler  6c  de  fournir  de  la  femencé  pour  les  con- 
fommati'ons  qui  s’en  font  continuellement ,  la 
pointe  du  levain  s’émôuffe ,  il  s’ufe  pour  ainll 
dire  &  devient  moins  volatile.  On  peur  dire  en¬ 
core  que  lçs  tefticules  fe  relâchent  ,  qu’ils  fe  flé- 
trilfent  &,  perdent  leur  relTorc  ^  le  palfage  con¬ 
tinuel  &  abondant  dè  la  matière:  ouvre  les  con¬ 
duits  plus  qu’il  ne  faut  pour  faire' une  bonne 
philtration  ,  6c  il  arrive  -quelquefois- dans  lé  co'iç 
que  les  vaiifeaux'  trop  ouvers  jettent  du  fang  au 
lieu  de  femencc.  Nous  en  avons  une  infinité 
d’exemples  fur  tout  apres  l’ufage  des  cantharides 
qui  excitent  avec  trop  de  violence  &  font  rendre- 
,  du  fang  en  place  de  femcnfce.  '  ■  -  -  :  , 

La  fécondé  caufe  du  défaut  de  fernence  dans 
ks  tcfticules  font  les  tnaladies  aufquelïcs  ils  font 
fujets  6c  for  tout  les  tumeurs.  Car  alors-Li  ma¬ 
tière  feiniriale  ne  pouvant  eftre  ny  ramalfée  ny 
bien  travaillée il  eft  de  neceflité  que  la  femencc 
manque.  . 

înflam-  j,  principale  de  ces  tumeurs  eftl’inflam- 

dtstef  1^'ation  des  tefticulcs  caufée  par  la  circulation 
eiPpefçhé^dans  les  canaux  des  teftiçules  Sc  pas- 
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i'épaiichetnent  du  fang  qui  s^en  enfuit  j  le  |kng 
épanché  s'augmente  continuellement  par  ràrri- 
vée  du  nouveau  &  fe  change  en  une  tùmeur  en¬ 
flammée  que  les  Médecins  apellent  phlegmon, 

La  caufe  de  l’inflammation  des  tefticules  eft 
ordinairement  externe ,  comme  la  contufion ,  & 
les  fccouffes  du  cheval ,  les.  coups ,  la  compref- 
fion  du  fcrotum  ,  &  tout  ce  qui  peut  arrefter  la 
circulation  du  fang  dans  les  tefticules. 

Il  eft  aifez  ordinaire  qu’il  furviennc  aux  go¬ 
norrhées  fpecialement  aujf  veroliques  ,  une  in¬ 
flammation  très  dangereufp  des  tefticules. 

2.  Outre  les  tumeurs  de  la  part  du  fang ,  les  Tu- 
tefticules  font  fujeis  à  d’autres  tumeurs  dures  &  meurs 
indolentes  qu’on  apelle  fcirrhes ,  ce  font  les  fui- 
tes  aflez  fouvcnt  d’une  inflammation  mal  pancée, 
en  tant  que  l’açide  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  * 
inflammations  épaiffit  &  endurcit  les  matières 
en  forme  de  coagulum  qui  fait  ces  tumeurs 
dures  &  indolentes.  Il  eft  rare  que  les  fcirrhes 
arrivent  d’une  autre  caufe.  . 

; .  Les  tefticules  foufrent  des  tumeurs  caufées  Tu- 
par  le  défaut  de  la  circulation  de  la  limphe.  Car 
ils  ont  leurs  vailfeaux  limphariques  pour  reporter 
la  limphe  au  réceptacle  commun ,  ^le  fi  le  mou-  ujlicu- 
vcment  en  eft  empefché,il  fe  fait  un  amas  de  cette  Us. 
limphe  qui  rompt  lés  vailfeaux  limphatiques , 
s’cchape  &  produit  une  tumeur  qu’on  apelle  mal 
|i  propos  hydrocele  ou  hernie  aqueufe ,  puifquc 
ce  n’eft  rien  moins  qu’une  hernie. 

On  doit  diftinguer  icy  l’hydrocele  par  le  vice 
propre  des  inteftins,  de  l’hydrocele  de  l’hydro- 
^ifie ,  cellc-cy  arçive,  quand  les  eaux  ramalfées, 

^  ^  ■  A  iü] 
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^àns  Pabdomcn  des  hydropiqacs  tombent  {uci 
teffivemeht  dans  le  fcrotum  par  les  productions 
du  péritoine  j  '  dont  nous  ne  parlons  pas  icy. 
L'autre  qui  eft  propre  dé  ce  traité  fe  fait  par 
l'ôbllruélion  dès  vailîeaux  liniphatiques  des  réf- 
ticules  ,•  qui  fendent  peu  a  peu  à  mefure  que  la 
limphe  ^s'accumule  ,  fé  rompent  ■  enfin  &  repan- 
dent  la  limphe  dans  les  membranes  externes  des 
tefticules  ,  où  fe  fait  la  tumeur  aqueùfe.  Lorf- 
que' ces  membranes  fe  relâchent  &  fe  rompent, 
la  limphe  décènd  dans  le  fcrotum ,  où  elle  pro¬ 
duit  une  tumeur  aqueufe  qu'on  apelle  encore 
fort  improprement  hydrocele, 

4c  Les  tefticules  outre  le  feirrhe  font  afligés 
de  tumeurs  charnues  &  dures,  c'eft'une  chair 
fuperfluë  quin'aiftfurles  tefticules  qui  les  élève 
&  les  enfle.  On  'nbmme  cette  maladié  fàrtbcele 
ou  hernie  chariau’é  qui  tft  commune  aux  deux 
tefticules  ;  fùr  qüoy  la  remarqué  de  Hildanus 
n^ft  pas  vraye  abfolument ,  qui  dit  cent.  4.  obf. 
64.  de  fes  obfervations  chirurgiqubs ,  que  la  farv 
cocelle  eft  propre  au  tefticule  ‘droit ,  êc  l'hydro- 
cele  au  tefticule  gauche,  puifqué  Riolan  dans  fôn- 
difeoursde  l'homme  liy.  i.  chap.  }  i.  âfllire  qu'il 
a  veu  trois  hydrocèles  dans  lé  tefticule  droit  & 
des  farcoeeles  au  tefticule  gauche.  Getté  excref- 
cence  arrive  non  feulement  aux  tefticulës  , mais 
mêmes  à  la  membrane  interne  du  fcrotum ,  fans' 
aucune  participation  des  tefticules.  La  caufe  de* 
cette  maladie  eft  le  plus  fouvent  externe ,  fçavoir 
l^offcnçe  externe  des  tefticules,les  coups,  la  con- 
«ufion ,  le  déchirement.  Car  le  fang  alimentaire 
s^rl•eft^nt&  s’amalfant  plus  abondaromeiiï djur| 
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les  fibres  déchirées  &  les  pores  relachees  des 
Vaifleaux  rompus ,  il  fe  change  en  une  efpece  de 
chair  qui  s’augmente  fucceffiyement  dans  les  tef- 
tîcules  où  dans  la  membrane  du  fcrotum  ,  où 
elle  engendre  la  farcocelc  on  Dartos  fuivaiiC 
quelques  Auteurs. 

'  Prenez  bien  garde  de  ne  pas  confondre  la  far- 
cocele  avec  la  tumeur  dés  epididyiiaes  qui  luy 
reirémble  fouvent.  Lorfquc  le  fang  eft  porté  trop 
abondamment  aux  epididymes^parce  que  les  tefti- 
culcs  font  fcirrheux  ,  où  quand  le  fuc  feminal 
leur  eff  diftribué  en  trop  grande  quantité'  par  les 
vailTeaux  defefans alors  l'es  epididymés  s’enflent 
&  on  les  a  vus  quelquefois  auffi  gros,  que  les  tê- 
fticules  même  ,  ce  qu’il  ne  faut  pas  confondre  ' 
avec  la  véritable  farcocele. 

J.  La  cirfocele  ou  hcrmie  variqueufe  efl:  de 
ce  genre.  La  partie  affedbée  font  les  veines  fper-'**'^* 
rùatiqties  répâhdué's  fur  les  tefticules'  où  elles 
^fôrMcnt  diverfes  anaftomofes  &  divàrications 
nommées  les  vaifleaux  pampiniformes  ,  ou  le 
corps  variqueux.  Quand  le  fang  trop  épais  & 
groflier  s’arrête  dans  ces  replis ,  les  veines  fe 
dilatent  ^  fe  relâchent  en  un  endroit  plus  ,  en 
l’autre  moins ,  d*où  viennent  ces  tumeurs  inéga¬ 
les  ôc  variqueufes. 

Enfin  la  troifiéme  caufe  du  défaut  de  femence 
à  l’égard  de^  tefticules ,  c’efl:  lors  que  les  tefti¬ 
cules  manquent  entièrement  comme  aux  cha- 
ftrés  J  ou  quand  ils  font  vitiés  de  quelque  ma¬ 
niéré.  Ce  qui  ne  fe  doit  pas  entendre  du  chan¬ 
gement  de  leur  fituation  ,  car-fouvent  les  tefti- 
éuks  font  cache's  dans  i’abd&meh  &  oq  ne  les 
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trouve  point  dans  îc  fcrotum ,  fans  que  telles 
perfonnes  foient  irnpuifrantes.  Outre  les  autres 
exemples  Salmukh  à  remarqué  cent.  2.  obf.  9 1 , 
qu’un  tcfticule  ayant  été  trois  ans  renfermé  dans 
l’afadomen  ,  defcendit  dans  le  fcrotum  la  qua¬ 
torzième  année. 

Quelques  fois  au  contraire  un  des  tefticules 
remonte  dans  l’abdomen  ,  le  roefrae  Auteur 
obf.  99.  cent.  i.  fait  mention  d’un  tefticule  qui 
rentra  dans  l’abdomen  dans  un  paroxifine  épile¬ 
ptique  par  la  convulfion  du  mufclc  cremafter. 
Çt  cent.  3 .  obf.  63.  il  rapporte  le  mefme  acci¬ 
dent  arrivé  par  l’excès  du  déduit  /amoureux. 
Voila  les  caufes  principales  du  défaut  de  feraen- 
ce ,  paflbns  aux 

Signes, 

Lors  que  la  iqatiere  lèminale  manque  la  chofe, 
c(t  flaire  ;  en  gênerai  le  défaut  de  femence  fe 
connoit  par  le  récit  du  malade.  Pour  le  ' 

ns>\cigmfllc 

Ou  la  connoiflapce  des  caufes  ,  fi  c’eft  par  le 
défaut  de  matie/e  chileufe  ,  on  le  connoîtra  par 
la  maniéré  de  ViVre ,  par  les  exercices  &c.  Si 
c'eft  par  le  vice  des  tefticules  ou  par  le  levain 
feminal  qui  manque  ,  le  malade  ne  fentira  point 
ou  peu  les  aiguillons  de  la  chair.  Le  corps  fera 
pefant  &  parelfeux  ,  le  peu  de  femence  qu’il 
jettera  dans  le  coït  fera  tenu  ,  aqueux  peu  chaud, 
&  peu  ccuraeux.  Les  cpnjeaurcs  feront  d’antanç 
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plus  feurcs  s'il  .y  a  eu  quelques  caufes  preceden¬ 
tes  qui  ayént  offencé  les  tefticules. 

L'inflammation  fe  connoit  par  la  rumeur  des 
tefticules  par  là  douleur  avec  pulfation  à  caufe  dé 
la  circulation  qui  ne  fe  fait  point.  Par  la  chaleur- 
ardente  &  fouvent  par  la  rougeur  &c  l'ardeur  des 
parties  voifincs. 

Les  fcirrhcs  des  tefticules  paroilfent  au  tou¬ 
cher  ,  ils  ont  de  la  dureté  &  de  la  refiftance  fans 
douleur  &  s'il  y  a  eu  quelque  inflammation  mal 
pancéc  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit 
ùnScirrhe. 

Les  tumeurs  aqueufes  font  pareillement  ma- 
nifeftées  par  le  toucher,  les  tefticules  font  moûx, 
la  tumeur  eft  tranfparente  à  la  chandele ,  elle  di¬ 
minué  quelquefois  ,  les  malades  fentenr  un  poids 
&  fe  plaignent  fouvent  d’une  fluétuation  dans 
le  fcrotum  ou  les  lieux  voifins.  Si  les  tefticules 
feuls  font  afFeérés  ,  le  fcrotum  reftera  ridé  ,  fi 
la  limphe  eft  aufli  defcenduë  dans  le  fcrotum  Sc 
a  percé  les  membranes ,  il  fera  étendu  &  fans 
rides. 

La  hcrgne  charnue  fe  fent  aufli  au  toucher  , 
elle  crbïft  peu  à  peu  &  fucceflivement  à  la  diffé¬ 
rence  des  autres  tumeurs  ,  la  tumeur  eft  dure  & 
indolente.  S'il  y  a  de  la  douleur  il  eft  à  craindre 
que  la  chair  ne  foit  chancreufe  &  ne  dégénéré 
en  un  cancer. 

La  hergne  variqueufe  ou  cirfocele  fe  diftingue 
de  la  mefme  maniéré.  On  fent  la  tumeur  égale 
çn  la  touchant  &  à  la  foinmité  du  tefticule  où  les 
veines  fpermatiques  ont  leurs  connexions  &  rets,  . 
t|le  eft  indolente  &  fuit  les  veines. 


li 

Enfin  le  manque  de  tcftjcules  cft  évident, 
Qiiant  au 

PrognoBic 

Il  eft  facile  de  voir  que  le  défaut  de  femence 
n’eft  point  une  maladie  mortelle  ,  mais  elle  ell 
tres-facheufe  aux  gens  mariés.  Elle  eft  incurable 
dàns  les  Vieillards  &  difficile  à  guérir  dans  ceux 
qui  ont  dés  leur  jeuneffie  enervé  le  levain  des 
téftîcnies  ,  par  l'iifage  de  Vénus  ,  car  ce  levain 
une  fois  ruiné  ne  fçauroit  fc  rétablir. 

L'inflammation  des  tefticules  eft  dàngereufe 
lorfqu'ell'e  eft  invétérée,  à  caufe  de  l'abcés  qui 
dégénéré  fouvent  en  cângrene  du  ferotum  com¬ 
me  j’ay  veu  quelquefois  arriver  en  Italie  fur  tout 
loirs  que  la  caufe  éloignée  vient  d'un  venin  vero- 
lique  ,  le  feirrhe  légitimé  des  tefticules  eft  fans_^ 
danger  ,  mais  s’il  y  a  douleur  avec  picotement 
il  marque  un  cancer  caché  &r  c’eft  un  mal  dan¬ 
gereux  raifonnons  de  raefme  de  la  hernie  char¬ 
nue, 

La  Care^, 

Pour  guérir  le  défaut  de  femence  &  en  au- 
gménter  la  quantité  ,  donnez  des  alimens  tem¬ 
pérés  bien 'nourrilfans  qui  fourniifenr  beaucoup 
dé  chile  fucculent  &  doux  ,  entremèflez  des  vo¬ 
latiles  fpiritueux  fur  tout  lés  aromates  pour  ex¬ 
citer  le  levain  des  tefticules  &  luy  fervir  d’ai- 
guîlloii ,  diffipez ,  refdlvez  ,  rampliflcz,  ou  me¬ 
nez  à  fupuration  les  tumeurs  des  tefticules  pai^ 
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les  remedes  apropriez  ,  ou  fi  vous  ne  pouvez  pas 
le  faire  ,  palfiez  à  l'operation  chirurgique; 

Pour  remplir  ces  vues ,  je  vous  diray  une  fois 
pour  toutes  J  qu'il  ne  faut  pas  fe  contenter  des 
aromates  feules  pour  exciter,  mais  qu'il  faut 
employer  encore  les  alimens  tempérés  propres  à 
fournir  beaucoup  de  femence,  fans  quoy  les  aro¬ 
mates  cauferoient  du  mal ,  comme  nous  dirons 
fur  le  défaut  d'éreéfion.  Ces  alimens  font  entre 
autres ,  les  amandes ,  les  pignons ,  les  piftaches  , 
les  huiftres ,  le  chocolat ,  le  lait  &  ce  qui  en  dé¬ 
pend.  Ajiifi  Solenander  recommande  en  Efté  la 
potion  qui  fuit  à  prendre  tous  les  jours  pour  au¬ 
gmenter  la  fcmence. 

Prenez  trois  onpes  de  lait,une  once  de  fucre, 
&  demie  dragme  de  poivrej  méfiez  le  tout  &  le 
beuvez.  On’eftime  les  jaunes  d'œufs  avalez  ,un 
œuf  frais  entier  crud  ,  batu  avec  du  vin  d'Efpa- 
gne  &  avalé,  à  quoy  on  ajoute  quelquefois  quel¬ 
ques  grains  d'ambre  ou  des  aromates  ,  comme 
les  noix  mufcàdes ,  ou  l'efpece  Diatriôn  pipe- 
reon  pour  mieux  s'armer  pour  le  combat  amou¬ 
reux  en  augmentant  la  ftmence  &  en  irritant  le 
membre  viril. 

Le  tefticule  de  coq  eil:  aflez  connu  &  recom¬ 
mandé  par  Amatus  Lufitanus,  on  fait  dés  ragoûts 
de  creftes  &  de  tefticules  de  coq  merveilleux  pour 
animer  en  cette  rencontre. 

Le  fàng  de  coq  &  l'cfprit  qu'on  en  difiile  efi: 
un  remede  indubitable  pour  exciter  l'apetit 
amoureux  &  reveiller  les  tefticules  engourdis. 
L'efprit  de  fournis  méfié  avec  des  aromates  ,  & 
l'eau  de  magnairimité  de  Laurembergius ,  au- 


giTientent  confiderablement  k  Temence.  La  mîx** 
tion  fuivante  de  Timæus  convient  dans  Timpuif- 
fance  par  le  défaut  de  femence. 

Prenez  huit  onces  d’eau  de  magnanimité  qua¬ 
tre  onces  de  canelle,  deux  onces  d’effence  de  Sa- 
tyrion ,  meflez  le  tout  :  la  dofe  eft  d’une  cuil¬ 
lerée. 

Après  le  coq ,  le  Cerf  nous  fournit  un  puif- 
fant  aiguillon  pour  les  plaiiirs  de  Venus ,  c’efb 
fon  fang  qu’il  faut  recueillir  lorfqu'il  eft  en  rût 
&preft  de  fauter  la  Biche,en  tuint  alors  l’animaL 
Un  certain  Prince  gardoit  comme  un  fecret  par¬ 
ticulier  dans  le  jeu.d’amour  le  fang  &  leà  tefticu- 
les  d’un  cerf  tué  dans  ce  temps-là.  Il  y  en  a  qui 
préfèrent  le  priape  du  cerf  arraché  à  l’aninaal  tue 
lors  qu’il  eft  en  rût.  Une  dragme  de  la  poudre 
de  ce  priape  prife  dans  un  œuf  à  la  coque  & 
lin  peu  de  bon  vin  par  deifus ,  anime  extreme~ 
ment,  î  . 

.  A  l'égard  de  l’ambre  on  fçait  qu’il  excite  à 
l’amour  &  qu’il  fortifie  les  efprits  de  qiTclquc 
maniéré  qu’on  le  prenne,  . 

Il  en  eft  de  même  du  Satÿrion  fur  tout  de  l’eC- 
pece  qu’on  apellè  cynoforchis ,  qui  a  deux  bul¬ 
bes  ,  une  gonflée  &  tendue  .  l’autre  fletrie  ,  la. 
bulbe  qui  eft  tendue  cette  année  devient  fletrie 
l’autre  ,  &  la  fletrie  au  contraire  de  cette  année, 
deviendra  tendue  l’année  fuivante,  ■- La  ,  bulbe 
tendue  eft  excellente  pour  exciter  l’apetit  véné¬ 
rien  &  pour  augmenter  la  femence  ,  la  bulbe  fle¬ 
trie  fait  le  contraire  &  la  diminue,  On  croit  que 
c’eft  de  la  racine  tendue  que  l'efléncc  de  Satyrion 
de  Ctollius  eft  compofée ,  laquelle  eft  fi  fort  ré- 
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commandée  pour  animer  le  combat  de  l’amour. 
On  la  nielle  avec  l’eau  de  magnanimité  où  l’ef- 
prit  de  fourmis  &  on  y  ajoute  l’efprit  de  fang 
de  coq. 

Apres  la  racine  dé  Satyrion  celle  d’Eringium 
où  panicaut  confite ,  &  celle  de  gingembre  con¬ 
fite  font  fort  eftimées  dans  cette  maladie  ,  ainfi 
que  les  aromates  où  aromatiques  qui  raniment 
par  leur  fel  volatile  &  acre  ,  le  levain  des  tefti- 
cules.  Tels  font  fpecialement ,  les  cubebes  ,  les 
girofles  le  galanga ,  le  gingembre  ,  la  carielle  i 
ôc  le  caftoreum  qui  y  a  quelque  faport. 

Les  femences  de  frefne ,  de  moutarde  ,  d’anis, 
de  creflbn  ôc  de  roquette  aprochent  des  aro¬ 
mates. 

L’EIeduaifc  de  RulanduS  avec  quoy  cét  Au¬ 
teur  à  guéri  plufieurs  impuiflans  eft  du  meme 
genre; 

Prenez  deu^  Onces  des  efpeces  du  diafatyrion 
de  la  compofition  ordinaire  des  boutiques,  deux 
dragme  de  diagalanga ,  du  diambra  ,  du  diamof- 
clium  doux  deux  dragme  s  de  chacun  ,  demie 
dragme  de  fapure  du  priape  d’un  cerf  tué  au 
temps  requis,  des  pignons ,  des  piftaches  ,  des 
amandes  douces  demie  once  de  chacun ,  deux 
dragmes  de  la  chair  du  Stincus  de  mer  ,  (  pour 
donner  quelque  chofe  à  l’opfnion  commune  )  de 
la  femence  de  roquetFe  de  creflbn  &  d’ortie  un 
/crupule  de  chacune,  meflez  le  tout  avec  du  miel  ■ 
pour  faire  un  condit  ou  éleétuaire. 

Autre  contre  le  défaut  de  femence 

Prenez  de  la  conferve  de  racine  d’Eringium  & 
de  Satyrion  trois  onces  de  chacune ,  du  gingem- 
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fcre  vei't  confit  j  de  l’écorce  de  citron  confite  I 
demie  once  de  chacun ,  des  amandes  douces , 
des  pignons  ,  des ,  piftaches ,  des  dattes.,  de  la 
poulpe  de  noix  mufcades  une  once  de  chacun. 
Deux  dragmes  de  priape  de  Taureau  ,  de  la  fe- 
jnence  de  paftenade  „  de  roquette  &  de  moutarde 
deux  dragmes  de,  chacunç  ,  du  poivre  blanc ,  du 
galanda  demie  once  de  chacun  ,  meflez  le  tout 
pour  faire  un  éleétuaire. 

J’ay  parlé  du  priape  de  cerf,  tué  au  temps  du 
congrès..  On  dit  juifli  que  là  rapure  de  la  corne 
du  Taureau  prife  dans  le  moment  qu’il  faute  la 
vache, eft  un  remedc.ttes  puifiant  ponrfe.ftire 
aimer  &  fç  gendre  vigqureu)?  en  anpur.  C’eftoit 
le  fecret  du  Comte  de  Solmcs.  Le  borax  mel[\é 
de  fucre  cuit  avec  du  pain  &  mangé  excite  puif- 
faqment  lês  tellicules.. .  ......  . 

Le  Comte  de  Pàppenheim  ftmeux  par  les 
Combats  de  Mars  &  de  Venus, ,  prenoit  pour 
s’aiiimerj  la  cervelle  &:  le  fang  de  moineau. 

,.  Tous  les  remedes  cy-delTus  font  internes.  If  y 
en  a  aufli  d’externes  qu’on  aplique  fqr  les  tefti- 
cules  dans  le  manque;,  de  feinence.  Les  princi¬ 
paux  font  le  baûmé  apoplcéhique  dont  o,n  oint  le 
Icrotum ,  l’efprit  de  fourmis ,  le  Uniment  d’hui{c 
de  mufeade  par  exprellion  avec  quelques,  goutçs 
d’huile  de  girofles;,  quelques  grains  de  civette  & 
de'mufc  ,  pour  frotèr  les^tefticules.  ,  > 

Jl  faut  prendre  garde  pendant  qu’on  enduit  les 
téfticules  de  cçs,  chofes  odoriférantes  pour  les 
animer  ,  cù  la  verge  même  pour  augmenter  le 
plaifir  ,  que  l’odeur  ne  frape  le  nés  où  qu’on  n’en 
enduife  auljllcnés.  Car  pour  lors  lesefprns 
féroieiu 
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fcroient  Interdits  ^  retenus  &  ne .  fournîroieift 
nen  à  l'adtion  amoureure  à  quoy  on  les  Veut 
dccerjTiîner.  C’eft  aiTet  ex.aitiiner  les  ajguillonk 
&  confortatifs  de  Venus,  &  ce  qiti  eft  '  capable 
d’augmenter  la  jnatiere  feininale ,  &  de  ireflufci- 
tet  le  levain  des  teftjtules  ;  paflbns  â  l’examen 
des  remedes  ppur  guérir  les  tumeurs  des  tefti^ 
cilles,.  Icfquels  ronc  .des -oSftaclés  dangereux  à 
ia  geiier4tiori  de  la  femence.  ■  /  '  , 

;  I..  Les  inflammations  ou  phlegmons 

itefticules  .ie  gueriflent  apres  la  fàignée  s’il 
befoih  8c  les  remedes  generaux  internes  i  pat 
îes  diaplioretiques  qui  .facilitent  la  circulation 
dù  fahg  par  uiié  .fueur  doiice  qu’ils  procurent; 
êc  4'^’!  l'ouït  ufitës  datis  les  autres  inflamma¬ 
tions»  .  ,  •  ' 

Les  topiques  principaux  font  les  câtaplafmes 
de  l’herbe  ndmméfc  paris ,  pilée  §c  apliquée  auic 
tefticuleâ.  ,  ,  ■  '  .  ■  ^  , 

;  L’agrimoine ,  cuite  .  &  pilée  en  forme  de  çata- 
plàfmc ,  convient  dans  l’inflammation  de.S  tefti- 
cules  8c  du  fcrotum  Ibrlque  le  mal  vient  d’unig 
contufion  externe.  0n  fait  aufli  de  feinblables 
cataplafmes  ,  avec  la  racine  dé.  concombre  fau» 
Vage,  les  .  feuilles  de  rue  &  les-  flenrs  de  camo-^ 
mille  ,  cuites  dans  .du  vin,  &  on  én  baflîne  la 
partie.  .Qiiand.  l’inflammation  eft  jointe  avec  la 
gonorrhée  verolique,  le  càtaplafme  dè  feiiilles 
de  rüë  8c  d’icblé  cuites  dans  du  vinaigre  eft 
ifxcellent ,  mais  il  n’eft  rien  de  meilleur- que  là 
fomentatiori  faite,  avec  ,  là  dçcoclidn  de  racine 
defquine  &  les  fleurs  dé  furcau  dans  de  la  bierr.e. 
forte ,  ou  du  vin ,  pour  dilllpcr  8c  refoudre  l’in-^t 
flaramation  dés  tefticules  &  la  malignité  de  ki 
gonorrhée,  B 
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Quanei  l'inflammation  des  tefticulcs  eft  ae=. 
compagnée  d’une  douleur  piquante.  Il  eft  boojf 
pour  i’apaifer  ,  de  joindre  aux  remedes  cy-dcffus 
des  feuilles  de  joufquiame  ,  où  les  mucilages  de 
lèmence  depfylium  tirés  avec  l’eau  de  fcmencc 
de  grenouilles. 

Le  cataplafmc  le  plus  fcceu  expérimente 
dans  toutes  les  inflammations  des  tcfticules ,  eft 
celuy  de  farine  de  feves  cuite  &  peftrie  avec  de 
l’oxicrat.  Il  y  en  a  plulleurs  expériences  dans  les 
obfervations  de  Rivicre ,  &  ce  cataplafmc  fert 
non  feulement  pour  les  Amples  inflammations  des 
tcfticules  ,  mais  même  dans  celles  qui  furviennent 
à  la  fuprcflîon  prernaturée ,  des  gonorrhées.  Pour 
le  rendre  plus  puiflanr. 

Prenez  de  la  farine  de  fevés ,  &  de  Cumin  une 
quantité  fuflfifante  de  chacune.  Mcflez  les  avec  du 
vinaigre  de  vin  blanc  en  forme  de  cataplafmc 
&  l’apliquez  chaud.  Il  n’y  a  point  d’inflammations 
qu'il  ne  refonde.  Si  le  vinaigre  eft  trop  fort  adou~ 
cilîéz-îe  avec  de  la  litharge-  où  de  la  ceruffe  ^  car 
le  Saturne  tempère  le  trop  d’acide  du  vinaigre  Sc 
le  change  en  une  douceur  aftringente. 

Si  l’inflammation  ne  fe  refont  point  par  ces  re¬ 
medes  ,  il  faudra  aider  ^  la  fupuration ,  &  ouvrir 
l’inflammation  quand  elle  fera  fupurée.  Pour  la 
première  indication  prenez  l’emplaftre  du  fils  de 
Zacharie  de  la  Pharmacopée  d’Ausbourg.  Et  fi  la 
douleur  qui  accompagne  toujours  l’inflammation 
&  la  fupuration  cil;  preifanre. 

Prenez  des  fuëilles  de  Joufquiame  cuites  fous 
labraife  &  pilées,  incorporez-les  avec  de  la  graille 
de  porc  en  forme  de  cataplafme  ,  il  calme  égale¬ 
ment  la  douleur  ôc  meurit  l’inflammation.  L’on^ 
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gucnt  diakhea  ,  le  popüleum  ,  le  diachylon  & 
très  femblables  fervent  d’ordinaire  pour  meurir 
ces  inflammations.  J’ay  guery  avec  le  cataplafmc 
fnivant  une  tumeur  façheule  du  fcrotum, 

-Prenez  de  la  farine  d’orgè ,  de  fevesi,  de  fcmence 
fie  cumin  ,  des  fleurs  de  camomille  &  de  melilot 
Faites  cuire  le  tout  dansde  l’pxymel  &  l’apUquez. 

Il  fürvient  quelquefois  dans  l’hydropifie  afci” 
tCj  une  tumeur  tres-douloureufe  aux  tefticules. 

Les  remedes  font  fouyent  inutiles ,  mais  faites  uti 
cataplafme  de  creflbn  de  rivière  &  de  nymphéa 
cuites  dans  parties  égales  de  vinaigre  rofat  &  ds 
vin  ,  meflez  le  tout  avéc  un  peu  d’huile  rofat  pour 
l’apliqùer  &  la  tumeur  hydropique  &  douloureufe 
des  tefticules  ceflèra. , 

Si  tout  cela  ne  fert  de  nen ,  oü  plutôt  fi  la  cure^« 
mal  àdminiftrée  fait  degenerer  l’inflamtnatiom  des  rhi  de} 
tefticiiles  en  Scirrhe  ,  alors  les  gommes  dilfoutcs 
dans  du  vinaigre  conviendront^  lut  tout  la  gomme 
Ammoniac  &  après  elle  ,  le  galbanum;,  le  bdcllium 
&c.  L’emplaftrc  d’ Ammoniac  de  la  Pharmacopée 
d’Ausbourg  eft  meryeilleufe  ^  Èoreftus  en  a  guéri 
Un  teftiaile  extraordinairement  feirrheux  eiifuitc 
d’une  inflammation ,  leijucl  refiftojt  à  tous  les  att¬ 
ires  remedes";  Voyez  cet  Auteur  liv.  ij.  obf.  y.  oii 
peut  mefler  l’emplaftré.  d’ Ammoniac  avec  celle 
de  ciguë  les  malaxer  toutes  deux  avec  de  l’Kuile  ds 
-Camomille  &  les  appliquer  ,  car  elles  refoudent 
efficacement  les  fcjrrhes  des  tefticules.  Ajoutons 
icÿ  l’emplaftre  expérimentée  de  Timæus  liv.  6. 
cas  1 1.  cet  Auteur  l’aplique  après  Une  fomenta¬ 
tion  rarholliflante  &  la  famée  du  vinaigre  v'erfé 
fur  une  tuile  ou  fur -un  cailldu  rpügi  àu  feu.  Et  11 
féirrhe  fe  diffipe,  . 
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Prénez  dû  mucilage  de  racine  d'AIthca  &  de 
mcnce  de  fenugrec ,  trois  onces  de  chacun ,  trois 
onces  de  figues  gradés  cuites  ,  de  la  gomme  Am¬ 
moniac  ,  du  galbanüm ,  du  bdedlium  diflbuts  dans 
du  vinaigre  une  once  de  chacun ,  de  la  mouëlle  de 
l’os  de  |a  ciliire  de  veau  ,  de  la  graillé  d’oye  &  de 
poule  ,  du  fuif  de  bouc  ,  de  la  terebenthine  ,  Cit 
dragmes  de  chacun ,  de  l’huile  de  lys  blanc  &  de 
la  cire  une  quantité  fuffifdnte  de  chacun  ,  faites^ 
en  une  emplaftrCi 

Remarquez  qu’il  faut  prendre  beaucoup  de  me- 
furcs  &  de  précaution  dans  la  Cure  du  feirrhe  * 
pour  ne  pas  le  faire  degenerer  en  cancer.  Lailfez 
donc  toutes  les  chofes  huileufes  raudlagineufes 
Cure  de  ^  proprement  ramolliflantes  pour  vous  arreftet 
t'hy-  aux  gommes  feules  &  aux  remedes  de  mefme  na- 
drocele.  ture.  . 

La  tumeur  des  tefticules  aqueufé ,  ou  l’hidrof 
ccle  demande  des  remedes  difeuffifs  &  refolutifs 
apres  les  purgatifs  internes  &  fpecifiqües  pour 
purger  la  limphe,  comme  font  l’eflence  &  l’extrait 
d’élarérium,  la  racine  de  jalap,  la  gomme  du  Pérou 
&c.  apres  mefine  les  diurétiques  &  Ipecialement 
ceux  où  le  fuccin  entre,  l’hidrocele  dis-je  demande 
des  topiques  difeuffifs  &  refolutifs  ,  entre  lefquels 
excellent  les  limaçons  broyez  avec  leurs  coquil¬ 
les  &  apliquez ,  les  fientes  des  animaux  tiennent  le 
iecond  rang  &  particulièrement  celle  de  chevr  e. 
Ces  remedes  font  efficaces  pour  diffiper  &  refou¬ 
dre  puifiamment  l’hidrocele. 

L’emplaftre  d’  Ausbourg  peut  -  être  apliquée  , 
comme  le  baume  de  fouphre  de  Rulandus  ou  fcul 
ou  méfié  avec  l’onguent  d’Althea  ,  ou  bien  ce  ca- 
taplafme. 
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Prenez  trois  poignées  de  feuilles  de  camomille 
Romaine  fix  dragmes  de  farine  de  feves,  trois  on¬ 
ces  de  fiente  de  chevre,  une  once  &  demie  de 
poudre  de  tefts  de  limaçons;  hachez  pilez  Sc  faites 
cuire  le  tout  dans  du,vin,baffinez  d’abord  le  fero-; 
tum  avec  là  decoftion  &  apliquez  enfuite  delhi? 
le  cataplafme  qui  refoudra  l’hidrocele, 

^utre  cataplafme  épaix  ou'  emplafire. 

Prenez  de  l’emplaftre  de  bayes  de  Laurier ,  de 
la  fiente  de  çhevre,  une  once  &  demie  de  chacune, 
de  la  fcmencede  oumin,du  fouphre  puiverifée  deux 
dragmes  de  chacun,raalaxez  le  tout  avec  une  quan¬ 
tité  fuffifante  d’huile  de  rue  &  de  camomille  pour 
une  emplafire  à  apliquer. 

Quand  l’ijidrocele  eft  à  craindre  da^as  l’afeite,  pi¬ 
lez  du  perfil  vert  &  l’apliquez,  fü#  le  ferotum  c’eft 
un  remede  familier  mais,  excellent.  L’ydrocele  qui, 
ne  veut  point  fe  refondre  ny  fc  diffiper  deman¬ 
de  l’operation ,  laquelle  fe  fait  de  deux  maniérés 
fçavoir  en  perçant,  avec  le  ferotum  la  derniere  tu¬ 
nique  des  tefiicules ,  laquelle  contient  ordinaire- 
jnent  l’humeur  ou  la  limphe. 

Cette  ouverture  dans  l’hidrocele  fimple  n’a  au¬ 
cun  danger  ,  mais  l’ouverture  du  ferotum  &  celle 
des  tefiicules  font  tres-dangereufes  dan^  l’hidro-  , 
ccle  hydropiquej  parce  que  la  cangreine  y  furvient 
ordinairement.  Soir  qu’on  faffe  l’operatipn  avec  le, 
cautere  potentiel  qui  eft  moins  feur  foit^vec  l'a- 
ébuel  qui  eft  plus  feur.  Comme  j'ay  déjà  ditjjl  n’y 
a  point  de  danger  dans  l'hidrocele  propre. 

On  a  beau  ouvrir  la  tumeur '&  vuidci;  la  liqt^ur, 
il  eft  toujours  à  craindre  qu’elle  pe  ijevjeime  &;  il  eft 
lôuvent  necelfaire  pour  ofter  l’hidrocele  de  faire 
l|iamputationdu.tefticuie.  eft  feure 
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f^ns  danger,  pourvu  qu’elle  fc  fafle  avec  dexteritCo 
à  cette  operation  l’année  patfée  ,  on  fait 
l’ouverture  de  la  tumeur  aqueufe  au  delFous  du 
ferotum ,  on  tiré  proiiiprement  le  tefticule  &  la 
tumeur  qui  y  eft  jointe  ;  01%  lie  au  defllls  de  la  tu¬ 
meur  les  vaitreaux  preparans  avec  un  fil,,  ce 
qu’on  doit  faire  promptement  a  caufe  de  la  gran- 
douleur,&  011  coupe  enfuite  le  tefticule  &  la  tu¬ 
meur  au  deflbus  delà  ligaturè.On  guérit  lentement 
la  playe  du  ferotum  pouf  lailFer  feparer  îc  fil  epi 
fort  en  dehors  &c  qui  tombe  de  luy-mcfme  alors  il 
n’y  a  plus  de  da,nger  de  confalider  la  playe, 
hc  point  doré  que  quelques  Autheurs  recom¬ 
mandent  pour  l’hidro.celè  &  la  hernie  iliteftinale  eft 
fort  dangereux  &  peu  feur. 

Cure  de  tumeur  charnuë  des  tefticules  pu  la  farcocc- 
le  fc  guqrit  diffidlém.ent ,  &  s’il  y  a  des  remedes 
pour  cela  la  raçinc  d’Ônonis  a  la  preference  fur», 
4»  ■  tous  les  internés;  l’ufoge  continuel  jtifju’à  une  dra- 
fmxatefv  gme  en  eft  recommande  par  Mathiole  ,  par  Scultet  ‘ 
dans  Ton  Armamentariuro  ,&  par  plufieurs  aufres 
la  poudre  ccurtrélcs  écrouelles  d’Arnaud  de  Ville- 
neuve  tient  rang  icy  ou  en  fa  placeda  poudre  de 
Lotichius ,  compofée  d’éponges  brûlées,  de  pierre 
de  ponce ,  de  racine  de  grande  cbnlbude,  d’hernia- 
rià  de  percefeuille ,  de  terre  figiliéc  f  &c,  L’efprit 
doux  defelpris  intérieurement  &  enduit  Tar  la 
tumeur  eft  recommandé  par  Agricola  dans  Ton 
commentaire  fur  Pbppius.  ’ 

Les  internes  font  peu  d’effet  &  fouvent  les  to¬ 
piques  ne  fatisfoiit  pas  à  nos  inrentions,neanmoins 
avant  que  de  venir  à  l’extirpatjon  du  tefticule  atta¬ 
qué  de  la  !arcoceIe,nous  devôs  tenter  les  ramoliffas 
r^olurifs  externes  les  plus  puiffaits ,  comme 
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fomentation  de  cendres  de  farment  avec  le  nitre{& 
le  vinaigre.  La  boiie  des  eaux  minérales  chaudes 
apliquée  fur  le  fcrotum,dans  la  fonraine  mefme  ;  la 
gomme  Ammoniac  ,  le  cerat  &  rcmplaftre  qu  oit 
en  prepare.Ainiîdaïisl’Armamenrariumde  Scultet 
obf.  74.  Il  y  a  une  emplaftre  d'Ammoniac  expéri¬ 
mentée  contre  la  làrcocele.  L'emplaltre  preicrit 
par  Lotichius  &  qui  luy  a  été  communiquée  par 
un  certain  Litliotomifte  peut  avoir  lieu  içy  ,  la  com-, 
pofirion  en  cft  belle. 

Prenez  une  once  &  demie  de  gomme  Ammoniac, 
une  once  de  bdellium ,  de  la  farine  de  &  femence 
de  moutarde  &  d'ortie,  de  la  pierre  ponce  une  on- 
çe  de  chacune  ,  fix  dragines  d’Ariftoloche  ronde  , 
une  once  &  demie  de  fouphre  ,  une  once  de  tere- 
benthine ,  une  once  &  demie  d'efprit  de  vin ,  qua¬ 
tre  onces  d’huile  d’olive ,  lix  onces  de  cire  ,  mellez 
le  rout  &  l’apUqucz, 

L’emplaftre  deParacelfe  eftdela  me  frac  nature 
elle  eft  recommandée  par  l’Aurheur  contre  la  hei> 
nie  charnue. 

Prenez  de  l’Ammoniac,. du  fagapenum  ,  de  l’o- 
popanax  &  du  galbanum  une  once  de  chaciui  ,  dif- 
folvez  le  tout  dans  du  vinaigre  rofat  &  le  lai  (fez- 
un  peu  epaiffir  ,  meflez-y  dp  l’huile  des;  Philpfo- 
phes  pour  faire  une  emplaftre  allez  grande  pour  a- 
pliqu|rfur  toute  la  hernie,  vpus  contiimerez  cette 
emplaftre  quelques  lèmaines ,  jufqu’à  ce  que  la  ru-, 
mcur  fe  rneuriftè  s’ouvce  d’elle-meîî^  &  forte,  À- 
prés  quoy  vous  mettrez  l’emplaftré  des  gommes 
avec  le  colophane  ,  pour  évacuer  les  matières  re¬ 
fontes  &  guérir  l’apoftume.  Si  ces  remèdes  ne 
féiiffiflent  point,  palfez  à  l’operation  &  coupez  le 
j:cflicule  avec  la  tumeur.  Si  la  tumeur  eft  petite 
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faites  l'ouverture  aü  fcrofum  à  collé.  Si  elle  monte 
Juiqu'aii  deffus  des  vailfeaux  preparans ,  faites  l'in-* 
,cilion  à  i'aîae  au  deilus  de  i'os  pubis  par  ou  le  te- 
llicule  entre  dans  le  fctoram  ,  tirez  le  tefticule  & 
faites  la  ligature  &  l'amputation  ftrivant  l'art. 

Cure  de  ■  La  cirfocele  GU  hernie  variqueufe  fe  guérit  par 
1»  cirfi  l’aplication  de  l'onguent  balilicum ,  meflë  avec  les 
eeU  eu  grailfés  ramollitrantes  Sciés  moüelles  des  animaux. 
vlri‘  L'émplaftrc  de^  Mucilages  ,  Sc- d’ Ammoniac  Sc  l'u- 
àuéufe.  làge  externe  des  eaux,  minérales  chaudes  convien- 
*  '  '  h’ent. 

^land  le  ferotum  eîl  vuide  Sc  quand  les  telli- 
cules  font  ;  cachez  dans  l’abdomen,  comme  il  arri¬ 
ve  quelquéfpisjl’agitatioridu  cofps,  la  danfe  Sc  fem- 
Ça»-»  blables  exercices  font  falutaires  pour  les  faire  det 
ticuiês  ^^'■'dre,  dans  leur  place  naturelle. ,  p.ulandus  dans 
çuehez.  trefor  de  pratique  à  guéri  deux  jeunes  hommes; 
_  .  qui  avoient  dés  leur  paUlanceks  tefticules  remon¬ 

tés  fur  l'ds  pubis ,  Sc  le  ferotum  vuide.  Il  fê  fervir 
d'un  bain  ramolliffant  apres  quoy  il  oignit  le  lieu 
où  croient ,  les  tefticules  avec  du  baume  de  fouffrc' 
pouifant  fucceflîvement  les  tefticules  en  bas  vers  le 
îcrotUm  ,  où  étant  defeendus  il  fit  une  ligature  uni 
peu  lâche  au  delTous  de  la  verge  -  pour  les  empef. 
cher  de' remonter.'  ‘  '  • 

‘  Ce  font  là  les  maladies  qui  empefehent  la  géné¬ 
ration  de  la  femence;  lai  méthode  demande  quf’iious 
parlions  des  maladies  qui  l'augmentent  &  là  depra-: 
yent,  mâs  comiue  elles  ont  duraportavecla;;go- 
,  nprrhce  où  nous  aurons  lieu  d'en  parler  ,  paft 
ïbhs  w  ' 
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CHAPITRE  SECOND. 

la  rétention  ts*  de  l'expuljîo^  blejS’ée 
de  la  femence. 

JE  fiippofe  icy  coitpie  j’ay  déjà  dit  que  laièmen- 
ce  ayant  été  engendrée  &  portée  dans  les  vefî- 
cules  feminaires  y  eft  retenue  jufqn’à  ce  que  rem¬ 
plie  &  écumante  d^efprits  elle  foiçejaculée  dans  ' 
l’ardeur  du  coït, avec  impetuofijtcror  cette  rétention 
&  cette  éjaculaition  de  la  famence  font  bleifées. 

•  I .  Quand  la  femence  s’écoule  hors  le  coït. 

a.  Quand  elle  s’écoule  dans  le  coït ,  mais  trop 
toft.  , 

■  J.  Quand  elle  eft  ejaculée  trop  tard  dans  le 
coït..  .>  •  i,' 

'  4.  Quand  il  ne  fe  fait  aucune  ejaculacion’ny 
dans  J  ny  hors  le  coït,  • 

Lorfque  la  femence  s’écoule  hors  le  coït  , 
c’eft  ou  ■  pendant  là  nuit  en  fongeant  &  avec 
plaifir  ,  ce  qu’on  -.‘apelle  pollution  noéturne  , 
chofe  très  naturelle  &  qiïi  comme-  telle  ne  regarde 
point  la  medecine ,  ou  •  le  jpur  aufli  bien  que  la 
nuit  J  fans  plaifir  &  fans  creârion  où  même  avec 
douleur  ce  qu’on  nomme  •  ‘  • 

La  Gonorrhée. 

Pour  plus  de  facilité  je  la  divife  en  yraye  &  en 
(au^e  i  la  vraye  j  c’eft  lorfquç  la  véritable  m^-  *  * 
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ticrc  de  la  femencc  ou  quelque  autre  liqitcur'ftu'i- 
fîlable  travaillée  dans  les  tefticules  s^’écoule  tro^ 
fréquemment ,  la  faulfe  quand  c'eft  une  autre  ma¬ 
tière  que  celle  de  la  femence  qui  fe  pert. 

La  véritable  gonorrhée  vient  de  trois  caufes  , 
la  première  eft  la  trop  grande  abondance  de  femen- 
(pe  qui  augmearte  non  feulement  l’aiguillon  de  la 
chair  I  mais  qui  fait  que  d'abord  que  la  femence  fe 
gonfle  elle  fort  avec  force  des  veficules  feminai- 
rcs  ,  ce  qui  arrive  fur  tout  la  nuit  quand  on  eft 
couché  fur  le  dos  ,  parce  que  le  fang  qui  abonde 
alors  aux  parties  inferieures  du  dos  les  échau’fe  & 
par  confequent  la  femence  qui  fe  gonfle  &  s’écha- 
pe  ;  fur  tout  aux  jeunes  gens  8ç  aux  hommes  veufs 
«qui  s'abftiennent  de  l'aftion  du  mariage  à  quoy  ils 
croient  accoutumés  ;  quoyque  ce  foit  ordinaire- 
Inent  la  nuit ,  neanmoins  fi  l’abondance  de  la  fe¬ 
mence  fe  trouvoit  jointe  au  relâchement  des  vefl- 
cules  feminaires  ,  au  fi  leurs-  conduits  dans  l’ure- 
terc  étoient  trop  ouverts ,  la  femence  s’échaperoit 
même  pendant  le  jour  avec  l'extentioade  la  verge 
&  quelque  chatouillement.  La  ièmence  fprt  alors 
copieufement ,  cpaifl'e  &’bien  cuitte. 

La  féconde  caufe  de  la  véritable  gonorrhée  eft 
l’acrimonie  contre  nature  de  laifcmence  qui  irrite 
îes  parties  par  un  chatouillement  continuel ,  ainfi 
les  veficules  &  les  parties  mufculeufes  voifines  *fé 
retirent  par  cette  irritation  &  expriment  ia  femen¬ 
ce  qui  les  chatouille.  Cette  acrimonie  de  la  femen¬ 
ce  vient  des  cKofes  capables  de  la  lity  donqer  cora- 
îne  font  les  aromates  pris  trop  abondamment ,  fur- 
tout  le  poivre.  SchenKius  liv.  4.  de  fes  obfcrva- 
tions  parle  d’un  homme  qui  fe  donnoit  la  gonor¬ 
rhée  quand  il  voulok  sa  mangeant  flu  cpeflon  g 
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Îarcq  que  cette  plante  abonde  en  fel  volatile  acte. 

,cs  purgatifs  acres  excitent  la  chair  &  caufent  fou- 
vent  la  gonorrhée,  Voyez-en  des  exemples  dans 
Platerus  &,  Timæus  ,  l'ufage  téméraire  des  cantha¬ 
rides  rend  le  fahg  acre  &  produit  cette  maladie,. 
La  conftitution  du  fang  un  peu  trop  acre  ,  où  dé¬ 
trempé  d'une  ferofité  trop  falée  y  contribué  beau¬ 
coup  parce  que  le  ferum  trop  acre  ,  diminué  la 
inatiere  chyleufe  &  rend  la  femence  acre  &  pir 
quante  :  ceux  de  cette  température  font  travaillés 
perpétuellement  par  un  éreélion  &  une  demangeai- 
fon  importune  qui  fait  fouvent  fortir  la  femence 
tant  le  jour  que  la  nuit  même  avec  plaiiîr. 

La  troifiéme  caufe  de  la  véritable  gônorrhée  eft' 
la  femence  trop  tenue  &  trop’delayée  ,  &  le  rclâ- 
cbement  des  veficules  feminaires  &  des  proftates. 
Car  alors  la  femence  aqueufe  s’écoule  à  caufe  que 
les  veficules  ayant  perdu  leur  relTort  ne  la  peuvent 
pas  retenir.  L’écoulement  fe  fait  fans  beaucoup  de 
plaifir  &  lans  éredion  ,  quelquefois  làns  qu’on  y 
penfe  ,  quelquefois  à  la  moindre  idée  ou  au  moin¬ 
dre  attouchement  d’une  femme,  la  femence  paroic 
tenue  &  fort  liquide.  Le  vice  principal  eft  dans  les 
tefticulcs  &  dans  leur  levain  aflFoibli  &  peu  propre 
à  travailler  la  femence  ,  le  fécond  dans  les  veiicules 
lèminaires  qui  font  flétries  &  relâchées. 

.  Cette  derniere  efpece  de  gonorrhée  vient  très 
fouvent  de  l’habitude  deteft'able  de  fe  procurer 
foy-même  la  pollution  de  fes  ;pi^re,s  mains  ,  ce 
qui  relâche  les  tefticules  &  énervSeur  levain.  Ti- 
paæus  en. aporte  un  exemple  liv.  j.  caf.  49.  d'un 
étudiant  en  droit  qui  gagna  la  gonorrhée  à  ce  vaêr 
ïicr  damnable. 
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Les  Signes. 

Il  y  a  plufteurs  fortes  de  véritables  gonorrhées 
qu'il  eft  facile  de  comioître  par  ce  qui  a  été  dit, 
Vous  remarquerez  feulement  que  pendant  que  la 
inalfe  du  fang  remplace  continuellement  ce  qui  fc 
pert  de  femence  ,  elle  fé  dépouille  elle  même  de 
îbn  fuc  chyleux  &  nourricier  ce  qui  amaigrit  le 
corps.  Et  ordinairement  CCS  fortes  de  maladies 
font  debiles  &  pâles.  Ils  ont  les  yeux  enfoncés  & 
obfcurs ,  plutôt  mornes  &  ternes  que  brillants  , 
parce  qu’il  fe  pert  avec  la  femence  tpûjours  quel-i 
ques  clprits  animaux  pour  le 

Vfognofiie. 

Ces  gonorrhées  ne  font  pas  de  grande  confe- 
cjuence  en  elles  mêmes ,  mais  fi  elles  durent  trop, 
long  temps  elles  jettent  les  malades  dans  la  phtifie 
&  fouvent  dans  le  tombeau.  Il  furvient  particuliè¬ 
rement  une  fièvre  hectique  femblable  à  cette  efpe- 
ce  d’atrophie  des  nouveaux  mariés  qu’on  apelle 
phtifie  d’orfalejlaqnellç  fièvre  eft  difficile  à  guérir.  . 
ÏQ’arreftez  pas  trop  tôt  les  gonorrhées  durables 
fpecialement  s'il  y  a  du  ppifon  verolique ,  car  il  eft 
à  craindre  qu’en  fuprimant  cette  matière  fiirabonrf 
dame  elle  ne  s’épanche  dans  les  tefticules  &  n’y 
produife  une  t^cur  qui  rende  le  mal  beaucoup 
plus  dangereux  qu’il  n’efloit.  Quand  à 

La  Cure, 

Elle  coiffifte  à  éloigner  les  caufesj  pa,r  confe- 


ides  Hommes, 

J[uelat  ou  â  diminuer  la  femence  ,  ou  a  tempérer 
à  chaleur  ,  ou  a  ranimer  le  levain  des  tefticules  i 
pu  enfin  a  rétablir  le  réfort  des  parties  &  réferrçr 
leur  laxité  par  des  aftrîngens. 

Les  remedes  qui  remplilfent  ces  vues  &  qui  cor-; 
rigent  l’abondance  &  l’acrirnonie  de  la  femcncc 
font  entre  autres  ,  les  racines  &  les  fleurs  de  Nim- 
phea  5  la  femence  de  l’agnus  caftus  ,  les  femences 
de  melon  ,  de  pavot  blanc  ,  de  laitue  ,  de  plantain. 
On  recommande  fur  tout  le  chennevi  dans  les  go¬ 
norrhées  anciennes  &  ptefque  defefperées  ,  on  en 
fait  des  émnlfîons  comme  des  autres  femences  , 
dont  il  eft  bon  d’ufer  avec  précaution  à  caufe  de 
leur  vertu  narcotique.  L’ortie  morte  à  fleurs  blan¬ 
ches  eft  cftimée  par  Carrifterus  excellent  bota- 
nifte  ,  on  en  boit  la  décodion  dans  du  vin.  La 
vertu  fpecifique  de  la  menthe  ,  de  la  rue  du  pour¬ 
pier  ôcCi  eft  icy  âflez  connue  ,  ainiî  que  la  mille- 
feuille  J  on  dit  que  trois  onces  du  fuc  de  cette 
plante  bû  avec  dit  lait  doux  ,  arrefte  totalement  la 
gonorrhée  ,  ce  qui  fe  fait  d’autant  plus  facilement 
li  on  aplique  du  fuc  de  laitues  avec  le  camphre  ex¬ 
térieurement  aux  tefticules.  Le  fuc  de  limons  Sc 
de  citrons  palfent  pour  les  remedes  Amples  les  plus 
efficaces  pour  arrefter  les  gonorrhées,  foit  qu’elles 
viennent  de  l’acrimonie  ,  foit  de  l’abondance  de  la 
femence.  L’experiencc  de  Sylvaticus  cent.  4. 
conf.  I .  eft  excellente. 

Prenez  trois  onces  d’eau  rofe ,  une  once  de  fuc 
de  limons ,  un  blanc  d’œuf  crû  ,  à  prendre  tous  les 
quatre  joursjce  qui  réüflît.  P.  J.  Faber  fait  prendre 
pour  guérir  les  gonorrhées  du  fuc  de  limons  dans 
quoy  il  verfe  un  peu  de  terebenthine  Sc  tant  foit 
peu  de  camphre. 
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Je  ne  parle  point  de  l’effencc  Caftitatis ,  de  l'eC- 
fence  &  du  vin  d'abfinthe  ,  &  de  l'eflence  de  men¬ 
the  qui  font  affez  communes.  La  terebenthine  & 
fur  tout  befprit  de  tefebentlnne  eft  efficace ,  on  y 
ajoûte  du  fucrc  de  Saturne,  la  compofition  eft  d'un 
beau  rouge  &  fi  bn  la  reïtere  fouvent  elle  arrefte 
les  gonorrhées. 

Le  fuccin  à  iqÿ  lieu  ,  fçavoir  la  poudre  de  fuccin 
blanc ,  donnée  tous  les  jours  à  jeun  dans  un  bouil¬ 
lon  chaud  ,  l'huile  de  fuccin  qui  eft  plus  forte  Sè 
tnoins  fèure ,  les  trochifques  dé  carabe.  Les  os 
de  feiche  préparés  conviennent  auffi  ,  c'eftoit  Iç 
fpecifîque  d'Hartmannus  &  de  Michael  qui  donnoic 
fouvent  pour  les  gonorrhées  la  poudre  d'os  de  fei- 
çhe  préparez  avec  l'antimoine  diaphoretique  de- 
Ijuis  deuxdragmes  jufqu'à  unc.L'antimoinènacfmc 
diaphoretique  bû  dans  de  l'eau  de  jjlantain  arrefte 
la  gonorrhée  ,  ainfi  que  le  befoard  de  mars  &  le 
beloard  de  venus.  L'clecftuaire  qui  fuit  eft  de  ce 
gcfh'c- 

Prenez  de  la  conferve  de  rofes  &  de  mente  Cref- 
puë  ,.unc  once  ou  une  once  &  demie  de  chacune  ; 
deux  dragmes  d’os  de  feiche  préparées  ,  une  dra- 
gmie  de  borax  calciné,  derhie  dragme  de  noix  rauf- 
cades ,  une  quantité  fuffifarite  de  firop  de  roiès 
feiches  meflez  le  tout  pour  faire  un  éleduaire  ,  le 
tnaiade  en  prendra  tous  les  jours  deux  ou  trois  foii 
à  l’égard  du  feôtax  il  eft  boh  de  remarquer  qu’étant 
calciné  il  reftreint  cbrmhe  l'àlun  ,  il  précipité,  il 
arrefte  les  gonorrhées  &  modéré  l'ardeur  de  l’a¬ 
mour  ,  de  qu’étant  crud  il  excite  extraordinaire¬ 
ment  l’apetit  de  la  chair.  Les  criftaux  préparés 
apaifent  les  grandes  gonorrhées.  Pilules  dé  quel¬ 
ques  Auteurs  contre  la  gonorrhée; 
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Prenez  deux  fcrupules  d’extrait  de  racine  de  tor- 
inentille*,  un  fcrupule  de  la  poudre  de  fepience  de 
grenouilles,  ou  du  fperniola  de  Crollius  ,  qui  cft 
tres-cftimée  ,  de  la  poudre  de  la  femejice  d’agnus 
cafïus ,  &  de  plantain  deroy  fcrupuié  de  chacune , 
de  la  tercbentine  cuitte  ,  du  camphre  douze  grains 
de  chacun  ,  meflcz  le  tout  pour  faire  des  pilules , 
à  prendre  de  temps  en  temps. 

Le  Corail  &  fa  teinture  avtc  l’efprit  des  bois 
la  teinture  de  Corail  &  de  falPafras  ,  le  mars  &  la 
teinture  aftringcnte  de  mars,  font  falutaires. 

Le  baûme  de  Copayva  qu’on  aporte  des  Indes 
êfi:  une  expérience  nouvelle  ,  quatre  ou  cinq  goû¬ 
tes  belles  dans  du  vin  d’Efpagne  ou  quelque  autre 
liqueur  apropriée  font  merveilles  dans  la  gonor¬ 
rhée  ,  de  tous  ces  remedes  on  peut  compofer  des 
iniftions ,  des  emulfions  &  d’autres  formules. 

Pendant  que  nous  fommes  dans  les  remedes  de 
la  gonorrhé  procédant  de  l’abondance  '8c  de  la  cha¬ 
leur  de  la  femence.  Il  cft  bon  de  joindre  icy  cer¬ 
taines  eaux  &  eifences  nommées  Cafiiiatü.  11  y  en 
a  de  plufieurs  compofîtions  la  plus  efficace  eft  l’eau 
pour  la  gonnorrhéc  de  Riviere ,  à  eaufe  de  la  tc- 
rebenthine  qui  y  entre.  Voyez-en  la  defeription 
cent.  I.  obf.  ay.  cent.  i.  obf.  30.  pour  l’eau  CaC- 
titatis  de  Mynfiûhus  elle  eft  fort  inutile ,  car  elle 
contient  plufieurs  chofes  qui  ne  palfent  point  par 
l’alembic  ,  j’aimerois  mieux  faire  une  cmulfion 
des  fcmences  qui  y  entrent  &  ajouter  enfuite  les 
autres  poudres  aproprices.  Voicy  l’exemple  d’une 
cmulfion  contre  la  gonorrhée  jointe  à  une  chaleur 
à  l’aîne  ,  au  periné  &  à  l’origine  des  lombes. 

Prenez  de  la  femence  de  melon  ,  &  d'Agnus  ca- 
ftus  deux  onces  de  chacun  ,  du  pavot  blanc  du 
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chennevi  une  dr^me  &  demie  de  chacun  ,  ared 
une  quantité  fui^fante  d'eau  de  Nimphea  &  dç 
pourpier  faites  une  çmulfiqn  fuivant  l’art.  Ajoutez 
y  une  dragme  d’os  de  feiche  préparés  ,  de  l’anti- 
rnoine  diaphoretique  ,  du  fuccin  blanc  préparé 
«jemie  dragme  de  chacun  ,  une  dragme  du  ipérniola 
de  Crollius  ,  adouçiflez.le  tout  avec  une  quantité 
fuffifànte  des  tablettes  du  manus  chrifti  perlata. 
Donnez  le  tout  fuivant  l’art. 

.  La  poudre  fuivante  eft  rccomnaandée  comme 
excellente.  .  '  ,  . 

:  Prenez  des  feuilles  de  ruë  feiches ,  de  la  femenec 
d’agnus  caftus ,  de  la  menthe  ,  des  galles  pulverit^ 
fçes  ce  que.vous  voudrez  de  chacun,  oii  prend  deux 
dragmes  de  cètte  poudre  dans  du  vin  chalybé  tous 
les  jours.  Ç’eft  l'euporifton.  d’Helidæus,  de  Padoue 
qui  s’en  fer  voit  non  feulement  pour  la  gonorrhée, 
iMais  encore  pour  les  fleurs  blanches.  Cét  Auteur, 
recommande  encore  comme  un  ■  fpecifique  experir 
menté  le  fuç  de  ceterach  ou  de  fcolopendre.La  dofe 
eft  une  cuiellierée  à  prendre  fouvent.  Et  il  remar¬ 
que  que  ce  fuc  feul  arrefte  les  gonorrhées.  Obf. 
pag.  170.  &  171.  .  ,  ,  '  . 

.  Lorfque  la  gonprrhée  procédé  de  l’aquôflté  de 
la  feinencc  &de  la  laxité  des  veficules  feminaires. 
Alors  la  menthe  ,  rabfinthe  ^  le  fuècin  ,  l’encens  , 
le  maftich  ,  font  bons  :  intérieurement ,  fpecialé- 
ment  le  corail  blanc ,  l’encens  ,  l'eflence  des  bois,, 
celle  de  faflafras  ,  la  teinture  de  corail  avec  l’ef- 
prit  des  bois  ,  &  la  teinture  .aftringente.de  mars.  ■ 

Foreftus  loue  le  fuc  de  menthe  cuit  avec  le  miel 
jufqu’à  la  confiftance  de  firop.  La  dofe  eft  d’uné 
dragme  &  demie.  .  . 

L’encens,  pulverifé  &  beu  dans  de  l’eau  de  plan-î^ 
tain 
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taîn  arteftc  Kcuieufement  ceâ  gonorrhées  *  itiais  il 
ne  faut  pas  en  prendre  fbuvenr  parde  (ju’il  caulè 
la  fiipreffion  d'urine. 

En  general  tout  ce  qui  épailEt  &  coagule  les 
liquides  ,  comme  le  mars  aftringent ,  le  corail  &c. 
convient  intérieurement  pour  les  topiques.  Faites 
tles  fomentations  ailringentes.  avec  du  vin  auftere 
dans  qÜOy  vous  aurez  fait  cuire  des  écorces  de 
grenade  des  balauftes  &  des  rofes  *  de  la  racine 
de  grande  confonde  du  plantain  &c.  ou  bien  fror 
tez  le  periné  &  la  racine  de  là  verge  avec  l'huile  de 
mirtilles.  -  . 

..  Prenez  trois  dragmes  d*huile  de  mirtilles  une 
dragme  de  maftich  diftillé  ,  de  girofles  diftilez  i  de 
noix  müfcade  demie  dragme  de  chacune  ,  avec  un 
pea  de.  cire  pour  faire  un  liniment.  Il  fortifiera  de 
reflerrera  les  veficules  feminaires  relâchées. .  i 
Qtiand-  les  jpur^ations  feront  neteflàiTCs  On  fe 
ifervira  patticulierement..  de  la  terebenthine.  Paï 
exemple  des  pilules  de  terebenthine  de  Mynfîdhusj, 
-des  . pilules  faites  de  terebenthine  feule  avec  la  ru- 
barbe  pulveriféc  ^  des  .pilules  de  fumetere  &  de  te- 
jrebenthine  avec  le  mercure  .  doux  dans  le  foupçoft 
de  laverole..  Le  fieuF  .Michael  a  guéri  un  foldat 
d'une  longue  i  gonorrhée. -par  les  pilules  feules  de 
lerebenthine  de  Cypre  avec  le  croeüs. aftringent  de 
mars  fans  autres  reincdes.  En  lin  -  mot  la  térében¬ 
thine  çft  tres-convcnable  parce  qu'elle,  purge  dou¬ 
cement  en  .detetgeant,  les  vaf féaux,  urinaires  SÇ 
fpermatiques. Voila  toutes  les  cfpecesde  la  gonor¬ 
rhée  véritable.  .  >  . 

,  Pour  ce  qui  regarde  la  gonorrhée  fauffe  dans  la¬ 
quelle  il  fort  une  liqueur  corrompue  au  lieu  defe- 
idence  ,  elle  eft  de  deux  fortes  j  fçavoir  .  bénigne  èt 
C 
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maligne  ou  virulente.  La  bénigne  eft  lors  que  fart»; 
aucune  caufe  manifefte  ,  par  exemple  fans  aueuti 
embraifement  fufped  qui  ait  précédé  ,  il  fe  pert 
continuellement  une  liqueur  ou  matière  tenucj 
aqueufe  6c  abondante ,  fans  chatouillement  &  fans 
ercétion ,  ce  qui  dure  jour  &  nuit  &  mcfme  des 
années  entières  fans  interruption  &  fans  un  abba- 
tement  conliderablc  des  forces  à  proportion  du 
flux  ,  ce  qui  ne  pourroit  eftre  fi  c'étoit  une  vérita¬ 
ble  femence. 

Cette  gonorrhée  faufle  des  hommes  répond  aux 
fleurs  blanches  des  femmes  :  elle  eft  nommée  go¬ 
norrhée  catarrheufe  par  les  Auteurs  qui  en  font 
mention  ,  lefquels  font  en  petit  norobrei  Sçavoir 
Langius  epift.  liv.  2.  epift.  3.  Laurentjus  Conf.io. 
pag.  60.  &  Marcellus  Donatus  hift.  med.  admit, 
liv.  4.  chap.  18. 

Si  nous  examinons  de  prés  la  chofe  nous  trou- 
verons  que  le  liège  de  cette  gonorrhée  faulfe  eft 
dans  les  proftates,  corps  glanduleux  &  fpongieux 
fitué  à  la  racine  de  buretre  autour  du  col  de  la 
veille  J  comme  il  eft  demonftré  par  Graef  dans  fon 
nouveau  traité  des  organes  des  hommes  fervant  à 
la  génération  5  ces  inelmes  proftates  font  encore  le 
fujet  d’autres  maladies.  Et  j’ay  connuun  Prince  qui 
eût  à  Rome  une  Ifchurie  ou  fuprellton  d’urine 
mortelle  par  les  proftrates  extraordinairement  cm- 
flées.  Ces  mefmes  glandes  trop  lâches  ou  corrom¬ 
pues  de  quelque  autre  manière ,  font  le  fujet  ou 
liège  de  la  gonorrhée  faulfe ,  car  elles  préparent 
&  philtrent  une  limphe  tenue  &  lubrefiantc  qui 
fert  de  veliicule  à  la  femence  lorfqu'ellc  palfc  des 
vclicules  dans  l’uretre  parce  qu’étant  vifquculc 
ellea  befoin  jic  ce  fecours  pour  être  itûcux  eja* 
calée. 
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S'il  attire  par  le  relâchement  4c  ces  fubftances 
glanduleufes  que  la  linaphe  tombe  trop  abondam¬ 
ment  &  trop  fréquemment,  dans  Turetre  ,  comme 
elle,  dégénéré  de  fon  état  naturel  dans  une  cfpece 
de  v,ifco1ité,elle  fait  la  gonorrhée  faulfe.  , 

:  :  De  plus  la maiïê  du  fang  chargée  (Re  cette hu¬ 
meur  aqueufe  &  fu^rfluc  cherche  une  porté  pour 
ç’en;  décharger  &  quand  ces  petits  corps  fe  trou¬ 
vent  déchirés  ou  diftendus  ,  par  le  cheval  ,  par  les 
cheutes }  ou  par  quelque  autre  caufe  ,  pu  enfin  dé¬ 
pravés"  de"  quelque  maniéré  que  ce  foit,  l’humeur 
aqueufe, fupcrfluë  de  la  maife  du, fang  fc, philtre 
par  là,  comme  bar  ün  colatoirc  &  c’eft  ainfi  que  la 
gonorrhée  fiufle  fe„fâir.  ;  ,  : 

;  La  caufe  éloignée  cft  dans  l'eftomac  qu"  ne  dîge- 
svc’pas  bien  les  alimens  &4es  convertit  en  un  chylp 
fereux  qui  engendï;ç  euAiite  un  mauvais  faiig;  D’ou 
vient  que  ces,  ,fortes  de  malades  font  fujets  à  la^  ca-; 
phexié  qui  furvient  bientôt  icette  goporrhee  fi  on 
n’y  aporte  pas  les  remèdes  de  bonne  lieurCi 
r  Les  figuçs  tant  diagnoftiques  que  prognoftiques 
font  évidents  par  ce  qui  a  été  dit  pour  la 

tare. 

;  Elle  regarde  moins  .  la  gonorrhe'e  mefiné  qui 
h’cft  qu'un  fymptomc  qUe  la  racine  du  lUal  qui  re- 
fidc  dans  l'eftomac.  Il  faut  donc  rectifier  la  digef- 
tion  de  i'eftoipac  ,  corriger  les  cruditez  dc  la  malfe 
du  fang  ,  3c  purger  le  ferura  fuperflu  par  les  con¬ 
duits  de  t’urinc:aprés  quoy  on  travaillera  à  redon¬ 
ner  le  ton  &  le  relfort  naturel  aux  proftates  par  les 
aftringents.  Les  rcmedes  qui  rempUflent  ces  vues 
^bnt  tous  ceux  que  nous  avons  propofés ,  pour  la 
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cachexie  &  particulièrement  les  remeÜes  tîire'^  dil 
faü'afras  5  &  îôn  èlFence  prife  fouvent  &  en  allez 
bonne  dofe  avec  l’cfprit  de  Serpolet.  Les  prépara¬ 
tions  de  menthe  &  d'abfinthe  qui  conviennent  à  la 
gonorrhée  &  à  l’eftoinac  ,  le  fuccin  &  fur  tout  fon 
lel  volatile  qui  prévient  la  cachexie  en  pouffant 
copieufement  par  les  urines. 

On  a  mefine  remarqué  que  Lnfagc  des  eaux  acis- 
des  métoit  pas  moins  utile  dans  cette  gonorrhée 
durable  ,  que  dans  les  autres  maladies  chroniques  5 
particulièrement  fi  apres  avoir  beu  de  ces  eaux  on 
prenoit  les  bains  d'eaux  minérales  chaudes  pour  re¬ 
donner  le  reffort  aux  proftates ,  ou  mefmes  les 
bains  alumineux  artificiels  ou  tels  autres  topiques 
aftringents. 

Il  ne  faut  pas  arrefter  trop  tofl:  cette  gonorrhée 
parce  que  la  nature  s'en  fert  pour  purger  la  maffe 
du  fang  J  il  fuffit  d'empefeher  la  cachexie  &  de 
corriger  le  vice  de  l'eftomac  &  la  gonorrhée  cefléra 
d'olle-mefine.  Qiiant  à 

La  gonorrhée  faujp  maligne 

Elle  fe  coîitrade  par  l'approche  impure  d’nné 
femme  gâtée.  Il  fort  au  commencement  une  li¬ 
queur  aquéufc  &  fans  douleur  >  elle  devient  jaune 
dans  la  fuite,  verte,  &  acre  :  de  forte  qu'elle  caùfc 
beaucoup  de  douleur  en  paffant  ,■  quelquefois  il 
fort  du  pus  &  une  fanie  purulente  ,  &  la  femenee 
mefme  eft  d'une  odeur  tres-puante.  Souvent  cette 
gonorrhée  arrive  à  ceux  qui  voyagent  en  Italie 
en  France  ,  la  trop  grairde  acidité  de  la  femenee  ou 
de  la  matière  qui  conle,corrode  &  exulcere  quel¬ 
quefois  le  conduit  de  l'urine, &  ilnaift.dans  ks 
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lùccres  des  chairs  fàuvagcs  pour  ainfi  parler  où  d'est 
verrues  qui  bouchent  ce  canal  &  font  connues  oiv 
dinairement  fous  le  nom  de  caruoiît,ez  ,  cette  go¬ 
norrhée  agit '&  tourmente  çontinueUement,  mais 
fur  tout  vers  le  fuir  ôc  devant  la  nuit ,  fuivant  la 
nature  de  la  verole  r  la  verge  fouffre  en  mefme 
temps  dç  cruelles  douleurs  qui  s'augmentent  à 
proporrion  qu'elle  fe  durcit  èc  fe  corde  ,  dans,  Ic- 
progrés  du  mal  il  furvient  des  chaleurs  noéburnes 
aux  ionibes  qui  font  ttîesrfenfibles ,  &c. 

La  caufe  de  la  gonorrhée  eft  le  leyain  çouragîçux 
verolique  communiqué  dans  l’erahraffèment  par 
une  femme  impure  qui  a  des  ulcérés  veroliques 
dans  le  col  de  la  matrice.C’eft  un  mal  fécond  &  qui 
fe  multiplie  facilement.  Puifqu''au  raport  de  Ballo- 
niusliv.  i.  CQuf.pa.  un  homme  qu\  avoir  gagné 
une  gonorrhée  verolique ,  la  donna  à  fa  femine  & 
elle  à  un  fils  dont  elle'  étoit  grolfequi  aportala 
cljaudepdl'e  en  narirant. 

Le  fujei;  ou  fiege  de  cette  maladie  font  les  pro-, 
ftates  comme  Bartholin  le  démontré  par  les  expé¬ 
riences  anatomiques  çent.  z.  hift.  anatom,  36.  de 
plufieurs  hoiTftnes  morts  de  la  gonorrhée ,  en  qui  it 
a  rroUiVé  les  pioftatcs  exulccrées. 

Dans,  le  coït  les  proftates  ne  s’échaufent  pas 
mpins  que  les  autres  parties  Sc  alors  les  ulcérés  vc- 
roliques  du  col  de  la  matrice  exhalent  3c  expirent 
des  corpufç'.iles,  contagieux  qui  s’infinuent  dans, 
l'uretre  apre's  l'éjaculation  de  la  femençe,&dc 
l'uretre  ils  naoutent  dans  les  pvoflates,  par  les  con¬ 
duis  encore  ouyerts ,  pu  étant  ils  corrompent  fi  c-.. 
ceffiyemçnt  la  limphe  &:  la  font  dégénérer  en  m  e 
açid^  çorrofif ,  virulent  &  malin  jtel  que  le  veroli-, 
que  eft  reconnu  de  tout  le  monde  ;  ce  fuc  acre 
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acjdc  venant  enÇuite  à  fortir  neife  contente  pas  de 
corroder  les  pvoftates  ,  îl  fait  eiicbre  dés  excoria¬ 
tions  à  i'uretre  &  traîne  après  foy  les  fimptomes 
fâcheux  dont  nous  avons  p^ilé.  Le  levain  s^avén-* 
§ant  &  gagnant' toujours  pais  s%finuë  quelquefois 
dans  les  téfticules  par  les  vaiffeaux  deferens  ,  ou 
il  caufe  une  mineur  &  une  inflammation  très  dou-- 
Joureufoo-  ■  . ' 

Le  Dlanofllc 

eft  facile  apres  ce  qui  a  efté  dit.  Pour  le 

Trognojîic 

Plutoft  on  y  remédie ,  plutoft  la  gonorrhe'e  fe 
guérir,  tes  vieillards  né  la 'quittent  ordinairéraentf 
qu*àlamott.  ■  1  '  •  '  ■  ‘  '■ 

v;  Si  on  ia  négligé  elle  infefte  toute  la  mafle  du 
fang  &  dégénéré  ordinairement  en  vérole.  ■  ^  ■  ' 

La  Cuve 

Confîfte  à  çorriger  Pacidç  veroUque  par  les 
fcmedes  aprdpriés'  ,  comme;  lé  mèreufe'  &  ce-  qüf 
détruit  '  Pacide  ,  &  à  le  vuider  par  où  on  pourra. 
Pour  fe  preferver  de  la  gonorrhée  d'anS  le.  doute» 
Pearfï  OÙ  Ppn  eft  li  la  perfonne  -avec  laquelle  on  veut 
prêter-  avbir  affaire  n’eft 'point  gaftéc  ,  on  prendra  avant 
mer  de  d’entref  en  lice,  flx,  fept  ou  huit  goûtes  d’ef- 
d'huile  de  tefebenrhine  dans  un  verre  de  bon 
’  peut-eftre  que  fi  vertu  decerfive  netoyera 
le  «anal  de  Purinç  §f  fon  fel  ycdadle  corrigera  le 
ifyain  vcroliqqc, 
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ï.orfqu’on  cft  véritablement  infeâé  de  çe  mal 
&  que  la  matière  coule  ,  on  commencera  pr  le^ 
purgatifs  generaux  où  le  mercure  entrera.  Par 
exemple  faites  des  pilules  de  l'extrait  d’ellebore 
noir  ou  de  l’extrait  de  catholicum  d’ Andernaç  avec 
partie  égale  de  mercure  doux ,  ajoûtez-y  pour 
fervir  d’aiguillon  quelques  grains  de  l’extrait  des 
trochifques  Alhandal ,  parce  que  tïelmont  loiie 
fort  l’efficacité  de  la  coloqninthe  dans  la  cure  de 
la  vérole  &  il  l’a  préféré  à  l’ufage  des  bois,  En 
place  du  mercure  doux  pn  peut  prendre  le  mer¬ 
cure  précipité  vert  de  venus  ,  décrit  par  Schfoder 
chap.  Du  mercure.  Ou  bien  meflez  le  mercure 
doux  avec  les  pilules  de  terebenthine  où  enfin  for¬ 
mez  un  bolus  avec  la  terebenthine  de  Çypre,  la 
rubarbe  en  poudre  ^  le  mercure  doux  ou  quelque 
autre. 

Quoyque  le  mercure  fèmble  au  commencement 
augmenter  le  mal ,  ne  lailfez  pas  d’en  continuer, 
l’uïage  ,  car  il  n'y  a  point  de  remede  plus  fpecifi- 
que.  Ajoutez  icy  l’eau  de  Quercctanus  contre  la 
gonorrhée  verolique  dont  il  fe  vante  d’avoir  guéri 
cent  perfonnes.  Voyez  Scultet  qui  a  feit  l’cxpe- 
rience  de  la  même  eau.  Arraament.  '  Chirurg. 
obf.  79. 

En  place  de  cette  eau  l’efprit  de  terebenthine 
mellé  avec  le  fucre  de  Saturne  eft  excellent.  Non 
pas  en  confommant  la  fèmence  ,  comme  on  croit , 
mais  en  abforbant  l’acide  vidé  de  la  gonorrhée.. 
Le  camphre  eft  bon  par  la  même  raifon  non  pas 
en  chaftrant  par  le  nés  comme  on  parle  ordinaire¬ 
ment  ,  mais  en  detergeant  &  corrigeant  l’acide 
verolique  comme  un  fel  vol^ile  huilieux  qu’il 
fft. 
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De  ce  genre  eft  l'infulîon  des  cantharides  dans 
du  vin ,  remede  éprouvé  ,  d’un  certain  Médecin" 
des  païs  bas  ,  entant  que  les  cantharides  abondent 
énfel  très  acre  &  très  volatile»  Voyez  Bartholin 
cent.  4.epift.pag.  345, 

"  Je  pafle  fous  lilence  les  décodions  &  les  elfen- 
eps  des  bois  qui  font  allez  connues  &  recomman¬ 
dées  dans  la  vcrolq  &  la  gonorrhée  fa  mere.  La 
teinture  de  corail  avec  l’el^rit  des  bois  eftmer- 
veilleufe  mais  il  faut  en  ufer  fréquemment.  La 
gomme  de  guajac  eft  un  remede  fpecifique.  Le  fel 
ammoniac  eft  admirable ,  l’ellénce  ou  l’extrait  de 
la  gomme  ‘de  guajac  préparé  avec  l’efprit  de  vin 
tartarifé  fè  donne  dans  de  l’eau  de  plantain  ;  en' 
iin  mot  routé  1?:  cure  de  la  gonorrhée  maligne 
cpnftfté  dans  la  gomme  de  guajac.  Le  baume  de 
copayva  bû  jufqu’à  cinq  ou  fix  goûtes  eft  fpecifi¬ 
que  fuiyanr  les  expériences  des  Hollandois.  L’An¬ 
timoine  djaphoretique ,  le  befoard  minerai  font 
eftimés  ainli  qufe  le  fuc  de  limons  avec  l’efprit  de 
terebenthine  &  le  camphre  que  j’ay  déjà  propofé. 
Voyez  l’expcriencs  dç’' ce 'dernier  dans  Scultec 
obf,  79.  ârmamentarinra  chiriirg.  &  Bartholin 
àu  Ijeu  cité,.  J’ay  l’eu  la  cure  d’.upe  çh^üdepilîe 
par  la  poudre  de  fimpathie  ,  ce  qui  peut-eftre' 
vray  ,  d’autant  que  l’exulceration  des  .  proftates 
étoit  fi,  grande  qû’il  en  fortoit ,  du  fang  purulent, 
Ipquel  ayant  été  chargé  dp  la  poudre  dé  fimpathie 
allez  connue-,  a  guéri- la  clraudepilfe  nopobftant 
la  diftance,'  '  ‘  ' 

Il  eft  allez  ordinaire  que  l’uretre  s’exulcere  , 
alors  on  fait  dés  injeélions  dans  la  verge  avec  Ic' 
fuc  de  plantain  &  le  piiél  rqfat  délayé?;  dans  uns, 
?au  appropriée,  on  y  ajoute  du  mercin;;e  dou^  ^ 
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de  l'aloë  rofat  fuivant  les  circonftanccs.  Si  le  ijàài 
'augmente ,  on  fera  des  injedlions  d'aloë  avec  110 
peu  de  mercure  précipité  &  même  avec  le  mer¬ 
cure  fublimé  ,  fi  la  grandeur  du  luil  le  demande. 

L"eau  mercuriele  hermétique  ,  eft  hexpcrience 
dhin  Médecin  fameux.  Il  prend  du  mercure  crud, 
il  le  fait  cuire  d.ans  de  l'eau  commune  durant  fix 
heures ,  il  verfe  l’eau  par  inclination  &  le  mercu- 
ire  refte  au  fond  au  même  poids  qu’avant  l’ébulli¬ 
tion.  Il  donne  un  bon  verre  de  cette  eau  tous  les 
jpatins  &  à  la  fin  la  gonorrhée  s’arrefte. 

Le  fécond  vice  de  l’expulfion  &  de  la  reten- 
'  tion  de  la  femcnce  ,  c’eft  lors  qu’elle  fort  trop-tôt  » 
dans  le  coït  :  cette  éjaculation  trop  prompte  a  *p"g„ptg 
deux  caufes.  La  première  eft  la  laxité  des  veficu-  je  l» 
les  femii:^aires  ou  la  large  ouverture  de  leurs  con»  femê  ce. 
duit^  qui  laiflcnç  plutôt  tomba:  la  femence  qu’ils  ne 
l’éjaculent  d’abord  qu’elle  commence  à  fe  gonfler. 

La  fécondé  eft  la  femence  même  trop  fpirîtueufc 
gonflée  &  bouillante  comme  celle  des  jeunes 
gens  qui  connoiflants  rarement  les  femjties  fi 
portent  avec  trop  d’ardeur  :  car  cette  femence 
ainfi  gonflée  p^r  l’aéliyité  de  fes  propres  cfprits 
&  par  la  chaleur  du  fang  s’échape  au  premier 
niouvement.  ‘  Çç  qui  eft  ordinaire  aux  Italiens. 

La  première  caufe  fe  guérit  par  les  aftringens 
appliqués  extérieurement  tels  que  nous  avons  des 
propofés  dans  la  gonorrhée  par  la  trop  grande, 
fluidité  de  la  femence ,  &  dans  la  gonorrhée  faut- 
fe  benigne,  ■  •  .  • 

La  fécondé  fe  corrige  par  l’opium  qui  modère 
la  fougue  des  efprits  &  le  gonflement  de  la  fe» 
pence.  ' 

'  pn  fçait  que  les  Turcs  &  ceux  des  Indes 
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fales  fc  fctyent  de  l’opium  pour  augmcnscr  îe 
plaifir  amomeux  ,  ce  qui  fe  faic  en  tant  que 
l’opium  réprime  &  fixe  les  efprits  animaux  ,  re¬ 
tarde  l’éjaculapon  de  la  femcnce  &  alonge  par 
conicquent  le  plaifir;  les  Indienne^  font  tres-vo- 
luptueufes  &  clics  ai^nt  mieux  un  long  plaifir 
que  plufieurs  courts  &  petits.  Leurs  maris  ont  la 
complaifançc  de  prendre  de.  l’opium  pour  retarder 
i’eruption  prompte  de  la  fetnence  ordinaire  à  ceux 
des  païs  chauds  -,  mais  il  cft  à  craindre  que  l’opium 
ne  fixe  trop  les  efprits,  &  que  comme  il  s’çn  per<i 
beaucoup  dans  le  coït  ceux  qui  refteut  ne  foient 
engourdis  &  ftupefiés.  De  plus  l’cfprit  génital  des 
maries  paifant  dans  le  fétus  où  ils  s’implantent, 
il  y  a  danger  que  les  enfans  qui  naîtront  ne  foient 
lourds  &  ftupides.  Il  vaut  donc  mieux  dans  Ce  cas, 
.mcflcr  de  l’ambre  avec  l’opium  prépare  ce  qui  fe¬ 
ra  moins  dangereux  d’autant  que  l’un  alongera  le, 
coït ,  &  l’autre  fortifiera  les  efprits.  Ainfi  pour 
avoir  un  rcmede  fpecifique  en  cette  rencontre  , 
ajoutez  de  l’opium  à  felTence  d’ambre  preparéd 
avec  l’eau  rofe  ,  que  vous  donnerez  à  boire  dans 
de  l’eau  de  cannelle  ,  avec  un  verre  de  vin  de. 
malvoific. 

On  ordonne  encore  dans  ce  cas  comme  un  re- 
mede  fpecifique  une  boule  compofée  de  fang  de. 
cerf  &  des  chofes  qui  irritent  l’appetit  amoureux 
à  tenir  dans  la  nain  dans  le  temps  même  dU( 
coït. 

On  peut  joindre  icy  la  remarque  finguliere  de 
Henry  de  WeérsObf.  lo.  d'une  éjaculation  de  fe- 
jhence  tres-prompte  &  au  moindre  attouchement 
de  la  verge  caufée  par  un  ulcere  occulte  de  l’inteA 
m  «eéfui^  qui-  cxcitoit  les  vefioules  Üènûnaires 
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â  laCcJier  la  feineqce  en  quelque  temps  que  ce 
fut.  •  ■ 

Le  troifiéme  vice  de  l'éjaculation  &  rétention  sj»eu- 
de  la  femence  comme  j'ay  dit  dés  le  commence-  lathn  ' 
tnent  dé  ce  Chapitre  ,  c'eft  quand  la  femeneC  fort  trop  Un 
trop  tard  dans  le  coït  la  caufe  de  cette  maladie  cft 
le  defFaut„d'cfprits  animaux  &  du  gonflement  re-^.'^j^*”" 
quis  de  la  fcmence  qui  en  dépend ,  la  langueur  & 
la  fnibleife  tant  des  veficules  feminaires  que  des 
mufcles  voifins  de  la  verge  peu  propres  à  expri¬ 
mer  cette  femence  inanimée  y  contribuent  beau- 
'cbup.  . 

‘  Qiielquefois  la  verge  endurcie  &fo>llidtée  ne  ^  ' 
jette  aucune  femence  dans  le  coït ,  elle  répand  au 
contraire  lors  qu'elle  eft  ramollie  &  en  dormant 
fans  qu'on  le  defire.  '  Zacutus  Lufitanas 
JUSèd.l  Prihetp.  hifi.  19,  en  raportè  un  exemple  & 
Veflingius  dans  fes  Èpiftres  de  Obfervations  im¬ 
primées  par  Bartholin  Epiji,^  ^  *  5 

toirc  d'un  homme  qui  ne  pouvoir  faire  aucune 
éjaculation  durant  le  coït  &  l'éredion  de  la  verge, 

&  quand  fon  memb,re'étbitramoli  fa  femence  vc- 
noit  aux  moindres  aproches  des  prties,  La  raifen 
paroit  parce  que  nous  avons  dit  &  par  le  difeours 
de  Veflingius  àu  lieu  cité.  Je  veux  dire  le  defeut 
d’cfprits  qui  ne  gonflent  point  la  femence ,  &  le 
relâchement  des  veficùles  feminaires  &  des  muf¬ 
cles  >  car  il  çfl:  certain  que  c'efl  le  fang  qui  enfle  la 
Verge.  La  méchanique  de  cecy  conflfte  en  ce  que 
les  veficules  &'les  mufcles  étant  tekchez  j  ceux- 
cy  ne  peuvent  pas  pouffer  avec  alfez  de  vigueur 
la  femence  déjà  peu  animée  par  les  pores  &  les 
conduits  de  la  verge  qui  fe  retreciffent  >  &  font 
çtcfquç  bouchez  dans  l'ércdion  au  lieu  que  Iq 


4-^  Les  mdtiâtes 

verge  étant  ramolli^  les  conduits  font  plus  ou¬ 
verts  &  admettent  facilement  la  femcnce  pour  pei^ 
animée  qu’elle  foit.  Si  on  y  prend  garde  on  ne 
trouvera  point  alors  la  verge  tendue  vers  fa  raci¬ 
ne  à  caufe  du  relâchement  des'mufçleso 

C’eft  pourquoy  cette  inaladie  fe  guérit  par-  les 
remedes  chauds  ,  nervins  &  aromatiques  ,  foit  ijj-, 
ternes  foit  externes.  Dont  fe  fervit  Zacutus  Lufi- 
tanus  pour  le  malade  cy-deifus  &  entre  autres  dq 
Caftoreum,.  Vous  ferez  donc  précéder  les  remedes 
internes  pour  exciter  ,  &  vous  oindrez  la  racine 
de  la  verge  &  le  periné  ayeç  l’huile  dç  noix  muf- 
cades  par  cxprelîion  &  l’huile  diiflilée  de  macis, 
i’huilc  de  girofles  &  femhlables  aufquelles  vous 
ajoûterez  la  civette  ou  le  rau^ç.^  On  peut  y  ajoûter 
l’huile  ou  l’efprit  de  fourmis^ 

il  arrive,  quelquefois  que.  la  femence  ne  fort  en 
aucune  manière  ,  fçavoir  lorfquç  l’uretre  eft  bour- 
ché  par  une.  carnoflté  ,  ç’ell  un  effet  particulier  de. 
la  gonorrhée  verolique  qui  a  çortode  &  exulceré. 
aette  membrane  par  l’acidité  corroflve  de  fa  li¬ 
queur  ,  ou  l’aliment  naturel  venant  aborder  il  ele- 
ve  &  forme  une  fubftance,  charnue  qui  reffemblc. 
\  un  poirreau ,  rarement  ce  mal  vient  d’ujie  autre, 
caufe. 

Cette  obftruétion  dans  la  verge  caufe  la  fupref- 
iîon  de  l’urine  &  de  la  femence  en  rnêmc 
temps. 

Le  mal  eft  aifé  à  connpiftre  par  la  rétention  def- 
dites  humeurs  &  par  l’obftaclé  qui  fe  fait  fentir. 
Lorfqu’on  mtroduit  le  catether  ou  une  petite  bou¬ 
gie  dans  le.  canal ,  on  fent  de  la  refiftance  ,  tan¬ 
tôt  en  avant ,  tantôt  au  fond,  ce.  qui  eft  plus  ordi- 
misc  3  c  eft  à  dire  vers  la  racii\e  de  la  verge  ,  ôc 
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proche  des  ptdftat’res  oii  ces  excrefcencés  ont  coû'> 
^  tume  de  venir.  .  .  ' 

La  maladie  eft  dangerenfe  &  difficile  à  guérir 
bn  en  vient  pourtant  à  bout  en  confumant  &c 
mangeant  la-  carnofité  par  les  rcmedes  convena¬ 
bles  &  après  la  confomption  en  mondifiant  &  con- 
folidant  l’ulcére  j  fuivant  l’art. 

On  fera  précéder  les  purgatifs  generaux  fpeci- 
fiques  ,  fçavoir  le  mercure  &  les  bois ,  avant  que 
d’appliquer  les  externes. 

La  crue  de  la  carnofité  par  les  remèdes  exter¬ 
nes  eft  enfeignéc  par  Hartmannus,  praét.  chymiat, 
chap.  zoÿ.  d’une  maniéré  fçavantc  &  feurc.  La 
Hiethode  la  plus,  receuë  après  la  première  eft  celle 
que  Sennert  a  tirée  d’Arnatus  Lufitanus ,  Liv.  j. 
praèl.  pag.  687.  je  ne  répété  point  ces  cures  qui 
font  exaftement  &  clairement  deferites  dans  les 
Auteurs.  Ceux  qui  n’ont  point  Sennert ,  liront 
Borellus  jcent.  i.  obf.  79.  oh  la  cure  de  Sennert 
eft  tout  au  long ,  &:  confirmée  par  des  experien- 
ces, 

J’ay  dit  qu’il  faloit  confumer  la  carnofité  par 
des  remedes  corrofifs  bénins ,  voicy  la  maniéré  de 
les  appliquer*  On  prend  des  petites  bougies  en¬ 
duites  à  la  pointe  du  remede  corrofifton  les  intro¬ 
duit  dans  la  verge  pour  confumer  peu  à  peu  la 
carnofité  avec  l’onguent  qui  eft  au  bout. 

Ces  bougies  fe  font  avec  la  cire  blanche  &  l’an¬ 
timoine  crud  pulverifé ,  ce  qui  fufit  pour  manger 
la  carnofité.  Il  ne  faut  pas  les  compofer  de  cire 
pure  ,  parce  qu’elles  fe  caffieroient  aifément  &  les 
morceaux  refteroient  dans  le  canal.  Ajoûtez  y  de 
la  térébenthine  pour  les  rendre  moins  caflântes. 
Prenant  une  once  de  térébenthine  pour  jettet 
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clans  une  livre  de  dre  blanche  fondue ,  Vôüs  coït- 
yrirez.  une  mèche  de  cette  mixtion  pour  former 
des  petites  bougies.  • 

Il  faut  beaucoup  de  prudence  dans  l'ufagc  de 
çes  bougies  ;  car  il  y  a  danger  que  la  trop  grande 
corrofion  ne  produife  la  cangrene.  On  en  voit  un 
exemple  mal-heureux  da^s  Henry  de  Moinichen, 
obf.  17*  ajoôtée  par  Bartolin  au  Culter  Ariatomi-, 
CHS  y  ,  àe,  Liferus.  .  Les  remcdés  aplicabics  à  ces. 
bougies  font  Bonguent  de  greûoüillès  de  vigo 
avec,  le  mercure’  qui  eft  Bénin  &  feür  :  fuivant 

d'autres.-  ■ ,  .v  -  . :  .  ■ 

:  Prenez  deux  dragmes  de  Mercure  précipité , 
une  once ,  &  dcmyc  d'ongiicbt  de  cerufle ,  mefler 
le  tout ,  à  proportion  du  mal,  ajoutez ,  y  de  l'hui¬ 
le  de.vitrioj.,  :Alphonfus  Ferreus  Chirurgien  de 
Naples  gucrifibit  de  .sdttc  maniéré  hearéulemenc 
les  .carnqfitez:  autrement  j.!  .  h*  . 

Prenez  du  turbith  minerai  »  du  mercure  pred-; 
pire  meflez  le  tout  avec  l'emplaftre  triaphannacuin 
&  l'apliqüçz  â  .la  bougie. Bartholin,  dahs  fou 
Enciclopcdic  recommajidc  le  fêl  de  miel  qui  fe  tire 
de  la  tefte  mofte,  apres  la  diâilati<p  de  l'eau  de.  de 
l'huile.  Il  allcurc  ^’eftant  réduit ,  en  forme  de  li- 
niment  avec  delà  cire  verte  ,*  il  guérit  la  carnofite 
de  l'ulcere.  Il  y  en  a  qui .  preparerà  çes  bougies 
avec  le  miel  rofat  L’onguent  gris  de.  Vvrtz , 
avec  quoy  ils  confument  doucement  là  carnolîte  ; 
Enfin ,  .  ;  .  ’ 

Prenez  de  l'huile  rofat  complété ,  de  la  ceruf-^ 
fe  une  dragnie  de  chacune ,  demie  once  de  tuthi© 

narce ,  deux  dragmes  de  camphrée  ,  de  l'aloë  ^ 
encens  malle ,  de  la  mirrhe  deux  fcrupules 
de  chacun  3  demie  once  de  fuif  blapc  fans  opium/ 
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t'eft  à  dire  Collyre  :  meflez  lé  tout  pour  faire  urt 
onguent  fans  feu  à  caufe  du  camphre  qui's'cn- 
flammeroit ,  en  remuant  bien  dans  un  mortier  de 
plomb  ,  vous  enduirez  les  bougies  de  cet  onguent 
la  carnofîté  fe  confommera. 

Quand  elle  le  fera  vous  detergerez  &  confolidc- 
irez  fulcere  avec  des  injections  vulnéraires ,  apres 
quoy  vous  introduirez  une  bougie  enduite  d'on¬ 
guent  Camphré  pour  confôlider.  C'eft  alTez  parler 
de  la  rétention  &  de  l’éjaculation  blelféc  de  la  fe- 
mence ,  paflbns  ail 


CHAPITRE  TROIS  IE’ME: 
*De  l'Ere5iio'n  blejîée  de  U  Verge  m 

CEtte  maladie  cft  connue  fous  le  nom  d’im- 
puiifance,  en  effet  c’cftcfttc  impuifïànt  que 
de  ne  fe  pas  montrer  hornme. 

L'impuilfance  à  parler  proprement  confifte  dans 
deux  chofes.  Sçavoir  dans  le  défaut  d’éreélion  Sc 
d’éjaculation  de  femence ,  par  la  verge  }  mais  le 
nom  d'irapuillance  eft  demeuré  à  la  première, 
fçavoir  au  défaut  d’ércétion  &  dil  coït  légitimé. 
L’érediùn  eft  bleffée  en  trois  maniérés , 

X*.  Par  abolition  ou  diminution. 
a°.  Par  excez  ou  augmentation. 

J®.  Par  dépravation ,  quand  la  verge  lé  durcit 
d'une  manière  &  d’une  figure  contre  naturc- 
Jc  fupofe  ky  ce  que  l'aiwtQraic  nous  enfeigne. 
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que  le  membré  eft  tendu  &  gonfle  pat  le  lan^  àf<» 
teriel ,  qui  remplit  &  diftend  les  deux  corps  ner¬ 
veux  qui  font  creufez  &  percez  ^comme  une 
éponge. 

L'Eredion  de  la  verge  &  la  confeiVation  toni¬ 
que  de  cet  état  dépend  de  deux  paires  de  raufcles 
qui  ont  leur  infertion  dans  la  racine  de  la  verge  , 
lefquels  en  agilfant.,  c’eft  à  dire  en  fe  retirant  vers 
leurs  principes  &  en  fe  gonflant  au  milieUi  cotttpri- 
üîent,  &;reife,rrent  par  . cette  adion  non  feulement 
la  veine  qui  court  fur  le  dos  de  la  verge  erapef- 
chant  par  ce  moyen  le  retour  du  fang  qui  eft  ver- 
fé  dans  lés  corps  nérvéux  par  les  arteres  &  qui  les 
diftend.  5  mais.  ij. ,  arrjve^  cncQre.  dans,  cettç  contrac¬ 
tion  dès  mufclés  que  la  verge  qui  leur  eft  attachée 
fe  diftent  &  fe  releve,  ce  qui  ne.  facilite  )pas  peu 
i’eritréc  8c  Féjàculatiou  de  la  feirience  g'bnfléc  au 
temps  du  congrès -par,  quantité  d’efprits ,  dans  & 
par  le  conduit  de  f  urine  ;  d’dutant  plus  que  les  ve- 
lîculcs  feminaires  fe  trouvent  en  même  temps  pref- 
fées  par  la  cohtradiô'n  ,  pailfante  dés  mufclés  cy^ 
delfus  r.laquelle  cohtràftion  venant  à  celTerjle  fang 
reprend  fdn  cours  par  la  veine  , .  laillè  le  corps  ca*- 
Verheux  flafque.&  ridé  6f  la  verge  pendantes  ' 

Les  vices  de  F érediion  font  donc  fondés  fur  cés 
mufclés ,  fuivant  qu'ils  arreftent  ou  lailfénr  paifer 
le  iàng  qui  diftend  la  verge.  <  ■  , 

La  diftention  de  la  verge  eft  empefehée  pat 
trois  caufes  principales. 

La  première  quand  Içs  mufclés  font  paralitiques 
ou  affeébez  de  quelque  autre  maniéré  qui  empef- 
che  leur  contradion..  Par  exemple,  quoy  que  d’al¬ 
ler  un  peu  a  cheval  facilite  l’credion ,  neanmoins 
fi  on  y  va  tiop,le  prefferaent  extraordinaire  &  fen- 
durcif- 


^des  Homihes.  4S> 

'dltrcifTemenc,  des  mufcles  çredeurs  ferviron.t  d'ob- 
(tacle  à  l'ereftipn  j  Jac.  Fontanus  ,  cpnf.  i.  nous 
çnfpurnit  im  exemple  d'un  Gentilhomme  <jiti 
mmba  dans  le  défaut  d’éreétion,  pour  ayoir  fait  un 
'exercice  trop  violent  à  chevah  qui  'av.oit  caufé  des 
übftrudions  dans  .les  conduits. de  ce, s  mufcles-, Ainli 
la  cheute  hu' .le  dQS,  .  fur  l’oS  facrum  j  .Sc  fur  les 
parties  voilines  ,  engendré  la  paralyde  de  la.  vergé 
comme  des  autres  membres.,  Hildanus .  cent,  6. 
9bf..:59,  parle  d’un  hoinme  qui  étant  tombé  fur  Iç 
dos,  fut  privé  de  ll,érfc6tion,quoy  qu’il  luy  redit  un 
grand  defir.dé  la  chair»  Les  nerfs  de  la  ferge  &  de 
ies  mufcles  avoieiit  fans  doute  efté  offeneez  par 
quelque  prélfement  f  . par  quelque  déçhireurç  ou 
de  quelque  .autre  inaniêre,..  Il  fait,  mention,  au 
m^ine  lieu,  d’une  autre  impuillance  contraétée 
parun.grand  .fcoup  -reçeu  .à  la.tede'i. 

.  La  fécondé  caufe  eft  l’abfençe  dç.s  efprits  ani« 
maux  dans  les  rniifcles  éteéleurs.  ^Ce.qui  arrivé 
en  general,  paro  le,  défaut  univerfel  deS  efprits 
comme  dans  les  malades  iSc  languillàns:,  s^nCi  .dans 
l’eftatou  dans  le  déclin  des  maladies  aigues  s  l’érécr 
tion  naturelle, de  la  verge  eft  un  ligné  dé  fanté  qui 
marque  .que  les  efprits  aniuiaux-fe.rengendrent  & 
.retournent, i  leurs  fonctions.  }’ay.  dit.l’éreûiori  ' 
naturelle  parce  que  celle  qui  eft  contre  nature  SC 
conyulfivè  eft  de  mauvais  augure.  En ,  particulier 
les  efprits  manquent  aux  mufcles  ércdeurs.&à 
l'a  verge  ,  lorfque  lame  ou  d’imagination  pour 
parler  avec  le  vulgaire,  occupée  d’un  autre  objet  y 
attire  les  efprits ,  les  retient  en  d’autres  parties  , 
Sc  ne  les  éhvoÿe  point  i  la  verge.  . 

C’eft  par  cette  raifon  que  la  pudeur  cmpefchC 
quelquefois  &  même  fouvent  lcredion  ou  ra= 
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mollit  même  la  verge  endurcie  en  apellant  les  éfa 
prits  ailleurs  ;  s'occuper  au  contraire  de  penfées 
deshonneftes  difpofe  à  l'éredion  en  adrelïànt  les 
efprits  à  cette  partie. 

Les  nouveaux  mariés  croyent  fouvent  qu'on 
les  a  charmez  ,  lors  que'  la  pudeur  feule  les  em- 
pefehe  de  fe  làtisfajre  ,  comme  ils  font  vigoureu- 
iement  quand  ils  l'ont  chalïce. 

On  peut  joindre  icy  les  raélancholiques  hipo- 
chondriaques  ,  qui  dans  les  differenres  peniees 
dont  ils  font  diftraifs ,  s'imaginent  qu'ils  font  im- 
puiirairs.  Voyez  en  des  exemples  dans  Salnauth, 
cent.  1.  obf  78.  de  plulîenrs  qui  ayant  efté  guéris 
de  leur  mélancholie  ,  s'aquiterent  vaillamment  de 
leur  devoir  avec  leurs  femmes.  Sylvaticus  cent.4, 
conf,  4.  raporte  un  femblable  exemple  d'un  hi- 
pochondrjaque,  à  qui  la  verge  durciffoit  à  la  véri¬ 
té  ;  mais  qui  fe  ramolillbit  d'abord  qu'il  fe  metoit 
en  état.  De  ce  genre  eft  le  defaut  du  delir  amou¬ 
reux  qui  vient  de  celuy  de  la  femence  ,  puis  qu'il 
eft  vray  que  les  pollutions  tant  de  jour  que  de 
nuit  ne  procèdent  que  du  gonflement  &  de  l'a¬ 
bondance  de  la  femence  qui  içrite  les  parties  &  y 
détermine  le  mouvement  des  efprits. 

Les  coups  de  verges  fur  les  feflés  j  contribuent 
'beaucoup  au  miftere  de  Venus  ;  voyez  le  trairtc 
élégant  de  Meibomius  fur  ce  fujet  imprimé  &  en¬ 
richi  de  notes  par  Bartholin,  Vous  y  trouverez 
l’hiftoire  d'un  amant  qui  ne  pouvoir  fatisfaire  fa 
maîtrefi'e  qu'aprés  en  avoir  été  vigoureufement 
foüeté. 

La  troifiéme  caufe  du  défaut  d'éretftion  &  de 
l’aétion  qui  doit  s'enfuivre  >  eft  de  charme  des 
nouveaux  mariez ,  lors  qu'on  les  charme ,  avec 


des  Uommes.  ^  t 

Une  cief,  une  éguilletrc  ,  bu  de  dnquante  autres 
itianicres  que  je  palîe  foUs  lîlence  ,  au  moment 
que  le  prcftre  prbnonce  les  paroles  conjugales; 
Le  marié  a  fteau  cri  avoir  reiivic  &  même  l'érec¬ 
tion  i  il  luy  eft  impoffiblc  de  preiadre  fes  pkifirs 
avec  fon  ép<jiufe;d'’aÜord  qu'il  en  aptoche  les  for¬ 
ces  luy  manquent.  Il  pptiroit  même  avoir  à  faire 
avec  tout  autre  feirime  ,  il  n'ÿ  a  que  la  nouvelle 
mariée  auprès  de  qui  il  eft  kfclie  bomriic  un  pa,- 
pier  mouillé. 

Pluficürs  Auteurs ,  entre  autres  Vuierus  fur  les 
preftlges  des  Démons  Sc  ëorellüs  Cent;  4.  6bf.6j. 
eftiment  que  ces  charmes  de  l'éguillette  font  faux 
&  iiriaginaires  J.&  ils  attribiient  ces  effets  aux  paf- 
fions  au  trop  de  jbye,de  pudeur  i  ou  de  crainte  , 
bu  à  quelque  autte  prê'oçupatiori  qui  détourne  les 
efprks  animaux.  ,  Mais  Bartholin  foûtient  le  con- 
bairc  avec  plus  de  probabilité  l  cent,  j .  hift.  ana- 
teiri.  7 1'.  Enfin  qüoy  que  .la  caufe  de  ce  charme 
ne  puiffe  pas  cftre  Bien,  'clairèuicnt  expliquée  , 
neanmoins  pour  ne  pas  faire  témérairement  bon; 
heur  aux  '  Démons  dès  effets  naturels  qui  ne  font 
deûs  qu'à  Dieu  feul ,  dn  pourrqit  dire  qu'elle  con- 
fifte  dans  l'imagiriatidn  de  cefuy  qui  noué'  l'éguijt 
letté.Le  CBaneelier  Bacon  panç^e  de  ce  cofté^daris 
fôii  Sylva  Sylvamm  à  airifi  que  VanrHelmorit  &■ 
Marcus  Màirci  j  ils  attribuent  tous  trois  ce  forçile- 
ge  §c  tous  les  autres  à  la  feule  im^giïïatioji  dri 
Sorcier  pu  de  la  Spreiere.;  Pour  Ic^ 

Signés. 

.  Le  défaut  d’éreéfîori  fe  connoitpar  lérapoff 
du  m^kdo  0}i  plutpft  par  çeluy  d?  fe  femme}  ppuj 
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les  caufes  volcy  comme  on  les  découvre.  Sî  c'eft! 
par  11  manque  d'efprits  animaux  ,  la  langueur  &i 
la  foibleire  paroîtront  dans  le  corps  &  dans  coûtes 
les  autres  avions.  Si  les  efprits  font  dc'tournes 
ailleurs  ,  le  malade  fera  hipocondriaque  ,  il  fera 
ocupé  de  diverfes  penfées  &  agité  de  plufieurs 
fantaifies  qui  fe  feront  cqnnoitre.  Si  c’eft  par  la 
paralyfie  le  membre  demeurera  toujours  flafque,- 
r4ns  eftre  touché  par  aucun  objets  Si  c’eft  par  le 
defaut  de  defir  &  d’envie  ,  le  malade  le  dira  luy 
meme  :  enfin  ,  fi  c’eft  çar  enchantement  le  malade 
n’aura  pas  toujours  été  impuilfant ,  où  bien  il  fera 
en  état  de  fe  fatisfaire  avec  toute  autre  qu’avec  fa 
femme. 

’Tronô/^ic. 

Ces  forces  de  gens  font  fteriks  tant  que  ccttff 
affeélion  dure. 

La  Cure 

Demande  les  rcmedes  propres  à  aiguillonner 
la  chair  tant  internes  qu’externes.  On  appliguc 
les  nervins  ,  les  huiles  pénétrantes  ,  &c.  On 
bannit  le  chagrin ,  &  on  délié  le  charme  par  les 
expériences  d’autrui. 

Les  rcmedes  internes  font  tous  ceux  que  nous 
avons  propofés  pour  augmenter  la  génération  de 
la  femcnce  ,  ceux  qu’on  tire  des  fourmis  ,  de 
l’ambre  ,  du  fang  de  coq ,  &  des  aromates  font 
les  meilleurs  :  ainfi  donnez  de  l’elfence  de  Saty- 
rion  préparée  avec  l’efprit  de  fourmis  ,  dans  un 
verre  de  vin  de  malvoifie  3  lorfque  le  malade  fe 
mettra  au  lit. 


des  homme H 

,  La  cannelle  ,  les  cubebes ,  ou  .grains  de  para¬ 
dis  pour  afaifonner  les  viandes ,  &  le  vin  nourri 
de  cannelle  font  excellens.  Voyez  cy-dellus  les 
remedes  pour  aider  la  génération  de  la  femence. 

Quant  aux  remedes  externes  ,  on  donnera  les 
bains  &  les  linimens  accoûtume's  dans  les  autres 
paralifîes  ,  avec  des  cubebes  bouillies  dans  du  vin 
puilfant  ,qrfon  appliquera  aux  tefticules  &  aux 
parties  voifines.  On  oindra  les  tefticules  Sc  îc 
membre  viril  avec  le  fuc  d’œufs  de  fourmis  par 
expreffion ,  à  quoy  on  ajoutera  un  peu  de  civette  ; 
ou  en  fa  place  on  méfiera  avec  le  füc  l’huile  de 
çaftoxeum ,  &  l’huile  de  poivre  ,  &  fpccialement 
l’huile  de  girofles  pour  baflîner  &  froter  douce¬ 
ment  les  parties  :  l’huile  de  coftus  ,  celle  de  macis 
5c  d’euphorbe  foht  très  ufitees  ,  le  baume  de  ve¬ 
nus  de  Mynfiûhus  eft  bon  pour  l’eredion  &  pour 
augmenter  le  plaifir  ;  on  en  oint  le  periné  &  la 
racine  de  là  verge ,  on  peut  ajouter  le  fuc  de 
fourmis.  Le  fief  de  fanglier  facilite  l'eredion  & 
le  plaifir  fuivant  Montagnana  fi  on  en  fi'ote  le 
membre.  Le  baume  apopledique  enduit  à  la  ra¬ 
cine  de-  la  verge  fortifie  l’eredipn,  6c  ait  gland  il 
donne  du  plaifir  aux  deux  fexes.  C’eft  pourquoy 
CHi  ordonne  dans  les  paroxifmes  defefperés  de  la 
pafltoij,  hyfteriqiie  »  au  mary  de  s’oindre  le  gland 
avec  ce  baume  6c  de  connoiftre  fa  femme  pour  k 
faire  revenir. 

Linime-nt  d’Angehis  Sala. 

Prenez  huit  grains  de  civette ,  fix  grains  d'am¬ 
bre  ,  cinq  grains  de  mufe  ,  huit  goûtes  d’huile  de 
çapnelle  j  quatre  goûtes  d’huile  de  mufeade  ,  une 
qualité  fuffifantc  de  baume  du  Pérou  pour  in¬ 
corporer  le  tout,  oignez  en  le.  gland  avant  le  cop-.. 
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^rés  ,  ou  bien  oignez,  \s  periné  avec  ics  ncrvin!| 

àu  fortir  du  bain. 

La  poudre  de  pyretre  xneflée  avec  la  graifle  de 
faille  pour  froter  le  îperobre  eft  un  lininaent  fin^ 
gulier ,  qui  ne  fortifie  pas  feulement  f-éredtion, 
mais  fait  à  ce  qu’on  dit  que  la  femme  parok  pu- 
f  elle  &  le  mary  mieux  emmanché. 

Si  le  mal  vient  de  fortilege  on  aura  recours  à 
4’autres  reraedes.  Carridterus  homme  tr«s-experi- 
mentc  dans  Ig.  cure  de  ces  fortes  de  maladies  par 
cnchanteroentn'ecommande  de  faire  de  l’eau  fur  un 
balay  de  boulleau  ce  qui  eft  confirmé  par  Vanfiel- 
mont  traité  de  Lithiafi  ,  chap.S.  §,  z;.  où  il  or¬ 
donne  de  boire  de  la  biere ,  dans  quoy  on  a  fait 
f  uire  des  rejettonS  de  bouleau  comme  une  expé¬ 
rience  ^fllirée  contre  les  charmes  des  nouveaux 
niariés. 

Hartmannus  propofë  dans  fa  Pradt.  Chymiatr, 
une  expérience  allurée  &  qui  a  efté  éprouvée  plu- 
lîeurs  fois  ,  qui  eft  de  laver  les  parties  honteufes 
de  l’un  &  l’autre  fexe  ,  avec  une  décqiftion  d’A- 
quilegia  ce  qui  eft  fingulicr.  Après  la  lotion  le 
malade  rcçevra  par  la  partie  blclTée  la  fuméç  de  1^ 
dent  dam  mort  mife  fur  les  charbons. 

Voicy  la  méthode  de  faire  ce  parfum ,  on  prend 
trois  dents  de  la  tefte  d’un  homme  mort  qu’on  ré¬ 
duit  en  poudre.  On  prend  en  fuite  deux  tuiles 
neuves  qu’on  feit  rougir  aü  feu  &  on  les  place 
CH  croix  à  terre.  On  jette  deffus  de  Imn  cfprit  de 
yin  du  rhin  ,  &  h.  poudre  des  dents  cy-deffus ,  on 
fient  le  membre  enchanté  au  deffus  de  la  fumée, 
iufqu’à  ce  qu’il  commence  à  fuex.  On  elTuye  1^ 
fucuravcc  un  linge  net  de  haut  en  enbas.  Apre^ 
guoy  çn  oint  le  membre  di’af|  fetida,  qui  eft  la 
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fc  de  l'cjTipIaftrc  de  Mynfidtus  contre  les  cnchan- 
tcmens  5  on  envelope  la  verge  dans  du  linge  &  on 
fe  va  coucher  ;  (juelques-uns  ajourent  les  coraux 
&la  femencc  d’antirrhinum  aux  dents  de  mort. 
Voyez  la  defcriptiort  de  cette  poudre  dans  le  trait- 
té  des  Coraux  de  Granfius  qui  a  été  plufieurs  fois 
éprouvée  dans  la  ligature  d'éguilletteion  en  prend 
fréquemment. 

Le  vif  argent  renfermé  dans  une  avelaine  ou 
dans  la  cafTe  d’une  écriroire  &  pendu  au  col  cft  un 
prefervatif  affuré  contre  le  charme  de  l’eguilette.  Il 
y  en  a  qui  ajoutent  à  ce  vif  argent  des  fleurs  d’hy- 
pericum  ,  des  capillaires  de  Venus  de  la  femencc 
d’Antirrhinum  èc  des  bayes  de  l’herbe  nommée 
paris ,  pour  faire  unnouet  à  pendre  au  coi.  Voicy 
le  fecret  du  fleur  Michaël  fouvent  expérimenté. 
On  prend  un  brochet  mâle  ,  on  luy  ouvre  la  gueu¬ 
le  &  on  y  verfe  de  l’urine  du  mari  'charmé  :  on 
rejette  le  brochet  dans  le  courant  de  Teau  &  le 
charme  celfe  s’il  n’eft  pas  invétéré.  Le  charme  fc 
leve  auflî  lorfque .  l’époux  avarrt  de  connoître  fa 
femme  pilfe  dans  l’anneau  qù’îl  a  receu  d’elle.  Si 
cela  ne  fulSSt  point ,  il  prendra  de  la  limaille  de  la 
bague  nuptiale  dans  im  verre  de  vin.  La  limail¬ 
le  d’une  cloche  à  l’endroit  où  le  batant  frapc 
palTe  pour  un  fecret  falutaire.  On  la  mefle  avec 
un  peu  de  làfran  &c  de  poudre  de  priape  de  cerf 
pour  prendre  le  tout  intérieurement.  Certain 
époux  chaiiué  fur  guéri  par  le  confeil  d’une  vieille 
en  piifànt  dajis  un.  Çimeticre  par  l’anneau  d’une 
îombe. 

Enfin  le  remede  flngulier  eft  de  prendre  un  œuf 
frais  ,  &  le  faire  cuire  dans  fa  propre  urine  jufqu’à 
kçonlbmptiott  delà  moitié.  Après  quoy  jettes 
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cè  qui  refte  d'uririé  dans  le  courant  d’une  rîviercj 
entamez  feulement  l’oeuf- &  le  jettez  dans  und 
fourmilière,  dés  que  lès  fourmis  l’auront  pris ,  le 
fchàrme  fera  levé.  ^ 

LU  trop,  grande  fdacité. 

Eftun  vice  contraire  au  défaut  d’éredipn  ,  lors 
<|u’cllc  eft  augmentée.  C’eft  à  dire ,  lors  qiie  le' 
■  meinbre  fe  durcit  plus  fort,  plus  fouyent ,  &  plus 
ca  aug-  long- temps  que  la  nature  ne  le  demande  étant 
tneritit-  prcfque  toûjoqts  roide  &  gonflé. 

^  Cette  éreé^ion  extraordinaire  Te  fait  en  deux 
maniérés. 

La  première,  Qiiandles  malades,  prelfez  des 
aiguillons  de’Venu's  ,  après  quoy  ils  refpjrent,  ont 
de  longues  8c  frequentes  éreûiçns  avec  une  de- 
mangeaifpn  violente  d’èmbrafler  ks  femmes,  8c 
c’eft  ce  qu’on  nommé  falacité  ou  emporte¬ 
ment  lacif. 

Ce  mal  monte  quelquefois  à  un  tel  cxcez  qu’il 
excite  une  èrpecé  dé  delire  Sc  de  fureur  8c  une'ef- 
fervèfcençe  de  femence  qui  né  peut  prefque  s’a-, 
paiferqué  par  une  '  évacuation  copièufe.  Cette 
maladie  a  du  raport  avec  le  ruj:  dés  beftés  qui  fé 
rient  certains  temps  de  Pannée'  lorfquë  Pefiêrvef- 
cence ,  de  la  femènçe,  dû  fang,  8c  des  efprits,  les 
excitent  à  l’amour.' ■  '  '  ■' 

’  Ce  degré  de  laciveté  infatiable  dans  le  coït,  eft 
apéllé  ordinairement ,  '  '  '  , 

Satyriajïs, 

Ç’eft  àdirc  ,  une  tenfion  du  membre, opiniaftw 


^yant  de  apres  le  coït,  jointe  à  un  amour  infaria- 
blc.  Ce  nom  dérivé  des  Satires  ,  roonftres  engen¬ 
drez  du  commerce  abominable  des  hommes  avec 
les  chevres  ,  qu'oji  a  coutume  de  dépeindre  le 
membre  toujours  roide  &  preft  à  bien  faire. 

Timæus  ràpprte  un  exemple  extraordiniare  de 
cette  amour.  &  chaleur  brutale.  Liv.3.conn5i. 

La  caufe  de  cette  affection  eft  lè' gonflement 
de  la  fenience  naturelle  ,  trop  copieufe,  trop  acre, 
&  trop  volatile  en  même  temps.  Procédant  par 
exemple  des  remedes  amoureux  qu'on  a  avalez  , 
des  purgatifs  ,  des  aromates  ou  de  quelque  autre 
caufe.  ■  '  ' 

La  fécondé  maniéré  de  l'éreûion  cxcclltve , 
c’eft  lors  que  le  membre  eft  fi  roide  &  fi  tendu  en 
toutes  fes  dimenfions  qu'il  caufe  beaucoup  de 
douleiU',  les  malades  n'ont  aucun  defir  de  con- 
noître  les  femmes ,  en  les  connoilfant ,  ils  jettent 
peu  ou  point  de  femence  ,  le  congres  augmente 
leur  mal  bien  loin  de  le  foulager  ,  &  les  fait  tom¬ 
ber  dans  la  convulfion  uniyerfelle  de  tout  le  corps, 
^e  mal  eft  nommé 

‘^riapfme. 

De  Priape  le  Dieu  des  femmes  débauchées  par¬ 
mi  les  payens ,  lequel  étoit  dépeint  ayant  le  mem¬ 
bre  tel  que  nous  venons  de  décrire. 

La  caufe  prochaine  du  priapifme  eft  la  convul- 
fioh  des  inufcles  de  la  verge  qui  bouche  là  veine 
te  empefehe  le  retour  du  farig  qui  diftend  le  mem¬ 
bre.  G'eft  pourquoy  on  fent  une  tenfion  daulou- 
feufe  à  là  racine  de  la  verge  qui  procédé  du  gon- 
iPement  du  fàng  '  retpnu  xaro^é  aboi4^T-mcm 
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dans  les  corps  fpongieux.  Cette  convulfion  des 
mufcles  de  la  verge  eft  caufe  que  l'éredtion  fur^ 
vient  à  certains  epileptiques  &  qu’ils  éjaculent  dç 
la  fcmence  durant  le  paroxifme.  Par  cette  même 
raifon  la  verge  des  pendus  fe  durcit  quelquefois* 
au  rapport  de  ScheuKius  d^is  fes  obf.  fur  la  con¬ 
vulfion  &  de  Salrauth  cent»  5,  obf. 40. 

Il  ne  faut  point  confondre  icy  ce  que, j’ay  dit 
ailleurs  de  l’inflammation  des  teftiçules  ,  du  Scro¬ 
tum  Sf  de  la  verge  ,  qui  arrive  par  le  mouvement 
&  le  retour  empefehé  du  fang  aveç  ce  que  je  dis. 
du  priapifme  ,  qui  vient  du  mouvement 'du  fang 
arrefte  par  la  convulfion  des  mufcles  de  la  verge, 
toute  la  différence  confifte  en  ce  que  le  fang  rete¬ 
nu  dans  les  corps  caverneux  produit  feulement 
une  éreélion  opiniâtre  du  membre  j  mais  étant  ar-. 
refté  dans  la  fubftance  même  de  la  verge  qu’il  ar-, 
rofe  &  qu’il  nourit ,  il  engendre  en  peu  de  teinps, 
l’inflammation  dangereufe  de  cette  partiiê» 

La  caufe  de  cette  convqlfioii  des  mufcles  de  la 
verge  &  du  Priapifme  qui  en  dépend  eft  l’irrita¬ 
tion  de  ces  mufcles  ou  de  leurs  nerfs ,  par  quel¬ 
que  matière  que  ce  foit ,  qui  demeurent  retirez  & 
en  convulfion  par  la  communication  des  efprirs 
animaux,  de  même  que  la  piqueure  d’mr  nerf 
jette  en  convulfion  toutes  les  prties  aufquelles  il 
aboutir. 

Cette  irritation  vient  rarement  d’une  caufe  in¬ 
terne  ;  fa  caufe  eft  pour  l’ordinaire  externe ,  Sc 
principalement  c’eft  l’ufage  téméraire  ifc  a  contre¬ 
temps  des  cantharides  qui  exulccrent  la  veflie  & 
rendent  les  urines  fanglantes  ,  foit  qu’on  les  pren¬ 
ne  en  dedans  ,  foit  qu’on  les  applique  en  dehors. 
Çeux  ^uis’en  lèrvent  mal  à  propos  pour  s’animer 
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au  combat  de  l’amour ,  comme  les  Italiens  tom- 
•  {jent  dans  le  Priapifine  ,  parce  que  le  venin  des 
eantharides ,  acre  f^in  fe  porte  aux  mufçlcs  de 
la  verge  &  les  picote  avec  opiniâtreté.  Les  autres, 
aiguillons  de  venus  ,  ou  trop  acres  ou  prjs  trop 
fréquemment  c^ufent  le  priapifine  aufli  bién  que 
les  cantharides.  Salmuth  parle  d*un  vieillard-i  qui 
l’érection  duroit  iqêmc  aptés  fa  mort  par  l’atos 
qu’il  ayoit  fait  des  confortatifs  amoureux  pour  fc 
rendre  plus  agréable  à  une  jeune  femme  qu’il  avoit 
époufée.Lcs  mufcles  demeurant  en  convulfion  mê¬ 
me  apres  la  mort  retenoient  toujours  le  làng  dans 
les  corps  nerveux  &  par  çette  méchanique  la  ten- 
fion  &  le  priapifine  fe  confervoit  toujours ,  cetté 
maladie  eft  rare ,  &  il  eft  inutile  de  nous  y  atrefe 
per  davantage. 

L«  Signes 

Sont  manifeftes  par  ce  qui  a  été  dit ,  &  par  k 
féponfe  des  malades,  Pqur  le 

Tronopic 

La  foibleflè  &  l^acktion  du  corps  Sc  m  par¬ 
ticulier  la  dépravation  des  actions  animales ,  fui- 
vent  la  falacité  &  le  fatyriafis.  Le  priapifine  eft 
fiauvent  douloureux  &  caufe  un  n4l  ftmblablc 
â  celuy  des  parties  affîgécs  par  le  tétanos ,  c' eft 
pourquoy  la  convulfion  ùniverfellé  de  tout  le 
porps  luy  furvient  fouyent  Sc  emporte  le  malade 
pu  bien  il  fe  termine  en  une  apc^imë  dangcreule 
merabrç. 
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La  Cure, 

A  Wgard  de  la  laciveté  &  du  fatyriafîs.  il  dcpem* 
de  la  confomption&  de  la  diffipatipn  de^  la  femeftce 
&  des  efpdrs  animaux  ^rop  chauds  &  trop  vigou¬ 
reux.  Ainiî  les  chagrins  de  l’efprit ,  les  veilles,  les 
jeunes ,  le  travail  &  l'exercice  ,  la  faignée  &c  tout 
ce  qui  a  efté  cyrdelïüs  prefcrit  pour  le  gonflemenî 
&  l'abondance  de  la  feinence  font  icy  tres-falutaif 
res.  Spécialement  les  acides  comme  l'efprit  de  vif 
trio]  pris  fréquemment  ;  les  teintures  de  pvoî 
rheas ,  de  fleurs  de  Cyanus  &  d'œillet  ;  les  prepa-r 
rations  du  nitre  avec  quoy  Timeeus-  délivra,  un  de 
fes  amis ,  en  luy  en  donnant  deux  fois  le  jour  le 
foir  &  le  m^n ,  l'efprit  de  nitre-  &  tout  ce  qui  le 
contient  j  le  fuc  de  citron  ,  §£  le  füc  delimojjijauf-. 
quels  on  ajoute  le  fuc  de  menthe. 

L'experience  nous  a  enfeigné  les  remedes  fui- 
vunts,  entre  autres  le  nimphea  à  fleur  blanche 
qui  eft  fpecifique  ,  la  laitue  &  fon  fuc  ,  le  poui> 
pier  ,  la  mille-feuïlle ,  la  rue  ,  dont  quelques-uns 
peuvent  être  pris  intérieurement ,  la  menthe  qui 
eft  excellente  pour  y  ajouter,  les  feuilles,  les  fleurs 
Si  la  femence  de  l'agnus  çaftus ,  remede  tres-ufité 
comme  la  fèmence  de  çyaniis  ,  de  laitue ,  de 
pourpier ,  &c. 

Les  feuilles  de  faules  &  de  verveine  cuites  en- 
femble  éteignent  l’ardeur  de  venus  fl  on  en  conti¬ 
nue  l’ulàge.  Il  eft  bon  d'y  mefler  le  nitre  ,  le  cam-i 
phre  n'eft  pas  a  raépriiet ,  non  qu'il  confirme  la 
femence ,  comme  on  le  prétend ,  mais  parce-qu'il 
a  la  puiifance  de  fixer  les  efprits ,  en  quoy  il  refifte 
efficacement  aux  délires  des  fiçvfes  malignes  j,  par 
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k  iTsême  raifon  les  oJ)iates  ont  icy  iieil  en  tarie 
qu’ils  calment  la  fougue  des  erprits  &  par  confd- 
quent  la  chaleur  amoureufe. 

Voicy  quelques  formules  de  ces  remedes;  émul-: 
lion  de  femcnce  de  chanvre  ou  chennevi  de  Mÿn- 
fidtus; 

Prenez  une  once  &  demie  de  chennevi  des 
quatre  grandes  femences  froides,  une  dragtnede 
chacune  ,  avec  de  l’eau  de  nimphea  &  de  rofes  une 
quantité  fuffilànte  de  chacune  pour  faire  une  emul- 
fion,  prenez  en  treize  onces  y  deux  Onces  de  firop 
de  fttc  de  violette,  une  once  d’eau  de  cannelle  avec 
Ja  bùglo{re,melez  letout.Cette  cmulfion  eft  tres-re-'- 
commandéei  dans  la  pollution  noéfurnc,  le  làtyria- 
fisjle  priapifme  &  toutes  les  maladies  qui  dépen¬ 
dent  de  l’acrimonie  ou  de  la  quantité  de  lafemencc. 

Il  eft  à  remarquer  que  l’eau  de  cannelle  avec  la 
buglolTc  fe  peut  omettre  à  moins  que  les  forces  ne 
manquent  par  la  grande,  perte  de  la  fcmence  ;  car 
étant  fpiritueufe  &  aromatique  elle  pourroic  ai¬ 
grir  le  mal.  Autre 

Prenez  du  chennevi ,  &  de  la  femencé  de  melon 
deux  dragmes  de  chacun ,  des  quatre  grandes  fe¬ 
mences  froides  ,  une  dragme  de  chacune  ,  de  l’eau 
de  laitue  ^  d’ofeille  ,  de  fleurs  de  nimphea ,  trois 
onces  de  chacune  ,  faites  une  émnlfion  que  vous 
adoucirez  avec  une  quantité  fuffifantc  de  firop  de 
pavot  blanc.  Autre  mixtion. 

Prenez  de  l’eau  de  feuilles  de  vigne  &  de  iàule , 
une  once  Ôc  demie  de  chacune,  demie  dragme  d’ef. 
prit  doux  de  nitre  ou  de  vitriol,  adoucilTez-le  tout 
avec  une  fuffifante  quantité  du  manus  Chrifii  fim- 
plc  ,  ou  bien 

Prenez  deux  dragmea  de  vitriol  de  mars ,  de  la 
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teinture  de  fleurs  de  bellis ,  &  de  rofes  demie  drag« 
ine  de  chacune ,  üieflez  le  tout  pour  faire  une  tein¬ 
ture  aftringente.  Là  dôfe  ëftde  fept  à  neuf  goû¬ 
tes.  Ou  en  forme  de  poudre  , 

Prenez  de  la  poudre,  d'agnus  caftus,  dunitre 
de  pure' ,  deux  dragmes  de  chacun  ,  demy  fcrupule 
de  camphre ,  fix  grains  de  laudanum  meflez  le  tout 
pour  faire  une  poudre  aftrihgcntc,  dont  on  pren¬ 
dra  une  dragihe  dans  l"eaù  fuivante , 

Prenez  de  f  eau  d'ofeille  de  fleurs  de  nymphéa 
deux  onces  de  chacune  »  une  once  &  demie  de  li- 
i^ueur  de  Saule ,  une  quantité  fuffifantc  de  fif  opi 
de  nirtijdiea  meflez  le  fout; 

Il  eft  bon  d'appliquer  fiir  les  parties  génitales 
fpecialcroentau  ferotuna  i  icsfucsde  plantain,  de 
folanum  ;  de  ciguë  <  de  joufquiame ,  &  de  joubar¬ 
be  méfiées  avec  dii  vinaigre.*,  C'eft  pour  modérer 
la  femence  8t  empefeher  fa  fcmicntation. 

On  en  fait  aufli  des  cataplafmes  empreints  de 
vinaigrci  ,  ,  , 

j^joûcez  à  ces  fucs  le  hitre  Vulgaire  oiSi  lé  fal- 
petre  purifié  qui  tempêtera  merveilleufemcnt  les 
teftieules.  Faites  une  cmbrocàtion  à  la  région  de, s 
lombes  ou  deS  reins  &  au  (crorarn  même  ,  avec  de 
l'eau  de  hiruphea  &  l'opium*  Si  dn  rnet  tjn  ^éü  dé 
vinaigre  pour  mieux  pénétrer  ;  &  pour  corriger 
l'opium ,  l'cpithemc  fera  plus  efficace. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Priapifme  ,  arreftez  la 
convulfion  des  muiclcs  &  éloignez  la  caufede  l'ir¬ 
ritation  ,  &  la  verge  fe  ramollira  d'elle  même. 

Les  Auteurs  recommandent  les  vomitifs  t  car 
larfque  la  eaiife  occaflonnellé  éft  daris  les  pre¬ 
mières  voyes  ,  bien  qu’il  paroifTe  que  les  purgatifs 
lu  poulfent  par  embas ,  Us  fom  néanmoins^  trop' 
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fojbles  ,  &  l’experience  nous  apprtnd  que  les  pur» 
gatifs  caufeut  quelquefois  l'ércclion  &  le  defiri 
amoureux.  Platerus  apporte  Pexemple  d"un  hom¬ 
me  veuf  à  qui  Pufage  des  pilules  aromatiques  & 
maftichines  firent  cet  effeti  Les  vomitifs  font  donc 
meilleurs  pou'r  faire  rcvulfion  ,  comme  on  dit ,  de 
la  caufequi  fait  ^irritation.  Foreftus  liv.ifi.obf.^. 
Ferdinandus  hiftor.  med.  a  6.  difent  la  même 
chofe* 

Après  les  vomitifs  *  les  carroinatifs  meflez  avec 
les  chofes  qui  diminuent  la  chaleur  de  l'amour  i 
comme  l'eau  carminative  commune ,  meflée  avec 
l'eau  caflitatis  deQuercetanusj’ou  l'eau  caflitatis  de 
Riviere  ,  avec  l'cfprit  doux  de  nitre  »  font  recom¬ 
mandez  par  les  Auteurs.  Je  dis  par  les  Auteurs 
parce  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fentimenti  Car  fui- 
Vant  leur  hypothele  ,  le  priapifmc  dépend  d'une 
liqueur  venteufe  ou  des  vents  qui  diftendent  Ic- 
membre  &  là-dclfus ,  ils  ordonnent  les  carmina- 
tifs:  ainfi  Zacutus  Lufitanus  liv.i.  prax.  admit, 
obf.ioy.  preferit  l'eau  diftilée  de  girofles  verts. 
Cette  hypothefe  eft  fauife  &  fatisfait  peu  un  phi- 
lofophe  üc  un  habile  homme.. 

Pour  moy  ,  j'ordonne  plus  volontiers  les  acides 
de  vitriol  ou  de  nitre  ,  qui  fuffifent  pour  guérir  le 
Priapifme.  Un  Vieillard  feptuagenaire  à  qui  on 
avoir  donné  inutilement  l'huile  de  rué  ,  tant  in¬ 
térieurement  qu'exterieurement ,  fut  délivré  du 
priapifme  par  Lindanus ,  qui  luy  fie  ufer  fou- 
vent  &  long-temps  d'une  décoétion  de  laitue  & 
de  femenec  d'agnus  caftus ,  qui  opéra  mieux  que 
l'huile  de  rué  il  fort  recommandée  dans  cette  ma¬ 
ladie.  Les  cataplafmes  de  femence  d'agnus  caftus, 
de  feuilles  de  nhnphca  &  dç  ruë  avec  le  rinaigre 
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diftile  &  leaii  de  nu-npliea,  font  excellênîis.  '  / 

•,  Joël  dans  là  pratique  a  un  epitheme  fort  ufite* 
de  vin  dans  quoy  on  fait  bouillir  du  cuiTÛn  &  dé 
la  rue.  ... 

L'incomparable  Potêrius,  qui  tfâ  jamais  eu  &: 
n’aura  jamais  fon  pareil  en  Italie  j  dit  qu’un  homr 
nie  de  trente  ans ,  tourmenté  d’un  long  Priapifme, 
fut  guéri,  par  l’ufagç  de  l’df  diaphoretique.  . 
hreâlo  Enfin  l'éreétion  de  la- verge  eft  blelfée  par  depra» 
hltffee  vation  ,  lors  qu’elle  fe  durcit  d’une  manière  & 
îrava-  figure  contre  natùrei  L’éxtçnfion  dé  la-ver- 

«Vs.  gc  cftre  naturellement  d’une  figure  droite  & 
l^rs  douleur. .  Quant»  à  la  figure  l’éréftion  eft  bief» 
£ée  i  lorfquè  la  verge  fe  courbe  au  lieu  de  fe  dref- 
fer  ,  furquoy  je  n’ày  rien  à  dire  de  nouveau  après 
Henri  de  Heér ,  bbf  7.  i  qui  je  ,  vous  renvoyé 
V_ous  trouyeréz  dans  cet  Aüteiir  des  exemples  fur- 
prCnants  de  corttorfîons  de  la  verge,  avec  les  mo¬ 
yens  d’y  remedier  ,  tirez  d’Auràntius.'  <  ; 

L’éreétion  de  la  verge  eft  blelfée  aülfi  pat  le  vi¬ 
ce  du  prepuée  ,  lors  qu’étant  trop  étroit  ou  trop 
Zetèy-  le  gland  ne  peut  pas  fe  découvrir .  ce  qu’on 
mojîs-  appelle  phyràofis  ,  qui  ne  fe  peut  guérir  que  par 
l’operatio'n  chirurgique^  laquelle  eft  facile  5  on  fait 
une  incifion  au  prepacè  j  ordinairement  en  croi>l 
en  évitant  foigneufement  la  veine  qui  rampe  ma- 
nifeftement  au  cofté  du  ■prépuce; 

Le  pâraphympfis  au  contraire  ,  retire  le  prépu¬ 
ce  derrière  le  glân  ï  lequel  demeure  découvert  & 
eft  quelquefois  tellement  étrangle ,  qu’il  futvient 
une  inflammation  tres-dangereufe;  La  caufe  prin-  . 
cipale  eft,  le  coït  violent  &  fouveht  le  premier  , 
le  frein  fe  rompt  dans  l’effort ,  le  prepuce  fe  reti¬ 
re,  le  gland  fe  gonfle  &  le  paraphymons  fe  forme.' 

La 
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Ï4  Gur<  derilande  dès;  ranioUilFans  8c  difcuffifs  , 
cümiïie  le  cataplafoe  compofé  de  fleurs  de  camo- 
ipjlle ,  de  feuilles  de  pariçtaite  &  des  lofes  rouges, 
cuites  dans  du  lait. 

,  Foreftus  applique  une  fomentation  de  décoûion 
<Je,  ipauves,,  dç  violette  &  de  joufquiarae  pour 
calmer  la  douleur  ,  ou-une  décodfion  fle  .rpies  & 
4e  melilot  avec  la  farine  de  feves  &  les  fleurs  de 
joufquiame..  ■  .  ;  ,, 

La  pratique  de,  quelques-uns  pour  ^ppaifer  cet¬ 
te  douleuricft  de  prendre  l'écorce  du  milieu  du  fu- 
reaiijde  la  faire-  cuire  avec  du  lait,  d'en  faire"  rece¬ 
voir  la  fumde  au -membre  &  fle  le  bafliner  enfuitc 
avec  un  linge  trempé  dans  la  decoétion. 

,  Prenez  des  feuilles  dp  mauves ,  de  parîècairc  » 
d'althea  une  poignée  de  chacune,  de  1^  racine  d'aï- 
thea  ,  de  -Iis  bl^cs-,  une  once  de  chacune,  des 
fleurs  ,  de  rofes  rouges  &  de.  camomille  deux  pin- 
c-ées  de  chacune-,  faites  cuire  le  tout  dans  du  laie 
jufqu’à  la  confiftance  de  boulie.  .  - 

■  Si  la  douleur  eft  grande  on  y  ajoutera  un  peu 
de  fafran,  Lp  cataplafme  ordinaire  des  Chirur¬ 
giens  avec  le  paiA  blanc  &  le  lait  eft  excellent:par 
exemple ,  '  , 

-  Prenez  une  livre  &. demie  de  pain  blànc,  infuIH 
dans  du  lait ,  trois  jaunes  d'œufs ,  deux  onces 
d'huile  rofar  ,  un  fcrupule  de  fafran,  tneflez  le  couc 
pour  un  cataplafinp.  .  :  . 

On  peut  placer,  icy  l'inflammation,  de  la  verge 
qui  :fe  guérît  de  la  même  rpaniere  que  celle  des 
îefticules.  Je  rapôrteray  feulement  l'exemple  d'uii 
jeune  homrne  ,  qui  pour  avoir  le  membre  plus' 
gtos- le  frota,  ainfi  que  le  ferotum ,  avec  du  f^c 
d'éfula,  ou  de  tithimaje  ,qui  caüftune  înflatt^ 
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mation  trcs-douloureufe  en  ces  parties,  laquelle 
fut  diffipée  Si  gucrie  par  des  fomentations  avec  ki 
lait  tiède  ,  dans  quoy  on  avoit  fait  cuire  des  fleurs 
de  fureau. 

Quanta  la  douleur  l’creûion  cft  blcflee  ,  lors 
qu'apres  les  efforts  du  coït ,  le  gland  s'enfle  Sc  eft 
douloureux. 

Le  remede  à  ce  mal  font  les  feuilles  de  rue  pilées 
&  mifes  entre  le  glan  &  le  prepuce  ,  qui  font  pa¬ 
reillement  recommandées  par  Henry  de  Héer., 
obf.  7,  contre  l'inflammation  criftalinc  du  gland 
qui  eft  gonflé  &  tranfparant  comme  du  cryflal  & 
&  tres-douloureux.  On  les  appliques  comme  il  a 
efté  dit.  La  douleur  qui  procédé  de  la  gonorrhée 
fe  calme  avec  le  baume  du  Pérou ,  on  durcit  un 
gros  fil  avec  du  blanc  d'œuf ,  on  l'enduit  du  bau¬ 
me  du  Pérou  ,  &  on  l'introduit  ,  de  cette  manière 
la  douleur  du  bout  de  la  verge  s'apaife  d'abord. 
En  dernier  lieu  la  douleur  de  la  verge  caufée  par 
le  calcul  de  la  veflre  ,  ce  qui  arrive  fouvent ,  ne 
trouve  point  de  meilleur  remede  que  l'eau  de 
blancs  d'œufs  avec  le  lait  de  femme  &  un  peu  de 
camphre.  On  met  le  tout  dans  un  verre  froid  ou 
tiede  &  on  y  plonge  le  membre.  La  douleur  fe 
calme  fur  le  champ  au  raport  de  Zachius.  Ce  font 
là  toutes  les  maladies  propres  des  hommes.  Exa¬ 
minons 
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Les  maladies  des  Femmes. 


bH  A  PITRE  PRËMIEL 

•  Des  ^ices  du  Flux  û&nflrual. 

LOrfque  les  ïeinmes  deviennent  capalares  d'en¬ 
gendrer  elles  font  fujettes  à  beaucoup  d’alte- 
jrations  &  de  cHangemens  aufïi  bien  queleshom-^ 
mes  5  fort  à  caufe  de  la  fèmence  ,  foit  à  caufe  de 
quelque  autre  çhofe  qui  s’engendre  danà  leurs  tôt 
ticLiles  &■  leur  jnatricel  ,  ,  ■ 

D'abord  qu'elles  entrent  eh  puberté  ,  outre  le 
poil  follet  qui  couvre  le  mont  de  venus  ,  outre  les 
inammellçs  qui  s'élèvent  \  outre  la  voix  qui  muë, 
elles  foufFrent  un  changement  particulier  &  pro¬ 
pre  ,  fçavoir  une  évacuation  de  fang  par  les  par¬ 
ties  de  la  génération  que  nous  nommons  Mois^ 
comme  les  Latins ,  de  fon  cours  réglé  &  periodi- 
que’.  ■ .  .  .  ,  ,  .  . 

J'ay;  dit  que  cette  évacuation  étoit  propre  & 
particulière  aux  femmes  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu’elles 
&  la  guenon  entre  tous  les  animaux  qui  y  foient 
fujetcs.  Il  y  a  pourtant  quelques  exemples  ,  mais 
en  petit  nombre  ,  jde  certains  hommes  qui  per- 
doient  reglément  du  fang  tous  les  mois  par  la  ver¬ 
ge.  Voyez  Zaçutiis  Lufitanus liv.x.  praSl.  admlrL 
ohf.  loi.  Bartitolln.  cent.y.  hifl.  51.  Fehr.  Traité 
àe  iAhJinthe.Ÿag.17,'6.  &c  on  en  voit  plufieurs 
qui  je  cours  réglé  des  lieraorrhoïdes  tient  lieu  de 
tnenitrués,  Les  femmes  mêfnes  d'un  grand  emboh*» 
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point  3  perdant  leurs  menidrues  à  quarante  lieu? 
ans ,  prennent  fouvent  un  flux  réglé  ddieinorroi- 
des  3  qui  arrive  à  d'autres  pour  fupléer  à  la  fup- 
prelïïon  des  mois.  Horftius  dans  fes  obfervatiolis 
&  problèmes  en  cite  un  exemple. 

Ce  flux  périodique  arrive  commuhemént  tous 
les  mois  ^quoy  qu'il  avance  aux  unes  de  deux 
jours  ,•&  retarde  aux  autres  d'autant:  Ainfi'les 
premières  ont  treize  fois  leurs  purgations  l'année, 
&  les  dernieres  ne  les  ont  que  onze  fois.  Il  efl:  rare 
que  les  purgations  arrivent  deux  fois  le  mois,com- 
iiie  à  la  femme  dont  parle  Panarollus  Pente  cojie 
i.  ebf.  41 .  &  à  celle  dont  Sennert  liv.  5 .  PraB.  4x8 . 
dit  qu^ellc  avoit  tous  les  quatorze  jours  apres  fori 
flux  périodique,  une  perte  d'hemorroides.  '  • 

Les  mois  commencent  au  temps  de  la  puberté, 
que  les  femmes  deviennent  habiles  à  la  genérationÿ 
c’eft  à  dire  à  quatorze  ans  ,  qui  efl:  deux  fois  fept, 
&  finiflènt  à  quarante  neuf  ans  ,  qui  font  fept  fois' 
fept  ,  la  nature  réglant  fes  mbuvepens  critiques 
de  fept  en  fept.  Il  y  a  des  femmes  qui  font  en 
puberté  &  réglées  dés  la  douzième  année ,  mais 
ces  exemples  font  rares  &  ne  dérogent  point  au 
cours  ordinaire  de  la  nature.  SchenKius  dans  fes 
obfervations ,  dit  qu'une  fille  eût  fes  mois  à  neuf 
ans.Tulpius/iz/.3.o^y:£-i7<î/7.}6.a  vfj  une  petite  fil¬ 
le  de  quatre  ans  ,  ayant  fes  ordinaires.  Ce  n'eil;' 
point  nôn  plus  déroger  ,  lôrfque  les  mois  coulent 
âu  de-là‘  de  49.  ans.  Alnfi  Hildanus  fait  l’hiftoire 
d'une  femme  qiü  avoit  fes  mbis  à  foixante  &  dix, 
ans.  Il  efl:  de?-  femmes  mâles  &  vigoureufes  qui 
font  tres-fecondes  fanS  être  fujettes  au  flux  pério¬ 
dique.  Schenchius  &  Pan'arôlus  cent.i.ob.  15.  font 
niefition  d'une  femme  grolfe  pour  la  cinquième 
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Ibis  fans  ayoîr  jamais  eu  Tes  roenftrucs. 

Ce  que  Platerus  dit  dans  fcs  obfervations  cft  ai» 
fez  furprenant ,  c'eil  d'une  femme  qui  avoit  eu  fes 
purgations  fort  régulièrement  étant  fille  &  qui 
s'arrefterent  dés  qu'elle  fût  jnarîée  fans  aucun  pré-  . 
judice  de  fa  lànté.'  Une  autre  obfervation  du  mê¬ 
me  Auteur  ne  mérité  pas  moins  d'admiration. 
dit  qu'une  certaine  femme  avoit  la  fuprefTion  de 
fes  mois  lors  qu'elle  étoit  nourrice  d'un  garçon  &f 
qu'elle  étoit  bien  réglée  lors  qu'elle  nourrillbit 
une  fille. 

Les  menftrucs  ou  le  flux  périodique  ,  fe  fonf 
par  une  fermentation  extraordinaire  produite  dans 
la  malle  du  fang  par  un  levain  fpiritueujç  veceu 
des  refticules'&de  la  matrice  &  ramafle  jufqu'à 
pne  quantité  requife  qui  fait  gonfler  le  ffifig  ,  dif. 
tend  les  vailfeaux  &  rend  Iq  circulation  plus  rapi¬ 
de.  D'où  s'enfuivent  les  douleurs  des  lombes  avec 
tei^on  ,  le  batement  des  arteres  aux  lombes  &  au, 
tour  de  l'os  facrum,  les  inflammations,  &c.][ufqu'i 
ce  que  le  {àng,ainfi.  gonflé  s' échape  par  les  vajlfcaux 
l'imphatiques  qui  s'ouvrent  dans  le  col  de  la  ma¬ 
trice  où  ils  ont  leur  infection  ,  çar  il  ne  fort  rien 
par  la 'matrice,  (^iarid  le  fang  a  èfté  fuffifammenç 
évacué  lé  gonflement  &  l'efferverçence  du  fang 
s'arreftç  ,  les'  vailfeaux  fe  reflérf ent ,  en  atten¬ 
dant  une  nouvelle  fermentation. 

La  fermentation  extrabrdiriairé  du  fang  au 
temps  des  menftrues  eft'  dçmonftréc  par  l'odeur 
du  levaiiî  ordinaire ,  Iccjuel  étant  porté  au  nez 
avance  le  flux  périodique,  ^ar  un  morceau  de  le¬ 
vain,  qui  ellanl  pris  de  la  groifeUr  d'une  chaftagne 
avec  un  peu  de  noîx  mufeade  excite  le  à  mois.  Par 
le  fsntiment  de  fievr^ué  les  femmes  ont  én  ce, 
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îei-nps-là»  Et  Lin4anus  a  obfervé  une  fievre  nien- 
pualc  qui  duroit  deux  jours  tous  les  mois  dans  les' 
iucnftrues  j  enfin  par  toutes  les  chofes  qui  arreftent 
le  flux  meriftrual  qui  n'operent  qu’en  cmpefcliant" 
ou  retardant  cette  fermentation. 

Cela  fupofé  comme  le  fondement  de  toute  la 
pratique  qui  concerne  les  vices  des  menftruës  ,  je 
dis  que  cette  évacuation  périodique  eft  blefféc  en 
trois  maniérés. 

1°.  Par  diminution  ou  entière  fuprelïïon. 

Par  augmentation  lôrfqu’elle  fe  fait  trop 
abondamincnt.  '  '  . 

1°.  Par  dépravation  lorfquc  le  flux  n’eft  pas 
d’une  maniéré  naturelle  &  qu’il  eft  accompagni* 
de  divers  fimptomes. 

Quand  les  tpois  cqulent  trop  peu  ou  point  du 
|out  J  on  appelle  cette  maladie  - 

Su^rejjîon  des  mois.  • 

Ce  qui  nieft  pas  entièrement  exadt ,  mais  il  ne 
faut  point  faire  un  prbeez  pour  Un  mot. 

La  fupreflion  eft  ou  naturelle,  à  raifon  de  l’âge, 
comme  apres  cinquante  ans  ,  à  raifon  de  l’.étaf 
pomme  d'an^  les  femmes  grofles  ,  dans  quelques 
nourrices,  qui  pour  l-ordinaire  ne  Yoyent  point  de 

Suions,  dans  les  '  conyalefcentes  apres  une 
;  maladie  eh  qui  la'nàaire  du  fahg  eft  dépouil¬ 
lée  d’efprits  yolatiles  incapable  de  recevoir  cet¬ 
te  fermentation.  La  fupreflion  des  mois  eft  pa¬ 
reillement  naturelle  à  celtes  qui  ont.  quelque  autre 
evacua'tibn  pu  de  faiig  immédiatement  ou  fous  1^ 
forme  de  fahie  &  d’ichores  ,'  par  les  ulcérés  ihve= 
IMez.  Bartholincent.z.  eferit  qu’Une 
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•preffion  dc  mois  ceflTa  d'abord  qu'on  eut  confolidd 
quelques  abcès  de  la  malade.  Il  faut  alors  laiirer 
■  faire  la  nature ,  &  ne  donner  aucuns  remedcs  à  ccg 
forces  de  femmes  temerajrement. 

Ce  qui  eft  remarquable  ,  c'eft  que  ces  fortes 
d'ulcercs  qui  caufent  la  fupreiïïon  des  mois,  fouf- 
frenc  de  grandes  alterations  &  empirent  réguliè¬ 
rement  au  temps  que  les  menftrues  doivent  cou¬ 
ler  ,  ce  qui  fe  connoit  à  la  douleur  ,  à  la  rougeur, 
à  l'inflammation  &  au  pus  qui  fluë  plus  abondam¬ 
ment  durant  les  jours  deftinez  pour  les  purgations 
périodiques ,  ajStés  quoy  ces  fimptomes  s'arreftent; 
tout  court  jufqu’au  retour  du  temps  des  mçnftruës. 


Les  Caufes. 

De  la  fupreiïïon  contre  nature  des  menllrües, 
font  ou  du  collé  du  fang  ou  du  collé  de  la  matrice. 

Du  collé  de  la  matrice  quand  les  vailfeaux  qui  fe 
terminent  au  col  de  la  matrice  font  bouchés,  ref- 
ferrez  ou  videz  par  les  cicatrices  laiflées  par  des 
ulcérés,  pu  par  quelque  autre  raifon. 

Du  çofté  dy  fang  quand  fa  crudité  ,  fa  vifcoïï- 
té  ,  ou  quelque  autre  çaufe  ,  le  rend  incapable  de 
recevoir,  la  fermentation  &  le  gonflement  requis. 

Entrfeces  caulès  à  l'égard  des  chofes  non  natu¬ 
relles  ,  cil  le  trop  grand  refroidiireraént ,  de  quel¬ 
que  manière  qu'il  arrive.  Ainfi  l'air  froid  receu 
dans  la  matrice  au  temps  des  mois  ,  coagule  fubi- 
tement  le  fang  dans  fes  vailfeaux  ,.  d'où  s'enfuit  la 
rétention  du  flux.  L'immerïïon  du  corps  dans 
l'eau  froide  à  le  même  effet ,  &  Forellus  liv.  i8. 
pbf.  Z.  fait  mention  d'une  rétention,  demoiscau- 
fée  paç  la  terreur  &c  par  la  cheûte  de  la  malade  dans 
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4e  l’eau  froide ,  ce  qui'  fur  fuivi  dfe  grandes  inquie- 
üides  à  la  poitrine- qui  furent  guéries  par  les  fudo- 
tifiqucs&:  le  retour  des  mois'j  le  refroidiileinent 
fubit  des  pieds  pendant  l’écouleiuent  des  mois  & 
celuy  dix  -«ntficule  font  de  ce  genre.  Les  liqueurs 
bues  froides  arreftent  ou  Ripriment  ordinairement, 
ïes  mois,  qui  coulent'àftuellcment ,  ce  quieft  con¬ 
firmé  pat  ^ofeftns  3  cent.  i .  dbf.-  3.  fchoL  qui  ra-^ 
porte  ^u’ude  fille  ayant  fes  fbois-danà  la  chaleur 
de  Peûé  eût  une  fuprefliôn  mortelle  pour  avoir 
bû  trop  d’eau  froide.  Toutes  ces  chofes  caufent 
par  leur  froideur  la  coagulation  îbudaine;  du  làng, 
arreftent  la  fermentatibn  &  par  cohfeqüent  le  fini. 
Il  cft  encore  important  d’avoir_égard  aux  alimens,, 
îes  cruds,  les  vifqueux  ,  ceux  de  dure  digeftion 
contribuent  beaucoup  à  la  fupreffiqp  du  flux  pe- 
fiodiquc.  Le  -pain  chaud,  par  exemple  ,  cft' tres- 
nuifible  aux  filles  &  ibômpefche  confiderablemeiit 
la  fermentation -par  fa  léntèur  vifqueufe,  elles  doi¬ 
vent  auffi  s^abftenîr  de  lait  au  temps  des  menftruss 
parce  qu-’il  cft  capable  de  les  retenir,  >  - 
Tous  les  acides ,  fut  tout  les  minéraux  fixes  ,  le 
vitriol  ,Te  felnitié  ,  &c.' arreftent  dès  mmftrues  en¬ 
tant  qu’ils  épailîftent  le  fang  Sc  retardent  la  fermen¬ 
tation  qui  dépend  des  principes  volatiles. 

’  La  Tuppreflion  des  mois  la 'maladie  qu’on 
appelle  là  fieyïe  -des  filles  ,  ou  la  fievre  blan¬ 
che  furviennent  brdinai'rcrnent ,  lorfque  la  digef¬ 
tion  de  l’eftomac  étant'  Vitice  par  les  mauvais  ali- 
mens  engendre  d’abbrd  la  cacochylie  ,  celle^y  la 
cacochymie  qùieft  fuivie  de  prés  par  la  cachexie, 
ijc  Barbette  à  raifon  de  dire  dans  fa  pratique  pag, . 

3 .  que  la  caufe  de  la  fupreflîon  des  nabis  eft  dans 

Ceft  pburquoy  celles  <jui  ont  le  pica  a\?ec  1^ 
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■fitpreflion  dès  mois  augmeiltent  cônfîderablement 
jfeur  mal  en  mangeanif  des  choies  extraordinaires 
iSfabfurdes.  Zacutus  Lufitanus  liv.  z.  praft.  ad- 
mir,  obf,  99.  écrit-  qu’une  mangeufe  de  charbons 
qui  avoir  une  fupremon  de  mois  de  dix  ans  ,  en 
fot  délivrée  par  la  confcrve  d’armoife. 

1,  Enfin-  les  palïïons  de  l’ame  ont  icy  beaucoup  de 
part  :  car  comme  la  joyc  &  la  colere  modérée  aug¬ 
mentent  la  fermentation  du  fang  &  le  flux  men- 
ftrual ,  de  mefmc  la  terreur  ,  la  triftefle  ,  la  peur 
&  la  crainte  les  fuppriment  dangereufement.  On 
fçait  que  l’hemorragie  du  nez  s’étanche  Ibuvent 
par  la  peur  qq’pn  fait  au  malad^.  Entre  les  cau- 
îês  internes  >  la  principale  eft  la  cachexie  &  la 
crudité  de  la.  ipaile  du  fang  caufée  par  le  vice  de 
ia  première  digeftion  ;  car  le  chyle  crud  &  mal  vo- 
lati-lifé  Ife  meflant  avec  le  fang  le  rend  incapable  de 
fermenter. 

;  Le  fcorl)Ut  même  joue  fouvent  icy  fpn  perfon- 
nage  J  car  fi  les  femmes  feorbutiques  n’ont  pas  la 
fhpreflîon  totale  de  leurs  mois ,  elles  les  ont  peu 
abondamment  avec  beaucoup  de  peine ,  hors  de 
temps  &  fans  ordre.  Pour 

La  fupreinon  des  mois  fe  connoit  au  raport  de 
Ja  malade ,  &  pat  les  fimptomes  qui  l’accompa¬ 
gnent.  A  l’égard  des  filles  leur  fang  fuprimé,court 
ça  &  là  par  lés  veines  &  fe  purge  quelquefois  pr 
des  endroits  extraordinaires ,  fouvent  il  caufe  la 
fièvre.  De  plus  le  teint  de  ces  filles  fe  change,  ellçs 
ïqnt  pâles ,  boufies  ,  &  d’une  couleur  qui  tire  fi^“ 

Is  livide,  Lnfin'  la  fièvre  Uanche  leur  furyient. 
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A  l'cgard  des  feihmes  elles  ont  des  maux  d’Cp- 
tomac ,  4u  dégOLift ,  l’apetît  dépravé  &  pour  des 
chofes  abfurdes ,  les  naufées,  le  vomiircment,&c, 
fimpeomes  qui  peuvent  aufli  arriver  aux  filles,mais 
plus  rarement.  Elles  font  plûpft  fu jettes  à  la  ca¬ 
chexie. 

Au  refte  le  médecin  doit  eftre  adroit  &  prudcBt, 
pour  ne  pas  traiter  une  füpreffion  de  mois  3  ga¬ 
gnée  au  jeu  de  l'amour  ,  pour  une  füpreffion  qui 
vient  d’une  autre  caufe.  C'c(\  un  opéra. 

•  Hipocrate  nous  donne  l’apKorifme  trente  neuf 
de  la  fedion  pour  réglé  ^  fçavqir  «jue  la  fem¬ 
me  qui  n'eft  uy  grolTe  ny  accouchée ,  mais  qui  a 
du  lait ,  à  fes  mois  arreftez  ,  mais  elle,  eft  faufle  ; 
car  on  a  vu  des  filles  tres-fages  avoir  du  lait 
ôc  leurs  mois  en  même  temps. 

Bartholin  dans  fon  anatomie  apporte  l'exemple 
d’une  famille  ,  dont  toutes  les  filles  avoient  du  lait 
dés  qu'elles  entroient  dans  la  puberté.  Autre  ré¬ 
glé  d'Hippocrate  ,  aphorifine  61.  Si  les  mois,  dit- 
il  ,  font  arreftez  s  fi  le  dégoût  furvient  fans  friflbn 
&  fans  fievro ,  croyez  que  la  malade  eft  grofle.  Le 
pica  Sc  le  dégouft  font  un  figue  qui  rend  la  grof- 
leffie  fort  fufpefte  ,  &  s'il  fe  rencontre  avec  la  fu- 
preffion  des  mois ,  traités  comme  mere  celle  qui 
veut  palier  pour  fille. 

Pour  les  autres  fignes  de  la  füpreffion  des  mois 
contré  nature ,  ils  font  prefque  les  mêmes  que 
ceux  de  la  groffeire.  Voicy  feulement  quelques  dif¬ 
férences  confiderables. 

I.  Celles  qui  ont  la  füpreffion  des  mois  contre 
nature,  font  pâles  non-feulement  au  vifage  ,  mais, 
par  tout  le  corps. 

X.  Le  dégoût  des  femmes  grofles  ne  paffie  point 
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le  troifiémc  mois.  S'il  dure  d'avantage ,  il  vient  dç 
la  fupreflion  contre  nature. 

3.  Les  douleurs  continuelles  de  telle  jinar- 
(juerit  la  fupreflion  contre  nature . 

4.  Les  pefanteurs  &  pulfations  continuelles  des 

lonibes ,  &  les  batemens  extraordinaires  des  ar¬ 
tères  aux  autres  parties.  1 

Les  changemens  frequens  de  couleur  &  les 
yiciffitudes  de  chaud  &  de  froid. 

6.  La  refpiration  laborieufe  au  moindre  mou¬ 
vement  du  corps. 

7.  Le  pouls  frequent  inégal,  obfcur  &  quelque¬ 

fois  aboli ,  enfin  l'abdomen  qui  ne  s'élève  point 
avec  le  temps ,  font  des  marques  alTurées  de  l'in¬ 
nocence.  •  '  '  ■ 

On  demande  s'il  eft  poflîblc  de.  connoiftre  la 
grolfelTe  par  l'infpeélion  des  urines.  Et  c'ell  la 
jcoûturae  des  meres  ,  aulîi-tôt  que  leurs  filles  ont 
la  fupreffion  des  mois,  de  porter  de. leur  urine  au 
Médecin. 

Les  anciens  qui  fuivent  Avicenna,  difent  que 
puy  ,  &  pour  figtic  de  groireife  ,  ils  alTurent  que 
les  urines  doivent  ellre  blancheatres  ,  tenues  ,  8c 
avoir  des  grains  femblables  à  du  coton  cardé.  Ce 
qui-  efl:  rejetté  comme  ridicule  par  les  Médecins 
les  plus  exafts.  Gabelchoverus  cent.  i.  cnrat.5y. 
dans  fes  aniîotâtions  agit  de  ineilleure  foy. 

Si  les  urines ,  dit-il  ,  de  celles  qui  ont  leurs 
mois  arreftez  ,  font  fans  vice  &  prefquc  naturel¬ 
les  ,  il  eft -à  croire  qu'elles  ont  conccu  :  car  fi  les 
mois  font  fupprimez  contre  nature ,  il  eft  impof- 
fible  qu'il  n'arrive  du  changement  aux  urines  & 
qu'elles  ne  foient  plus  tenues  ,  plus  pâles ,  plus 
èpaifles  ou  plus  troubles. 


%es  maladifs 


Le  Fronopic. 

Il  eft  certain  que  la  fiiprcffion  des  mois  cft 
une  pepiniere  d’où  fc  tire  prefquc  toui^s  les  ma¬ 
ladies  des  femmes  ,  &  la  première ’cliore  que  doit 
faire  un  Médecin  qui  eft  appelle  par  une  femme^ 
c’eft  de  luy  demander  f  état  de  fes  mois. 

De  la  iupreffion  des  mois  viennent  les  cache¬ 
xies  ,  les  hy4topifies  ,  divers  ulcérés  des  parties, 
les  afthmes  ,  la  difficulté  de  reijpirèr  ,  en  un  mqt 
îamort.  ■  .  • 

Si  les  mois  coulants  aéluellemcnt  font  arreftez 
ifubitement ,  le  crachement  de  fang  ,  les  grands 
maux  de  tefte  ,  les  inflammations  du  coi  de  la  ma^ 
trice  fiuviendront.  Dans  1^ 

De  la  fupreflîon  des  mois  ,  attachez- vor^ 
principalement  à  rcétifiec  la  chylifîcation  du  ven¬ 
tricule  &  a  corriger  la  crudité  du  fang  par  de's  felÿ 
aromatiques  &  volatiks ,  aufquels  vous  ajourerez 
les  fpccifiques  pour  exciter  la  fermentation  men- 
ftruale.  Si  les  mois  ont  efté  fubitement  arrefte?i 
par  une  caufe  externe ,  il  faut  reparet-  le  mal  & 
fur  tout  rappeler  le  fang  par  des  refqlutifs  &'des 
atténuants.  Lors  qu’il  y  a'  iong-temps  que  la  fup- 
preflion  dure  ,  on  doit  avoir  recours  aux  remedes 
univerfels  avant  que  de  venir  aux  fpecifiqucs, 
pour  poufler  les  méhftriies  j  ceux-cy  font  inuti¬ 
les,  fi  on  les  emploie  fans  avoir  coriçigé  la  malfe 
4Hfang.  '  ^ 

Les  vomitifs  tiennent  içy  le  premier  rang  emxç 
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îfl  internes  »  pour  vuider  la  matière  morbifique  du 
ventricule.  On  les  tire  de  rantimqinc  ou  de  l'afa- 
rum  ou  cabaret  ,  comme  j'ay  dit  ailleurs. 

On  fait  fuivre  les  purgatifs  lefquels  ont  coutu¬ 
me  d'irriter  la  matrice  &  d'exciter  les  mois.  Par 
cette  raifon  i  dans  le  flux  périodique  immodéré  Sc 
dans  la  groflcfl'c  ,  on  ne  doit  purger  qu'àvçc  beau¬ 
coup  de  précaution ,  pour  ne  pas  trop  avancer  les 
ibois. 

Ces  purgatifs  font  l'aloc  &  les  préparations 
qu'on  en  fait  j  la  coloquinte  ainfi  que  fes  prépara¬ 
tions  ;  le  Turbith  qui  eft  recommandé  par  Heli- 
dæus ,  les  purgatifs  qui  en  dérivent ,  l'efpece  dia- 
türbitb  avec  la  rhubarbe  dcpüiâ  démy  fcrupule 
jufqu'à  un  fctupule.  L'ellebore  noir  qui  eft  très 
ufité  &  très  excellent ,  fpecialement  fon  extrait 
meflé  avec  le  mercure  doux ,  les  pilules  de  tribus 
du  ruffi  J  d’aloë ,  de  fafran  ,  de  mirrhe  ,  avec  hi 
gomme  ammoniac  ;  les  pilules  fcïides  ,  celleS 
dThiera  avec  l’agaric.  Les  pilules  compofées  d'hicra 
Ample  avec  les  extraits  d’agaric ,  de  caftoreum  i 
d’ariftoloche  longue  ,  de  fabine  ,  de  mirrhe  roûgc 
&  l'huile  diftiléc  de  fuccin  &  de  canelle  ,  qui  font 
de  Bartholin  i  lequel  aflürç  qu’il  les  a  e'ptoüvccs. 
Cent.  J.  hift.  anatom.  loo,  Ort  doni*  avant  ces 
purgatifs  des  poudres  digeftives  faliiics.  Par 
exemple. 

Prenez  demie  dfagme  de  l’arcanum  duplicatum 
de  Minfidhus  qui  eft  excellent.  Deux  fcrupülcs 
de  fafran  de  mars  apéritif.  Demy  fcrupule  de  fel 
de  tartre.  Meflez  le  tout  pour  une  poudre  que 
Vous  diviferez  en  deux  part;ies  égales  &  donnerez 
Clivant  l’art,  Après'  quoy  vous  purgerez  par 
exemple. 


malaâlef 

Prenez  une  dragme  de  la,  maffe  des  pilules  féti¬ 
des  qui  font  propres  icy  ,  deinie  dragme  de  gommç 
ammoniac  dilfoutc  dans  du  vinaigre  fcillitiquç 
pour  atténuer  les  vifeofités.  Trois  grains  de  Pex- 
traitdes  trochifques  alHandal  avec ,  une  quantité 
fuffifantc  d'huile  de  fuccin  diftiléc ,  pour  faire  des 
pilules  purgatives  ;  ou  bien 

Prenez  dé  la  malfe  des  pilules  d'hicra  avec  l'aga¬ 
ric  du  mercure  doué  bien  préparé  quinze  grains 
de  chacun ,  deux  ou  trois  grains  de  l'extrait  des 
trochifques  alhandal  j  avec  une  quantité  fuffifantc 
d'elfence  de  caftoreum.  Faites  des  pilules  fuivant 
l'art.  ,  ■  ,  ,  ■  . 

Lindanus  recommande  l’oxymel  elleboré  depuis- 
une  dragme  jufqu'à  deux  dans  une  potion  &  dc- 
coétion  convenable.  Barbette  donne  dans  fa  pra¬ 
tiqué  au  fujet  de  cette  maladie  des  pilules  excellen¬ 
tes  de  gomme  ammoniac  avec  les  autres  ingrediens 
l^cifiques.  ,  ;  , 

.  Le  corps  ainflpreparé*6c  purgé ,  la  faignée  fera' 
faliicaire.’  Mais  où  la  fera  t'on  ;  La  coutume  de  tous 
les  praticiens  eft  d'ouvrir  la  faphene  au  pied ,  qu’ils- 
appellent  même  uterine  ,  mais  la  pratique  la  plus 
exaéte  eft  celle  de  Lindanus  qui  diftingue  la  fai- 
gnée  fuivant  les  temps.'  Lorfque  les  mois  appro-, 
chent  &  qu'ils  ne  coulent  pas  encore ,  il  confeille 
de  faigner  du  bras ,  &  avec  raifon.'  Qiiand  les  mois 
coulent  mais  trop  peu ,  ou  quand  ils  s'arreftent  fu- 
bitementj  il  confeille  la  faignée  du  pied.’  , 

Il  explique  fa  penfée  par  l’exemple  d'une  fem¬ 
me  qui  avoir  une  grolfe.fiévre.  Son  Pere  la  vilîte 
avec  Moniteur  Tulpius.  On  luy  demande  fi  elle 
aura  bien-tôt  fes  mois  ?  Dans  fix  jours ,  dit-elle.' 
On  préféra  ï  caufe  de  cela  la  faignée  du  bras  à  U' 
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lâignéc  du  pied.  Le  lendemain  les  Médecins  re¬ 
viennent  5  &  la  malade  dit  que  fes  mois  luy  font 
venus  J  fur  quoy  Lindanus  remarqué  que  la  fai- 
gnéc  faite  avant  le  temps  des  ordinaires  a  excité 
les  mois  en  vingt-quatre-heures.  Voicy  Ton  rai- 
fonnement  qui  eft  fondé  fur  l’effervefcence  dU 
fang.  Lorfque  les  femmes  fentent  approcher  leurs 
inois  &  qu^’elles  ont  la  fièvre,  en  même  temps  j’or¬ 
donne  la  faignée  du  bras  &  les  rpois  '  fuivent  de 
pres^  Mais  il  ne  faut  jamais  faigner  au  pied  ,  fi-noh 
dans  le  temps  des  menftruës ,  ou  quand  elles  s’ar- 
reftent.  La  raifon  c’eft  que  les  mois  approchants 
le  fang  fe  gonfle  &  fe  raréfié  d’un  côté,  &  de  l’au¬ 
tre  la  nature  met  tous  fes  efforts  a  pouffer  le  fang 
en  bas  j  comme  les  conduits  font  étroits  ils  fe 
diftendent  au  lieu  de  s’ouvrir  &  arreftent  en  qùel- 
que  façon  l’écoulement.  Si  vous  ouvrez  la  laphene 
vous  attirez  le  fang  en  bas ,  vous  le  pouffez  à  1^ 
matrice  &  vous  augmentez  le  mal.  Au  lieu  que  fi 
vous  faites  revulfion  par  une  faignée  au  bras,  vous 
délivrés  les  conduits  &  le  fang  dégagé  coule  plus 
ficilement.  Il  eft  certain  que  la  faignée  du  pied  n’a 
jamais  procuré  les  mois  qu’ils  ne  coulaffcnt  aftuel- 
lement ,  ou  qu’ils  n’euflént  été  arreftés  fubitement 
par  le  froid  ou  par  la  peur. 

Lorfque  les  lochies  fe  font  arreftées  aux  accou¬ 
chées  ,  la  faignée  du  pied  eft  bonne  pour  les  rap-* 
peler. 

Le  fentiment  de  Lindanus  eft  confirmé  par  un 
exemple  illuftre  rapporté  par  Riviere  cent.  6.  obf. 
iS.par  Fehr.  traitté  de  l’abfinthe  pag.  138.  qui  dic 
que  dans  la  grande  difficulté  de  refpirer  avec  la 
céphalalgie  &  la  palpitation ,  il  faut  ouvrir  hardi¬ 
ment  la  'mediane  ou  la  cephalique. 


Lé  maîadié 

■  Ce  qui  èftilluftré  par  la  cure  d’une  fuprcflïoil’; 
d'urine  ou-  ifchurie  caufée  par  une  abondance  de 
fàng  engagé  dans  les  vaiireaax  qui  einpefchoit  la 
philtration  du  ferum  dans  les-  reins ,  laquelle  fur 
guérie  par  une  faignée  au  bras ,  témoins  Rivière 
dent.  I.  obf.  I.  &  894  C’eft  la  raifon  pouïquoy  les 
fearifications  du  dos  &  des  lombes  calment  confi- 
dcrablement  les  douleurs  néphrétiques  du  calcul 
dans  les  reiris' j-  aux  perfonUes  irepletes. 

'  J’ay  dit  que  dans  les  longues  fuprelîlons  des 
mois ,  :  il  falloir  commencer  par  la  faignée  &  la 
purgation  i  examinons  prefentement  le -temps  qui 
cft  le  plus  propre.  Les  praticiens  ont  obfervé  que 
l^s  remedes  agiifoient  mieux  &  plus  promptement 
étant  donnés  au  temps  accoutumé  des  menftruesi 
Ce  ^ue  vous  fupateirez  exaftemenr.  Si  la  fupref-4 
fion  dure  depuis  fi  long-temps  ,  que  la  malade  ne 
puilfe  point  s’eli  reflbuvenir  ,  demande  z<-luy  fi  elle 
ne  relient  point  .quelquefois  quelque  agitation  ou 
lému binent  du  fang  ,  ou  des  douleurs  avec  pefan- 
teurjfi  elle  n’a  point  en  de  certains  temps  des  dou¬ 
leurs  aux  lombes  avec  tenfîon  ,  ou  des  batemens 
&  pulfations  aux  parties  voifines.  Enfin  ,  fi  elle 
n’eft  point  fujette  à  des  inflammations ,  à  des  cha¬ 
leurs  &  à  des  eftcrvefcences, .  ■ 

Il  cft  fans  doute  que  cès  .fimptomes  qui  arrivent 
à-  certains  jours  viennent  delà  fermentation men- 
ftruale  du  fang  qui  commence  l’cxpulfion  ;  maisc 
qui  n’eft  pas  allez  forte  pour:  l’achever  &:  c’eft 
îdors  qu’il  faut  donner  les  emmenagogues  &  avan¬ 
cer  les  mois.  ■  .  -  : 

Si  le  mal  eft  fi  .confirmé  que  rien  de  tour  cela 
n'arrive  ,  vous  commencerez,  la  cure  vers  la  nôu-; 
velie  lune.  C’eft  la  remarque  de  Ë.ttlandus*dans,  fa 
.  pratique 
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^rati&[ii£jprce;  que  les  humeurs  fe  gonflent.j  fe  ra-j 
relient  ÿ£  obeiirent  plus  facilejrent  aux  remedes  en 
ce  tcmps-là.  .  - 

,,  Dopnez,donc,4ors.  ppur  provoquer  les  mors 
des  purgatifs  èç  des  emmenagogues  puiflants,aprés 
avoir  fait  quelques  jours  auparavant  la  faignée  du 
bras  5t;  donjré  des  vomitifs  de  des  digeftifs  capables 
de  rétablir  les  vices  du  fang  &  de  beftomac.  Tels 
font  >  -  :  •  i  ■'  . 

La  racine  d'angeUqüe  qui  cft  fpecifique  à  la  ma- 
uicc  à  la  fiiprefliion^  des  mois  par.fa  vertu  aro¬ 
matique..  La  racine  de  fenoiiiljd'cringium,de  Bryo- 
uia  ou  coulevrce  ,  celle  de  cal^rct  bouillie 
dans  de  l'eau  commune  pour  dimiiJber  fa  vertu 
émetiqjue.  de  la  rendre  arfomatiGo-dinretique ,  les 
racinçs  de  garence.  %  d'arifloloche  .-tonde  ,  ;  de  gen-»- 
ciane  ,  d'aûne'e.,  de  .curemna,  j  ,&  de  piretre  j  le 
iparrhube  blanc  qui  eft  fpecifique  ,  dans,  unc  infu- 
fion  de  vin  »  fuiyant  Bofellus  cent.  4.  obf.i4» 

.  L'armoiic  donc  la  dccodiion  avec  l’huile  diftiléc 
de  fenouil  eft  recommandée  par  .  Crolliirs  qui  la, 
donne  à  boire  ,.la  .  conferve  d’armoife,  fuivant  Za- 
çutus  Lufitmus.,  Le  calainept ,  le  ppuftot ,  le  cer¬ 
feuil ,  lejeviftiç,  la  fabine  qui.eft-uft,  puilTant  em-: 
roenagogue,  fur  tout ,  l'huile  qu'on  en  diffile  doqp 
l'efficacité  eft  merveille  ufc  &  qu'oq  dopne  pour 
faire- foutir  le  fietus  à  quoy  elle,  ne  réiilfit  pas  tou- 
fours.;  le  romarin  &  décodion.  avec  des  fleurs, 
de  Leucoium  dans  du  vin  chalibé ,  elUmée  par  les 
Auteurs., 

•  La  matticaire  ,Ia  petite  centaurée,  le  fpica.  cel-, 
tica  3  le  guÿ  dç  chefne;  fpecifique  en  cette  maladie* 
lçs.;fleuvsi  de  leucofum  dont  j'ay  dé,}a  parlé  ,  les 
fleurs  de  lavande ,  leur  dçcodion  avec  la  ra- 
F 
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cine  d^arigelîque  dans  du  vin ,  les  fleurs  de  fduc^ 
&  leur  conferve.  Rivière  dit  dans  fes  obferva-» 
tions  communiquées  ,  que  les  mois  ont  naturclle-i 
ment  l'oJeur  de  cette  fleur  ,  on  en  peut  faire  Tex- 
perience.  Cet  Auteur  conclud  de-là  que  les  fleurs 
de  foucy  font  donc  utiles  dans  cette  affection  ;  ce 
que  je  crois  bien.  Le  fafran  excite  pu  jflamment  les 
mois  ,  &  on  a  veli  des  hémorragies  mortelles  eau-»' 
fées  pouren  avoir  trop  pris.  De  ce  genre  font  les 
femences  abondantes  en  fel  volatile  ou  acre  aro¬ 
matique  :  par  exemple  ,  celles  de  roquette  ,  de 
crelîbn  s  de  fenouil,  d'anis,  de  paftenade  ,  les  bayes 
de  laurier  &  de  genievre ,  la  femence  de  lithofper-» 
mum  ,  &  d’ammi. 

Enfin  les  Aromates ,  les  fels  volatiles  huileu.Tê 
font  falutaires  pour  fortifier  l’eftomac  ,  pour  cor- 
tige|:  la  malfc  du  fang ,  &  réveiller  la  fermenta¬ 
tion  ,  la  cannelle  eft  fort  convenable,  ainfi  que  le 
galanga ,  la  noix  mufeadé  ,  les  girofles  ,  le  carda- 
momum  ,  le  poivre  ,  &c.  Voicy  le  fecret  de  quel-» 
ques  empiriquesi 

Prenez;  quatre  dragmes  de  noix  mufeades  ,  une 
livre  de  fucre  fin ,  mefléz  le  tout  &  donnez  en 
la  grolleiir  d’une  aveline  foir  &  matin ,  après  les 
remedes  univerfels.  ,  Ce  remede  eft  expérimenté 
à  ce  qu’on  dit. 

On  feait  que  la  femence  de  pois  rouges  eft  tres- 
diuretique  &  qu’elle  procure  les  mois  &  les  lo- 
ehies. 

Prenez  trois  poignées  de  pois.rouges  ,  mettez- 
lës  tremper  deux  ou  trois  jours  dans  de  l’eau  de 
pluye  tiede  ,  ajoutez  y  alors  un  peu  de  fafran  &  de 
levain  ordinaire  ,  meflez  &  coulez  le  tout ,  la  ma- 
fade'  boit  la  eolature.  ■  -  , 


des  Vemmes.  8 1 

On  fait  diverfes  ptéparations  de  ces  végétaux^ 
|iar  exemple  ,  un  noüet 

Prenez  de  la  racine  d’ Angélique  ,  de  leviftic 
demie  once  de  ctiacunej  deux  dragmes  de  galanga  , 
des  feuilles  de  romarin  >  de  matricajre  de  iàbine, 
une  poignée  de  chacune  ,  fix  dragmes  de  bayes 
de  geniévrè ,  deux  dragrnes  de  cannelle  >  une  drag- 
me  de  macis  ,  demie  dragme  de  fafrân  5  qui  eft  lé¬ 
ger  &  puitraht.  Une  dragme  &  demie  ou  deux 
dragmes  de  fel  de  tartre  qui  fert  d'aiguilon  pour 
extraire  lés  végétaux.  Hachez  ,  pilez  &  metez  le 
tout  dans  un  noüet  que  vous  ferez  infufer  dans  du 
yjn  ,  la  malade  en  prendra  un  bon  verre  tous  les 
jours  au  matin  à  jeun  &  Paprés-raidÿ ,  deux-heu¬ 
res  avant  fouper. 

.  Il  eft  mieux  de  n’y  point  ajeruter  le  fel  de  tartre 
&  de  faire  l’infufion  dans  du  vin  calibé  ,  daii^ 
quoy  on  aura  éteint  pluficurs  fois  de  la^  limaille 
d’acier  rougie  ;  car  le  mars  augmenté  puilfammenc 
l’aftiori  des  végétaux. . 

Si  vous  voulez  rendre  le  noüet  laxatif  ajoûtez-y 
depuis  demie  once  jufqu’à  une  once  &  demie  dé 
racine  d'ellebore  noir  préparée,  dcnûe  once  ou  fîx 
dragmes  de  feuilles  de  fenne  ,  &  deihie  once  de  fe- 
mence  de  carthamé  avec  le  fel  de  tartre  pour  cor¬ 
riger  &  extraire  les  piurgatifs.  L’infuuon  fe  fait 
comme  j'aÿ  déjà  dit.dans  du  vin. 

Outre  ces  remedes ,  lecaftorcumeft  tres-efE- 
cace ,  foit  pris  en  fubftancc ,  foit  fon  eflehcc  pré¬ 
parée  avec  l’efprit  de  vin  tartarifé. 

La  mixtion  de  Barbette  à  lieu  icy.  Cet  Auteur 
extrait  dans  fa  pratique  te  caftoreum  par  des  fels' 
volatils  délayés  avec  l’cfptit  de  vin,  ce  qu'ori 
peut  faire  à  fon  imitation  de  la  maniéré  qui  fuit 
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oftant  l’eau  prophylaftique  qui  détruîc  les  Tels 
ktiles. 

Prenez  deux  dragtncs  de  caftorenm ,  du  fcl  vo¬ 
latile  delucdn  &  de  corne  de  cerf ,  une  dragme 
de  chacun.  Verfez  dcHus  une  quantité  fufEfantô 
d’efptit  de  vin  qui  ne  foit  pas  entièrement  reéli- 
fîé  ,  délayez  le  tout  avec  de  Peau  de  canelle  &le 
laillez  infufer  dans  un  '«'aifrcaù  bien  bouché  & 
dans  url  lieu  tjede  jufqu’à  ce  que  la  teinture  en  foit 
tirée  ,  &  fuivant  la  quantité  du  mcnftruë  vous  en 
donnerez  une  dragme  bu  deux  cuicillierées  à  la 
malade.  On  aura  plutôt  fait  de  verfer  fur  le  cafa 
toreurii  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  qui 
attirera  &  imbibera  puiflaminent  fon  fel  volatil» 
huileux  ;  cette  cifence  fera  admirable  pour  exci¬ 
ter  les  mois.  La  dofe  eft  de  3  o.  ou  40.  goures,  au 
temps  ordinaire  des  roenftrue's. 

On  donne  meme  le  caftoreura  fans  danger  aux 
femmes  grolfes  ou  à  celles  qu’on  foupçonne  de 
l’eftre  par  la  fupreffion  des  mois.  Ainli  Corbe- 
gin,  dans  fon  gynéceum  preferit  la  potion  qui  fuit,' 
lorfcjuc  la  fupreffion  des  mois  rend  la  conception 
fufpeéie. 

Prenez  du  Caftoreum  de  la  femcnce  d’anis  , 
de  perfil  une  dragme  de  chacune  ,  broyez  &  dé¬ 
layez  le  tout  avec  du  vin  &  le  donnez.  Si  la  ma¬ 
lade  eft  grofl'e ,  le  fétus  fe  fortifiera ,  fi  elle  ne  left 
pas,  les  mois  viendront. 

La  mirrhe  ne  cede  point  au  Caftoreum  ,  c’ell 
un  remede  balfamique  utérin  ,  laquelle  étant  mê- 
jée  aux  autres,  poulie  puiflàmmenr  les  mois.  Ainfi 
J’ellénce  de.falutde  Langius,  préparée  avec  la  mir¬ 
rhe  &ç  l’efprit  de  vin  tartarifé  eft  excellente.  La 
màrfhe  ne  pcut'pas  fe  diflbudre  dans  l’elprit  de  vin 
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ÇiiTiple  à  rnoihs  qu’on  n’y  ajoure  quelque  acide , 
parriculierement  i’efprit  de  fel ,  mais  les  acides 
font  contraires  aux  femmes  &  à  la  provocation 
des  mois  ,  c’cft  pourquoy  ,  il  vaut  mieux  dilfoudrc 
la  mirrhe  par  des  alçalis ,  tarit  volatiles  que  fixes, 
&  fur  tqut  lixivîeux  &  fon  operation  i'era  plus 
prompte  ,  cecy.  eft  remarquer.  On  garde  dans 
les  boutiques  ,  des  trochifques  de  mirrhe ,  dont  ou 
donne  une.  dragme  pour  exciter  efficacement-  les 
mois.  Le  fuçcin  eft  tres-excellent  en  fubftancc 
pris  avec  la  cannelle  &  le  fafran  ,  fon  fel  volati-, 
te  convient  à  tous  les  fimptomes  qui  furviennent 
à  la  fupjteiîîon  des  ipapis,  La  vertu  de  l'aloe  eft. 
connue.  L’élixir  de  propriété  eft  par  confequent; 
tres-efficace  ,  pour  , avancer  les  mois.  Il  y  çn  aqui 
le  préparent  pour  l’ufage  des  femmes  ,  au  liçu  des 
efprits  acides ,  par  l’efprit  de  vin  &  le  fel  de  tar¬ 
tre  fixe  ,  qui  extrait  tresTbien  l’iiloé ,  le  faphran  & 
l'a  mirrhe  ,  d’autres  avec  i’efprit  de  fel  armoniac, 
tant  pour  la  fiipreflîan  des.  mois  que  des  loclnes. 

Nous  paflbns  infenfiblementaux  feU  des  vege-r. 
taux  ,  qui  font  les  fels  de  meliffe  ,  d’armoife,  &. 
de  fabine ,  fur  lefquels  l’arcanura  duplicatum  de 
Mynfiûhua ,  remporte  la  pdniet  un  reme- 
de.  fingulier  pour  les,  feinmes  &  pour  procurer  jes 
mois. 

Le  borax,  efi:  encore  meilleur  pour  poufTecIes 
mois,  on,le„.fioit  dans  une  déço^ion  de  pouliot 
fvec  de  la  poudre  de  cannelle. 

Ce  qu’on  a  dit  cy-deffiis  du  caftoreu,m.j  le  peut 
entendre  de  l’afla,  fetida,  qui  .n’eft  pas  moins  cmcar 
ce  dans  ces  maladies  ,  le  tartre  &  fes  fleurs  eon? 
yiennent  pour  avancer,  les  mois ,  particulièrement 
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6'ii  y  3  des  tfçftchées  ,  l’antimoine  diaplioretiqqe 
nourri  &  empreint  avec  l'eflence  de  mirrhe  eft  et 
îimé  par  Hartmannus  avec  juftice  ,  parce  qu’ étant 
jle  la  nature  des  alcalis  ,  il  abforde  Tacide. 

Le  mars  ne  doit  rien  aux  autres  remedes,  il  con¬ 
tient  ,•  témoin  Lindanus ,  tout  ce  qu’on  pedt  defi- 
rer  pour  procurer  les  mois.  On  en  fait  prendre  la 
limaille  bien  pulyerifée ,  meflée  avec  un  peu  de 
panelle  dans  du  vin  de  malvoifie  ou  de  rbin.  La 
nature  en  fait  un  excellent  extrait  dans  l’efto- 
piac. 

Pour  cet(x  c(ui  ont  l’eftomac  robufte  &  muni 
d’un  acide  puilfant  qui  fe  trouve  aulïï  dans  les  in- 
teftins  J  il  vaut  mieux  leur  donner  la  limaille  dé 
fer  crue  préparée  &  pulverifée  ,  qu’aprés  l’avoir 
affoiblié  &  corrodée  hors  l’eftomac  par  des  alcalis 
acides. 

Les  vins  medicamentaux  dans  quoy  on  a  éteint 
OU  mis  infufer  le  mars  ^  ne  font  pas  à  méprifer. 
Zacutus  Lufiranus ,  lotie  la  terre  de  mars ,  qui  fé 
trouve  dans  les  minières  de  fer  ,  comme  tres-pro- 
pre  pour  la  fuprefsion  des  mois. 

Le  Sa'phran  dé  rriars  urerin ,  préparé  ayec  le  fel 
Jixivieux  d’ablmthe  &  d’armqife  elf  'merveilleux. 
De  ce  genre  font  reifence  de  mars  ,  en  forme  li¬ 
quide  préparée  avec  le  fuc  de  pommes  de  rainetc  ; 
k  teinture  de  vitriol  de  mars  rde  Zuvelpher  ,  ex¬ 
périmentée  -pour  les  pâtes  couleurs  ;  le  claretura 
fhalibé  de  Mîniîdus  ,  &c, 
te  mars  liquide  me  conduit  à  diverfes  elTen- 
çcs ,  entré  lefquélles  l’elFencc  de  rate,  de  bœuf 
fcmble  exceller ,  ç’eft  le  remede  recommandé  ex- 
preifement  par  Pâracèlfc,au  traité  de  la  fuprefsion 
d|s  mois.  Soit  qu’on  la  préparé  avec  l’eiprit  ds 
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înirrhe  -,  furquoy  voyez  Crollrus  Hartmannus  &; 
les  autres. 

On  peut  donner  dans  un  véhiculé  d'eau  de  ca¬ 
ndie  ,  de  pouliot ,  de  fàbine  ,  &c,  feflence  d'ar- 
juoife ,  de  fabine  ,  de  fafran  ,  de  caftoreum  &  mê¬ 
me  d'ambre  pour  celles  qui  n'ont  point  d'averlion 
pour  les  odeurs. 

Enfin  les  huiles  diftilées  ,  de  candie ,  de  giro¬ 
fles  ,  de  fuccin  ou  dd  fabine  qui  eft  la  meilleure 
excitent  puiflamment  les  mois^  On  peut  faire  dif¬ 
ferentes  formules  de  tous  ces  rcmedes. 

Prenez  deux  dragmes  de  la  teinture  de  vitriol 
de  mars  de  Zuvelpher,de  l'elfence  de  caftoreum  & 
de  fafran  ,  une  dragme  de  chacune  ,  raeflez  le  tout 
la  dofe  eft  3  o.  ou  qq,  goûtes ,  deux  ou  trois  fois 
le  jour. 

Prenez  de  l'efprit  de  fd  armoniac  &  d'arrière- 
faix  d'un  premier  accouchement ,  une  dragme  de 
chacun  ,  ce  dernier  eft  admirable  comme  l'efprit- 
de  corne  de  cerf  animé  par  un  fel  volatile  ,  une 
dtagme  &  demie  de  liqueur  de  corne  de  cerf 
fueçinée  X raeflez  letqut,  la  dofe  eft  la  mcfme. 

En  forme  de  poudre 

Prenez  quatre  fcrupules  de  l'arcanum  duplica- 
tnm  de'Mynfidthus,,  demie  dragme  de  caftoreum  , 
un  fcrupulc  de  mirrhe  ,  demi  îcrupule  de  fafran. 
Meflez  le  tout  pour  faire  une  poudre  que  vous 
partagerez  en  quatre  parties  égales  &  donnerez 
dans  le  véhiculé  qui  fuit. 

Prenez  trois  onces  d'eau  d’armoife  compofée, 
une  once  d'eau  de  canelle  »  demie  once  de  fiel  de 
beuf ,  fix  dragmes  de  fyrop  dé  canelle ,  meflez  le 
tout  pour  l’ulage  qui  a  cfté  dit. 

VpUàf  à  peu  prés  les  Ernmenagogucs  internes 
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ÿjîiant  âux  externes ,  après  la-  faignèc  ôn  preparç 
le  bain  ou  le  demi  bain  au  temps  que  les  moïs  doi*" 
yent  venir ,  avec  les  ramolliirans  ordinaires  s  la 
lâbinc  ,  la  raatricaire  jl'armoife  ,  le  pouliotj-le  cat 
ïamentj&c.  ,  ■ 

;  Je  ne  dis  rien  des  ondl;ions  avec  les  huiles  de 
Jeucoiiim ,  de  ebloquinthe  ,  de  fabincj  8rc.  Barchoi 
lin  recommande  Pbdeur  du  levaift  ,  &-il  dit  avec 
beaucoup  de  probabilité  que  rôdeur  dii'mufcpro4 
Voque  les  mois.  cent.  hift.  S 7.  les  parfums  ■  re-- 
ccus  par  un  entonnoir  dans  le  col  de  la  matrice  j 
fnclme  avec  la  coloquinte  feule  ,  avancent  effica¬ 
cement  les  mois.  On  peut  compofer  dans  cette  in¬ 
tention  les  trochifques  qui  fuivent. 

■  Prenez  une  once  &  derniç  de  mirrhe,  une  drag- 
me  de  bitume  deux  fcrup’ules  des  trochifqties  aU 
bandai ,  avec  une”  quantité  fuffifantc  de  baume  de 
fbuphre,  faites  des  trochifques  dont  '  vous  fered 
recevoir  la  fumée  comme  il  a  eflé  dit/  ’  1 

'  On  fçair  que  la  décoftion  des  'feorjes  de  régule 
d'antimoine  eft  aprouvéè  de  tout  le  inondes  011 
prend  deux  oq.  trois  cueillerées  dé  la  leffive  de' 
ces  feories  i  on  les  jette  fur  des  cailloux  rougis  & 
on  èn  rèçoit  la  fumée  :  où  bien  on  y  jettC'les'fco-: 
lies  mefmes  trempées  dans  de  l'urine  puahte.QiTcb 
ques-uns  donnent  me  parfum  avec  les  feories'  du 
mars  rougîes  &  la  vieille  urine  puante.  On  fc  ferfi 
aiilîl  de  petFaires  ,  celuy  de  fiel  de  taureau  avec  le 
ftic  de  mercuriale  dans  .quoÿ  on  a  rois  cuire  de  la 
çoioquinthe  eft  un  des  meilleurs  ,  les  reftes  d'ail 
pilées  avec  l'huile 'de  fpica  &  mifes  daiis  un  fachet 
Coqc  apUqnées  en  forme  de  pclfaire.  •  -  ' 

L'extrait  d’ellebore  noir  incorporé  avec  du  miel 
^apliqué  en-forme  de  pefiairç  eft  exccllcnr  -pôui:- 


excite^  les  mois.  Helvetius  ,  qu'il  faut  que  lai 
üiaîadé  mette  fes  pieds  dans  l'arrlere-faix  nouvelle¬ 
ment  tiré  &  encore  chaud.  L'inftrument  de  Glau- 
berus  cft  afl’ez  connu  ;  avec  quoy  il  introduit  dans 
h  matrice  l’efprit  d'urine  &c  de-  fcl  àrrhoniac 
imbibé  dahs  du  coton  pour  provoquer  '  les 
inoisi  '  .  i 

J'ay  traitté  une  fille  de  dix-huit  ans,  quinV 
voit  jamais  veu  fes  mois.'  Elle  âvoit  de  la  difpofi- 
tion  au  feorbut  &  une  toux  phtifique  qui  la  tour- 
mentoit  de  temps  en  temps.  Sa  mere  n’avoit  com¬ 
mencé  d'avoir  fon  flux  périodique  qu'à  vingt-ans. 
Pour  l'exciter  je  luy  donnay  d'abord  un  vin.medi- 
eamenreux  préparé  avec  les  herbes  fraîches  ,  de 
cochlearia ,  de  chelidoine  ,  de  fumeterre  ,  d'abfin- 
the  ,  une  poignée  de  chacune  ,  une  o/ice  de  raifins 
pâlies  ,  du  lafran  Ôc  de  la  cannelle  une  dragrae  de 
chacun. 

Après  qu’elle-eur  bu  ce  vin  ,  je  luy  donnai 
un  vomitif  du  firop  émetique  d' Angélus  Sala  ,  dç 
j'ajoûtay  enfuite  la  teinture  de  corail  à  boire  dans 
le  vin  cy-delTus.  :  ' 

‘  Enfin  -  je  luy  fis  avaler  deux  fois  le  joqr  l'efprit 
de  fel  annohiac  avec  l'èrprir  carminanf.  Les  mois 
vinrent  d'eux-raêmeé  comme  j'allpis  ordonner  les 
pilules  fujvançes  ,  ' qu'elle  n'eût  pas  befoin  de 
prendre. .  ■  •  '  ,  .  . 

;  Prenez  quinze  grains  de  gomme  ammoniac  dif- 
fqutedans  du  vioaigre ,  demy  fcrupule  d’extrait 
d'agaric,  cinq  grains  de  fafrah  ,  trois,  grains  des 
trochifques  alhandal ,  cinq  grains  de  caftorcum 
avec  une  quantité  fuffifantc  d'elPence  de  fucciu  ’ 
faites  des  pilules.  ^ 

i  Lorfque  les  mois  qui  coulent  aétuellement  s'»- 


90  Les  maladies 

reftent  par  un  froid  fubit,  'Pour  réfoudre  le  fàng 
grumclé  &  luy  redonner  fon  mouvement  naturel , 
il  eft  utile  de  donner  outre  le  fel  armoniac  qu’on 
îie  peut  aflez  louer  en  cette  rencontre  ,  de  la  na¬ 
ture  de  baleine  jufqu’àunc  dragme  avec  un  peu  de 
caftoreum  dans  de  la  bierre  chaude,  C’eft  l’expe- 
rience  de  Timæus  ,  liv,  i.  caf  7.  fur  une  femme  à 
qui  le  froid  avoir  arrefté  les  mois  &  caufé  la  pleu- 
refie.  La  faignée  du  pied  convient  en  ce  cas^parce 
que  les  mois  ont  été  arrcftés;non  pas  la  faignée  du 
bras  ,  comme  le  remarque  fçavammenr  Foreftus  , 
liv.  2. 8.  obf.  3 .  où  il  dit  qu’une  femme  à  qui  on  fit 
une  faignée  au  bras  dans  une  fupreffion  fiibite  de 
mois  ,  garda  une  palpitation  importune  au  bras  qui 
revenoit  tous  les  mois  ,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  la 
faignée  du  pied ,  au  temps  réglé. 

Gabclchoverus  cent.  4.  obf.  9  a.  raporte  diffe-, 
rens  fimptomes  &  une  grande  douleur  au  dos, 
d’une  femme  à  qui  on  fit  des  facrifications  au  dos, 
durant  fes  menftruës. 

S’il  arrive  qu’une  terreur  fubite  ou  quelque  au¬ 
tre  grande  paflîon  arrefte  foudainement  les  mois 
alors  les  fudorifiques  doux  volatiles  tiennent  le 
premier  lieu.  Foreftus  fe  fert  heureufement  d’une 
decoétion  de  fleurs  de  camomille  jufqu’à  trois,  on¬ 
ces  ,  avec  une  once  d’oximel  qu’il  fait  boire  ,  la 
fueur  &  les  mois  fuiventdc  prés.  Çans  ce.ças  la, 
mirrhe  &  lé  caftoreura  avec  quelques  fels  volatiles 
huileux  font  bons  à  donner  dans  l’eau  de  çny. 
nelle. 
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des  mois.  ' 

Eft  une  maladie  contraire  à  la  fuçreffion  dans 
laquelle  le  fang  menftrual  coule  en  trop  grande 
abondance.  La  quantité  eft  differente  fuivant  les 
fùjcts.  Dans  le  flux  legitime,celles  qui  font  jeunes, 
gui  ont  de  l’embonpoint  &  qui  vivent  d’alimens 
de  bon  ftic  ,  fouffrent  le  flux  plus  abondamment 
&.  plus  long-temps  ,  les  autres  au  contraire.  Ainfl 
il  faut  diftinguet  cette  maladie  par  la  foibleffe’  des 
forces  qu’elle  caufe  ,  non  pas  par  la  quantité  da 
fang.  '  '  '  ' 

'  La  caufe  eft  ordinairement  dans  le  fangjraremcnt 
dans  la  matrice.  A  moins  qu’il  n’arrive  qu’il  s’ÿ 
rompe  quelques  vaiffeaux  par  une  violence  exter-^ 
ne  >  qu’ils  fe  corrodent,  par  les  remedes  acres  qit’on 
y  aplîque  ,  où  qu’ils  ayent  été  trop  diftendus  dans 
les  fauffes  couches  ou  dans  l’accouchement  difficile, 
ou  enfin  par  quelque  mouvement  extraordinaire 
du  corps  ,•  coroinc;  font  l’éternüement ,  le  vomifle- 
ment ,  la  toux  ,  &c.  qui  ouvrent  trop  les  vaiffeaux 
de  la  matrice  &  caufent  une  trop  grande  hemor-. 
ragie.  ' 

Foreftits,  liy.  iS.  obf.  i6.  fait  mention  d’un, 
flux  immodéré  des  mois  ,  par  la  ruption  des  veines 
de  la  mîrtricc  pour  avqir  porte  un  fardeau  trop, 
pefant.  Hildanus  ,  cent.  3 .  obf  5  8.  parle  d’un  au¬ 
tre  flux  très  dangereux  arrivé  par  un  éternuement 
éxtraordinaire ,  &  Varandæus  fur  les  maladies  des 
femmes ,  raporte  une  hémorragie  njortelle  de  la 
^atrice  caufee  pat  un  peffaire  trop  acre  qui  y  rcl^ 
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îorig-temps.  Mais  cés  caufes  font  rares  j  comraei 
j’ay  cieja  dit ,  &  on  doit  ordinairémctit  ttcherçhc^ 
lâ'caufe  d'e  cette  aifeition  dans  la  malfe  du  fâng. 
Elle  eft  de  trois  fortes. 

I .  Le  fang  caufe  ce  flux  exceffif,  lorfquc  fa  fer¬ 
mentation  eft  trop  forte  ,  qu’il  fe  gonfle  cxceffi" 
vementj  Sç  qu’il  fe  jetçc  par  confequent  plus  abon¬ 
damment  par  les  vaitfeaux  de  la  matrice.  De  ce 
genre  eft  l’envie  violente  d’emEralfe.r  les  hommes, 
qui  produit  ordinairement  aux  jeunes  &  à  celles 
qui  ne  font  point  l’amour  ,  des  menftrucs  ex- 
çefïives. 

Z.  Le  fingaqueux,  trop  tenu  ^liquide.  C’eft 
pourquoy  les  femmes  grafles  &  abondantes  en  fe- 
rofités  font  fujettes  à  cette  maladie  ,  &  le  fang 
qu’elles  jettent  à  coutume  d’eftre  fereuxj  aqueux , 
&  femblable  aux  laveures  des  chairs.  Ce  qui  arrive 
particulièrement  à  celles  dojit  l’cftomac  digere  mal 
les  alimens  ,  qui  ufent  de  differentes  boiflbns ,  &c 
qui  ne  gardent  auçun  régime  de  vivre.  Barbette 
dans  fa  pratique  p^g.  9  r,  veut,  pour  cette  raifon 
qu’on  ait  égard  dans  ce,  flux  immodéré, ,  premiercr 
ment  à  l’eftomac  &  enfuite  aux  reins  ,  comme  auX' 
deux  fources  de  cette  maladie  ,  à  l’eftomac  entant 
qu’il  engendre  un  chyle  aqueux  qui  rend  le  fang 
de  même ,  &  aux  reins  entant  qu’ils  ne  philtrenr 
point  les  ferofités  fuperfluës. 

3.  Les  ferofités  trop,  acres  &  trop  falécs  de  1^ 
malfe  du  fang,.  Ainfi  les  femmes  feorbutiques  ont 
fouvent  de  grandes  purgations  &:  l’acrimonie  dii 
fang  qui  irrite  la  matrice  &  qui  corrodç,  les  con¬ 
duits  Y  contribué  beaucoup. 
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.  te  flux  immodéré'  fe  connoit  à  la  dcbilit^  de 
la  malade  â  la  quantité  dé  fang  eft  incertaine,  com¬ 
me  je  l'ay  dit ,  &  ne  peut  pas  eftre  facilement  dé¬ 
terminée  ,  le  trop  fe  doit  prendre  de  Pabatemcnt 
des  forces  ,  qui  eft  la  réglé  la  plus  feure  pour  con- 
noitre  fi  la  malade  a  trop  perdu  de  fang  ;  car  les 
mois  doivent  foulager  non  pas  abattre  la  ma¬ 
lade. 

Lorfquc  le  flux  eft  extraordinairement  abon¬ 
dant  fans  que  les  forces  foient  àbatues  >  c'eft  un 
figne  que  la  nature  fe  déchargé  par  cette  voyé  , 
foit  que  le  flux  immodéré'  foie  critique ,  foit  qü'il 
arrive  fans  crife ,  d'abord  que  vous  voyez  une 
femme  beaucoup  abatué  par  ce  flux ,  dites  qu'il 
eft  immodéré. 

Les  caufes  de  ce  flux  fe  connoiftent  aux  mar¬ 
ques  fuivantes.  Quand  c'eft  la  fougue  &  l'efFervet 
cence  du  'fang.  Il  y  a  des  inflammations  &  des 
ébullitions ,  les  joues  rougiflent ,  les  veines  font 
gonflées  ,  le  pouls  eft  grand ,  vifte  &  frequent , 
ôcc. 

Qiiand  c'eft  la  trop  grande  fluidité  du  fang  ,  la 
tiature  de  ce  qui  eft  forti  le  demonftrc  ,  car  le  fang; 
eft  tenu  fluide  &  peu  propre  à  fe  coaguler ,  les 
linges  qui  le  reçoivent  font  peu  teins  &  peu  rou¬ 
ges.  J'ay  dit  que  ce  fang  fe  mettoic  rarement  en 
grumeaux  ,  neanmoins  afin  qu'on  ne  fe  trompe  pas 
il  s’y  mec  quelquefois  lorfque  la  vulve  eft  trop  ré- 
ferrée.  Pour  l'acrimonie  du  fang  elle  paroîc  par  la 
douleur  corrofiyc  Sc  raordicante  aux  parties  géni¬ 
tales.  Pouf 
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Si  ce  flux  flure  long-temps  i  k  cachexie  ,  l'ett-a 
Hure  des  pieds  &  l'hydropifie  même  furviendta! 
j?lus  il  eft  invétéré  plus  il  eft  difficile  à  guérir  ,  oii 
en  a  vu  nrer  trois  ■  ans  fans  difeontinuër.  11  eft  in¬ 
curable  dans  les  vieilles  &  ne  finit  qu'avec  elles* 
Confiderons 

ta,  Cure, 


Elle  Comprend  crois  vues.  La  première  eft  de 
calmer  le  gonflement  exceffif  &  f  efFervefccnce  du 
fang&dcle  réduire  par  ime  douce  coagulation. 
La  fécondé  eft  dépaiffir  d'incraifer  &  de  coaguler 
çn  quelque  façoïi  le  fang  trop  fluide.  La  troiliéme 
eft  de  réfefrer ,  ireftreifidre  &  fortifier  les  conduits 
trop  relâchés  par  des  aftringcnsî 
.  Pour  remplir  ceâ  vués  Ü  y  en  a  qui  louent  la  fai- 
gnée  ,  mais  en  quelque  part  qu'on  l'a  falfe  elle  ne 
vaut  rien  ,  &  elle  a  coûtiime  d'augmenter  le  flux. 
D'autres  ordonnent  les  purgatifs  qui  purgent  les 
ferofités  ,  afin  que  le  fang  deboiiillé  du  ferum  qui 
le  dekyoit  trop ,  reprétine  fa  confiftence  &  foie 
moins  fluide  :  Ceux-cÿ  fè  trompent  auffi ,  car  c'eft 
une  erreur  de  donner  des  purgatifs  durant  le  flux 
aétuel ,  puifque  tous  les  purgatifs  irritent  &  aug¬ 
mentent  la  fermentation  &  le  flux  ;  &  fi  les  pur¬ 
gatifs  ont  lieu ,  c'eft  plutôt  avant  le  flux  par  pré¬ 
caution  que  ditrant  le  flux  imrnoderé  ,  choiffilfant 
ceux  qui  kifl'ent  apres  foy  quelque  aftriélion  par 
•exemple. 

Prenez  une  dragme  de  poudre  de  rubarbe  cho^ 


des  Pem^es.  95 

fie  J  fix  dragmes  de  firop  de  coins  fimplc  ,  une 
once  &  demie  d"eau  de  plantain  meflez  le  tout  pour 
Faire  une  potion  laxative. 

La  réglé  qui  dit  qu’il  faut  faire  précéder  les  re- 
medes  generaux  eft  fauffe  dans  le  flux  périodique 
immodéré ,  &  n’étant  pas  bien  entendue  jette  plu- 
fieurs  Médecins  dans  l’embarras; 

Les  fudorifiques  ne  font  pas  mauvais  j  entant 
qu’ils  poufl'ent  par  les  fueurs  beaucoup  de  fels 
acres  düTous  dans  le  ferum ,  d’où  la  mafle  du  fang 
demeure  neceflaircment  plus  groflîere  &  plus 
épailfe  ;  il  eft  vray  que  durant  la  fueur  le  fang 
paroît  plus  fluide  &  fort  plus  abondarranent ,  «jais 
la  fueur  finie  le  fang  s’arrefte  &  s’épaiffit. 

Il  faut  neanmoins  avoir  plutôt  recours  à  d’autres 
iremedes ,  lorfqae  la  fougue  &  l’impetuofité  du 
fang  eft  trop  grande  ;  l’huile  où  l’efprit  de  vitriol 
donné  dans  de  l’eau  de  plantain  &  avalé  de  temps 
en  temps  étaîiche  le  fang  ,  d’autant  mieux  que  la 
chaleur  eft  plus  grande  j  lorfque  la  chaleur  cil 
moins  violente  le  nirre  feul  préparé  où  la  pierre  de 
prunelle  qui  en  eft  préparée  fuffifent  ;  on  employé 
aulîi  alors  les  aftringens  doux  méfiés  avec  le  corail, 
les  coins  ,  &c.  Par  exemple  le  fuc  de  grenades ,  de 
groifeilles  ,  avec  le  corail  préparé  &  le  firop  de 
corail  de  Quercetanus  ou  des  autres.  Les  incraf- 
fans  &  aftringens  ,  &  les  remedes  pour  corriger  la 
fluidité ,  à  l’égard  du  fang  font  ccux-cy. 

Le  plantain  qui  convient  de  quelque  maniéré 
qu’onl’employe. 

Le  fuc  de  plantain ,  on  en  boit  interieuremeut 
&  on  y  ajoute  quelquefois  une  dragme  de  colo¬ 
phane  ,  on  dit  que  ce  remed'e  eft  infaillible. 

Le  fuc  de  plantain  injeété  dans  U  matrice ,  pour 
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t^ftfeindre  les  vaiilbaux  ou  apliqué  extérieurement 
fiir  les  parties  génitales  avec  du  vinaigre  &  du  bol^ 
il  eft  excellent  de  cette  maniéré.. 

■  Le  pourpier,  la  bourfe  à  pafteur,  la  mille  feliillc 
à  fleurs  blanches  &  fur  tout  les  fücs.de  ces  plantesj 
la  mpulLe  de  prunier  fauvage  j  la  lyfimàchià  à  fleurs 
de  pourpre  qui  eft  finguliere ,  la  racine  de  grande 
ConfcJtrde  ,  la  racine  de  biftorte:&  fur  tout  celle  dç 
glayeul  ou  flambe  jaune  ,  le  firop  aftringent  de 
Langius  qui  eft  prépare.  1 
•  Les  écorces  d'oranges  acides  ,  leur,  decoélion,' 
les  écorces. de  racine.de  meuricr  .j  lés  écorces  de 
grenades  ,  les  balàuftcs ,  la  femence  de,  pavot  &  de 
joufquiame  >  les  coins  ,  les  nefles ,  .&c.'  ^ 

Le  bois  de  lentifc  &  fa  decodion  qui  eft  extra-^ 
ordinairement  xecommandéè  par  Eonfeca,  le  mafi 
tich  tiré  du  même  Lois  avec  quoy  on  .fait  une  de-, 
coélion  dans  du  vin  auftere  ,  qui  fert  de  boiflbn 
ordinaire  .&  a  une  vertu  admirable.  Je  palfe  fous 
filence  les  eaux  diftilées  &  les  firops  de  cès  Am¬ 
ples. 

■  Les  remedes  tirez  des  animaux  pour  les  autres^ 
hermorragies  &  fpecialement  pour  celles  de  la  ■ 
matrices  Sont  les  fientes  entr.e  lefquelles  la  fiente 
d’aine  tient  le  premier  rang.  On.  en  exprime  le  fuq 
on  en  meile  demie  once ,  avec  autant  de  firop  de. 
mirtilles  s  on  diifout  le  tout  dans  une  once  d’eaui 
de  plantain  pour  faire  une, miftion. qu’on  allure  qui 
eft  excellente.  Ou  bien  on  fait  un  firop.de  l’infu». 
fion  de  cette  fiente  dans  du  vin  ,en  y  ajoûtantdu 
fucre.  Il  eft  excellent  ,  pour  i’hemoragic  de.  la  , ma-; 
trice.  La  fiente  d’afne  eft  plus  puilfante  que  celle 
de  porc.  . 

La  fiente  d'aCic  Sc  cçlle  de  porc  appliquées  cx- 
'  ■  terieurc 
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t^nëiu'emem  en  forme  de  pelTaire  arreftent  pnif- 
femmerit  les  .mois  immodérés.  ,Le  fuc  de  fiente 
d’afne  avec  une  eau  apropriée  ânjeélé  .dans  la  rna- 
trice  en  forme  de  elyftere  cft,  très  falutaire  ,  à  fon 
dcfiut  on  prend  la.fîente  de  chien. .  ,  :  •  ■  , 

,  Une  vieille 'feriirne  de  rtja  connoilîànce  in'a  dit 
qu'étant  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  elle  'étoil  fujette  à 
une  hémorragie  de'rpatrice  defefperée .  où  tous  les 
rémedes  étoient.,  inutiles.  ,  Elle  ramalfa  enfin  de  la 
fiente  de  chien  dans  la  nie  ,  elle  en  but  ,  la  poudre 
dans  du  vin  un  peu  vert ,  &  elle'  fut  guerie.  -  , 

•  Il  y  a  fix  mois  que  j’ordonnay  le  même, remède 
à  une  Pa'ifanne  qui  en  fut  foulagée.  Il  refta  quel¬ 
ques  tranchées ,  caufées  par  des  grumeaux  de  fang 
qui  étoient  rèftés  j  lerquellcs  furent,  appaifées  pap 
un  fudorifique.  Lorfque  tous  les  remedes  né  font 
fien,ayez  recours  dans  cette  extrémité  àl'ufnéedu 
crâne  humain  que  vous  donnerez,  intérieurement. 
La  véritable  ufnée  eft  admirable  contre  toutes  les 
hémorragies ,  fur  tout  celle  de  la  matrice, 
r  Hartmannùs,  jfe  fert  d'un  jaune  d'œuf  diflbii 
dans  du  vin  qu'il  réitéré  fouyent.  11  a  tiré  ce  fecret 
d'Amatus  Lufitanus  qui  dit  cent.  4.  curât.  i,a.  que 
les  mois  d’une  femme  qui  couloient  depuis  long¬ 
temps  ndnobllanr  tous  les  remedes  ,  fuient  étan¬ 
chés  par  un  jaûne  d'œuf  diffou  dans  de  l'eau  fofe. 

Il  y  en  a  qui  donnent  du  gui  de  chefne  dans  un 
çeuf  à  la  coque  Sc  ils  arreftent  les  mois.  Outre  les 
fimplcs  cy-deifus  ,  les  coraux  &  toutes  les  prépa¬ 
rations  .qu’on  en  fait ,  le  fîrop  de  corail  de  Quer- 
cetanus,  la  teinture  de  corail  avec  l'eiprit  des  bois, 
font; falutaires ,  &  Poterius  cent.  5.  chap.  5?;.  à 
guéri  un  flux  petiodique  extraordinaire,  par  la 
poudre  d’eflencc  de  mars  aftringente  &  la  teinture 
de  corail, 


tes  maladies 

Le  bol  d’Armcnie  ,  la  terre  figilléc  nourrie  d’e'lt 
prit  de  vitriol  pour  la  rendre  plus  aftringente  ,  là 
terre  de  vitriol  doux  ,  le  fuccjn  blanc  ,  les  trochiff 
qiies  de  carabe  ,  les  os  préparés  de  feiche  ,  le  fang 
de  dragon,  les  os  humains  calcinés  jufqu'à  une  dra- 
gme  &  pris  de  temps  en  temps ,  font  excellents  en 
cette  maladie.  La  rapure  de  dent  de  cheval  marin 
dans  de  feaù  de  fanguiforba  eft  beaucoup  eftimée 
par  Hoefteterus  &  le  fperniola  de  Crollius  eft  ufité. 
Mais  ces  préparations  ne  font  pas  convenables  icy,' 
à  caufe  de  la  inirrhe  &  du  fafran  qui  ÿ  entrent. 

La  poudife  de  tourterelle  préparée  de  certaine 
Xtîaniere  eft  l'ejlperience  de  Foreftus  ;  Lindanus  la 
décrit  liv.  i8.  obf.  i  o.  &  il  en  a  guéri  une  malade 
defefperée ,  voyez  en  la  préparation  dans  Foreftus,' 
Hartmannus ,  &c. 

Le  mars  aftringent  eft  de  ce  genre.&même  tout 
le  mars  lorfque  la  cachexie  menace  ,  car  toutes  les 
préparations  du  mars  font  aftringentes  d’elles  mê¬ 
mes  ;  comme  la  terre  de  mars  aftringente  ,  la  terre 
defouphre  de  vitriol ,  qui  eft  martiale  ;  la  terre 
antiphtifique  du  vitriol  de  mars  ,  préparée  avec  le 
làturnc  ;  la  teinture  de  la  pjerrç  hématite  ;  la  li¬ 
queur  ftiptique  de  la  terre  de  mars  qui  fe  trouve 
dans  les  minières  de  fer,,  préparée  avec  l’efprit  de 
vitriol ,  &c,  L’elfence  de  la  mumie  ,  ou  la  mumie 
même  ,  prifé  de  la  groffeur  d’une  avclaine  dans  du 
vin  rouge  où  dans  de  l’eau  de  plantain  vitriolée  eft 
un  fecret  particulier. 

Les  anodins  où  entre  l’opium  i  conviennent  pa¬ 
reillement  pour  étancher  le  fang ,  comme  le  lau¬ 
danum ,  la  theriaque,  les  pilules  de  laudanum  de 
Poterius ,  qui  écrit  cent. '5.  cliap.  49.  qu’il  à  guéri 
un  flux  de  fang  continuel  de  matrice  qui  durcir 
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depuis  deux  ans  ,  &  qui  rnenaçoit  déjà  de  îa  Ca¬ 
chexie  &  de  la  leuco^ilegmatie ,  avec  le  vitriol  de 
mars  &  les  pilules  de  laudantun.  .  . 

Enfin  l’alun  eftd’ujie  utilité  expérimentée  ,  Zu- 
velpher  donne  tous  les  jours  jiifqu’à  demie  dra- 
gme  d’alun  crudi  On  préparé  auffi  un  bain  d’eau 
dans  quoy  on  a  fait  cuire  de  l’alun  en  poudre ,  & 
bn  en  parle  comme  d’un  remede  expérimenté  & 
infaillible.  , 

r  Lindanus  compofe  une  poudre  dont  il.  a  arrefté 
im  flux  immodéré  des  mois  qui  couloir  depuis  trois 
anSjlavoicy. 

Prençz  dd  corail  rouge  préparé  ,  du  fuccin  jaû? 
lie  5  du  bol  d’Armenie  ,  du  fang  de  dragon ,  deux 
dragmes  de  chacun,  de  la  feraeuce  de  plantain  ,  du 
borax  calciné  une  dragme  de  chacun,  quatre  grains 
de  laudanum  ,  un  fcrupule  de  l’extrait'  de  fafran  de 
mars,avcc  une  quantité  fuffifknte  de  firop  de  rofe^ 
feches  pour  donner  la  confiftenec  d’un  éleéluairc. 
Il  en  a  guéri  à  ce  qu’il  aflcurc  une  infinité  de  ma¬ 
lades,  fpecialement  une  femme  qui  perdoit  du- 
fang  depuis  trois  ans.  La  doze  eft  d’une  dragme 
trois  fois  le  jour ,  au  matin  ,  avant  difner ,  &  avant 
foiiper.  .]’ay  fait  à  l’imitation  de  Lindanus  l’élec- 
tuaire  qui  fuit ,  pour  une  hémorragie,  opiniâtre  de 
matrice ,  apres  un  avortement ,  laquelle  refîftoit  à 
tous  les  rcmedes. 

Prenez  fix  onces  de.  vieille  cohferve  de  rofès  » 
trois  dragmes  4e  diacydoniatum  fans  les  efpeces  , 
du  corail  rouge  ,  du  fang  de  dragon,  des, os  hu¬ 
mains  calcinés  une  dragme  de  chacun ,  des  trochi& 
ques  de  caraÊé  ,  de  l’alun  crud  ,  de  la  femence  de, 
plantain  ,  deux  fcrupulcs  de  chacun  ,  fix  grains  de. 
laudanum ,  une  fumlante  quantité  de  fîtop  de  cb^ 
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rail  iTieflez  le  tout  pour  un  éleûuairc.  ïl  fe  gonfié 
d'abord  coiume  s'il  fermentoic ,  mais  il  s'abaifl'e 
bien-tôt  de  luy-mêiîie.  On  en  prend  trois  fois  le 
jour  S<  il  eft  merveilleux.  ^ 

Pour  les  remedes  externes  ,  il  y  en  a  qui  font 
porter  au  col  une  pierre  de  jafpe ,  pour  moy  je  fais 
porter  un  crapaut  deifeebé  ,  d'autres  apliquent  des 
crapaux  delfechés  au  tour  de  l'os  facrum ,  avec 
fucccs  ;  Mindererus  dans  fa  raedccme  militaire 
propofe  un  noiiët  dans  quoy  une  grenouille  verte  , 
fe  fera  dclfeichée  lentement ,  pour  pendre  au  col. 

On  fait  des  injedtions  aftrin genres  dans  la  ma¬ 
trice  J  ôr  dans  l'excez  de  la  douleur  on  y  fait  cuire 
le  joufqniame  &  le  pavot.  La  ceinture  d'elleborc"  t 
blanc  qui  a  les  feuilles  eomiiie  le  plantain  ,  mais  \ 
plus  grandesi  eft  l'experience  de  R encalinus  d’Hart-  j 

mannus  &  de  Liiidanus  j  celuy-cy  l'apliqua  heu-  | 
reufement  à  une  accouche'c  dans  le  flux  immodéré  f 
des  lochies.  Ces  feuilles  ne  fe  trouvent  que  l'été  y 
à  leur  défaut  on  compofe  la  ceinture'âvec  la  bourfe 
à  paftcLir  &  la  mille  feiiillc  ,  pqtir  mettre  fur  ies  | 
lombes.  I 

Panarollus  recommande  dans  fon  bouquet  de 
fecrets  de  mettre  un  linge  trempé  du  fang  qui  fe 
perd  fous  les  cendres  chaudes ,  &  d'en  recevoir  la 
fumée  par  la  matrice  ,  ce  qui  réiiiîît  quand  la  ma¬ 
ladie  vient  de  la  fougue  &  de  l'eft’ervefcence  du 
fang  ,  mais  il  ne  réiiffit  point  quand  le  fluX  vient 
de  là  fluidité,  La  poudre  de  fimpathie  eft  afîéz 
connue.  Un  de  mes  amis  qui  en  a  fait  l'épreuve 
tn’a  alfuré  de  fon  efficacité  ,  on  s'en-  fert  de  cette' 
manière. 

Prenez  Une  pincée  de  poudré  de  fimpathie  dif- 
folvez  la  dans  de  l’eau  fiede'y  Sc  mettez  dans  k 
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^ilFoIution  un  linge  teint  du  fang  de  la  malade.  Ce 
remedc  convient  non  feulement  dans  l’hemorragie 
de  la  mattice  ordinaire  ,  mais  encore  apres  i'avor- 
tèment.  Helvetius  ajoute  une  autre  -experjence 
dans  fon  dhibltorlum  meàicHm  pag.  117.  C"eft 
que  la  ipakde  prenne  une  cheraifc.  qu\m  homme 
aura  portés  huit  joursl  II  cil:  même  à  craindre  dit-ii 
que  les  mois  ne  foient  h  bien  fctprimss ,  qu'ils  ne 
reviennent  jamais. 

Il  eil  faiutaire  d'apliquer  aux  parties  génitales 
une  éponge  cropreinre  de  vinaigre  rofat  ou  d'eau 
de  femcnce  de  grenouilles  dans  quoy  on  aura  difi’ 
fout  le  fpernioladc  Croiiius ,  on  y  trempera  une 
éponge  ou  des  linges  en,  double,  pour  mettre  fur 
les  parties  de  la  génération. 

£,c  fuc  de  plantain ,  ou  le  plantain  broyé  &  apli- 
qué.fnr  les  mammelles  avec  un  peu  de  vinaigre 
arrefte  le  fàng  de  là  matrice.  L’eau  defemencede 
grenouilles  meflée.  avec  dia  vmaigre  fait  le  même 
effet. 

Les  onguents, par  exernple,jceluy  de  la  comtelîè 
dont  on.  enduit  l'o^i.fàcrum  ou  i'épiiie.da  dosj  font 
çn  vérité  peu  ou  poinf  d’effet. 

Le  fuc  de  faüge  appliqué  avec  la  farine  de  fro¬ 
ment  en  forme  de  car  aplafmc  for  l’os  pubis, ,  reC- 
t,reint  &  étanche  ce  flux. 

La  vapeui:  du  vinaigre  yerfé.fur  les  foories  du 
fer  rougies  au  feu ,  receuë  par  les  parties  geuita.- 
les,eft  fort  aftnngente.  Enfin,  il  n’y  a  rien  de 
meilleur  que  la  fumée  de  fèmence  de  moutarde, 
receuë  de  la  même  maniéré. 

Il  nous  refte  à  parler  des  vices  qui  furvîennem 
daas  U  dépravation  du  flux  menftrual ,  lorfqm? 

e  5 


10  2,  malaaies 

|es  mois  font  vitiçs  ou  accompagnez  de  differens 

ïimptomes  ;  le  preimier  eft 

Itd  difficulté  des  mois. 

Qitoy  que  les  naois  coulent  naturellement  fans 
aucun  umptome  ou  accident  confidcrable.  Il  arn-' 
ve  neanmoins  qtfe  les  femmes  qui  ont  le  corps 
irttpur  &  rempli  d'humeurs  qui  dégénèrent  de  leur- 
température  naturelle  en  diverfes  faveurs  ,  relfeii- 
tent  un  jour  où  deux  avant  l'arrivée  de  iéurs  mois 
&mefme  quand  ils  commencent  à  couler  aûuelle- 
ment ,  des  douleurs  avec .  pefanteur  ,  pulfation  & 
tenfion  à  la  région  des  lombes  ,  lefquelles  s'éten¬ 
dent  jufqu’au  pubis.  •  ■ 

Elles  font  outre  cela  tourmentées  à  l'abdomen 
par  des  douleurs-  atroces  ,  femblables  à  celles  dé 
la  colique  qui  commencent  au  nombril,  courent 
par  l’abdomen  iufqù'àu  pubis  &  remontent  delà 
aux  lombes.  Elles  font  fliiettes  à  des  fufFocations 
&c  à  des  relTerremens  de  poitrme.i  aux  palpitations 
du  cœur  ,  à  là  difficulté  de  refpirer  ,  &c.  jufqu’à 
ce  que  les  mois  paroiffent  ,  qui  apailfent  par  leur 
prefence  ,  tous  ces  fimptomes  ,  du  du  moins  qui 
les  diminueht  j  les  mois  finis  la  tranquilitc  eft  re¬ 
donnée  aux  malades.  Ces  fimptomes  font  allez  or¬ 
dinaires  aùx  femmes  qui  mennent  une  vie  feden- 
taire  ou  à  celles  qui  n’ont  jamais  fait  d’enfans. 

La  caufe ,  eft  la  fougue  &  là  fermentation  du 
fang  menftrual  ordinaire  à  la  vérité  Scinaturellc, 
mais  qui  ne  fuffit  pas  pour  'pouffer  le  fang  ,  dont 
ks  vaidcaux  du  col  de  la  matrice  trop  refl'errés,  ou 
engagez  par  les  mois  precedens ,  empefehent  la 
fcttie.  De  là  viennent  ces  dguleurs  des  lombes , 
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piSs  pulfatiqns  ,  &  même  ces  inquiétudes  ,  ccs  pal¬ 
pitations  du  cœur  &  ces  difficultez  de  refpirer, 
c'efl  à  dire, du  fang  qui  regorge  &  qui  ^ait  eiFervef- 
cencedans  la  poitrine. 

Lorfque  la  malade  eft  cacoch^^me  &  que  la  bile 
&  le  fuc  pancréatique  vitiés  fe  répandent  plus 
abondamm'ent  dans  les  inteftins  pendant  la  fermen¬ 
tation  ,  comme  il  arrive  ordinairement ,  (dautant 
que  Tacide  pancréatique  a  coutume  de  dominer 
dans  les  fujets  qui  ont  de  la  difpôfîtioh  à  la  cache¬ 
xie  )  il  s'engendre  beaucoup  de  yents  dans  l'efFer- 
yefcence  dcfeélneufe  qui  fc  fait ,  &  l'acide  même 
corrompu  porté  dans  les  inteftins  &  cle  là  dans  le 
mefentere  ,  y  excite  des  convulfions  des  contrac¬ 
tions  déchirantes  ,  &  des  douleurs  vagues  &  ter¬ 
ribles  qui  durent  jufqu'à  ce  que  le  fang  foit  vuidé 
èc  la  fermentation  menftruale  finie.  Alors  tous  les 
fimptoittes  cclTent  &  le  calme  eft  rendu,.  Nous  ex¬ 
pliquerons  ces  chofes  plus  au  long  avec  la  fuffg- 
cation  de  matrice. 

Signes 

La  difficulté  des  mois  eft  connue  par  le  raport 
de  la  malade. 

Le  ’Pronoftic, 

■  Cette,  maladie  fe  termine  fouvent  en  fupret 
fion  totale,  &  les  filles  qui  y  font  fujettes  ont  cou- 
tume  étant  femmes  de  tomber  dans  les  fuffocations 
de  matrice ,  j'en  ay  plufiéurs  exemples. 
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La  Cure.  . 

Dans  le  paroÿiûne  ,  on  doit  féconder  la  fet- 
meiitation  menliruale  du  fang  pour  avancer  îç? 
ïno'is  ,  on  corrigera  enfuite  ,  les  fucs  bilieux  & 
pancréatiques ,  &  on  riiodérera  leur  effervefcencè,  | 
tofin  on  ca.lme'rà  les  tonvitlfions  ;  hors  le  paroxif-,. 
tne  5  on  temperera  le  yiee  du  fang  par  des  anticà- 
ihcâiqués ,  des  aroinates ,  &  le  mars  avec  de  doux 
laxatifs.  •  ’ 

Imite?  Horftius  ,  qui  raconte  liv.  obf.  zz, 
rhiftoirc  d'une  jeune  femme  cjui  avoft  tous  les- 
mois  un  péu  avant  l'éruption  dés  menftrués  dés 
douleurs  füriéufes  de  colique  fuivies  d'une  diar¬ 
rhée,  fouvént'  d’Un  vbmiflemerit  laborieux  &  d’une 
grande  tenfibn 'au  pubis.  Laquelle  fut  guerie  ,  par  'i" 

un  noiiet  àlteratif  &  purgatif  dans  du' vin  dont  el-  | 

le  ufa  huit  jours  avant  le  temps  des  inenftrues  & 
en  prenant  dans  le  flux  aftuel  des  pilules  hyfted- 
ques,  coinpofez  avec  les  emmenagogues  bénins 
que  vbicy.  ;  ,  -  v  -  -  i  -  • 

Prenez  trois  dragmes  d’aloë  fucqtrin  ,  un  feru- 
pule'  de  bonne  mîrrhe  ,  de  l’extrait  de  rofeàu  aro¬ 
matique  ,  de  chardon  bénit  demi  fcritpule  de'chà- 
eun  J  trois  grains  eje  faphran  de  l'extrait  de  racine 
de  gentiane  J  d’ariftolbche  ronde  i'  de  diétamne 
pinq  grains  de  chacun.  Avec  le  rob  de  fureau  pour 
faire  des''  pilules ,  oh  en  prendra  demie  dragifle 
durant' quelques  jpurs  pour  faire  couler  les  mois 
fans  peine.  On  donne  cependant  des  elyfteres  car- 
ïpinatifs  &  un  peu  laxatifs.  Ou  bien  ■  ■' 

•  Prenez  une  dragme  de  l'elfencc  pour  les  mois, 
|6ux  dr^|raes  de  mars  liquide  ,  demie  dragmç 
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^'eüèiicede  faphranjtneflez  le  tout.40.ou  jfo.gou- 
tes  de  cette  coiupofition  trois  ou  quatre  fois  lé 
jqur  ,  avancent  doucernent  les  mois  laborieux  & 
difficiles.  L’élixir  de  propriété  ordinaire  ou  Tantif- 
torbutique  ,  font  i'cy  excellefis ,  k  raifon  de  l’aldë 
du  faphran  &  dé  la  mitrhe.  L’huile  diffilée  d’anis 
eft  tres-lalutaire  dans  les  douleurs  de  l’abdomén 
jointes  au  flux  menftrual.  Suivant  Rivicre  cent.  4. 
obf.  89.  Si  cdmùie  je  l’ay  expérimenté  fQuvent,  la 
dofe  eft  dé  tjüelque's  'goûtes  à  avaller.  Autre  mix¬ 
tion.  ■  ■■  ’  . 

Prenez  une  once  Si  demie  d’eau  de  fenouil  fix-, 
dràgmes  de  carminative  ,  demie  dragmè  de  fleurs 
de  foùfre ,  qui  font  admirables  dans  là  colique  '& 
les  douleurs  hyfleriques  quinze  grains  de  cafto- 
reum  ,  huit  grains  dé  mirrhe  j  demy  fcrupule  de 
fel  volatile  de  fuccin  ,  fix  dragmes  de  firop  de  cà- 
jielle  ,  riieflez  le  tout ,  la  malade  avalera  dé  temps 
en  temps  quëlquè's  cueillierées  de  cètte  -mixtiôn 
excellente  pour  calmer  les  fimptomes  ,  dans  l’érù- 
ption  des  moisi  Autre  ■  ' 

'  Prenez  'deux  ôhcès  d’eau  de  pouliot  demie  once 
d’caii  dè  canellé  démie  d'ragme  d’éfprit  de  fè| 
ârmbnîàc  ,  cinq  goures  d’huiles  diftillée  de  fuccin, 
fix  dragmes  dè  firop  d'^armoife  compofé  ,  itieflez 
le  tout.  Il  faut  éviter  les  chofes  douces  qui  aug¬ 
mentent  le 'malén  fermentant.  . 

Quand  les  ‘fimptomes*  font  rigoureux  on  peut 
aller  au  laudanum ,  obfervant  de  le'meflet  avec 
des  emmenâgogue's.'  Gn  fbàit  que  le  laudanum  ar- 
refte  toute  forte  de  flux  fpccialement  l’hemorragie,, 
Pour  empefeher  cet  effet  Si  le  déterminer  à  calmer 
îes  fimptomes  ,  on  le  mefle  fagement  &  faluraire-f 
ment  avec  les  eramenagogues  aromatiques  à  l’ezi 
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^emplç  de  Hoefcrus  dans  fon  Herçul.  med.  liv.7, 
pag.jbé.  qui  recommande  en  ces  rencontres  ,  l'es 
pilules  faites  des  '  extraits ,  çlu  rofeau  aromatique, 
de  l’aunée  ,  de  la  zedoaiie  ,  de  la  racine  de  gentia¬ 
ne  ,  du  chardon  bénit ,  &  de  l'alo'e  ,  y  ajoutant  le 
laudanum.  Il  feroit  bon  d'y  mefler  aulli  un  grain 
ou  deux  de  l'extrait  des  truchifques  alhandal. 

le  fus  apelle'  un  jour  chez  une  femme  ,  laquelle 
pour  ne  garder  aucun  régime  de  vivre  avoir  de 
grandes*  douleurs  à  l’abdomen  lorfque  fes  moi^ 
aprochôicht ,  &  de  légers  paroxyfmes  hyfteriques 
qui  revenoient  de  temps  en  temps. 

Un  clyftere  auroit  efte  fans  doute  excellent, 
mais  elle  ne  voulût  point  en  recevoir.  }e  luy  pref-' 
crivis  donc  la  potion  fuivante. 

Prenez  une  once  &  demie  deau  d'hirondelle 
avec  le  caftoreum ,  une  once  d’eau  carminative , 
demie  once  d' eau  de  pouliot ,  une  dragme  de  fe- 
mence  de  grenouilles ,  un  fcrupùle  d'yeux  décre- 
vifles  préparez  ,  à  caufe  de  l'acide.  Deiny  fcrupule 
d'antimoine  diaphoretique  ,  huit  grains  de  fel  vo¬ 
latile  de  fucciiï  ,  lîx  drâgmes  de  lirop  de  canelle, 
jneflez  le  tout  pour  une  potion.  La  malade  en  ufa 
quelque  temps  à  cueillierées ,  les  fimptomes  diini- 
nuerènt ,  &  lés  mois  vinrent.  Cette  potion  eft  pa¬ 
reillement  bonne  dans  la  fupreffion  des  mois  par 
le  fjoid  fubit  externe  à  caufe  de  la  femence  de 
grenouille  &  de  la  coagulation ,  pourvu  qu'on  y 
ajoute  un  peu  de  caftoreum  en  fubftance.  Le  fé¬ 
cond  vice  de  U  dépravation  des  menftrues  eft. 
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le  trop  peu  de  fang  menlîmd. 

Lorfque  les  •  mois  ne  coulent  pas  aflez  abon-  te  trop 
dajniTient.  ’  .  peu  de- 

•'  Les  caüfes  font  prefque  les  mêmes  que  celles 
la  fupreffi,on  &  on  doit  àceufer  fur  tout  la  trop 
grande  vifeoficé  ou  lenteur  du  fang  qui  ne  peut'*  ,  ‘ 

produire  une  fermentation  menftruale  bien  coiadi- 
ponnée. 

Cette  vifeofité  vient  comme  j’ay  dit  cy-deflus  de 
la  méchante  chylificàrion.  C'eft  pourquoy  on  re¬ 
marque  dans  le  fang  des  exercmeps  3  cruds ,  vif- 
queux  ,  &  mucilagineux. 

LU  Cure, 

Confiée  à  animer  cé  fluxjcn  faifant  prendre  du 
^orax  dé  vénife  depuis  un  demi  fcrupule  juf- 
qu'à  de  mi  dragme  ,  avec  quelques  goûtes  d'ef- 
fence  de  làphran  dans  de  Leau  de  pouliot  ou  de 
éanelle,  La  décoétion  de  fabinc  ,  fon  extrait ,  ou 
quelques  goûtes  de  fon  huile  conviennent  icy } 
âinfi  que  la  mirrhe  avec  le  caftorc'um  &  le  fcl  vo¬ 
latile  de  fucciri  -,  l’efptît  de  fel  armoniac  ou  quel¬ 
que  autre'  efprit  volatile  urineux  ;  les  ventou- 
fes  apliquees  auperiné  ou  aux  aines  ,  procurent 
le  flux  des  menurucs.  Caftro  recommande  en  ce  ' 
cas  des  peflaites  d'alb'é  ;  s’il  arrive  par  hazard  que 
les  vaifléaux  d.u  col  de  la  matrice  fe  referment  trop 
tofl: ,  il  faudra  dlors  faire  des  fomentations  ramol- 
liffantes  &  capables  d’irriter^  avec  l’althea  ,  la  mau¬ 
ve  ,  le  melilot  ,  la  fabinc ,  le  pouliot ,  la  marjolai¬ 
ne  J  Scc.  ou  bien  feites  recevoir  la  vapeur  de  çettq 
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décoâ;ion  &  frotez  enfuite  les  aines  avec  l’huÜç 
de  leucoium. 

Quand  on  a  affaire  à  des  femmes  mariées  on  a 
befoin  de  beaucoup  de  précaution  j  les  mois  qui 
ont  coutume  de  s’arrefter  après  la  conception,  fub- 
üftent  dans  quelques  unes  jufqu’au  milieu  &  au 
quatrième  mois  de  la  grolîèlfe  ,  ou  du  moins  ils 
coulent  peu  abondamment  les  premiers  mois;  dans 
ce  foupçon  le  médecin  ne  doit  pas  eftre  téméraire 
à  ordonner  des  remedes,  depeur  d’augmenter  & 
&  d'excirer  le  flux  menftrual.  Le  troilîème  vice 
oppofé  à  ce  dernier. 

Le  flax  menjlrml  ^uie  a  gaute. 

flux  Cette  maladie  a  du  raport  avec  le  flux  periodî-? 
que  ,  immqderé  dont  elle  ne  différé  que  du, moins 
’  coule  continuellement ,  ou  il 

goûte.  *  coule  long-temps  à  chaque  péribdc,non  pas  prom¬ 
ptement  comme  il  eft  naturel  ;  mais  Iticceffive- 
ment  &  en  dégouttant. 

La  caufe  eft  l’acrimonie  du  fang  jointe  avec  fa 
lenteur  &  la  plus  ordinaire  eft  le  retrecifl'emenc 
des  vaifleaux  qui  fê  trouvant  joint  avec  une  irri¬ 
tation  continuelle,  oblige  le  fang  de  fortir  goûte  à 
goûte.  Ainfi  Foreftus  liv.  z8.  obf.  .  a  remarqué 
un  flux  de  cette  nature  durable  qui  dégénéra  en  un 
ulcéré  de  la  matrice  dans  une  femme  càchedique. 

La  maladie  fe  connoit  par  le  raport  de  la 
lâdc.  • 

La  Cure. 

Après  les  reiïiedes  generaux  j  confîfte  dans  les 
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gftticachectiqûes  tirez  du  mars  ,  qui  font  les  meil¬ 
leurs  pour  corriger  la  cachexie  ,  pour  abforbcr 
•l’acrimonie  acide  du  fang  &  fortifier  en  mefmc 
temps  la  tiffiire  &  le  rellbrt  des  parties  en  reftrei- 
gnant.' 

Ainfi  la  poudre  cachedique  ,  le  crocus  de  mars 
apéritif ,  &  les  teintures  de  mars  douces  &  aftrin- 
gentes  conviennent  icy  ,  celles  qui  ont  l’eftomac 
lain  &  bon  ,  prendront  de  la  limaille  de  fer  prépa¬ 
rée  dans  un  verre  de  vin  avec  de  la  canelle.  Ou 
bien  elles  prendront  du  vin  d’infufion  de  bayes  de 
genièvre ,  dans  quoy  elles  auront  mis  du  fàfran  de 
mars  pu  du  fer  crud  ;  car  il  fe  fera  une  diflblution 
du  mars  dans  l’eftomac ,  préférable  à  toutes  les 
teintures  artificielles. 

Foreftus  au  lieu  cité  eftime  beaucoup  l’ufagc  du 
eaftoreum;  Le  quatrième  vice  efl: 

La  rnau-vaife  couleur  du  fang  menftrual. 

Dans  cette  maladie  il  fort  avec  le  iàng  unemu- 
cofité  vifqueufe  &  blancheatrc. 

Les  caufes  font  la  cacochymie  Çc  la  cachexie  qui 
font  les  filles  de  la  mauvailè  chylification ,  comme 
^ay  déjà  dit. 

La  Cure. 

•Outre  les  nouets  alteiratifs  &  purgatifs  par  les¬ 
quels  on  doit  la  commencer  ,  les  Auteurs  louent 
le  feordjum ,  l’élixir  utérin  de  Crollius  j  l’élixir  de 
propriété  avec  l’efienec  de  faphran  pour  le  rendre 
plus  fort  ,  l’aloc  avec  le  mercure  doux  pour  pur¬ 
ger  i  enfin  le  befoard  de  mars,  le  befoard  de  Jupir 
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ser ,  &  l’antihcdicum  de  Poterius.  Le  dnquiéraff 
vice  eft 

mau^alfe  odeur  du  fang  menfirtiik' 

Mau-  Ce  fang  ne  doit  naturellement:  avoir  aucune 
’  odeur  ,  à  moins  qu^il  ne  fente  la  fleur  dç  foucy. 
Suivant  Rivière  obf.  ey-deffus.  citée  ;  p;iais  il  arri-, 
vc  qu'en  çroupiflant  il  contrade  quelquefois  de  la 
firml.  puanteur.  .  . 

L'odeur  la  plus  ordinaire  e,ft  celte  qu'on  nom¬ 
me  le  bouquin  ou  quelque  autre  infupor table  aux' 
malades  mefincs. 

tu  Cure, 

.  Demande  les  aromates  pour  hafter  le  cours  da. 
fang  &  Pèmpefcher  de  croupir;  l'élixir  de,  pro-, 
prietc  ;  la  mirrhe  ,  fon  cifence  ,  les  préparions- 
du  fuccin  &  fur  tout  les  volatiles.  Le  lixiéme  vice 
cft 

Le  Flux  menBrual  déréglé, 

^  „  Dans  cette  maladie  les  mois  ne  gardent  point: 

leur  période  ordinaire  ,  ils  reviennent  irreguliere- 
firuâl  ment ,  retardant  ou  anticipant. 

^ere^U.  C’cft  Un  effet  de  la  tillure  du  fang  vitiée  ,  qui 
déréglé  ,  interrompt  &:  empefehe  la  fermentation 
menftrualc ,  laquelle  fe  relevc  en  un  temps  &  s'a-  ■ 
bat  en  une  autre.  Ce  inal  fe  termine  enfin  à  la  fu- 
preffion  totale  des  mois  ou  à  la  Leucophlegmatic, 
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La  Cure. 

Ëft  renfermée  dans  le  mars  &  le  corail ,  &  les  re- 
riiedes  qu'on  en  tire.  Il  faut  en  continuer  l’ufagc 
&  y  mefler  de  temps  en  temps  de  quoy  avancer  ou 
ârrefter  le  flux. 

Le  mars  fournit ,  le  faphran  ,  les  eiïènces  ,  le 
clyffus ,  les  eaux  acides  artificielles ,  le  vitriol  de 
mars  artificiel  pur ,  le  Vitriol  hermaphrodite  de 
Hartmannus ,  compofé  de  mars  &  de  venus ,  tc- 
luy-cy  eft  fpecifiqiie. 

Le  corail  donne ,  le  corail  fublimé  &  précipité 
avec  le  fel  armoniac ,  la  teinture  de  corail  avec 
refprit  de  cœur  de  cerf  de  la  préparation  de  M.Mi- 
chaél. 

La  teinture  de  corail  avec  l'efprit  des  bois  & 
fpecialement  du  fàirafras.  Le  feptiéme  &  dernier 
vice  eft 

^e  flux  menflruâl  par  leê  lieux  qu'il  ne  faut 


il  arrive  quelquefois  que  les  mcnftrues  forcent 
par  les  parties  qu'il  ne  faut  pas.  Aux  unes  par  les 
gencives  ,  aux  autres  par  le  nombril ,  aux  autres  Ut 
par  les  levres  de  la  vulve  ,  aux  autres  par  le*  gros  lieux 
orteil  du  pied  gauche  ,  tous  ces  exemples  font  ra-  ?«’»/  ne 
portées  par  Zacutus  Lùfitanus  dans  fa  pratique  ad-^“' 
mirable.  Souvent  les  mois  forcent  par  la  bouche 
en  Vomilfant  ou  qui  pis  eft  en  crachant.  Panarolus 
l’ent,  I .  obf.  6.  dit ,  qu'une  vieille  de  foixante  & 
dix  ans,  avoir  toûjours  eu  dés  là  jeunelfc  fes  réglés 
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par  la  bouche-,  fans  aucun  danger.  Et  dans  SclieiW  . 
CKius  liv.4.  des  obf.  il  y  a  des  Inftoires  remarqua¬ 
bles  ,  du  flux  des  menftruës  par  des  playes. 

-  La  caufe  de  cette  éruption  exfraordinaire  des 
mois  eft  dans  les  vaiffeaux  hypogaftriques  qui  fe 
tcnninerit  au  col  de  la  matrice  ,  car  le  fang  ne  fort, 
point  par  îa  matrice  avant  f  enfantement  jiefquels 
vaitîéaux  font  pu  naturellement  mal  cpnformés  ou 
trop  étroits,  ou  bouchés  par  accident. 

Là  Cure, 


Eu  égard  tant  à  la  fanté  qu’à  la  cachexie  du 
corps  confifte  ,  non  pas. à  fuprimer  le  flux,  ;  mais  à 
le.  rcmetre  dans  fes  conduits!,  nattu'els  ,  ce  qui  fera  < 
plus  aifé  fi  les  malades  ont  eu  autrefois  leurs  mois 
par  la  matrice,  Sc  plus  difficile  fi  elles  ne  les  ont 
iamaisicus..  -  ; 

La  laignée  du  pied  convient  icy  lorfque  les 
mois  doivent  couler  ai^uellement  &  les  venroufes 
attachées  aux  ainqs  ^  fuivant ,  Tulpius  liv.  3 .  oblèr, 
chap.?. 3.  q'uiconleille  falutairement.,  d’applicpier  ^ 
des  ventoufes  aux  aines  quand'  les  menftruesfe 
purgent  par  la  bouche.  Les  parfums  de  coloquin- 
the  ,  les  peiraires  formés  avec  l’ellebore  &  l’aloë , 
doivent  redonner  le  cours  naturel  aux  menftruës.  ; 

Fôreftus  liv.  z6.  obf.  a  fait  mention  .d'un  flux 
menftrual  par  la  bouche  en  vomilTant ,  qui  fut  gue-, 
ri  par  un  clyftere  ramolliirant ,  apres,  quoy  lés  mois- 
reprirent  le  chemin  de  la  niatrice ,  à  l’autre  période 
on  fit  une  faignée  au  pied  &  les  mois  ont  toujours, 
gardé  depuis  leur  route  naturelle.  Amatus  Lufî-; 
tanus  cent.  1.  curât.  21.  parle,  d’ui^e  femme  qui 
jettoit  le  fang  menftrual  par  les  inaromelles  i  la-» 
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qltelle  fut  guérie -  par  la  faignee  du  pied.  Lè  juêinc 
cent,  Z.  curât.  17;  e'erit  qu'une,  fcmrnç  accouchés 
jendoit  le  fang  .par  le  &ç.  par  la  bouche  , 
qu'elle  fur  guérie  par  I9  faignée  du  pied  &  les  vcn-i 
toufes  qu'on  luy  attacha  aux  aines.  Mais  quç  faire 
aux  femmes  grolfes,  ?  .Souvient  les ,  premiers  mois.de 
k  grolTeire  il  leur .  fort  du  fang  par  dçs  lieux  non 
accoutumés,  qui  tient  Heu  de  fang  meuftrual.  Ainfî 
Salmuth  çent.  3.  hift.  36.  dit  qu'une  femme  grolfe 
rendpit  fqs  mois  en  certains  temps  Sc  alfez  fulE- 
famment  par  les  urines.  '  femmes  groffes  font 
mêmes  quelquefois,  djr  /ang  par  les  mammelles  s 
ce  qui, cft;  regardé  par  .  Hipocrate  comme  un  mé¬ 
chant  figue  qui  marque  •  la-,  foiblefle  du  fœtus ,  ce 
qui  n'eft  pourtant  pas  general. 

Il  faut  corriger  ce  fl-ux  détourné  pour,  éviter  le 
danger.  Si  qela  arrive  ^  une  femme  d'embonpoint 
par  le  fang  qui  furabondc  ,  &  fi  le  fang  coule  par 
les  parties  fuperieures ,  par  exemple  par  leç  mam- 
mellcs ,  on  fera  une  faignée  au  bras  pouf  redrclTcr 
ce  flux.  Avant  que  .nous  quitiohs  les  maladies  qui 
furviennént  aux  femmes  par  le  vice  du  flux  pério¬ 
dique  ,  il  eft  à  propos  d’examiner  uqe  affedion  qui 
a  beaucoup  de  raport  avec  les  mois,  Jé  veux 
dire 

tes  Fleurs  blanches. 

Outre  le  fang  qui  fort' naturellement,  par.  les  Zfs 
parties  génitales  de  la  femme ,  il  en  exude  quelqueT.^'"" 
fois  une  liqueur  pituiteufe  de  c'eft  ce  qù’on  nomme 
fleurs  blanches  ,  ou  gonorrhée  des  femmes  ,  quoy  ‘ 
que  ces  deux  maladies  foient,  diftinguées  par  quel¬ 
ques-uns  conune  très  differentes  entre  elles. 

H 
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C'eft  un  égout  qui  fe  fait  par  les  parties  naturel^ 
les  ,  d’une  huiueur  pituiteufe  ou  groffierc  &  mu- 
cilagincufe  j  ou  aqueufe,  &  fereufe  plus  ou  moins 
abondamment,  tantôt  acre,  (àlinc  &  piquante ,  tan¬ 
tôt  benigne  6c  douce  ,  elle  éft  blanche  ordinaire¬ 
ment  }  quelquefois  jaune  ,  verte  ,  ou  d’une  autre 
couleur.  Elle  n’a  point  d'odeur ,  &  c’eft  rarement  I 
qu’elle  eft  puante,  ce  qui  arrive  lorfqu*il  y  a  un 
ulcéré  dont  il  fort  du  pus  qui  iè  mefle  aux  fleurs 
blanches. 

Les  femmes  de  tous  âgés  font  fujettes  à  cette 
maladie  ,  tant  les  pucelles  que  les  autres.  Il  n’eft 
pas  vray  comme  quelques-uns  le  croyent ,  que  ce  | 
flux  n’arrivé  qü’à  celles  qui  ont  eû  connpiflancé 
d'homme.  Les  obfervations  des  auteurs  font  foy  j 
que  des  filles  de  huit ,  de  neuf  &  de  treize-ans  ont  | 
tu  ces  fleurs  fans  avoir  fouffert  les  hommes ,  ny  eu  ,  j 
Iturs  menftrucs. 

C’eft  pourquoy  les  fleurs  blanches  font  diffe¬ 
rentes  de  la  décoloration  ou  pâleur  des  menftruës, 
puifque  le^  premières  arrivent  également  à  celles 
qui  ont  &  qui  n’ont  point  leurs  mois  ,  foit  qu’ils 
les  ayent  quittées  naturellement ,  foit  qu’ils  ne 
leurs  foient  pas  encore  venus.  Les  vieilles  qui 
n’ont  plus  leurs  menftru'és  font  mêmes  plus  fujettes 
à  ce  ftux;  Lés  putelles  en  font  plus  rarement  affli¬ 
gées  ,  les  femmes  grolfes  n’en  font  pas  exem¬ 
ptés. 

Cette  maladie  ne  gardé  aucun  cours  périodique 
qu'élquefois  elle  eft  continue  ,  quelquefois  elle  a 
des  intervalles.'  Le  flux  eft  neanmoins  plus  abon¬ 
dant-  âd  temps  des  menftrüës, 

CpTÉhmc  perfoiine  n’a  jufqu’à  prelènt  expliqué 
fuffifaituAcnÊ  la  nature  de  la  mateire  &  des  caufirs 


des  Fc^meï.  ■  .  ■  't  I| 
jîeccflux  jjc  vais  projpofer  ingenuement  ce  que 
j'en  peiife. 

]c  dis  donc  que  les  fleurs  blanches  nè  font  rien 
autre  chofe.  que  la  gonorrhée  des  ferniues  tantôt 
vraycj  tantôt  faufle,  qui.  a  de  l'analogie  avec  celle 
des  hommes  ,  j'ajoute  qui  a  de  l'analogie  ,  parce 
que  ce  n'eft  pas,  la  même  chofe^ 

Il  n'y  auroit  point  '  de  diflSculté  fi  je  voulois 
établir .  fuivant  l'hypothefe  des  anciens  ,  que  les 
femmes  engendrent  de  la  femence  dahs  leurs  teflâ.- 
cules  &  qu'elles  l'éjaculent  dans  la  n^atrice  &  de  là 
dans  le  yaginâ  ôu  col, de  la  matrice  j  car  la  nature 
de  cette  gonorrhée  feroit  rnanifeftç* 

{  Mais  comme  je  n'ajoute  pas  foy  à  cette  opinion* 
.&  comme  j'apelle  .le^  tefticules  des  femmes  plutôt 
des  ovaires  que  des  teilicules  *  il  feue  expliquer  la 
choie  autrement.  ,  -î  '■ 

1,  Pour  en  veniir  about ,  il  efï.  certain  que  les  fem-«. 
mes  rendent  dans  le  coït  fenfiblêmcnt  &  avec  beaU” 
coup  de  jîlaifiricertaiiic' matière, que  j'apellcray 
pour  cette  fois  matière  feminale  >  jufqu'à^ce  que 
j'aye  occafiqn  de  luy  donner  un  autre  nom.  Tou-? 
jes  les  femmes  font  -témoins  de  cette. éjaculatioâ 
qui  arrive  lorfqu'elles  prennent  le  plaifir.  La  quef- 
tioil ,  eft  de  fçavoif  le  lieu  d'où  cette  matière  fore 
&  là  nature.  ;  ■  ^  .  ‘  . 

Hornius  anatomifte  Hollandois  mort  depuis 
quelque  temps ,  dit  dans  une  epiftre .ane?  cqnnuc 
fur  les  .parties-  des  femmes  qui  fervent  à  la  ^ene- 
tatiqn  , écrite  à  RplfincSius  que  cette  iwtfere  quq 
les  femmes  jettent  avec  tant  de  plaifir  dans  le  coïci 
ne  vient  point  des  teilicules,  i.roais  qu',elle  .eft  ex-* 
ptimée  par  pluficurs  petits  trous  dans  la.^fubftancç 
glanduleufc  de  -l'orifice  interné  de  fe,  matrice ,  pal 
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le  moyén  des  erprits  qui  y  abondent  fardes  ài'rercjf 
&  par  les  nerfs ,  quoyquc  f hypothefe  de  Hornius 
n’ait  pas  encore  dtédfles  dèmonftrée  dans  l’anato- 
inie  ,  je  la  crois  tteS  probable. 

Car  le  grand  plaifir  que  les  feràtnés  goûtent  dans 
l’adtion  de  l’atfiour  eft  en  partie  au  clitoris  lort 
qu’il  eft  chatouillé  par  le  membre  viril ,  &  en  par¬ 
tie  à  l’orifice  interne  de  la  matrice  ,  d'où  cette  li¬ 
queur  eft  exprimée.  Ce  qui  me  perfuade  que  cfctte 
fubftance  glanduleufe  de  l’orihee  interne  dè  la 
matr’ice ,  a  quelque  anglogie  avec  les'  ptoftates 
fpongieufes  &  glanduleufts  des  hommes  qui  font 
à  la  racine  de  la  verge  outrç  cette  matière  ou  liffii 
plie  voluptueufe  pour  ainfî  parler  3  qui  exude  des 
petites  glandes  de  l’orifice  interne  de  la  matrice, 
il  y  a  une  autre  hümcur  nommée  falivale  par  Rho^ 
dius dans  fon  mantifla ,  obf.  anatom.  obf.  y  3.  an- 
iiexc  à  la  cent.  6.  des  obf.  &  hift.  anatom.  de  Bar- 
tholin.  Laquelle  humeur  falivale  mouille  dans  le 
congrès  le  pubis  du  mari  &  fort  par  deux  lacunes 
lîtnécs  proche  des  lèvres  de  la  vulve.  On  les  aper¬ 
çoit  fafcilcment  apres  le  edit ,  mais  dans  les  per- 
fonnes  mortés  elles  fe  relïérrent  S^  ne  fe  trouvent 
point. 

Apres  ce  qui  a  été  dit ,  je  répons  que  les  fleufs 
blanches  ,  font  cette  liqueur  qui  exude  des  glan¬ 
des  de  l’Orifice  interne  de  la  matrice ,  fçavoir  cette 
matière  feminalé  &  raréfiée  dont  les  femmes  fe 
déchargent  dans  le  coït ,  ou  quelque  autre  ferofité 
qui  fe  philtre  par  ces  glandes  &  fe  détaché  de  la 
malTc  du  fang.  La  première  liqueur  fait  la  vérita¬ 
ble  gonorrhée  des  femmes  femblable  à  celle  des 
hommes.  La  leconde  &  derniere  liqueur  fait  la 
gonorrhée  faufle  des  femmes ,  mais,  bénigne.' 
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Il  y  a  de  k  différence  à  faire  dans  ces  fleurs 
palanches  ,  il  y  en  a  de  legeres  ,  ou  il  coule  peu  de 
limphe  qui  n’eft  pas  toûjours,  l)lanchaftre  ,  mais  un 
peu  vifquelife  fans  aucune  inconunodité  çonfîde- 
rablc  du  corps.  C"eft  alors  la  véritable  gonorrhée 
dans  laquelle  l'orifice  interne  de  k  matrice  eft  feu¬ 
lement  affèélé. 

Qiielquefois  ces  fleiirs  font  abondantes ,  conti¬ 
nues,  charge'es  de  ferum  de  diverfes  couleurs  ,  ôc 
coulant  en  abondance  :  la^  cachexie  ou  k  leuco-, 
phlegmatie  de  tout  le  corps  s’y  t;rQUve  jointe  ,,,aveç 
l’enfltire  des  pieds ,  la  pareffe  &  l’engourdiffemeni; 
4es  membres  &  d’autres,  fimptoraes  femblables, 
Celle-cy  eft  k  gonorrhée  fauffe  qui  procédé  de  k 
cachexie  de  tour  le  fang  8c  en  premier  lieu  de  k 
(chylification  vitice  de  l’eftoraac.  Heurnius  diftin- 
gue  exaébement  ces  deU3(  fleurs  blanches ,  il  apcHç 
les  premières  fleurs  uteripes ,  comme  venant  fep- 
Icment  du  vice  de  la  matrice ,  il  apelle  les  dernieres 
fleurs  des  femmes ,  pour  marquer  qu’elles  viennent 
<le  tout  le  corps. 

Ceux  qui  voudront  en  fçavoip  d’avantage  fur  k 
çonnoiffance  de  cette  afFeâ:ion,|dont  peu  d’auteur? 
ont  parlé ,  pourront  lire  Hochftctcrus  dêcaid.  4. 
pbf.  I .  dans  les  feholies  ,  Schneiderus  liy.  3  ^  de? 
catarrhes  tout  le  chap.  8.  où  il  fait  une  hiftoire 
giflez  prolixe  de  cette  maladie  tirée  des  Auteurs. 

Les  caufes  de  la  gonorrhée  yeritable  Hes  fem¬ 
mes  ,  font  k  trop  grande  abondance  de  cette  ma¬ 
tière  feminale ,  ou  le  trop  d’efprits  qui  k  font  gon¬ 
fler  ,  jointes  à  quelque  relâchement  de  l’orifice 
interne  de  k  matrice  qui  laifle  échaper  cette  ma¬ 
niéré.  De  plus  l'intermilïïon  du  coït  accoutumé  & 
Venvie  paffionnée  d’ambrafftr  les  hommes ,  foit 
. .  'H  3 
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4cs  filles ,  fpît  4cs  femmes.  Parriçulierement  fi  les  ’ 
fiohmtüres  font  abondantes  ,  fi  la  vie  èll  fedeni 
taire  exempte  de  foins  8c  de  grandes  paflions.  '  - 

La  caufe  de  la  gonorrhée  eft  le  relâchement  & 
la  flaccidité  de  forifice  interne  glanduleux  de  la 
tnafrice ,  le  relTorr  de  ces  glandes  étant  tellement'  i 
relâché  Sc  perdu  qu’elles'  laifieht  pafl'er  comme  un 
éolatojse  univerftl  lés  mucofitez  bu  le  chyle  crud' 
délayé  dans  beaucoup  de  fçrofitez  acrek  »  &  de 
crudirez  de  là  malfc  du  fang  j  c[ui  viennent  comme; 
j’ay  dit  du  vice  de  l’efiomaç;  Cette  liqueur  fé 
philtrant  incçiramraent  par  l’orifice  relafché  &lcs 
glandes  qui  font  comme  fans  refort  ,  les  nimphes' 
qui  font  n^urellémént  feches  >  pleurent  toû-  ' 
jours.  ■'  --  ■' 

G’eft  ce  qui  fait  que  les  malades  font  fujettesà 
la  cachexie  bu  plûtoft  à  la  leùcophlegmatie  coin-’ 
plete ,  aux  enfleures  des  pieds  ,  fans  aucun  defir 
du  plaifir  amoureüx  fimptomes  qui  paroilfeiit  évi« 
deinment.  ’  ^  ^  ^ 

‘  '  La  caufe  qui  détermine  les  fuperfliiitez  du  fang  ] 
à  fortîr  par  cçt  endroit ,  c’eft  le  relâchement  &' 
une  efpece  de  paralyfic  de  l’orifice  interne  [de  la 
matrice  ,  &  éritrè  les  câufes  éloignées  l’ accouche¬ 
ment  difficile  8c  l’âvbrtêmcnc  font  les  càufeS  allez 
ôrdinaires  de  ce  flux  qui  fuit  la  trop  grande  dillen-' 
fion  ,  le  déchirement  du  quelque  autre  blcllureder 
îorifice  interné  de  la  matrice.  Ç^uant  aux 

Signes. 

Les  fleurs  blanches' font  connues  par  le  raport 
de  la  malade  ,  fl  faut  diftingiief  avant  toutes  clio-' 

^5  fi  c’eft  une  gonorrhée  véritable  ou  faufle  >  daus 
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j[a  première  le  flux  eftr  modéré,  peu  copieux  ,  fanç 
acrimonie ,  &  il  peut  durer  long-temps  fans  in? 
'  commoder  confiderableraent ,  dans  la  gonorrhée 
feuffe  ,,le  flux  eft  copieux  ou  acre,  ou  de  méchante 
coirieur  ^  avec  la  cachexie  ,  l'abbatement  des  for¬ 
ces  ,  Tengourdiflèment  de  toutes  les  aâions.  Si  la 
dimphe  fe  trouve  trop  acre  ,  fl  y  aura  des  fiévreç 
nodurnes  ou  catarrheufe^  ou  lentes  avec  ciçs  re» 
doubieroens  fur  le  foir. 


Gc  flux  rend  ordinairement  les  femmes  fterilesj 
il  augmente  la  cachexie ,  il  produit  f  hydropifie  , 
f  abailfcment  de  la  nfâtricc ,  l'exulceration  du  ya- 
gina  &  enfin  la  mort. 

L'exemple  raport|  par  Ballonius ,  liv.  i .  conf. 
yp.  eft  rare  touchant  les  fleurs  blanches  fubite- 
ment  fuprimées  &  changées  en  fuite,  en  un  diabè¬ 
tes  mortel. 

Ce  flux  eft  plus  facile  5,  guérir  dans  les  jeunes;, 
dans  les  vieilles ,  c'çft  l’avanr-coureut  do  la  mort. 
En  general  cette  maladie,  eft  diflicile  &  demanda 
la  conflnuatioip  des  remedos, 


La  Cure. 


Loxfq  ie  ce  flux  eft  une  gonorrhée  véritable  il 
faut  confumer  la  matière  feminalc  ,  &  reftreindre. 
les  parties  relâchées  de  la  matrice. 

Le  meilleur  rcraede.  eft  d’embralTer  fon  mari. 
Pour  les  veuves  &  les  fifles  audéfautde  ce  remè¬ 
de  ,  elles  auront  recours  à  ceux  qui  fuiyent ,  lef. 

■  i^uels  font  aulE  en,  ufege  dans  la.  gonorrhée  yérk 


H  4 


f 


îlo  tei  fnd'ddies 

tablç  <^cs  hommes  cauféc  par  l’effervefcencc  &  I4 
trop  grande  acrimonie  de  la  femence ,  elles  prenr 
dront  par  exemple  trois  onces  de  fuc  de  citron 
tous  les  matins  ,  '  elles  mangeront  beaucoup  de  ci^ 
trons  Sc  de  limons  fpecialemçnt  lorfque  ceflux  fe¬ 
ra  joint  àü  chatouillement  te  à  une  demangeaifon 
amoureufe;  il  faut  continuer  les  remedes.  • 

Les  feuilles  &  les  fleurs  ou  fommitez  de  faulcs 
cuittes  dans  du  vin  font  bonnes  a  boire  frequeni- 
inehtf'Gn  jettera  de  la  menthe  &  de  Tortie  morte 
à  fleurs  blanches  danà  de  la  biçrre ,  dont  on  fera  fa 
boiflbn  ordinaire.  L’ortié  morte  ou  gàleopfis ,  a 
fleurs’  blanches  i  eft-un  fpecifique  pour  la  gonor¬ 
rhée  des  femmes*  tant  véritable  que  faulfc. 

La  terçbçnthiné' prife  tous  les  matins  dans  un 
œuf  à  là  coque  ou  dans  de  l’eau  de  fleurs  de  fau^ 
eft  cxeellçnte  »  b  décqiSkion  fuivante  cft  efficace  & 

expérimentée.'  •  ^ . 

Prenez  C.x  dragmes  de  rapure  de  racine  de  re- 
glifle  ,  de  la  femence  de  mirtilles ,  de  la  coriandre 
préparée '5  dp  plantain  ou  d’agnus  caftus  ,  une  on-' 
ce  dé  chacune  ,  deux  fcrupul'es  de  pavot  blanc, 
demifçrupule  de  joilfquiame  ,  une  pôignée  d’ot- 
ge  mondé,  de  l’acacig,  du  fumach ,  un  fcrupule  de 
chacun.  Pilez  5c  faites  cuire  le  tout  dans  de  l’cau 
chàlibée  pour  une  livre  5c  demie.  Ajoûrez-y  un' 
fcrupule  des  trochifques  d’alKCKehgi.  '  ;  ;  ‘ 

La  poudre  de  la  mâchoire  du  brochet ,  depuis 
demi  dragme  jufqu’à  une  dragme ,  prîfe  5c  coh-i 
îinuée  eft  falutaire  ,  ainfi  que  iés  trochifques-  de 
ïerre  figillée ,  ceux  de  fuccin  ,  le  fuccin  même 
préparé ,  ôcc,  ' 

Les  remedes  externes  font  les  bains  5c  les  fo- 
■  swençations  aftringentcs  à  la  région  du  pubis  :  pn 
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çpmpofe  fpecialemcnt  d'écorce  de  racine  dç 
[)runier  fauyage  ,  d’écorce  de  guajac ,  avec  de  l’a? 
inn  &  un  peu  de  vinaigre  dans  de  l’eau  chalibéc 
le  tout  en  dccoftion.' 

Pour  la  cure  de  la  gonorrhée  faulfc  ou  des  fleuri 
blanches  de  la  fécondé  çfpece  ,  elle  contient  trois 
points.  Le  premier  eft  de  corriger  la  chylifica- 
tion  de  l’eftomac  par  des  vomitifs  &  de  bons  fto- 
machiques. 

Le  fécond  eft  d'ofter  la  crudité  du  fang  &  la 
cachexie  par  des  fels  volatiles  huileux  &  aromati¬ 
ques.  .  ' 

Le  troifiéme  ,  d’arrefter  Ip  flux  par  des  fpecifi- 
ques  &  de  fortifier  les  parties  malades  par  des  nefr 
vins  &  aftringenS. 

Les  vomitifs  fpqt  faluçaires  &  il  faut  les  réitérer 
s’ileftneçeifaire,  Les  purgatifs  demandent  beau¬ 
coup  de  circpnfpe^ion  depeur  qu’au  lieu  de  dimi¬ 
nuer  le  flux  en  o(^t  fa  caufe  ,  ils  ne  l’augmentent 
au  contraire  ;  &  Platerus  a  remarqué  que  les  pur¬ 
gatifs  ont  fouyent  procuré  les  fleurs  blanches  à 
celles  qui  ne  les  avoient  pas.  Rejettez  donc  en¬ 
tièrement  les  purgatifs  ou  donnez  les  avec  beau¬ 
coup  de  prc?aution ,  &  s’il  eft  necelfaire  de  les 
donner  ,  joignez  y  de  la  rubarbp  qui  corrigera  par 
fa  vertu  aftringente  ,  le  mal  que  les  purgatifs  au¬ 
ront  fait.  C’eft  par  cette  raifon  quHelidée  dp 
Padoüe  recommande  fi  fort  icy  le  diaturbith.  La 
poudre  de  Jalap  &  fa  refine  font  propres  dans  la 
cachexie  du  fang.  Les  laxatifs  ,  d’ellebore  noir  & 
de  fon  extrait  avec  le  mercure  doux  conyiennenr. 
îcy  ,  la  bryonia  ou  coulevrée  eft  un  purgatif  fpc- 
cifique  dans  Is  befoin.  Tous  ces  laxatife  doivent 
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çftre  animez  par  la  eoloquinthc  &  l’extrait  des 
trochifques  alhandal. 

Les  fudorifiques  font  préférables  ,  ils  font  fans 
danger  comme  les  diurétiques  8c  fpecialemcnt  la 
térébenthine.  Ainh  Fonfeca  liv.i.  conf.zi.louecc 
qui  fuit.  Pour  poufler  par  les  lirines. 

Prenez  demie  once  de'terebenthine  ,  de  la  pou¬ 
dre  de  corail  rouge ,  du  bol  d’Arraenie,  deinie  on¬ 
ce  de  chacun  ,  meQez-le  tout ,  à  prendre  à  jeun 
deux  fois  la  femaine  dans  un  véhiculé  aproprié, 
l^ivierc  recommande  les  pilules  de  j:ereirenthinc 
avec  la  rubarbe  comme  très-  utiles. 

Pour  corriger  la  cachexie  &  les  fleur?  blanches 
qui  s‘en  enfuivent ,  il  n’y  a  point  de  fpecifique  plus, 
expérimenté  que  le  romarin  8c  fa  décoftion.  Lin- 
dainus  aflure  dans  fa  pratique  qu’il  a  toujours  heu- 
reuferaent  guéri  le,  flux  blanc'des  femmes  par  la 
décoétiqn  feule  de  romarin ,  çe  que  je  crois  fact 
lement ,  car  le  romarin  eft  un  bon  utérin.  Il  y  en 
a  qui  y  ;yoûtent-  les  feuilles  de  menthe  &  de  me- 
liiTe.  Les  remedes  compofez  de  ces  trois  plantes 
Sc  continués  fuffifent  à  mon  avis. 

Les  Amples  fuivants  fait  'cohvenables  à  la  ca¬ 
chexie.  ■  ■ 

La  racine  de  galanga ,  de  cyperus  ou  foucher, 
de  caryophillata  pu  benoîte  ,  la  marjolaine  ,  la’ 
menthe;  les  vulnéraires,  comme  le  pied  de  lion  ou 
alchytiiilla,  l’agrimoine ,  la  véronique  ,  les  bayes 
de  laurier  j  les  àftringents  8c  fpeciàlement  le  guy 
de  chefne  ;  ainh  Panarollus  pent.4.  obf.  48.  loiie 
la  décoétidn  de  pomme  de  pin  avec  le  guy  de  chef- 
he  ,  &  il  donne  ce  remede  conime  une  expérience 
âirurée  dont  l’u^&ge  continué  a  guéri  plufieura 
ihalades,  '  ' 
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|3e  ce  genre  font  la  racine  de  filipcnduîa  3  de 
torinentille  ,  de  feau  de  Salomon  ,  d'angeliqüè 
fèinbiables  y  l’orvale  ou  toute  bonne  ,  nomme'e 
fclarca ,  horminnm  ,  ou  gallitrichon  ,  eft  un  fpeci- 
lïque  pour  les  fleurs  blanches  de  quelque  maniéré 
qu’on  s’en  ferve  ,  mais  ordinairement  on  la  met 
infufer  dans  du  vin  pour  boire  fouvent.  Corbe'ius 
fur  les  maladies  des  femmes  ,  &  Stexerus  dans  fâ 
pratique  ,  font  mention  de  plufîeurs  femmes  gué¬ 
ries  de  ce  flux  par  l'onguent  qui  fuit. 

Prenez  de  l’orvale  ,  pilez-là  &  la  laiflèz  un  peu 
corrompre  ,  faites  la  aiire  legerement  dans  du 
heure  &  gardez-la  pour  le  befoin  ,  les  malades  s’en 
firotent  exadement  depuis  le  nombril  jufqu’en  bas 
on  fait  aüfli  ’dfes  pelfaircs  du  mefmè  onguent  pour' 
métré  dans  la  vulve.  Ce  iqui  fert  auflî  pour  apaifer 
les  douleurs  apres  Pacouchement. 

Le  lainium  blanc  ou  ortie  morte  à  Fleurs  blan¬ 
ches  fuit  l’orvale  ,  fon  eau  ,  fa  conferye  ,  &  fa  dé- 
èodtion  dans  du  vin  font  excellentes. 

‘  Eftant  fous  la  difciplihe  de  M.  Michaël ,  j’ay.  veu 
une  Demoifelle  malade  djepuis  long-temps  de  ce 
flux  fans  recevoir  dû  foulagement  des  autres  re- 
ihedes  qui  fut  guerie  par  la  décoftion  d’ortie  blan- 
•chç  morte  ,  à  qiioy  elle  eût  enfin  recours. 

•  Apres  l'ortie  morte  à  fleurs  blanches  le  meli- 
lot  blanc ,  le  plantain ,  les  fommitez  de  framboi- 
fler  ,  la  chevaline  ,  l'hyifope  ,  la  marjolaine,  font 
lén  grande  eftirae. 

'  Les  fleurs  dje  ces  Amples ,  celles  de  nymphéa  , 
blanc  y  les  fleurs  blanches  de  bellis  ,  leufs  confer-r 
ves ,  gUtri'lent  alluremeht  à  cè  qu'on  dit  les  fleurs 
blanches ,  fi  on  en  continue  long-temps  l'ufâgc. 

'  Le  bois  de  lentifc  >  de  g«ajac ,  &  fur  tout  d^ 
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f^fTafras  eft  bon  pour  provoquer  la  futur  ,  quand 
pu  veut ,  la  maniexc  de  s'en  fervir  cft  allez  con-f 
nuë.  Je  ne  dis  rien  des  aromates  que  la  cachexie 
demande  alfçz  ,  les  npeilleurs  font  la  racihe  de  ga- 
langa  &  les  girofles.  Le  vin  dans  quoy  on  a  extrait; 
de  l'or  eft:  loué  comme  un  fpecifique  par  Foreftus, 
&  Corbeius  ;  le  lait  çhalib,é  meflé  ayec  le  bol  d'ar- 
menic  convient  à  celles  qui  font;  lafeives.  L'elfence 
des  bois ,  la  teinture  de  corail ,  le  falfafras ,  &c. 
font  connus.  Les  rnachoires  de  brochet  calcinées^' 
le  crâne  ou  la  celle  de  chapou  deflechée  &  pulve- 
rifée ,  le  liege  brullé  jufquà  une  dragmo ,  qui,  étoic 
l'experience  d'Helidée  de  Padoüe  le  fuccin  Wanc,. 
les  os  de  fechc  préparez.,  les  trochifques,  4e  carar' 
bé ,  le  criftal  préparé  ,  l'ofteocolla ,  l'alun  de  plu¬ 
me,  les  coquilles  d'œufs  calcinées  après  lafortie. 
des  poulets  ,  livoire  préparé  fans  feu  ,  font  rccoraf. 
mandez  &  ufitez.  L'experience  de  Tirnéus  pour 
les  fleurs  blanches  eft  compofée  de  demie  once  dn 
magifterc  d'ofteocolla  ,  avec  une  dragme  &  demip. 
de  la  pierre  de  làrdes,la  dofe  eft  depuis  un  ferupu- 
le  julqu'i  demie  dragme  ,  dans  de  l'eau  ou  de 
conferve  de  romarin.  Le  mefmc  auteur  en  donne 
«ne,  ^utre  defeription ,  où  neanmoins  les  mefma^ 
ingrediens  entrent,  Dans  Jes  cas.  pag.zi4. 

A  parler  ihgenucment  je  ne  fçais  ce  qu'il  entend 
par  le  magiftere  d'ofteocolla,  fi  ce  n’eft  l'ofteocolla 
préparé;  car  il  cft  d’une  fnbftance  fi  dure  ,  qu'on 
ne  fçauroit  le  calcine^  par  le  feu ,  ny  le  diflbudi;e 
par  aucun  menftrue  corrofif  pour  en  faire  un  ma¬ 
giftere,  Il  faut  donc  entendre  l'ofteocolla  préparé 
dont  Tachenius  prépare  à  Venife  un.  reroede  fingu- 
iier  ,  contre  la  chente  de  haut,  enb^s,  &  contec 
iputes,  fortes  de  fteyrcs.  Bactiu&7r<w«é  de  genfimh 


des  VemfneF,.  ït<^ 

iTicfle  la  poudre  d’alun  de  plume  avec  de  l’eau  de 
vie  &  du  fucre  ,  poiir  donner  à  la  malade.  J’ày  re¬ 
commandé  cy-deffus  avec  Amatus  Lufitanus ,  un 
jaulie  d’œuf  délayé  dans  de  l’eau  rofe ,  beu  &  rei-- 
teré  fouvent ,  dans  le  flux  rouge  immodéré.  Lé 
tnefme  auteur  ordonne  icy  un  blanc  d’œuf  battu 
avec  de  l’eau  rofe  :  beu  &  réitéré  fouvent  dont  il 
protefte  qu’il  a  guéri  des  fleurs  blanches  &  mefmes 
des  gonorrhées.  Voyez  cent.4.  curât,  i  z.  le  reme- 
dc  fera  plus  efficace  fi  en  prenant  le  blanc  d’œuf 
on  y  ajoute  quelques  grains  de  maftich. 

A  l’égard  des  remedes  externes ,  les  meilleurs 
font  lés  bains  chauds  artificiels,  préparez  avec  le 
fouphre  &  l’alun,  &  les  herbes  aftringentes  &  uté¬ 
rines  ,  comme  le  plantain ,  la  fauge  ,  la  matricaire, 
i’armoile ,  &c.  La  cendre  de  noyaux  de  noix  mefi* 
lez  avec  du  vin  &  injedée  dans  la  matrice  ,  arreC- 
te  admirablement  ce  flux.  Le  parfum  d’encens ,  de 
maftich  j  de  gomme  de  genievre  ,  de  noix  mufea- 
des  ,  de  fuccin ,  de  bdellium ,  eft  excellent. 

La  fumée  de  fauge  receuë  par  un  entonnoir  dans 
la  vulve  y  la  fomentation  du  bas  ventre  &  du  pubis 
avec  la  déeodion  aftringente  de  vinca  per  vinca,Sc 
l’alun  eft  eftimée  par  Foreftus. 

Outre  ces  deux  gonorrhées  ou  fleurs  blanches ,  Gmtr- 
il  y  en  a  une  troifiéme  gonorrhée  ,  faufFe,maUgne 
&  virulente  ,  c’eft  à  dire  verolique ,  gagnée  dans _ 
un  embraifement  impur  ,  &  qui  vient  de  l’uIcere 
de  quelque  partie  interne ,  ou  du  col  ou  de  l’orifice  •v,rH- 
interne  de  la  matrice  ou  mefme  des  tefticules  :  car  J 
Panarollus  pentecoft.  i.obf.  14.  a  trouvé  un  vo- 
mica  ou  un  ulcéré  oculte,  dans  chaque  tcfticule,  à 
une  femme  morte  d’une  gonorrhée  vCroliqùe  avec 
dé  grandes  douleurs.  Il  ne  feut  pas  confondre  cel* 
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ie-cy  avec  les  fleurs  blanchés;quant  au  refte  voyes 
cy-deflus  la  gonorrhée  des  hommes,  qui  a  les  mefl. 
ines  caufes  &  les  mefmes  remcdes. 

,  Nous  avons  achevé  les  maladies  qui  arrivent  aux 
femmes  Iprfqu’elles:  font  nubiles,  fçavoir  les  men- 
ftrues  &  les  fleurs  blanches.  Examinons  mainte-r 
nant  le 


chapitre  second. 

Pucelage  perdu  ^  O*  du  dejtr  dépravé 
du  plaijsr  amoureux, 

LOrfquc  les  fillcS  entrent  dans  la  quatorzième 
année  qui  cft  le  temps  de  la  puberté ,  elles 
commencent  d’avoir  leur  flux  périodique  &  d’eC'' 
tre  ten,tées  d’une  envie  amdureufe  de  connoiftre 
les  hommes  ;  tant  qu’elles  refufent  de  fatisfairc  à 
cette  paflion ,  elles  ont  leur  pucelage  ;  mais  d’a¬ 
bord  que  la  .conhoiirafîce  aétuelle  d’un  homme  ac¬ 
complit  leur  defir  ,ellqs  perdent  leur  pucelage  Sc 
on  dit  «^ü’élles  font  défloréeSç  ,  , 

Ç’eft  donc  lé  véritable  congrès  ,  &  non  pas  la 
conception  qui.diftinguc  les  pucelles  d’avec  celles 
qin  ne  le  font  pas  ;  car  une  pucëlle  peut  concevoir 
&  demeurer  telle  ,  &  il  cft  impoflibîe  qu’elle  pat 
'fe  par  le  congrès ,  fans  eftre  déflorée.  La  vérité  dc^ 
la  première  propoiîtion  fera  démonftréc  cy-aprés, 
fçavoir  qu’une  pucelle  peup.  concevoir  demeurant 
telle.  A  l’égard  de  la  a.propofition  &  du  congrès,, 
il  ne  fc  fait  aucun  changement  dans  les  parties  gcr 
îVitales  de  la  femme  flnon  qü’ayant  efté  dilatées 
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|âr  le  mennbrc  viril ,  elles  font  moins  ctroiteë 
qu’auparavant  Sc  d'autant  plus  larges  que  l'in- 
trodudlion  ■  de  cét  élargiffeur  a  été  frcqucntci 
il  n'importe  qu'il  y  ait  du  fang  vcrfé  dans  lè 
premier  combat  ou  qu'il  n'y  en  ait  pas.  Le 
fang  n'eft  point  une  preuve  du  pucelage  qui 
confifte  phyliquementdans  l'entrée  plus  ou  moins 
grande  de  l'orifice  externe  de  la  vulye  &  le  reffer- 
rcment  naturel  du  col  de  la  matrice.  Je  n'ay  pû 
remarquer  aucuns  fignes  de  la  défloration  ,  dit  Pla- 
tcrusjliv.  J.  obf.  excepté  lè  palTage  qui  s'élargîÉ* 
par  l'entrée  de  la  verge  &  le  fang  que  les  vaiffeaux 
répandent  quelquefois ,  mais  nôn  pas  toujours,  pair 
leurs  orifices  qui  s'ouvrent  dans  la  dilatation  des 
parties  qui  doit  fe  faire  au  premier  congrès.  L'étre- 
cfifeménr  naturef  dépend  de  l'union  des  caroncules 
mirtiforâes  qui  font  à  l’entrée  de  la  vulve ,  &  col¬ 
lées  enftmblé  par  une  membrane  remplie  de  petits 
Vaillèaux  ,  laquelle  rcfulte  de  l'unioii  de  ces  caron¬ 
cules,'- qui  éft  ce  ligne  fameux  &  infaillible  de  la 
virginitc  ,'que  les -anciens  ontapellé  liymcn.  Ce 
n'eft  pas  à'  dire  que  l'abfcnce  de  cette  membrane 
foie  le  figne“  de  la  défloration ,  puifqu'il  y  a  nulle 
autres  accidents  que  l'inttoduétion de  la  verge, 
qui  la  peuvent  rompre. 

Cette  membrane  fituée  trànfverfalement  dans 
Ip  col  de  la  matrice  ,  derrière  l'infertion  du  col  de 
lu  velîîe  eft  tantôt  plus  deliée ,  tantôt  plus  épailTc. 
Quand  on  écarte  les  jambes  de  la  fille  ôc  les  leyres 
d^  la  vulvé ,  elle  paroît  tendue  en  forme  de  croif- 
fant  5c  percée  en  une  de  fes  parties  latérales  fupe< 
rieures.'  (^and  on  raprbehe  les  jambes  elle  paroît 
ridée  &  réllcmblc  à  des  caroncules.  C'eft  la  def- 
cription  èxaéte  de  l'hymen  par  Panarallus  pent.  y, 
obf.  yoi 
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.  Cette  membrane  rétrécit  l'entre'c  ,  augmente  îs 
peine  du  premier  congrès  ,  &  répand  dans  ia  dila¬ 
tation  violente  ,  quelquefois  un  peu  de  fang  lorf-' 
qu’elle  eft  tendre  Sc  le  membre  du  mary  trop  gros; 
Outre  cette  caroncule  <^i  caufe  rétreciflèment ,  il 
n’y  a  point  de  membrane  ny  de  cloifon  qui  ferme 
l’entrée  du  col  de  la  matrice  ,  &  c’eft  contre  les  loix 
de  la  nature ,  qu’elle  le  rencontre  ,  dans  celles  qui 
ne  font  point  percées.  Voyez  là-deÏÏus  Pinœus 
traitté  des  lignés  de  la  virginité  ,  Paulus  Zachias 
dans  fes  fçavantes  queftions  raedicolegales  liv.  4.' 
feéfi  tit.  a, 

.  Apres  la  défloration  &  la  conception  qui  s’eii . 
enfuit  très  fouvent ,  entre  les  autres  changemcns 
du  corps  ,  il  en  arrive  un  cqnlidcrablç  aux  mam- 
naelles;  Non  feulement  le  mammelon  devient  livi-, 
de  J  mais  les  mamroelles  auparavant  rondes,  dures* 
petites  i  &  relevées ,  deviennent  plus  molles  ,;,plus; 
grandes  ,*  plus  flafques  &  pendantes.  Et  elles  fo 
reinpliflcnt  enfin'.de  lait.'  .  ;  .  ,  ,  ,  . 

,  Le  lait  ri'eft  pourtant  pas!  un  ligne  infaillible  de 
la  défloration ,  puifqu’enfuiçede  la  fiipreflion  des 
mois ,  il  peut  s’en  troüÿer  dans  les,  mammelles  des 
filles  les  plus  innocentes  ,  fuivaut  l’aphorifme  3  9 , 
fed.  y.  où  Hipocratc  enfeigne  que  la  femme  qui  4 
du  lait ,  fans  eftre  grolfe  ny  accouchée  *  fouffre  Ij 
fuprelîîon  de  fes  mois.  On  a  trouvé  même  du  lai( 
dans' ks  mammelles  des  petites  filles, nouvellement, 
nées ,  comme  on  peut  voit  dans  ptufieurs  ofiferva.. 
fions.  Je  ne  parle  point  du  luit  dont  les  mammglks 
de  certains  hommes  replets  &  charnus  font  quel¬ 
quefois  remplies.  Bartholin  dit  dans  fon  anatomie,, 
que  toutes  lés  filles  d’une  certaine  ftiraille.  de  Nort 
yege  ont  héréditairement  dU  lait  aux  màmmeUcs; 

d’aboïd’ 

.è 
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(î’aborâ  qu’elles  entrent  en  puberté  fans  avoir  été 
déflorées  ,  comme  ce  qui  éil:  fait  ne  peut  pas  n’à- 
voir  point  été  fait,"  de  même  le  pucelage  perdu  ne 
ffcauroic  fe  réparer.  H  eft  vray  qu'on  put  retreèîr 
le  partage  ,  &  contrefaire  ainfi  le  pucelage  naturèl, 
ée  qui  eft  necelfajrc  quelquefois  pour  -couvrir  la 
fiuite  d’une  mâlheureufe  ,■  &  pour  redonner  leur 
étatnaturcl  aux  parties  génitales qui  ont  efté 
trop  dilatées  dans  l'accouchement ,  ce  qui  eft  fort 
deiagreablc  aux  marisi  '  ■ 

■  Les  remedes  les  plus  convenables  icy  ,  font  les 
bains  les  fômentatidns  &  les  parfums-  coinpofés 
d'aftringeng  entre  lefqucls  la  racine  de  grande  con¬ 
fonde  excelle.  Hechfteterusdécàdi  3.  conf.5.  dan^ 
fes  feholies  obferye  que  la  décoéiion  de  cette  ra¬ 
cine  rétrécit  nïerveilleufementdes  femmes.  L'alun 
diifout  dans  une  décodion  aftringcntc  &  injedé 
dans  la.  matrice  né  cédé  en  rien  à  la  raciné'de  gràna 
de  confonde.  Par  exemple ,  on  diflb.ut-  de  l’aluri 
dans  une  décodion  de  plantain  &  on  en  fait  uné 
înjedion  dans  le  col  dé  la  matrice-ou  bien  on  enS 
baffine  le?  parties  extérieurement.  Autrement  ;  ■  ' 
Prenez  des  feuilles  de  chcfire-,  dès  feuilles  de 
plantain,  une  poignée  de  chacune  ,  trois  onces  de 
racine  de  grande  confonde  ,  une  dragme  de  gallçs 
broyées  ,  demie  once  d'alun  pilé  ,  faites  cuire  le 
tout  dans'uhé  fuffifante  - quantité  d’eau, 

On  fait  une  injedion  de  cette  décodion  avec, 
fine  fringue  dans  le  col  de  ia  matrice,  ou  bien  on 
eu  trempe  un  linge  ou  une  éponge  qu'on  apliqüc 
Extérieurement ,  du  enfin  on  ÿ  trempe  un  pc flaire 
pour  introdùU'eenfuite.  Il  eft  bon  de  diltbudre 
dans  cette  décodion  le  rob  de  noftrc  acacia  vert 
<juieft  vm  aftringent  fpeciflque  pour  le^  parties 


130  '  Les  haîadtes 

ITiembraneufèsi  La  vapeur  de  l'achimilia»  ou  pied 
de  lion  en  décodtion  rcccuë  dans  le  col  de  la  ma¬ 
trice  re'crccit  puiiramment  cette  partie.,  A  l'égard 
des  inainmelles  pour  leur  redonner  la  coiififtancc 
de’fillc  ,  il  n'eft  rien  de  meilleur  que  de  les  baffiner 
avec  l'eau  de  pin  vert ,  diftilce  par  l'alembic  ,  une 
fois  le  jour  a  au  foir  les  laiflant  fccher  fans  les  ef- 
fuier.  La  déco^ion  de  pied  de  lion  efl:  excellente 
pour  le  mefrae  ufage.  Pour  relever  les  mammcllei 
pendantes  on  y  applique  un  linge  trempé  dans  la 
décodion  d'orvale,  J'ay  établi  cy-deiîus  que  le 
pucelage  fe  perdoit  dans  le  commerce  aduel  du 
mâle  &  de  la  femelle  :  la  caufe  &  l'aiguillon  qui 
poulTc  les  filles  à  cette  adion  eft. 

âîjîr  naturel  du  plaijir  amoureux. 

Lequel  fe  déprave  *  par  diminution ,  &  par  aug¬ 
mentation  J  qui  dégénéré  en  fureur  uterine.  Avant 
que  d'examiner  ces  maladies,  il  s'en  prefente  deux,' 
qui  n'excitent  pas  à  la  vetité  les  fêromes  à  aller 
chercher  les  hommes ,  mais  qui  les  obligeilt  feu¬ 
lement  de  fe  grater  ,  qui' font , 

ta  demangealfon  cÿ*  les  pu/iules  des  parties 
honteups  o*  de  la  matrice. 

T)en-Ji  ii^ture  de  la  demangeaifon  eft  évidente.Cc  n'eft 
geaifon  autre  chofe  qu'un  chatouillement  dans  les  le- 
àe  ta  vrçs  de  la  vulve  &  lé  col  de  la  matrice  qui  donne 
•natrice  aux  femmes  l'envie  continuelle  de  fe  grater,ce  qui 
fe  connoit  par  leur  raporc ,  &  quand  elles  ne  par- 
leroient  pas ,  par  leurs  mains  qu'elles  partent  fans 
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Æefle  fous  le  tablier  par  leurs  pieds  qù'’elles  rc- 
tnuent  faus  celfe  »ou  .par  de  femblablcs  geftes. 

La  caufe  de  cette  demangeaifon  eft  à  ce  que  je 
■crois  l'humeur -  falivale  J  qui  fort  dans  de  congres 
par  les  lacunes  des  levreS ,  laquelle  étant  retenue' 
trop  long'.temps  ,  devient  trop  acre  ,  trop  falée, 
pu  trop  acide.,  fuivant  k nature  de  lalimphe  & 
produit  cetse  demangeaifon  dans  le  voifinage  des 
lieux  d'oh  elle  fort.  Il  arrive. fouvent  que  l'éjacu¬ 
lation  de  la  femence  furvient  à  cette  démangeai- 
.  |bn  témoin  Manardus  liv.  i  5 .  epift.  5 ,  par  cette 
raifon  les  vieilles  font  plus  fujettes  à  cette  maladie 
que  les  jeunes,.  Souvent  le  delir  du  congrès  s'y 
joint ,  fouvent  il  ne  s'y  joint  pas.  Lorfque  ce  mal 
dure  il  cfl:  dilEcile  à  guérir,. ,  Neanmoins  Zacurus 
Lufitaniis  liv.  i,  pract.  adroir.  obf.  83.  eferit 
qu'une  démangeaifon.  de  matrice  invétérée  &  de- 
•yenué  prcfque  incurable  fut  enfin  guerie  par  deux 
cautères  qu’on  fit  aux  cuilfes  :  ce  mal  êfl;  quelque¬ 
fois  fi  importun  qu'il  empefehe  de  dormir  ,  hors 
cela  il  n'eft  point  dangereux.  Quant  à 

■  Lu  Cfire. 

,  Vous  commencerez  par  les  laxatifs  &les  fu- 
dorifiques,vous  corrige^.  7,  s’il  eft  pccelTaire  l'acri¬ 
monie  de  la  limphe  par  ’r  ufage  du  petit  lait  dans 
quoy  on  aura  irifufé  ,  la  fumeterre  ,  la  chicoré':,k 
racine  de.polipode ,  5?c.  après  quoy  vous  paiferez 
aux  topiques,  le  meilleur  de  tous  eft  le  Uniment  de 
litharge  d'or- thacerée. durant  la  nuit  ..îans^du'  vi¬ 
naigre  très-fort,  on  eh  prend  une  dragmequ'pn* 
méfie  avec  demie  once  ou  une’  once  d'huile  vidlart. 
Si  on  bat  le  tout  dans  un  mortier  dé  plomb  on  au- 
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ra  un  Uniment  mol  qui  èft  le  fecret,  d'Helîdcé;  Lè 
vinaigre  dans  quoy  on  a  diflbut  le  Saturne  calciné 
Sc  adouci  eft  bon  icy  pour  baflîner  les-  parties-  Le 
vinaigré  diftillé  patunalembic  de  plomb  eft  pre- 
fefé  par  quelques-uns.  Si  le  mal  eft  opiniâtre  for¬ 
mez  un  onguent  d'une  partie  d'onguent  de  tutie,& 
de  demie  partie  d’huile  de  joufquiame  que  vous 
incorporerez  enfemble  dans  un  mortier  de  plomb 
pour  oindre  les  levres  de  la  vulve.  Qiiand  la  de- 
mangeaifon  refifte  à  ce  remede.  Prenez  de  l'on¬ 
guent  d^ëndla  campana  ,  ajourez  y  du  mercurè 
doux  &  de  l’huile  de  nicotiane ,  meflez  le  tout 
pour  faire  lin  linirhcnt ,  dans  les  grandes  deman- 
geaifo'nS  de  inatricé. 

Paré,  dit  dans  fa  chirurgie  qu’il  a  guéri  ùnede- 
mangeaifon  de  cette  nature  avec  l'onguent  Egyp- 
tiac  ,  qui  eft  affez  acre  lors  qu'il  eft  feul.  La  mefmc 
limphe  devenue  trop  acide  caufe  des  erofions  au 
levres  &  au  col  de  la  matrice ,  d'oh  nailfent 

Les  puBules  &  la  galle  des  parties 
homeufes. 

Elles  font  accompagnées  d'une  grande  demangeai- 
fon  &  fouvenr  du  defir  du  congrès. 

Lorfque  les  puftules  fuccëdent  à  une  aprochc 
impudique  avec  un  homme  fufpecf,  elles  viennent 
d'un  acide  verolique  &  malin ,  &  elles  font  une 
douleur  confiderable  ,  elles  reflemblent  aux  puf¬ 
tules  nommées  épinyftis ,  dont  la  douleur  eft  cui- 
•iàntc  &  vive  pour  leur  grandeur  ;  car  elles  n'exce- 
dent  jamais  la  grpfleur  d'une  fève  ,  elles  font  mef- 
ïhes  plus  petites ,  inégales  &  farineufes.  (2es  éle- 
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ypures  font  faciles  à  connoiftre.  Qiiant  ^ 

La  Cure. 

Outre  les  remedes  univerfeIs,fçavoir  les  noücts 
laxatifs  avec  les  racines  de  brionia  ôc  d'éfùla  ,  le 
pcrcure  ôc  les  bois  qui  fervent  à  la  cure  de  la  ve^ 
rôle  J  les  topiques  les  plus  ufirez  fpnt  la  décocSbion 
de  «baux  vive  à  quqy  on  ajoute  Je  fucre  de  fatur- 
ne  ,  ou  le  mercure  doux  5  lorfqu’on  foupçpnnc 
quelque  malignité.  Voicy  une  çompofition  de 
Sennert  fort  recommandée. 

Prenez  de  faloë ,  de  la  mirrhe  gros  comme  un 
pois  de,  chacun  ,  la  moitié  d'un  pois  de  verdet , 
ajoûtez-y  du  vin  blanc ,  de  l'eau  rofe  ,  de  l'eau  de 
plantain  une  once  de  chacune,  meflez  le  tour,  pour 
faire  une  injection  ou  pour  ba,ffiner  les  pullules. 
Caftro  fait. un  cas,  particulier  de  ce  remede  dans 
fon  Traité  des  rnaladies  des  Femmes  ,  parce  qu'il 
cft  propre  pour  toutes  les  puftulcs  &  pour,  tous  les 
ulcérés  des  parties  honteufes.  Il  y  a  une  autre  in- 
jeélion  liv,4.  de  la  pratique  qui  convient  lorfque 
les  puftules  procèdent  de  la  verole.  L'onguent 
compofé  de  jniel  &  de  mirrhe  avec  l'alun  y  eft  fort, 
convenable.  Enfin  l'onguent  blanc  camphré,  avec 
ï'huile  de  tartre  par  défaillance  dans  les  puftules 
bénignes ,  ôc  avec  le  mercure,  doux  dans  les  mali¬ 
gnes  ,  eft  falucaire  pouj  oindre,  les  parties  enfuite 
des  lotions.  Qiic  fi  les  éleveures  étojent  fi  opiniâ¬ 
tres  qu'elles  revinîfent  toujours ,  il  faudrojt  fui-' 
■yant,  Caftro  faire  des  cautères.  Ce  n'eft  qu'une  cq- 
re  palliative  pu  une' impofture  fi  vous  voulez  ; 
mais  qu'importe  elle  réüffit  quelquefois.  Nous 
avons  examiné  la  démangeaifon  &  les  puftules  des 
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parties  génitales  de  la  itemme  qùî  excitent  par  ac^ 
êidcnt  le  défit  amoureux.  Parlons  donc  du  ,  ■  ■  - 

Vejïr  amoureux  blej]}. 

Soit  qu’il  foit  augmenté ,  ou  aboli ,  ce  dernier  cft 
rare.  Avant  que  de  paiTer  outré  il  faut  expliquer 
en  quoy  confifte  ce  défit  ou  comment  il  s’engeni 
dre,  ou  ce  quieft  la  mefme  chofe  en  quoy  con- 
fifte  le  plaifir  que’  les  femmes  reçoivent  dans  le 
congrès,'^  .  ,  '  ■  ■  ,  ■  '  ■  - 

C^iel  que  foit  l’office  des  tefticules  ,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’ils  ne  contribiient  rien  à  ce  plaifir  étant  in- 
fenfibles  comme  ceux  des  hommes.  La  matrice 
qui  cft  raembraneufe  n’en  eft  pas  non- plus  la  eau? 
fe  ,  puifque  les  femmes  n’y'ont  aucun  fentimenïj- 
ny  avant  ny  durant  le  congrès ,  excepté  la  douleup 
qu’elles  y  relibntent  dans'  certaines  aftéétîons.  Il 
eft  plus  vray  femblable  que  le  plaifir  du  coït  con-- 
fifte  dans  les  parties  lefqilelles  étant  chatouillées’ 
mettent  les  femmes  en  amour,  qui  font  l’orifice  in? 
Cer.ie  de  la  matrice  &  le  clitoris ,  celui-cy  eft  ca-f 
pable  d’éreétion  comme  là  vérge  dans  le  coït  èc 
io.i  chatouillement  donne-un  plaifir  îricroiable  aux 
femmes.  De  forte  que  les  efprits  étant  aportez  en 
abondance  par  les  nerfs  &  avec  le  fang  par  les  àr-.’ 
terés ,  font  gonfler  la  liqueur  feminale  dans  l’or^ 
fice  interne  de  la  matrice  ,  qui  fort  avec  impetuofii 
!té  ;  ce  qui  augmente  le  plaifir  qui  cèirc-aptés  l’ir-' 
iiiption  comme  dans  les  hommes.  Peut-eftre  que 
Phumeur  falivalc  qui  fort  des  lacunes  des  Icvres 
4e  la  vulve  y  a  quelque  part. 

Le  defir  amoureux  arrive  donc  lorfque  la  matie- 
|é  feminale  en  çffcryefcence-dans  l’orifice  interhs' 
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4<5  la  matrice  \  fait  durcir  le  clytoris  &  que  le  fcn-r 
riment  exquis  de  ces  parties  produit  le  chatouille¬ 
ment  J  qui  fait  le  deîir  amoureux ,  &  mefme  le 
fatiriafis  dans'  celles  qui  font  lacives. 

Ce  defir  fans  quoy  on  anroicen  horreur  une  ac¬ 
tion  Il  fale  ,  eft  blelfé  par  diminution  ou  par  aboli¬ 
tion  totale.  Platerus  liv.  obf.  pag.zôo.  raportc 
quelques  exemples  de  certaines  femmes  qui  n’a- 
yoient  aucunes  envies  amourcufes  &  qui  nepre- 
noient  aucun  plailîr  dans  le§  embraflemens  de  leurs 
maris.' 

Il  peut  y  avoir  plufieurs  caufes  de  cet  effet ,  qui 
fe  raportent  en  general  à  la  petite  quantité  ou  au 
deffaut  de  la  liqueur  fei-ninalc ,  ou  des  efprits  qui 
la  doivent  animer.  Oeft  pourquoy  ces  fortes  de 
femmes  font  ftcriles. 

Les  femmes  qiti  ont  le  fcorbut  confirmé  n’ont 
aucune  envie  de  faire  l'ampur  ,  j’en  connois  quel¬ 
ques  unes  ;  celles  qui  ont  la  gonorrhée  faulfe  ou 
les  fleurs  blanches  ont  la  mefme  indifférence  ;  en¬ 
fin  celles  qui  n’y  ont  point  de  plaifir  qui  font  ra¬ 
res  à  la  vérité  ;  mais  qui  peuvent  fc  rencontrer  fur 
tout  par  le  vice  de  conformation  ,  font  de  ce  gen¬ 
re,  La  caflration  a  du  raport  icy  :  comme  on  châ- 
tee  les  femelles  dps  belles  en  leur  tirant  par  une, 
jncifion  qu’on  leur  fait  au  çofté  ,  les  teflicules  fl- 
îuez  à  l’extremité  des  cornes  de.  la  matrice  ;  Plate¬ 
rus  au  lieu  déjà  cité  ,  croit  qu’on  pOurroit  de  mef¬ 
me  chaftrer  les  femmes;  &' Sennert  liv.5.  praét. 
chap.  du  defir  amoureux  bleffé  3  aflure  fur  la  foy 
des  Auteurs,  que  cette  operation  a  efté  faite  autre¬ 
fois  :  je  doute  pourtant  que  la  çaftration  d’une 
femme  luy  abolit  totalement  l’apetit  amoureux, 
puifque  les  Eunuques  quoy  que  ftcriles  n’en  font 
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paSptîvcs;  car  la  liqüeai- des  profilâtes  leur  tien^ 
iiçu  en  quelque  façon  de  feuience  :  de  raerme  kte 
queur  .feïninale  qui  fort  de  l'orifice  iîuerne  &■ 
glanduleux  de  la  matrice  eft  capable  d'exciter  les 
|emmes  &  de  leur.donner  de  l'amour.  A  l'égard 
des.  ; .  . .  . 

Signes. 

Le  diagnofiie  dépend  de  la  réponfe  des  femmes 
&  le  prognôftic  confifte  en  ce  que  lés  femmes  qid 
n’ont  aucun,  apetit  ny  plaifir  dans  le  coït  font  ot-* 
dindrsment  fteriles.  .  .  '  *■> 

La  Cure. 

A  moins  que  cette  maladie  ne  vienne  d'un  vice 
de  conformation  naturelle on  aura  recours  aii* 
aromates  volatiles  propres  à  exciter  par  leur  aerk 
monte  l'efFervefçence  de  la  liqueur  femipale  ,  on- 
donnera  des  alimcns  de  bon  flic  en' mefme.  temps,; 
&  fi  c'eft  l’effet-,  du-feorbut ,  des  fleitrs  blanches^ 
&c.  on  guérira  ces  maladies  avant  toutes  ehofes. 

Les  rcmedes  font  iey  les  ■  mefrnes  que  ceux  quç 
nous  avons  propofez  pour  les  h.ommes,  . 

Rivierë  obf-  1.9.  Communiquée  par  Ikchet.  don¬ 
ne  un  éleârtiaire  excellent  qu'jl  a  éprouvé,  luy- 
siiefme  pour  faire  prendre  gouft  dans  le  congres  à 
àne  femme,  qui -n'y  en  avoit,  point,  ,  ,  ■  i'. 

•  Les  principaux  t'ôpiqpes  fpnt  tirez  des  fourmis 
on  préparé  uii  bain  de  Iburmis  avec  leur  fourmilier 
jeefa  malade  s'y  riiet  &-  s'aplique.  fur  la  vulve  un 
Jucher  rémply  auffi  de  fourmis  Sc  de  lafoUrmilIiéj- 
ïv,  On  pint  pareillement, le  pubis ,  la  vulYe  &  les 
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patries  voifines  avec  de  l'huile  de  fourmis  volan- 
fcs  ,  ear  il  y  en  a  qui  ont  des  ailes.'  Ces  remedes 
ihnt  recommandez  par  Rivière  au  lieu  déjà  cité. 

•  Les  huiles  aromatiques  où  estent  la  civette  & 
le  mufc  5  &  le  baume  apoplectique  fervent  pour 
oindre  les  parties  génitales  •&  fpccialement  lé 
clitoris.  ,  • 

-  La  maladie  contraire  à  celle-cy  eft 

Le  dejîr  amoureux  de  for  donné. 

Qu'on  nomme  autrement  laciveté  ou  fatyriafis, 
far  le  clitoris  eft  quelquefois  dans  une  perpétuelle 
éreétion  comme  la  verge.  Les  femmes  fujetres  à 
içettc  maladie  ne  refpirent  que  la  brutalité  &  à 
l'exemple  de  Meiraline  elles  font  plutoft  lafles  que 
fairatiécs.  Le  dernier  degré  de  ce  mal  eft  la  fureur 
uterine  qui  eft  un  délire  approchant  de  la  manie'  i 
faufé  comme  j'ay  dit  par  le  defir  defordonné 
de  l'amour, 

■  La  furéur  utérine  arrive  également  aux  filles  & 
aux  femmes  mariées  dont  les  maris  font  infirmes 
ouabfens  particulièrement  aux  veuves  qui  y 
font  plus  fu^ttes  que  les  filles  qui  n’ont  pas  goûté 
les  plaifirs  du  mariage,  ; 

Dans  cette  maladie  les  fenvnes  font  babillardes 
&  parleulès  s'  elles  crient ,  elles  chantent  ,  elles 
iünt  inquiétés  ne  pouvant  garder  la  maifqn  ny 
demeurer  en  une  place  î  on  les  voit  toujours  en 
ville  &  courir  les  rues  ,  elles  s'emportent  de  co¬ 
lère-,  elles  attaquent-  lés  palfans.  &  fe  jettent  entre 
leurs'  bras,ellcs  leurs  difent  des  injures  &  donnent 
même  des  coups  lorfqit'ils  ne  veulent  pas  avoir 
allez  de  complaifariçe.  Les  difeour^-de  cçs  fortes 
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ée  femmes  font  remplis  de  paroles  deshonneftes 
■&  quelque  matière  qu'on'mette  fur  le  tapis  elles  y 
meilent  toujours  quelque  chofe  de  lacih  Elles  dé¬ 
couvrent  quelquefois  en  prefeiice  des  hommes  vle$ 
parties  que  l’iionn'efteté  oblige  de  cacher. 

Le  congrès  vigoureufement  réitéré  par  un  mary 
vaillant  eft  le  meilleur  remede  qu'on  leur  puilfe  or¬ 
donner.  SchenKius  dans  .fes  obfervations  fur  la 
manie  raconte  qu'une  femnje  tourmentée  d'une 
fureur  utcrine_  enragée  ,  alloit  priant  les  hommes 
dans  les  places  publiques  &  qu'étant  entrée  enfin 
dans  un  mauvais  lieu  elle  y  palfa  là  nuit  avec  quin¬ 
ze  hommes  qui  la  renvoiérent  l.e  marin  bien  gne- 
lie  chez  clic.  Bartholin  cent.  i.  hift.é^.  fait  uns 
hiftoire  femblable  ôc  les  Auteurs  en  font  rem^ 
plis, 

Nous  avons  deux  chofcs  à  examiner  pour  dé¬ 
couvrir  la  nature  de  cette  maladie  ,  fçavoir  le  défit, 
défordonné  du  congrès ,  ou  la  laciveté ,  &  le  déli¬ 
re  ,  qui  eft  une  efpece  de  manie  Icgefe, 

En  general  la  fureur  uterine  eft  femblable  à  k. 
chaleur  dans  laquelle  les.beftes  entrent  en  certains 
temps  de  l'année  qu'on  appelle  le  rut.  EfFeélive- 
ment  cet  emportement  des  femmes  fi  contraire  à 
l'honnefteté  &  à  la  raifon ,  n'eft  pas  moins  brutal 
que  l'amour  des  beftes  durant  le  rut,  Celuy-cy  eft. 
naturel  &  l'autre  contre  nature.  Or  la  chaleur  des, 
beftes  vient  de  l'effervefcence  de  la  matière  femi- 
hale  qui  échaufe  les  parties  de  la  génération  &  leur 
caufe  un  chatouillement  amoureux  ,  de  là  vient, 
que  les  beftes  en  chaleur  ,  les  chiennes  par  exem¬ 
ple,  répandent  continuellement  par  les  parties  gé¬ 
nitales  une  matière  aqueufe  &  raueilagineufe ,  qui 
étant  reportée  avec  le  fang  Sc  la  lirophe  dans  k 
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malTe  du  fang  y  calife  une  pareille  cfFervefcencè 
laquelle  rend  fucceffiveinent  les  cfprits  animauf 
plus  volatiles  &plus  rapides  dans  le  cerveau,qu'’ils 
Ichaufent  par  leur  agitation  &  qui  font  détermid 
,  ne's ,  enfin  par  la  demangèaifon  amoureufe  des-  par*» 
ties  d’en  bas,d’où'  s’enfuit  l’emportenaent  brutal  dè 
tes  belles  à  chercher  le  mâle.  Il  en  eft  de  même  des 
femmes.  Lorfqu’elles  abondait  en  cette  matière 
feminale  ,  que  nous  avons  dit  qui  exudoit  de  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  matrice  ou  des  lacunes  ,  mais 
qu’importe  en  quel  lieu  elle  fe  tamalTe  6u  s’engen¬ 
dre,  {oit  dans  les  tellicules  ce  que  je  ne  cfois  pas, 
foit  dans  la  matrice  ,  il  fuffit  que  réfervefcence  & 
la  fougue  de  cette  .matière ,  &  peut-être  fon  acri¬ 
monie  caulè  une,  cfpece’  de  chatouillement  &  de 
demangèaifon  dans  les  parties  génitales  qui  au¬ 
gmente  le  defir  amoureux  des  femmes ,  fur  tout 
de  celles  qui  ctnt  goûté  autrefois  du  mariage  ,  ou 
qui  ont  eû  dés  pollutions  ordinaires  qu’elles  n’orit 
plus.  Alors  l’creftion  du  clitoris  furvient  qui  au¬ 
gmente  de  plus  en  plus  k  chaleur  amoureufe ,  fui- 
vant  Bartholin'qui  allure  da;ns  fes  epiftres  cent.  3. 
èpift.  94.  que  le  clitoris  fe  gonfle  manifeftement  & 
fouffre  une  efpece  -d’inflamrtîation  dans  la  fureur 
ùterine.  A  l’occafion  de  cette  demangèaifon  amou¬ 
reufe  ,  lesefprits  animaux  font  remués  d’une  cer¬ 
taine  maniéré  dans  le  cerveau  ,  ce  qui  donne  lieu 
à  l’ame.  de*'fe’ former  l’idée  du  plaifir  amoureux  ; 
enfin  ce  mouvement  des  efprits  ét:fnt  durable  & 
violent ,  il  furvicrit  le  dereglement  qui  fait  une  ef- 
pece  de  déliré  à  l’égard  du  congrès  feulement. 

Ce  phénomène  obfcur  eft  illuftré  en  quelque 
façon  par  les  pollutions  noûurneS  des  hommes  j 
jféfcrvefçence  de  leur  fèràcnce  dans  les  parties  ge« 
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îijtales  cotniîîuniquc  aux  cfprits  un  certain  mouve- 
tnent  qui  reprefente  un  fonge  impudique  ou  quel¬ 
que  choie  de  femblabic  ,  fuiyi  dç  l'éjaculation  de 
ia  femencc.  Comme  les  délires  font  les  fonges  dç 
feux  qui  veillent ,  Sç  les  fonges  font  les  dçlires  dç 
ceux  qui  dorment.  Il  faut  .raifonner  du  delire  dç 
jour  des  femmes  fujettçs  à  la  fureur  uteriqe  ,  com¬ 
me  du  fonge  des  bommés  dans  la  pollution  noûur- 
ïie.  Ail  relie  il  eft  indubitable  que  la  Uququr  femi- 
pale  gonflée  &  en  éfervefcence*  étant  reprife  par  le 
fang  &  par  la  limphe  ,  altéré  confiderablement  la 
malfe  du  làng  de  qu'ebc  augmente  fa  ^errpenfâù'on, 
d'où  s'enfuivent  les  agitations  rapides  des  elprits 
animaux  ,  l'audace  ,  l'éfronterie  ,  &  l'extravagance 
de  ces  femmes  qui  attaquent  les  hommes.  Et  mê^ 
me  la  chaleur  extraordinaire  dé  toute  leur  per; 
fonnç. 

Les  caufes  ex;ternes  font  tout  ce  qui  peut  au; 
gmenter  où  mettre  en  une  éfervefcence  extraordi; 
paire  ,  la  liqueur  feminale.  Telles  font  diverfes 
nourritures ,  la  vie  exempte  de  foucy  ô^c.  Sennert 
fur  les  maladies  des  femmes  fait  mention  d’une  qui 
tomba  dans  cette  maladie  pour  avoir  bû  un  yerrç, 
d'hypocras  ,  dans  quoy  qn  avoit  dilfQUt  4,u  borax, 
Et  il  ajoute  que  le  même  malheur  eft  artivé  à  plu- 
fleurs  autres  ,  pour  avoir  eu  affaire  avec  des  homr 
mes ,  qui  s’étoienr  frotté  le  membre  avec  du  mufe 
&  des  hujles  chaudes  pour  augmenter  le  plaifir^ 
Les  religieufes  y  font  plus  fujettçs  que  les  autres, 
parce  qu'on  ne  peut  pas  leur'  ordonner  le  bon  re- 
mede.  Il  y  a  des  exemples  furprenans  de  rçligieu; 
;fcs  attaquées  de  cette  maladie  dans  Bartholin  eenr. 
3.  ^ift.39.  des  lettres  de  Horftius,&  dans  Amatu^ 
Luutanus  cent.  6,  curât.  97, 


ÿes  hmmeî,  X41Î 

Les  Sigr/es. 

Le  diagnoftic  eft  facile  par  ce  qui  a  été  dit. 

Le  prognofîic  ne  promet  rien  de  bon  lorfque  îe 
mal  eft  durable  ,  ou  revient  par  paroxifities ,  car  ü 
eft  à  craindre  qu’il  ne  dégénéré  en  une  naânic  par- 
faite. 

La  Cüre. 

La  meilleure  de  toutes  eft  le  congres ,  mais  coin- 
me  il  n’eft  pas  toûjours  permis.  On  doit  s'apliquer. 

1 .  A  provenir  réfervefeence  de  la  femcncc ,  pat 
toutes  les  chofes  qu’on  dit  qui  font  fpecifiques 
pour  confumer  la  femence  ,  qui  ont  été  expliquées 
&  propofc'es  cy-deiïus  dans  la  goiiqrrhéc  des  hom-', 
mes  &  des  femmes. 

2.  A  calmer  l’éfervefcencc ,  par  la  faîgnée ,  pat 
les  précipitais  bénins  ,  Sc  par  les  diaphorctiques 
doux. 

3.  A  modérer  le  mouvement  impétueux  des  es¬ 
prits  animaux  ,  par  l'opium  &  le  camphre. 

Les  remedes  apropriés  font  donc  ceux  où  entre 
fe  racine  de  nimphea  blanc ,  &  l'agnus  caftus  3  fp,ç- 
cialeraent  les  jeunes  failles.  Lorfqii'on  les  coupe  au 
printemps  il  en  fort  une  liqueur  claire  &  aqueufe, 
qui  étant  bue  feule  ou  prife  dans  quelque  mixtion,' 
éteint  toutes  les  chaleurs  amoureufes  des  femmes, 
la  decoûjon  de  jeunes  faules  buë  durant  quelques 
jours  à  jeun,  fait  le  même  effet  &  rend  meme  les 
femmes  tout  à  fait  fteriles.  Le  chennevi ,  la  femeh- 
ce  de  pavot  ôf  d’agnus  caftus  font  cftiinésjainfi  que 
l’émullîon  fuivantc. 
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Prenez  deux  onces  de  chennevi ,  de  la  fcmeiicd 
de  laitue  &  de  pourpier  deux  onces  de  chacune  j 
avec  une  quantité  futEfantc  d'eau  de  nimphea  &  de 
pourpier  pour  faire  une  ernulfion  fuivant  l’art.  0« 
doit  s'en  ferviravec  prudence  à  caufe  du  chennevi, 
Ôiî  l'adpucira  avec  le  firop  de  nimphea  fuivant, les 
doiês.  je  crois  que  l'effet  en  feroit  plus  puilfant  fi 
on  y  âjoutoit  un  peu  de  camphre,  -  ^ 

Prenez  demie  once  de  femence  d'agnus  caftus 
avec  une  fuffifante  quantité  d'eau  de  nimphea  pour 
faire  une  émulfion.  A  joutez-y,  un  fcrupule  de  fu- 
çre  de  fàturne  ,demy  fcrupule  de  camphre,  Meflez 
le  tout  pour  faire  une  émulfion  rafcdichifTanm. 

•  A  l'égard  des  acides  3  du  ,  fuc  de  citron.,  de  li¬ 
mons,  de  grenades  &c.  on  fçait  qu'ils  conviennent. 

Le  camphre  eft  fpecifique  «Se  toutes  fes  prépara-, 
îions ,  ce  qui  eft  confirmé  par  Horftius  epift,  à  Bar- 
tholin ,  pag,  147,  où  il  dit  qu'il  n'a  trouvé  rieti  de 
meilleur  pour  les  filles  fujettesà  la  pallion  hyfleri- 
que  que  le  camphre  brûlé  ,  &  éteint  plufieurs  fois  . 
dans  leur  boiffon  ordinaire  ,  ce  que  je  crois  facile¬ 
ment  d'autant  que  le  camphre  eft  un  remede  fingu-, 
lier  pour  la  manie  &  qu'il  calme  même  puilfara- 
ment  les  délires  des  fievres  malignes  &  chaudes. 
Le  carriphre  éft  donc  prefemblc  à  tous  les  autres, 
remedes  aufqucls  on  doit  le  melîer  dans  cette  mala¬ 
die ,  à  caufe -de  fa  vertu  également  narcotique  & 
pacifique  à  l'égard  des  cfprits.  . 

...Pour  l'opiuru  &  le  laudanum  on  ne  doute  point 
qu'ils' fiÈ-cpnvienhent  dans  la  fureur  utérine  pour 
calmer  l'éfervéfcence  dç-  ta  femence  &  arrefter  l'im- 
petuofité  des  cfprits. ^.Barthoiin  nous  en  donne  un 
bel  exemple  cent.  5.  hift.  8  ç.  d'une  femme  qui  fut 
furprife  fubitement  d'une  futew:  vuerine 
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êk  qui  fut  gnerie  pat  deux  grains  de  laudanum.  Les 
autres  preçipirans ,  comme  le  fucre  de  faturne  ,  le 
corail  &c.  ne  font  pas  à  négliger  ,  on  en  fera  au 
fcnntraire  un  ufage  exadt,  Ri’sricre  recommande  un 
bolus  de  terebenthine  pour  purger  la  matière  femi-' 
Baie. 

Quant  aux  remedes  externes ,  les  bains  préparés 
avec  la  mandragore  ,  le  folanum  ,  le  pourpier  ,  la 
rue  &c.  font  uutés.  La  ciguë  apliquée  aux  parties 
génitales  ,  ou  en  feuilles ,  ou  en  fuc ,  eft  falutaire. 
Il  y  en  a  qui  préfèrent  la  mercuriale  avec  la  len¬ 
tille  d'eau  ,  apliquéés  au  pubis  &  aux  lombes  en 
forme  de  cataplafme;  Enfin  le  fuc  d'agnus  caftus , 
de  faule  ,  de  laitue  avec  le  vinaigre  &  le  camphre, 
font  apliqués  falutairement  'aux  parties  génitales 
&  aux  lombes.  PalTons  au 


CHAPITRE  TROISIE’ME. 

^es  maladies  dèlout  le  corps ,  ^t*on  dit  qm 
arrivent  aux  femmes ,  par  le  confents- 
.ment  de  la  matrice. 

Le  chapitre  precedent  nous  conduit  icy  par  la 
main ,  car  apres  avoir  confideré  les  divers  chan- 
gemens  qui  arrivent  à  tout  le  corps  ,  à  l’occafion 
de  la  liqueur  feminale  ,  même  dans  l'état  naturel 
au  temps  de  la  puberté  ,  aulE-bien  que  quand  clic 
iurabonde  &  fait  une  éfëfvcfcence  contre  nature  , 
le  bel  ordre  demande  que  nous  exarainiom.les  ma^ 
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kdics  des  femmes  qu’on  attribue  ordinairement  id 
vice  de  la  matrice.  ,  ,  ■ 

Je  dis  qu’on  attribue  j  car  éfïedivement  elles  ne 
viennent  pas  de  la-  tnatrice  »  mais  de  là  liqueur  fe-' 
minale  corrompue  ou  altçree  dé  quelque  mankrej 
ou  du  vice  des  mois ,  qui  font  ou  fuprimés  3  ou  de-t 
prave's  dans  leur-courSi  La  matrice  qui  eft  un  corps  , 
membraiieux  n'eft  fujette  qu’aux  maladies  commuf 
nés  aux^aütres  parties ,  telles  que  font  l’inflamma-; 
tion,  le  feirrhe  ,  l’iiydropifie ,  là  douleur  ,  &c„ 
d’où  il  ne  refulté  pas  plus  d’alteration  dans  le  corps  • 
que  fl  ces  maladies  oefeupoieftt  d’autres  parties  j  > 
de  plus  la  matrice  né  communique  avec  les  autres 
parties  que  par  les  plexus  des  nerfs  du  mefentere,' 
ainfi  les  maladies  par  le  confentement  de  la  matrk 
ce ,  né  peuvenr  ,cftre  que  des  -convulfions  dans 
l’abdomen  ,&  les  tranchées  que  les  femmes  grof-.., 
fes  fouffrent ,  avant ,  durant ,  ôc  apres  l’enfante¬ 
ment,  .  , 

.  Lors  donc  que  dans  les  maladies  cachées  &di& 
ficiles  des^emiïies  ,  les  pracbiciens  aceufent  la  ma- 
trice,diiànt  qu’ellç  efl;  remplie  de  diverfes  hmneurs» 
d’où'- il  s’élève  des  vapeurs  ,  ou  qu’elle  eft  fujette  à 
plijlîeurs  ii}tcmpetics  j.cés  Méffieurs  donnent  .pne 
exculc  plutôt  qu’une  bonne  raifon  ,  &  jettent  un 
manteâu  fur  leur  ignoraft’ce.  • 

Ainfi  l'Émpire  Monarchique  que  Vanhelmon^' 
donne  à  la  niatriéô  fur  tout  lecorps  eft '  une  de' ces 
hypothefes  quecéc  Auteur  à  faites  par  plaifir.  ■  '• 
Pour  m’expliquer  j’entens  par  la  matière  femi- 
nale  ,  non  pas  uneliqueut  .contenue  &  travaillée- 
dans  les  tefticulesdes  femmes ,  ce  qui  eft  peu  vray- 
fçmblable  dans  l’hypothefe  ^que  les  tefticules  font; 
des  ovàU'es  ,  comme  jé  le  fçutiens,  mais  j’eimens 
cetts 
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cette  humeur  qui  fort  dans  le  coït ,  &  qui  çf];  en? 
gendrée  particulièrement  dans  l’orifice  interne 
glanduleux  de  la  matrice  ,  où  elle  eft  préparée  & 
rainaiïçe.  Or  tomme  cette  matière  étant  trop  long¬ 
temps  rcrcnuë  ou  trop  abondante,  produit  par  fbn 
éfervefcencc  &  fon  jncotement  le  fatiriafis  &  la 
fureur  utérine.  De  même  elle  efl  capable  fans  doute 
lorfqu’elle  eft  fuprimée  trop  long-temps  &  qu’elle 
celfc  d’eftre  évacuée  par  le  congrès ,  ou  par  les 
pollutions  de  s’altérer  cônfiderabiement  &  de  fe 
dépraver  enfin ,  de  forte  quelle  failc  de  grands 
changeraens  dans  tout  le  corps.Entre  les  plus  con- 
fiderables,  font 

Les  pâles  couleurs ,  ou  le  chlorofs. 

Cette  maladie  s’apelle  aufli  la.  fièvre  blanche ,  k  te  e'Im- 
fièvre  de^  filles  ou  la  jaunfflc  blanche  5  &  prefque  rojis, 
tous  les  Auteurs  la  confondent  mal  à  propos  avec 
la  cachexie  des  femme  s, qui  entrailhe  toujours  avec  ’ 
foy  la  fupreffion  des  mois  &  qui  n’a  rien  de  parti¬ 
culier  pour  les  femmes  ,  puifque  les  hommes  à 
qui  elle  eft  comm.unc  en  deviennent  pâles  &  fans 
couleur  auQî-bien  que  les  femmes.  De  plus,  elle 
arriy*  à  toutes  les  femmes  également  en  quelqu’é- 
tat  qu’elles  forent,  filles  ou  mariées ,  jeunes  ou 
vieilles ,  &  eft  enfin  fuivie  de  la  fupreffion  des 
menftruës.  Il  eft  évident  que  la  cachexie  dans  ce 
fens  n’eft  point  le  chlorofis  ou  la  fièvre  blanche 
des  filles  par  le  nom  mefmc  qui  déclaré  que  cette 
affciftion  eft  particulière  &  propre  aux  filles ,  aux 
veuves  ,  &  à  celles  feulement  qui  vivent  fans 
avoir  de  commerce  avec  les  hommes.  Cclles-cy 
ont  le  teint  pâle  ou  plutoft  lividç  elles  ont  un  cex» 
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clc  violet  au  (îelTousdes  yeux  ,  elles  font,  inquiétés 
'  &triftès  fans  fujet,  leurs  mois  ne  font  pas  mùjoud 
ifuprianés  ,  ils  coulent  au  temps  réglé  &  ils  ne 

5  arrcftent  que  dans  le  progrès  de  la  maladie.  : 

Les  malades  ont  fouvent  une  fièvre  lente  &  ir- 
jrcguliere  dont  elles  ne  ,  s'apperçoiycnt  prefquc 
point,  ,On  dit  ordinairement  que  cette  maladie 
vient  du  vice  de  la  tnatrice  caufé  par  .la  fupreffio.n 
des  mois  }  mais  fi  cela  éft  ,  pourquoy  le  congres  y 
remedie-t-il  &tl’autantu'nieux  qu'il. eft  plus  fou-, 
vent  réitéré.  Tout  bien  confideré  le  congrès  com¬ 
me  tel  fait  peu  à  la  cachexie  .du  fang  en  general', 

6  à  la  fiiprefficm  des.  'mois  en  particulier. ,  Difonj 
plutoll;  avec  Lindanus  s  que  les  filles  ont  les  pâles 
couleurs*  avant  la  cachexie,  .puis  qu'elles  n'ont  pas: 
d’abord  la  fuprèflîon  de  leurs-  mois  &  qu'elles  de-, 
firent 'aü  contraire  le  commerce  des  hommes.  Gteft 
donc  la  fupreffi'on  de  la  liqueur  feminale  altérée  & 
corrompue  en  quoy  confifte  cette  afieûion,  Voiei 

"comment.  ■  . 

.  Le  vice  de  la  liqueur  feminale  corrompue  fe 
çommunique  rfucccffivcment .  à  -là  maflè  '  du  fang- 
&  comme'  un  levain ,  . il  la  corrompt  avec  les  aun, 
très  fues  qui  s’en  doivent  |èparer  .&  la  nimphe  mê¬ 
me  ;  d'où  .s'enfuivent  plufieurs  calamitez  ,  la  ca- 
çheiCjie  de  la  malade.  &  neceflajrcment  la  fuprèflîon 
des  mois  fans  aucune  faute  commifè  dans  le  régi- 
pie  de  vivré  ;  car  de  mefme  quela  liqueur  femij-ial& 
dans  fon  écat>  naturel  caufe  au  temps.de  la  puberté 
des  effets  admirables  dans  le  fexe  ,  comme  la  ga-. 
yeté  ,  la  vigueur la  beauté  ,  la  vivacité  ,  les 
çier.ftruës  &  l'arrondiirement  des  maromelles 
de  mefme  que  l’cfFcrvefcence  contre  nature  de  cet¬ 
te  liqueur  ,  donne  iin  fentiment  brutal  &  furkuxj 
V.  ;  V 
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la  corruption  la  rétention  &  l'altera^îon  (iu 
rnefine  principe  ,  altèrent  par  une  femblablc  ftt- 
mentation  toute  la  inafl'e  du  fang  corrompent 
les  efprits  par  une  fuite  necelfaire  ;  mais  lorfquc 
cette  liqueur  a  efté  éjaculée  dans  le  congres  ,  lors¬ 
que  l’efprit  génital  mafeulin  a  cfté  receii  conj- 
jne  un  levain  tres-fubtil  dans  la  matrice  ,  il  réani¬ 
me  &  reveille  la  fermentation  du  fang  ,  &  celle-cy 
redonné  de  la  vivacité  aux  efprits  qui  parcourent 
avec  plus  d'efficacité  toute  la  machine  du  corps,& 
on  eft  furpris  de  voir  après  le  mariage  ces  filles 
devenir  aulli  vermeilles  &  au  (fi  belles  qu’elles 
étoient  auparavant  pâles  ^  diformes  ,,  tant  il  eft 
vray  que  l’ufage  modéré  du  plaifir  amoureux  con¬ 
tribue  beaucoup,  à  la  beauté  des  femmes  ;  quoy 
que  l’exce?  la  détruife  dans  la  fuite.  Voilà  propre¬ 
ment  la  fièvre  b.knçhe  des  filles  ,  particulière,  à 
celles  qui  font  privées  du  bénéfice  du  mariage , 
qu’il  faut  bien  diftinguer  d’avec  la  cachexie  com¬ 
mune  aux  deux  fexes  Se  qui  vient  du  mauvais  ré¬ 
gime  de  vivre.  Panarollus  pent.  3 .  obf.  1 4.  eft  de 
çe  fentiment  3  il  alTure  que  cette  fièvre  des  filles 
preftes  à  marier,  vient  de  l’amqur  ,  &  il  leur  con- 
feillc  de  fè  marier.  Sur  ce  que  j’ay  dit  que  la  li- 
liqueur  feminale  retenue  trop  long-temps ,  fe  cor^ 
rompoit  &  communiquoit  fa  corruption  ,  à  k 
maflé  du  fang  ,  à  la  limphe  ,  aux  efprits  ,  &  aux 
autres  humeiirs  fucceffivement.  Panarollus  Peiï. 
4.  obf.  1.  a  remarqué  une  palfion  hyfterique  çruel- 
ie ,  une  convulfion  de  tout  le  corps  &  ime.  confor- 
fion  à  la  bouche  procédant  de  îa  rétention  de  la  fç- 
mence  ,  parce  que  tous  ces  fimptomes  furent  gué¬ 
ris  3  par  un  flux  de  fcmence  qui  furvint  abondanv 
fnent.  Cette  obfeïvation  eft  bejle ,  voyez  i’AUf 
■  K  i  ■ 
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îcur.^Lcmmus  ciiap.  (j.  iiv.  i.  des  miracles  oculteij 
de  là  nature  confirme  la  mefme  chofé.  Il  peint  au‘ 
vif  des  filles  adultes  &  4es  veuves  tourmentées' 
'par  differents  accidens  Hyfteriques ,  &  par  lès  pales 
çouleurs  ,  à  caufe  de  la  rétention  de  cette  liqueur 
feminale  ,  lors  roefmes  que  leurs  mois  étoient  tres- 
bien  rcglczo  Déodatüs-dans  fon  valetudinarium 
pag.  171;'  parle  d'une  jeune  "femme  qui  e'tant  ref- 
te'e  veuve  fut'  fu jette  pendant  iin  an  à  des  con- 
vulfions  de  tout  le  corps  &  à  uii  vomiffement 
cruel  tous  les  matins  par*  la  rétention  des  màtieres 
dont  elle  avoit  coutume  de  fe  décharger  dans  le 
coït ,  ce  qui'dura  }ufqu’à  ce  qu’elle  eut  pris  le  rè- 
mede  fpecifiqùeV  je  veux  dire  un mari..  M.  Boyle 
Philofophe  expérimenté  ÿ  Parti  a.  p.  73.  raconte' 
qu’une  fille  privée  du  fentimeflt  du  toucher  par 
tout  le  corps  fans  perte  du  mouvement  fut  guerie 
par  un  jeune  inafi.  . 

Il  eft  affez  ordinaire  >  devoir  arriver  des  con- 
vulfions  &■  des  mouvemen's  épileptiques  aux  filles 
preftes  à  marier  ,  Sc  aux*yeuves  par  l'irritation' des’ 
nerfs  de  la  matrice  qui  continuent  leurs  vibrations^ 
jufq  u’àux  plexus  &  aux  parties  fuperieures -,  mais* 
les  fimptomes  qui  arrivent  par  la  rétention  de  la 
femcnce  fon  rares  ,  du  moins  parmi  nbns ,  car  noÿ 
filles*  les  proviennent  ou  par  le  mariage  ,  ou  par* 
des  pollutions  volontaires  &  noéburnes  v'ou  bien 
|è  flux  périodique  les  en  délivre- naturellement  '• 

Les  Si^fses. 

La  eonnoilîànce  de  cette  maladie  &  de  fa  caufe 
eft  difficile  &  demande  un  Meffeein  fçavant  &' 
«fitoit.  La  fièvre  blanche  des  filles  iè  connojt ,  d^  - 
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ce  que  fans  aucune  erreur  dans  le  régime  de  vivre, 
ou  dans  l'ufage  des.fix  chofes  non  naturelles  ,  elle 
a  commencé  infenfiblenient  i  &  elle  i  continué  de¬ 
puis  fans  aucune:  caufe  manifefte  &  fans  lâ  fupref- 
ilon  des  mois.  Ôn,  confirme  fon  diagnoftic  par  les 
conjeéfcures  fuivantes,  fi  là  fille  cil  nubile  &  s'il  y  a 
long-temps  qu’elle  refte  dans  cet  état  ;  fi  elle  avoit 
auparavant  l’efprit  alerte  &  fi  elle  â  change  de¬ 
puis  ,  fi  c’efl:  une  veuve,  qui  fe  portoit  Bien  du  vi¬ 
vant  de  fon  mari  8è  qui  n’éft  tombée  dans  cette 
maladie  que  depuis  fa  mort  &  infenfiblement.  Si 
fa  vie  a  efté  fedentaire  ,  &  fans  châgrin  5  fi  elle  a 
eu  des  galans  ,  &c.  Enfin  ,;s’il  n’y  a  point  d'autrç 
caufe  manifefte  ou  vraÿrfeinblablc  de  ces  maladies» 
pn  peut  aceufer  la  liqueur  feminale ,  fur  tout  fi  la 
malade  a. toujours  efté  réglée.  , 

'  Le  pronpftic  .,eft;  facile  ,  car  plus,  ces  maladies 
durent  plus  les  fimptoraes  font  cruels.  Àinfi 

La  Cure. 

r  La  meilleure  eft  de  chafler',  tant  de, maux  par  un 
çtnbralTement  amoureux  &  agréable.  Si  ce  fpeci- 
fique  eft  ofté  à  la,  malade,  elle  aura  reepurs  aux  au¬ 
tres  ,  mais  comme  les  Aureürs  ont  peu  parié  de 
ces  maladies,  .pn  trouve  peu  de  remedes  dans  leurs 
livres.  Il  faut  donc  jetter  fes  veuës.  i .  A  corrigée 
le  vice  de  la  liqueur  feminale.  a.  A  récablir  la 
mauvaife  ponftitution  du  fang  qui  cri  dépend* 
5. ,  A ,  rémedier  aux  fimptomes.  Pour  Gpmmencet 
par  le  dernier  ,  les  opiates  tneflez  avec  les  fpeci- 
nques  font  admirables  pour  calmer  la  cruauté  des 
fimptomes ,  m'ais  ils  ne  fuffifent  pas  pour  guérît 
k  maladie  à  fon<L&;.«fcCîSVMàt«[u’àk  pallier. 

K  î 
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'JLes  remcdes  pont  corriger  véritablement  U 
eorruption  de  la  liqueur  feminale,font  le  camphre; 
&  les  chofes  camp-'hrées  ,  qui  ne  confomraent  pas 
tant  la  quantité  de  cette  liqueur  ,  qu'ils  corrigent 
fa  malignité  là  corruption  de  la  mafle  du  fang  & 
k  vice  des  efprits  animaux.  Le  camphre  contient 
quelque  chofe  de  lîngtilier  à  ces  afféâionsi  de  mêJ 
me  qu'il  émouiTe  &  appaife  les  levains  peftilenticl| 
Sc  leur  violence.  Le  fuccin  tiendra  le  fécond  lieu, 
car  outre  k  puiffance  qu'il  a  de  corriger  la  malig¬ 
nité  de  la  femence ,  fon  huile  volatile  cft  d'un  ft- 
cours  merveilleux  dans  lés  paffiôns  hyfteriques  & 
les  convulfives.  Enfuîte  la  mirrhe  n'eft  pas  à  negli-i 
ger  non  plus  que  le  caftoreum.  Les  femedes  tirez 
du  famrne  ,  tant  fon  fél  ou  fuck  feul  qu'avec  l'ef- 
prit  de  nitre  ou  feul  ou  aétué  par  le  vinaigre  difti^ 
lé  ;  les  criftaux  préparez  ;  tant  avec  le  miniunt 
qu'àvec  la  mine  du  faturne font  propres  pour 
corriger  les  faveurs  vitiées  des  fucs  du  corps ,  & 
puiU'ans  pour  abatre  les  trop  grandes  effervefeen- 
ces.  Les  acides  modérez  tirées  du  citron  ,  de  la 
grenade  &  des  coins  font  falùtàires  y  6n  y  ajoute 
lés  fimples  propres  pour  éteindre  la  femence  ; 
comme  l'agnus  caftus,  le  fàule  ,  le  chenevi  ,  &c. 
peut-eftre  que  la  vertu  balfamique  de  la  térében¬ 
thine  fpecifique  aux  parties  de  la  génération  fera 
iey  merveilles. 

.  Enfin  la  faignée  fera  adminiftrée  avec  prudence 
dans  le  befoin  ,  on  la  réitérera  mefme  fuivantles 
çirconftances  ;  ces  âfFeclions  font  rares  ,  &  il  fuffit 
d'avoir,  indiqué  légèrement  la  cure. 

La  fécondé  elpece  de  maladies  qu'on  atribuë  à 
la  matrice  ,  vient  de  la  rétention  des  mois  ,  laquel¬ 
le  fait  fouyênt  de  grands  ravages. .  Un  defquels 
eft 
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la  cachexie  des  femmes, 

;  àile  eft  la  tnefme  ^cjue  celle  des  hommes  en  gene-  >«- 
ïàl ,  avec  cette  difFerence  que  la^  cachexie  des  fem-  chexie 
mes  eft  toujours  accompagiie'e  de  la  fupreffion  des 
iüois  qui  paftè  ordinairement  pour  la  caufe  de  la 
cachexie  qu  oy  qU'elle  if  en  •  foit  véritablement 
que  Teftet,  Car  la  difpofitioH  cacHeâ-ique  & 
cacochim‘i(|ue  du  fang  qui .  dégénéré  de  là  con- 
•ftitution  haturellement  :  falino-volatile  ,  en  une 
liiafle  Gcüë  ,  eft  là  c'aufe  véritable  quiempefche 
la  fermentation  menftfuàle  du  fang: ,  &  l'évacua-  ; 
lion  qui  s’en  enfuit.  Reneatinus  obf.  59.  remar¬ 
que  fçavamment  que  .dans  la  cachexie  des  femmes 
les  mois  font  pour  l’ordinaire  fiiprimeï  par  l'abon¬ 
dance- des- cruditez  qui  côrrbnspent  la  fanguifica- 
tion  &i  prodüilcnt  un  millier  de  fimptomcs.  Gor*: 
rigez  donc  la  cachexie  fuivant  la  pratique  commu¬ 
ne  5  par  des  vomitifs  &  des  altetatifs  ;  première-- 
ment  par  .le  rriârs  &  pnfuite  par  les  aromates, ajoÛA 
tcz  à  la  fin  quelques  aiguillons  pour  poulfer  les 
mois  &  ils  couleront  promptement  d'eux  mcfmcso 
Il  eft  cependant  certain  que  la  fuprefiîon  des  mois 
de  quelque  càufè ,  qu'elle  arrive ,  eft  la  foùrce  de 
mille  maux  fpedalcmcnc  fi  les  mois  coulant  ac¬ 
tuellement  viennent  à  cftre  fuprimez  fubitemcnc 
par  la  peur  ou  par-quelque  autre  raifon.-  Les  pleu- 
refies  ,  les  fquinancics ,  les  inflammations  de  ma¬ 
trice ,  les  epilepfies  &  d’autres  fçmblables  mala¬ 
dies  font  les  plus  le^eres.  Lors  qu’au  temps  pé¬ 
riodique  le  fang  fe  gonfle  fans  pouvoir  faire  érup¬ 
tion  par  les  lieux  accoutumez ,  on  voit  alors  beau, 
jeu.  Le  pica ,  l’apetit  pour  les  chôfes  ^furdes,  les 
K  4 
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paflîons  hyftcriqués  j  les  cpilcpfics  terribles ,  lès' 
convullîoris  ,  les  mélancholies  utérines  qui  ont 
beaucoup  de  raport  avec  les  mélancholies  hypo- 
chondriaques  ,  les  feirrhes ,  les  tumeurs  des  vifee-i 
res  ,  &  fur  tout  celles  de  la  rate  furvicnnent.  On 
ne  manque  pas  de  dire  que  tous  ces  maux  viennent 
de  la  race  qnoy  que  la  rate  malade  elle  mefmc  rie 
foit  que  le  fîmptome  de  Pautre  maladie. 

De  là  viennent  les  céphalalgies  cruelles  &  opi¬ 
niâtrés  i  les  batemens  &  les  palpitations  frequen¬ 
tes  du  cOeur  ,  &  des  autres  parties  du  corps  ,  fpc- 
cialcment  du  dos  ,  des  lombes  &  de  hipoenondresi 
^nfin  le  levain  du  ventricule  fe  corrompt ,  le  bau- 
jne  de  labile  fe  gafte ,  &  la  vertu  précipitante  du 
file  pancréatique  dégénéré  ,  ce  qui  donne  lieu  à 
plufieurs  fottes  de  cachexies, à  la  jaunilfe,  à  la  leu- 
CopHlegmàtie  ,  aux  hydropifîes  &  à  je  ne  fçais 
combien  de  maux  qui  fuivenc  la  fupreffion  des 
mois. 

La  caufé  de  tous  ces  fimptotnes  eft  la  fuprelîîori 
du  flux  périodique  ,  puis  qu'ils  s’augmentent  Sf 
redoublent  ordinairement  au  temps  des  menftruesj 
&  périodiquement  puTs  qu'ils  font  plus  atroces, 
plus  la  fiiprellîon  eft  longue  ,  jufqu’à  ce  qu'enfiri 
ils  ne  gardent  plus  aucun  ordre  ,  qu’ils  deviennent 
continus  ,  ou  qu’ils  ayent  des  accez  entièrement 
irréguliers.  Voilà  les  .fuites  de  la  fiipreffion  des 
mois  ,  particuliérement  de  celle  qui  eft  fubite  & 
iinpreveuë  ,  lefqucllcs  arivent  par  deux  raifons,  la 
première  eft  la  pefantcur  du  fang  qui  devoir  for- 
tir  &  qui  eft  retenu  ,  caria  trop  grande  quantité 
du  fang  s’opofe  à  la  .régularité  du  mouvement  cir¬ 
culaire  &  fermentatif ,  &  il  en  eft  du  fang  qui  n’a 
pas  aflèz  d’cfpace  pour  fermenter, comme  du  room 
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dans  un  Vaifleau  trop  rempli  &  ctroitemenc  bou¬ 
ché  ,  ils  deviennent  l’un  &  l’autre  greffiers  vif- 
queux  ,  peu  fpiritueux  &  volatiles ,  en  un  mot  ils 
dégenerent  de  leur  état  naturel.  Dc-là  viennent  les 
rellérremeiis  de  poitrine  les  pulfations  &  les  palpi¬ 
tations  differentes ,  les  douleurs  de  tefte  &  des  au¬ 
tres  parties ,  les  pbftruftions  des  vifeeres  &  fur 
tout  de  la  rate.La  fécondé  raifün  eft  la  qualité  cor¬ 
rompue  du  fang  retenu  j  car  quoÿ  que  le  fang 
dont  les  femmes  fe  purgent  tous  les  mois ,  foit  de 
la  mefmc  nature  que  celuy  qui  refte  dans  le  corps 
fans  aucun  préjudice  »  le  premier  neanmoins  reçoit 
dans  la  fermentation  qui  le  fepare  de  la  raaffe  j  une 
alteration  particulière  &  une  propriété  acre  ou 
teinture  alumineufe  propre  à  corroder ,  comme  il 
dl  fçavamment  démonftré  par  Vanhelmont.  Traite 
Lunare  Trihutttm.  C’eft  pourquby  le  fang  de  ce 
caraderc ,  &  empreint  d%n  acide  vitieun  étant  rar- 
porré  dans  la  malfe  ,  caufe  un  grand  changement 
«ans  là  compofition  &  la  feit  dégénérer  non  feu¬ 
lement  de  fon  état  naturel  ;  mais  il  corrompt  en¬ 
core  les  autres  fucs  de  tout  le  corps ,  &  produit 
fapetit  dépravé  &  le  pica ,  les  douleurs  &  les  tren» 
chées  du  ventre  caufées  par  un  mucilage  acide,  les 
délires  mélancholiques  &  les  paffions  hypochon- 
driaquCs  qui  procèdent  des  vents.  Car  les  femmes 
qui  ont  leurs  mois  fuprimez  ,  font  remplies  d’un 
acide  corrompu  qui  lurabonde  particulièrement 
dans  les  premières  voyes  de  l’abdomen  ,  comme 
les  maladies  mefmes  &  la  méthode  de  les  guérir  le 
demohftrcnt  fuffilàmmenr. 

La  connoiffimcc  de  ces  maladies  eft  aifee  d’abord 
qu'on  a  connu  leur  caufe  de  la  bouche  des  mala¬ 
des  ^quins  manquent  pas  de  -dite  qu’elles,  n'ont 
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jioirit  leurs  ordinaires.  Le  pronollic  n'eft  pas  plus 
difficile  ,  carde  flux  périodique  n'eft  pasplütoft  réj 
tabli  que  tous  les  limptomes  ceflent  :  &  comme  il 
a  déjà  été  dit  ^  fi  la  fuprcffioii  des  menftruës  dure 
long-temps  les  malades, meurent  enfin  après  beau¬ 
coup  ddncommoditez, 

La  Cürè 

Confifte  en  deux  points.  A  corriger  la  déprava-, 
tion  du  fang  &  des  autres  fucs  qui  en  dépendent  i 
&  .à  r'animer  la  fermentation  menftruale  du  fang. 
Ges  'deux  veUes  fc  jrempliflent  fquvent  enmefme 
tempsj  après  les  évacuations  requifes  :  Car  en  vain 
èxcitercz-vous  la  fdrtie  des  mois  >  à  moins  qué 
vous  nèredonmcz  au  .fang  fa  conftitution  &  fa 
fermentation  naturelle.  Ce  que  vous  ne  pouvez 
feiré  parfaitement ,  qiie  le  flux  périodique  ne  comi 
meri'ce.à  paroître.'  •  ,  ■  •  ;  ■'  '  ' 

Le  mars  &- tout  ce- qui  abfbrbe  les  faveurs  vU 
tiées  fatisfont'à  la  première  veuë  ,  "ainfi  que  les  ara- 
matés  qui  redonnent  au  fang  fa  fermentation  ,  Sc 
fa  volatilité  naturelle.  Les  èmmenàgoguéà ,  c^’eft  à 
dire  qui  excitent  les  mois  ,  remplilfent  le  fécond 
point  en  général  ces  maladies  cy,  fe  gueriffent  de 
la  rriêfmé  maniéré  que  la  tachejtie  ffrdinairc,  &  la 
fuprêflion  des  mois ,  ainfi  je  ne  feray  que  parcou¬ 
rir  la  curation;  ^  ,  - 

Lé  fondement  de  route  la  cure,  eft  le  vo'miffe-i- 
ment  ^t'ôn  .réitéré  plu  ficurs  fois ,  foit  par  l'anti¬ 
moine  qui  efï  la  meilleure  pratique  ,  foit  par  l'a- 
iàrum  ou  cabaret ,  foit  mefrac  par  l'elleborc  blanc 
fi  la  malade  eft  robtifte.  Les’-  formules  en  font  fa- 
eiks  Sc  eonuués,  pa’r  excmple^l'oxirnél  élleboré  dé 
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Sefuerus  pris  jufqu'à  deux  dragmcs  ,  provoqué 
auffi-toft  le  vomiflement.  Pour  les  purgatifs  les 
pilules  de  tartre  &  d'Ammoniac  de  Qiiercetanus,' 
celles  d'Hipra  &  d'agaric  font  tres-propres.  - 

On  met  dans  des  noucts  i  des  racines  de  bryonia 
&  d'ellebore  noir  fpecifîques  dans  cette  maladie* 
&  pour  aiguillon  on  y  ajoute  les  préparations  dei 
coloquinthe  &  des  trochifques  alhandal.  On  palTc 
enfuite  aux  alteratifs ,  apéritifs;  entre  toutes  les 
préparations  du  mars ,  la  faineufe  teinture  de  vi¬ 
triol  de  mars  de  Zuelpher ,  cft  expérimentée  dans 
les  maladies  avec  fupreflion  de  mois.  On  fait  une 
autre  teinture  tres-utile  avec  l’efprit  de  fel  armo- 
niac  joint  à  l'efprit  de  vitriol ,  l’un  &  l'autre  s'u- 
nKrcnt  facilement  &  donnent  un  menftruë ,  qui 
étant  verfé  fur  de  la  limaille  de  fer  ,  tire  prompte¬ 
ment  une  belle  teinturfe",  tres-falutaire  en  ces  cas 
Cy.  Je  vous  diray  en  paffant ,  que  i'efprit  de  fel 
armoniac  verfé  fur  le  fel  elîèntiel  de  tartre ,  l'inv- 
bibe  en  peu  de  temps  &  produit  un  troifiéme  fel 
volatile,  qui  eft  un  remede  excellent  dans  les  ma¬ 
ladies  chroniques  des  femmes.  Les  autres  crocus 
de  mars ,  aperitfs  &  falins  ,  préparez  avec  les  fels 
fixes ,  &  les  autres  teintures  de  mars  font  connues; 
les  vins  de  l’infufion  de  mars,  comme  le  vin  de  mal- 
voifie  avec  1^  limaille  de  fer  ,  &  la  canelle  infuféc. 
Le  vin  de  Rhin  dans  quoy  on  a  éteint  de  l’acier ,  & 
les  autres  infufions  femblables  font  très  falutaires» 
de  ce  genre  eft  le  vin  médicamenteux  de  Knoëphe- 
lius  pour  la  cachexie  des  filles.  En  voicy  la  det 
cription. 

Prenez  fix  onces  de  limaille  d'acier  touillée  ,  &: 
lavée  dans  de  l'eau  pour  la  nétoyer  de  fes  prdures. 
De  là  racine  d'Eringium  &  d’énula  campana  ou 
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fiunée ,  fix  dragmcs  dei  chacune  ,  trois  dragmes  de 
canelle  ,  deux  dragmes  de  girofles ,  trois  dragmes 
de  fpica  nardi ,  de  lâ  ràpure;. d'ivoire  ,  de  la  corne, 
de  cerf  préparée  philofophiquement ,  ,du  macis 
cinq  dragmes  de  chacun ,  dü  ceterach ,  des  fleurs 
de  romarin  de  genefi:  »  d'épithimum  une  pincée  de 
chacun ,  demie  once  de  l'efpecc  diatrion  fantalon, 
deux  dragmes  de  grains  de  genievre  ÿ  fçpt  livres 
de  vin  blanc ,  fix  onces  de  fucre  ;  .mettez'  digérer 
le  tout  durant  huit  jours ,  remuez-lc  deux  fois  le 
jour,  coulez-le  vin  &  le  gardez  dans  des  pbiolcs 
bien  bouchées.  La  malade  en  boira  deux  fois  le 
jour.  ,  ,  -  •  ;  .  :  -, 

Je  ne  parle  point  de.  la  poudi'c.  cacheélique  de 
Qiierçecanus ,  tiy  de  la  poudre  de  Henri  de  Héet 
obf,  6.  lerquclles  font  communes.  Au  lieu  de  vin 
W  peut  donner  au  mars  pour  véhiculé  ,  la  décoc-v,. 
tion  ou  l’infufion  fle  romarin  ,  qui  efl;  fpecifique 
dans  les  maladies  des  femmes  par  l'obftrudion  des 
mois.  .  .  ; 

.  Apres  le  mars  les  arpmates  qui  paflent  pour 
apéritifs,  font  en  premier  lieu  le  bois  de  falfafras, 
k  gàlan^  y  les  quatre  grandes,  femences  chaudes, 
les  haïes  de  laurier  dt  de  genievre,  qui  font  pareil-, 
kment- diurétiques ,  l’efprît  de  tartre  volatile  ,1'é- 
hxir  de  propriété  prep^é  fans  acide  i  pir  exemple; 
on  prépare  k  tartre  &  le  nitfe  en  alcali  ou  bien 
ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  on  fait  un  alcali  du  ni- 
tre  fondu  en  y  jettant  des  charbons  pulvcrifez.  On 
réfout  cet  alc^i  par  défaillance ,  &  on.ÿerfe  la  Ic- 
xive  fur  les  efpeces ,  fçavoir  l’aloë  le  faphran  &  la 
mirrhe.  Cette  lexi’^c  oilTôüt  &  tire  les  efpeces,  fut 
tout  la  mirrhe  ,  qui  efl  fans  cela  tres-difEcUe  à  Te- 
foudee.  On  joint  cet  extrait  un  peuépais  à  l'efprit 
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de  vin  ,  &  on  a  un  élixir  de  propriété  f^ns  acide 
tires- convenable  aux  iualadies  des  fctnnies,&  moins 
defagréable  que  l'élixir  de  propriété  ordinaire.' 
On  peut  faire  l'élixir  de  propriété  fans  acide  avee 
l'erprit  de  fel  armoniàc  ,  ce  qui  demande  peu  de 
préparations ,  la  maniéré  çn  cft  belle  &  le  reme- 
3e  excellent.  •  '  • 

On  ne  négligera  pas  cependant  les  fimpiomes 
joints  à  ces  rhaladies.  Ainfi  lorfquc  la  céphalalgie 
uterine  ,  ou  les  douleurs  de  teilfe  ,  accompagnent 
la  fuprcflîon  des  mois  ,  on  appliquera  fur  le  fom- 
mec  de  la  refte  un  fachet  de  poudre  de  fuccin  ar- 
rofée  d’eflehee  de  poivre  ,  eu  égard  à  la  maladie 
elfentielle  ,  du  bien  on  enduira  lè  fommet  de  la 
tête  avec  l'huile  diftilée  de  fuccin  &  quelques  gou¬ 
res*  du  baume  du  Perron  ;  le  fel  volatile  du  fuccin 
éft  mefrhe  bon  à  prendre  intérieurement. 

■=  Dans  les  palpitations  du  coênr  &  les  autres  affçc- 
tions  de  cette  nature  tres-dangereufes  en  apparen¬ 
ce  ,  il  n'eft  riendc  meilleur  que  la  teinture  de  co¬ 
rail  avec  l’èfprit  de  cceur  de  cerf,  l’efprit  de  corne 
dd  cerf  avec  le  camphre ,  ou  la  liqueur  de  corne 
d'é  cerf  fuccinée.  On  donnera  aux  pauvres  ,  de 
là  poudre  de  Zedoaria  avec  le  corail  rouçe  pulve- 

■Si  les  délires  mélancholiqucs  furvîenncnt  à  la 
fuprefliôn  des  mois',  réitérez  fouvent  les  vomitifs 
d'antimoine  &  meflez  enfuîte  aux  remedes  apro- 
priés  l'cfprit  ou  la  poudre  d'arriere-faix  humain^  ' 
fecours  Ipecifiquc  pour  lé  déliré  nommé  uterino^ 
pour  le  refte  j  la  cürfc  eft  conforme  à  la  cachexie, 

■  De  toutes  les  maladies  qu’on  dit  qui  arrivent  au 
fexe  par  le  viefe  de  la  matrice  ,  il  n’y  en  a  point  de 
plus  commune  &  de  plus  auclic  que  ' 
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la  htjieriqtte  ou  md  de  mere.' 

Qn  la  noj-nmç  auffi  fufFocation  de  matrice  d’un 
de  fes  fimptomes  qui  eft  le  plus  preirant ,  fçavoit 
le  relTerrcment  de  poitrincdc  de  L  difficulté  dercf- 
pirerqui  eft  quelquefois  fi  grande  que  les  ftialades 
croyent  à  tous  moinens  eftre  écoufées  ,  &  me  fuies 
elles  demeurent  écoufées  pour  quelque  temps  fans 
Icntiment  &  fans  mouvement.  Lindanu.s  a  vû  iine 
femme  refter  comme  morte  durant  fix  heures  fans 
fentiment.  Tans  mouvement  y  fans  refpi ration  & 
fans  aucun  pouls  fenlible.  Il  y  en  a  quj  demeurent - 
des  jours  entiers  en  cet  état ,  Se  qui  reyiennent 
lorfqu’oneft  preft  d^Jes  enterrer.  Voyez  Schenr 
ïcius  ,  Salrauth  cent.  hift.  8^,  &  87.  quelc^es 
uns  appellent  cette  maladie  ,  l’étrangle^ment  de  la 
matrice ,  l’élévation  de  la  matrice ,  &  \  aiffime  de, 
la  matrice.  ,  comme  Van-Helmont.  Eç  la  fuffocar 
tion  hjpocbondriaque  comme  les  modernes.  D’aiv 
tant  que  cette  ^eétion  à  plufîcuts  faces&  plufieurs 
fimptomes  n'étant  prefque  jamais  la  mefme , 
qu’elle  arrive  fréquemment  aux  femmes  j  )’e>çarnÎT- 
nerai  fa  nature  un  peu  au  long  ,  &  je  çommence- 
ray  par  vous  en  faire  l’hiftoire.  Dans  l’aproche  ou 
au  commencement  du  paroxyfme  ,  les  malades 
fentent  des  grouillemens  dans  le  ventricule  &  l’al>- 
domen  &  dans  celuy-cy  une  efpeçe  de  boule  qui 
s’élève  de  .bas-en-haut.  La  tenfion  des  hypochon- 
dres ,  les  bruits  ,  les  vents  ,  &  les  rots  fuccedent. 
Voyez  Bartholin  cent.  2.  hift.  anatom.  2 1.  ces  rots 
font  accompagnez  de  baillemens  frequents  ,  d’a- 
îongeroens  de  bras  &  d’autres  fimptomes  fembla- 
blesj  elles  reffentent  des  douleurs  d^s  l’abdomen. 
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unçofl  avec  déchirement ,  tàntoft  avec  diftenfion  ^ 
fôuvent  avec  contoriion  ,  fixes  ou  vagues.  L^ape-' 
vit  eft  ordinairement  abatu  5c  tout  ce  qu'elles  man¬ 
geur  eft  d'une  faveur  corrompue.  Leur  vendre  eft 
conftipé  &  elles  reçoivent  un  grand  fpulagement 
lorfqu'il  fe  lâche  de  luy-même  ou  par  les  clyttefesi 
particulierenàcnt  fi  elles  font  des  vents  5  les  mala-; 
des  s'imaginent  entendre  du  bruit  &  des  cris  hor¬ 
ribles  au  fond  de  leuçs  entrailles.  SchencKius  eiï 
raporte  plufieurs  exemples.  Quelques-unes  vomif' 
feiit  des  maticres  vertes  &  d'un  gouft  étrange  avec’ 
des  inqpïètudes  &  des  relTer remens  de  poitrine 
terribles.  Le  cœur  palpite  &  tremble  ,  le  pouls  eft 
rare  ,  petit  fpible  &  intermittant ,  la  fincope  fur- 
vient.  ,  le  fentiraent  eft  aboli ,  la  refpiration  eft  la- 
borieufe ,  inégale  &  embaralfée ,  &  lorfque  le  mal 
eft  violent,  clic  paroit  abolie  à  nos  fens.  Les  mala¬ 
des  reftentent  un  reÎTerrement  à  la  gorge  comme  fi 
on  les  étrangloit  avec  une  corde.  Le  vertige  &  l'é- 
bloüiflementdesyeux  marquent  que  le  paroxyfme 
approche  lorfque  la  maladie  eft  habituelle.  Durant 
le  paroxifme  les  yeux  roulent ,  ils  fe  renverfent  ÔC 
fe  couvrent  d.e  tenebres  ;  quelquefois  le  paroxifme 
&  termine  -par  un  éclat  de,  rire  fqrcé  & ,  involon¬ 
taire  vil  dure  mefme  quelque  temps  délires  & 
les  difeours  interrompus  font  aflez  ordinaires  , 
quand  les  paroxifroes  font  forts ,  les  convulfions 
des  membres',  &  les  mouvements  épileptiques  fuc- 
çedent.  Le  mal  change  alors  de  nom  ôc  on  l'apel- 
ic  Epilepfie  uterine.  Les  agitations  des  membre^ 
&de  tout  le  corps  *  l'abolition  de  tous  les  lèns 
tant  internes  qu’externes  s’y  rencontrent  aflez  fou- 
yent ,  les  fens  font  quelquefois  libres ,  les  malades 
çerdeiu  la  parole  dans  le  paroxifme ,  &  aptes  Ig 
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yaroxiGîie  elles  le  réfouvienncnt&  font  le  récit  de 
tout  ce  qui  s’eft  pàde.  Les  convulfions  épileptiques 
foi:ir  rares  ,  les  iimptbmes  de  la  poitrine  &  de  l'abr 
doraen  font  les  plus  communsjdans  la  vehemencc 
de  l^’acccs  ,  les  malades  font  tantoft  froides  ,  tan- 
toft  chaudes, '&  leur  chaleur  dure  long-temps  apres 
haccés  mefmc. 

Ces  iimpto'mes  attaquent  indiferemrnent  tou¬ 
tes  fortes  d'ages  ,  tant  les  filles  que  les  femmes , 
fouveiît  les  jeunes  avant  qu’elles  foient  en  âge  d’a¬ 
voir  leurs  mois  &  les  vieilles  apres  qu’elles  les  ont 

Serdus.  Tous  ces  fimptomes  ne  fè  trouvent  pas 
ans -toutes  les  malades ,  ny  les  mefmes  dans  cha¬ 
cune  ,  les  unes  en  ont  moins  ,  les  autres  plus ,  & 
avec  plus  ou  moins  de  violence.  Les  douleurs  &r‘ 
les  troublés  de  l’abdomen  commencent  ordinaire¬ 
ment  ,  les  inquiétudes  de;  la  poitrine  &  la  difficulté 
de  rcfpirer  fuivent.  C’eft  une  maladie  compliquée 
s’il  y  en  eût  jamais.  • 

Entre  les  caufes  éloignées  qui  excitent  ces  paro- 
xifmes  dans  les  femmes  qui  y  font  fujettes ,  &  qui 
y  difpofent  les  autres  ,  les  grandes  pafsions  dé 
l’ame,  fur  tout  la  ^olere ,  tient  le  premier  rang, 
&  je  connois  des  femmes  rjui  tombent  dans  cette 
paffion  toutesles  fois  qu’elles  fe  mettent  en  colere. 
Ainfi  Primerofe  a  remarqué  avec  raifon  que  les 
fuffocations  de  matrice ,  procedoient  de  la  colere, 
du  chagrin  ,  &  des  méchantes  nouvellcs-,lcs  odeurs' 
fortes  approchées  du  nez  ou  fenties ,  font  d’une 
efficacité  merveilleufc  ,  {bit  pour  faire  revenir  de 
l’àccés  celles  qui  y  font  fujettes ,  foit  pour  calmer 
le  p^roxifme ,  fouyent  les  bannes  odeurs  produi- 
fent  l’accès ,  &  les  mauvaifes  odeurs ,  l’appai- 
fcnr. 
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;  Les  Ibottnès  odeurs  ajppliquées  aU}:i  parties  geni^ 
taies  diminuent  Iç  paroxiiine ,  elles  font  tnefme  fà- 
lutaires  e'tant  priffes  intérieurement  à  celles  à  qui 
biles  nuifènt  en  les  odorant  pour  guérir  le  paro- 
xifmc  prefent  &  empefeher  le  paroxifme  à  veniri 
pourveu  qu’elles  ne  frapent  pas  le  nez»  Lorfquç 
j’ay  dit  que  leS  paroxifinçs  croient  excitez  par  les 
bonnes  odeurs  ,  &  apaif6_z  par  lesmauvàifes  o  j'ay 
ajouté  ce  mot  fôuveht  ^  parce  qu'il  y  a  des  oblec- 
vationscontraifesde  certaines  femmes  que  les  bon¬ 
nes  odeurs  fbulagent  dans  les  parôxifraes  ,  &  qu^ 
les  liaanvaifes  odeurs  incommodent  5  aihiî  il  faut 
avoir  égard  à  la  coniïitutiori  particulière  de  cha-? 
que  fémmei  .Horftius  liv-,  y.  ôbL  id.  raporte  l'e- 
îxemple  d'uiie  feiiimb  qui  fut  délivrée  du  paroxifime 
hyfterique ,  par  des  bdeufs  agréables  qü'on  luy  fit 
fentir.  Bartnolin  eent.j.  Wftj  anàfom.iSi  a  remar-? 
qué,  la  mefme  cHofe,  c'eft  pourquoy  Horatius  Au-? 
geniuS  liv^  i  z.  epift.  7,  Recommande  de  prendre  in 
terieurement  le-  rémede  fiiivant  qu’il  a  expérimen¬ 
té  &  qui  ne  l’a  jamais  trompé.  T 

Prenez  cinq  grains  de  mufe  ^  de  la  canelle  des 
girpfles  ,  des  poix  mufeades ,  un  fcrupulé  de  cha¬ 
cun  ,  ddlblyez  le  tout  dans  du  vin  mufeat  &  le 
donnez  ;  il  recommande  au  melme  endroit  les  pi¬ 
lules  de  mufe  comme  très-efficaces.  L’effet  des 
odeurs  efl:  furpRènaht  dans  ces  maladies.;  -il  y  en  a 
qiii  reçoivent  beaucoup  de  foulagement  des  mau- 
vaifes  odeurs  durant  le  'paroxifme,  du  caftbreum, 
par  exemple ,  qu’elles  ne  peuvent  fouffrir  quand 
le  pàroxifmç  eft  pafTé, fans. beaucoup  de  trouble  Sc 
d’alteration.  Le,  mariage  ou  le  paflage  efe  l’état  de 
$lle  èn  celuy  de  femme  ,  eft  une  des  caufes  ^éloi¬ 
gnées  3  particulièrement  fi  la  grolTefre  s’qnfuit  d’a- 
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bord.  Gn  voit  tous  les  jours  des  filles  aimer  lel 
odeurs ,  (Qu’elles  ne  fçauroient  foufFrir  étant  fenv 
mes  j  fans  danger  de  tomber  dans  un  paroxifine 
byfterique  ,  ou  fl  elles  les  peuvent  fouffrir  quoy 
que  fcmities  ,  elles  en  feront  iiicommoidées  étant 
groffes.  Cette  âverflon  dure  tout  le  temps  dé  la 
groil'eirc  &  de  f  accouchement  ,  après  quoy.  clic 
lés  qùite  pour  revenir  d'abord  qu’elles  auront  con- 
çeu  5  cela  arrive  fouyent  j  mais  non  pas  toujours. 

A  propos  des  odeurs  il  eft  boii  de  remarquer  que 
celle  des  rofes  eft  tres-nuifible  à  certaines  femmes 
à  caufe  des  pallions  hyfteriqucs.  Hoeferus  Hercul, 
med.  pagi  5  1 1.  parle  d'une  fuffocatiôti  hyfterique 
mortelle  furvenuë  à  une  acouchée  par  l'odeur  des 
rofes  3  Langius  Mifcellan.  çuriof.  pag.  46.  dit  U 
mefme  chom  d’une  fille  ,  &  Timæus  dans  fes  cas 
pag.  lié.  rapoicc  un  femblable  exemple  de  l’o¬ 
deur  des  rofes.  Les  chofes  douces  font  du  nombre 
des  caufes  éloignées  de  cette  maladie  ,  comme  les 
fucréries ,  les.firops  ,  le  miel Sé  femblables  dou¬ 
teurs  qui  fermentent  facilenient ,  s'aigfiircnt  en 
fermentant ,  ehgendrent  des  vents  8c  excitent  ou 
augmentent  les  paroxifmes  hyfteriques.  Une  fem¬ 
me  dé  fôixante  ans  de  ma  connoiflance  ne  fçauroit 
manger  un  fcul  raifin  palVc  ,  fans, tomber  dans  cet 
ateidénf.  Une  autre  tres-)cune  ne  peut  prendre  - 
de  l'efprit  de  eochlearîa  fans  lé  meflhe  mal-heur, 
tant  on  doit  examiner  le  tempérament  de  chacune. 
Les  paroxifmes  excitez  par  les  chofes  douces  fe 
guerilfcnt  par  les  amères ,  fpecialcment  par  l’abfm- 
ïhe  ,  car  le  fel  nitreux  des  chofes  aineres  ,  corrige 
&  altéré  puilfâmment ,  la  faveur  douce  &  l'aigreur 
furvenuë  dans  la  fermentacioh.  Foreftus  liv.  i,8. 

pbf.- z8.  dit  que  la  décoélion  d’abfinthe  çonvient 
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aux  feiinipès  à  qui  Ics’donceufs-ont  caufé  le  parô- 
Kifroe  hifteriqué  le  i-nefme  iAuteur  efcrit  qu'une 
feinjuc  fujecte  â  ta  paflion  hiftcrique  lorfqu'elle  fe 
rocctoit  en  colere ,  &  mangeoic  des  choies  douces 
fut  prefervéc  &  gucrie  de  cette  paffion.en  beuvarit 
hors  le  paroxiftne  de  la  bierre  d’abfinthe  qu'il  luy 
ordonna.  Voyez  liv.  cit.z8;obr,3o.  oh  il  dit  plu- 
fleurs  chofes  du  flrop  d'abflnthe.  , 

;  Apres  ce  qui,  à  efté  dit>nous  pouvons  rechercher 
la  caufe  prochaine  de  tette  affedlion.  Chaciui  ac- 
cufe  la  luatrice  >  laquelle  ëtant  remplie  de  fang ,  de 
feinence  j  .&  d'autres  humeurs  corrompues  joue 
féttepragedie  -,  ën  s’élevant,  elle- me  frac  en  haut  „ 
elle  fécpuë,  dit-pn  ,  les  ordures  , qu'elle  contient  & 
il  en  fort  des  vapeurs  puantes  &,  malignes  quis'c- 
levant  en  formé  de  fuipëes  pénètrent  la,  machine 
df  noftre  corps  qui  elt  toute  poreufe  j .  attaquent 
le  genre  nerveux  &  le  coeur  ,  6t,  produifent  toiis 
les  fimptomés  décrits.  .  L'élévation  de  la  matrice 
fait  la  boule  qu'on  fenc  dans  l'abdomen  ,  laquelle 
preirant  le  diaphragme  '&  empefehant  la  refpira- 
tion caufe  le  danger  de  fuffocatiph.  Voilà  la  theo-> 
fie  ordinaire  qui  eft  fuffifamment  refutée,  i.  par 
la  fituation  de.  la  matrice  fortement  attachée  ^ 
l’intéflinreélum  ,  &  à  l'os, pubis  par  les  ligamens 
fonds  5  d,Ç  fçfte  qu’elle  ne  bouge  point.  ]e  mon-i 
îreray,  cy.-aprës  que  ce  .qu’ofl  dit  de  la  cheute  de 
la  matribe  eft  faux,,  z.  Par  l^ânatomie  qui  en  a  dé¬ 
couvert  la  feulTeté  ,  car  pn  a  trouvé  plufleiirsï- 
fois  la  matrice  dés  femmes  mortes'de, cette  paflîonj; 
petite  ,  retirée  ,,  dans ,  fâ  fituation  Se  çonftitution 
naturelle  éi  fans'  excremens.  Enfin  les  hommes  quf 
ii’ont  point  dé  matrice  font  fujets  a  cette  paffiotî 
%ffibaeniqûclesf«.TîtQ«Sî  Çés  Wniroes  foric  tdl- 
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jours  hypochondriaques  ,  &  reflentent  non  feulé* 
ment  la  boule  dans  l'abdomen  ;  mais  mefmc  U 
conftriclion  &  l'étranglement  de  la  gorge.  Vuillis 
Pathol.  duCervçaUj  chap.y.  pag.77-  raportc  l'éa 
xemple  d'un  homme  travaillé  de  cette  pamon  uté¬ 
rine  qui  vient  tout  à  fait  à  mon  lujct ,  ainfi'que 
l'hiftoire  de  Bartholin  ^  cent,  i .  hift.  Anatom.  44. 
Si  ces  maladies  étoient  arrivées  à  des  femmes  on 
auroit  juré  qu'elles  étoient  hyftcriques.  Les  con- 
fraélions  de  l'éfophage  ,  avec  les  differens  firoptû* 
mes  hypochondriaques  dont  parle  Héchfteterus 
decad.y  ;  caf.i.  font  auffi  pour  moy.  Il  n'eft  rien  de 
plus  frequent  que  de  7oir.  des  hommes  tourmen- 
.tez  des  afFeétions  violentes  des ,  hypôchondres  ou 
du  feorbut ,  fe  plaindre  de  la  fuffocation  qui  les 
menace  &  des  douleurs  de  l'abdomen;  Il  y  a  un  sn 
qu'un  eftudiant  qui  eft  encore  icy  me  confulta,  Üé- 
toit  un  hypochondriaque  avéré  ;  toutes  les  nuits  il 
fe  révçilloit  à  minuit  avec  un  grouillement  fâ¬ 
cheux  &  un  bruit  dans  l'abdomen  ,  il  étoit  conti¬ 
nuellement  tourmenté  par  des  vents,  l'abdomen 
fe  retiroit  en  dedans ,  ce  qui  luy  caufoit  une  gran¬ 
de  difficulté  de  refpirer.  Il  fembloit  qu'il  allât  eftre 
étouffé  à  tous  momens  avec  des  inquiétudes  de 
poitrine  &  la  palpitation  du  cœur.  Je  fens  alors , 
difoit-il,  un  auffi  grand  tcirerremcnt  de  poitrine 
que  fi  j'étois  en  preffe  entre  deux  ais  :  le  thorax 
étoit  tellement  ferré  que  rien  ne  pouvoir  le  dila¬ 
ter  po*r  refpirer ,  ajoutez  à  ces  inquiétudes  le  dé- 
.  fordre  des  fens  internes  „■  àu  bout  d'une  heure  & 
demie  ou  environ ,  il  fortoit  une  fueur  medioaé 
&  le  paroxifme  finilfoit  ,■  fans  mainquer  de  revenir 
à  l’heure  réglée.  Si  c'avoit  été  Une  femiùe  cet¬ 
te  palfion  auroit  paffé  pour  hifterique  ,  c'était 
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pourtant  une  affeftion  hipocondriaque  ,  que  je 
guéris  par  l'efprit  carininatif  ,  par  l'el- 

prit  de  ièl  arinoniac ,  par  les  végétaux  carminatifs 
&  par  les  remedes  qui  abforbent  l’acide,  Vous  re¬ 
marquerez  que  le  malade  avoir  un  relier rcment  de 
ventre  opiniâtre  ,  &  une  alaondance  prodigieufe 
d’acide  contre  nature  dans  les  premières  yoyes  Sc 
8c  entre  autres  dans  l’eftoroac ,  ce  qiü  luy  çaufoiç 
une  faim  continuelle. 

Les  modernes  expliquent  autrement  cette  mar 
ladie  &  tous  fes  fimptomes. 

Sylvius  &  fes  fe^tateurs  tirent  l’ôrigine  de 
cette  paffion  dp  l'acide  trop  auftere  du  pancréas, 
qui  fait  une  cffervefccnce  dépravée  dans  les  intef-r 
tins ,  laquelle  engendre  quantité  de  vens  &  de  va¬ 
peurs  qui  fe  répandant  ça  &  là  ,  produifent  di¬ 
vers  fimptomes ,  cet  acide  vitjé  étant  porté  dans 
la  malfe  du  fang  ,  la  coagule  en  quelque  manière: 
ainfî  ils  remédient  à  cette  paffion  par  des  falins 
volatiles  huileux  avec  raifon  ,  &  ils  la  metent  au 
nombre  des  paffions  hypochondriaques, 

Les  autres  au  contraire  &  fpecialemcnt  Vuillis , 
rangent  la  paffion  hyfterique  fous  les  maladies  con- 
y.ulfives  ,  qui  font  ordinaires  aux  feorbutiques  & 
aux  hipochondriaques.  Avant  Vuillis  Hechftetc-, 
rus,  avoir  eu  cette  penfée.  Dccad.4.  caf.  5 .  pag,  1 2  j , 
où  il  dit  nettement  que  la  paffion  hyfterique  ap¬ 
proche  des  affeclions  fpafmodiques ,  laquelle  fc 
communique  aux  parties  nerveufes  ,  avec  quoy  la 
matrice  à  connexion  ,  &  toutes  enlèmble  s'irritent 
pour  chalfer  l’ennemy. 

Pour  moy  je  veux  tenir  le  milieu  &  joindre  en 
quelque  façon  ces  deux  opinions.  A  l'égard  de  l'a- 
side  morbifique  il  y  a  plufîeurs  circonftancesd^is 
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cette  makciie  qui  monftrent  qu’il  pèche  tante» 
qualité  qu’eri  quantité,  i  .  De  ce  qiie  les  Scotbu-' 
tiques  &  hypochondnaqaes  de  l’un  S>c  l’autre  fexe 
y  l'ont  fujets  j  &  les  fatimes  fcorbutiques  tom-’, 
j^ent  facilement  dans  cette  palEon  &  dans  des 
iranchées  cruelles  dés  qu’on  les  ptirge  mehne  avec; 
des  purgatifs  doux  j  à.càtife  de  l’aeidc-pancteati- 
que.depravé  qui  abondé  dans  leurs  inteftins-  i.  De 
te  qu’on  trouve  leur  fahg  prefquc  coagulé  '  &■  dont, 
l’épaiffelir  Se  là  lenteur  augménr'ent  les  inquiétu¬ 
des  dé  laipoitrine,  l’inrerrnjfïion  du  pouls, &  la  lin- 
cope;  Vuilis  àu'lieu  cité  pag.  78.  ayant  fait  fai- 
gnerThoinriie  hyfterique  cy-dclfus  ,  le  fang  for- 
toit  à  demy'grümelé  &:,en  goûtes  coagulées.  3. De 
ce  que  le  vomilfement  pu  fpontanee  ou  artificiel' 
ell  crugineüx  ,  vert,  Scauftere.  4.  De  ce  que  les 
çhofes  douces  qui  s’aigrifl'ent  façilemeiit  dansia' 
fermentation  &  engendrent  beaucoup  de  vents,' 
excitent  les  parpxifmes.  y;  De  ce  que  les  reinedes 
fàlins  ,  volatiles  ,  fpjritueùx  &  huileux  leurs  coa-‘ 
viennent  mieux  que  les  autres,  entant  qu’ils  pré- 
ci pitenj  &  corrigent  l’acide  morbifique,  ainfi  Bar¬ 
bette  praél.  pag,8 1  .  ordonne  les  rcmedes  ahtifcor». 
butiques  ,  &  Langius  comment,  fur  Faber  rathoL" 
è-i.  pag.  10.  alféure  que  les  anticolïqucs  &  les  re- 
Jtiédçs,  contre  la  chaleur  de  l’eftomac  ,  &  pour  la 
ftrangurie  font  tres-propres  pour  la  paiîiori  hifte- 
rique  ,  or  toutes  ces  maladies  dépendent  de  l'aci¬ 
de  inorbifiquc  des  premières  voy  es.  '  ' 

Maïs  outre  pet  açid.e  il  elb  évident  que  la  ton- 
yulfion  fpafinodiqiie  ,  tant  des,  parties  mçmbra- 
hçufes  de  l’abdoinéia,  que  des  partieS;  tnufeuleufes ' 
du  thorax  &  du  col ,  fe  met  de  -la  partie  ;  car  pour 
as  point  parler,  des  cpjivulfions  épileptiques  qui 
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futviennenE  au  îpilieu  ou  à  la  fin  (îu  pâroxîfiner , 
que  le  vulgaire  ignorant  prend  pour  des  contor-. 
fions  de  poiredces,&  des  effets  du  démon,  i,  k 
boule  qui  monte  dans  fabdomen  ,  dépend  des 
plexus  du  mefchtere  qui  entrant  en  convulfion  re-? 
tirent  les  parties  inferieures  des  .hypoçhondres  qui 
femblenr  s'’clcver  &  reprefentent  cette  boüle. 
i.  Les  douleurs  avec  déchirement  &  aycc  contofT 
lion  de  l'abdomen ,  viennent  de  la  contorfion  vio¬ 
lente  &  des  convulfions  des  inteftins ,  ordinaires 
dans  le  fcorbut ,  &  aux  femmes  durant  &  apres 
l'enfantement.  Par  cecté  raifon  il  flirvient  des  paf- 
fions  hyflcriques  affez  douloureufès  aux  femmes 
néphrétiques ,  avec  les  douleurs  du  calcul  &  le  vo- 
milfement,  ce  qu'on  appelle  feulement  colique  ne^ 
phretique  dans  les  hommes.  On  dit  communément 
que  le  calcul  a  irrité  la  matrice, , .  lorfque  la  con- 
vulfion  des  nerfs  des  reins  fé  communique  aux 
plexus  dumefentere  &  delà  aux  inteftins.  3,  Pen¬ 
dant  que  les  inteftins  foufFrént  ces.  convulfions, les 
vents  engendréz  par  la  fermentation  de  l'acide 
morbifique  renfermez  pouffez  dpns  les  canaux: 
des  inteftins  reprefentent  les  grouillemens  •&  les 
bruits  differens.  Enfin  fur  la  fin  du  patoxifmele 
ris  futvient ,  qui  eft  efFéébivcment  un  ris  fardoni- 
que  caufé  par  la  convulfion  tonique  du  diaphrag¬ 
me  qui  caufe  pareillement  la  grande  difficulté  fie 
tefpiror  ;  ce  qui  eft  confi.rrné  en  quelque  maniéré 
par  les  malades  mefme  qui  fe  plaignent  auxfôrtir. 
du  paroxifme  d’une  ceinture  douloureufe  mon\ 
trant  la  région  ou  le  diaphragme  eft  attaché  aux 
çoftes.  La  convulfion  du  diaphragme  eft.  fuiyie 
de  celle  des  mufcles  déftinez  au  mouvement  de  la 
poitrine  s  dont  les  mouvement»  fôrirpfoportioni 
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ïiez  entre  eux  8c  le  diaptiragmè  par  la  commun^ 
cation  dii  nerf  intcrcoftal;  Il  faut  donc  confideref 
comme  j’ay  dit-,  dms  là  pafïiqn  hifterique  l- effet* 
y  cfccnce  caufée  par  Pacide  morbifique  dans  les  in- 
îeftms.j  &  les  çonvulflons  fpttfmodiqucs  de  l'abdo- 
ïïien-  produites  pat  le  même  acide.^  , 
i  ■  Quant  à  la  mëchanique  ,  c'eft  une  maladie  tres- 
çompÜquée  qui  confifte  dans  l'effervëfcence  vidée 
dans  les  inreftins  >  du  fuc  pancréatique  avec  le  fuc 
bilieux,  d’où  viennent  tant  de  vents  &  de  rots.  Ce 
fuc  dépravé  s’avançant  dans  les  yaiireaux  y  fait 
coaguler  &  croupir  le  fang.  Le  mouvement  dé-‘ 
prayé  &  déréglé  des  efprits  animaux  fe  met  etj 
même  teinps'de  la  partie,  premièrement  dans  le^ 
nerfs  înterçqftal  &  vâg;ue,&  confécutiyement  dans 
les  autres.  Delà  viennent  les  vertiges ,  les  fçoto- 
mies  QU  éblouïiremens , .  les'  délires ,  les  convul- 
fîons  étranges  des  parties  membraneufes  de  l’abdor 
men ,  d'es  inteftins,  du'mefantere  ,  &c.  des  par¬ 
ties  mufculeufes  de  la  poitrine  8c  mefme  dit  coeur; 
Ce  qui  fait  la  palpitation  ou  le  ïentimenr  de  com* 
preffion  danç  le' cœur  par  la  fyffole  preTque  con- 
ânuë  :  voici  l’ordre  dçs ’firaptomes  entre  eux;  ceux 
de  l’abdomen  qui  naiffent  de  -re^ervefeenee  de 
.  l’acide  morbifique,  ont  coutume  de  preceder.  Lcs 
çonvulfions  internes  des  parties  nerveufes  &  des' 
rameaux  des  nerfs  irritez  fuivent ,  à  quoy  le  trou¬ 
ble  de  la  telle  &  enfin  les  çonvulfions  des  parties 
externes  furviennenf  :  c’eft  ainfi  qu’il  arrive,,  dans- 
la  colere  ,  dans  la  néphrétique  ,  dans  les  douleur^' 
îcorbutiques  de  l’abdomen  &  après  avoir  mangé 
des  chofes  douces.-  C^ielquefois  les  explofïonsdeé 
«fprits  precedent ,  commençant  par  le,  cerveau  ôç 
}ts  nerfs  s  alors  k?  ébiouiiremens  &  les  app^T 
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ïeticçs  de  diverfcs  couleurs ,  la  privation  du  fcpl 
tinicnr  &  du  mouvement  occupent  en  premier  lieu 
les  malades,  &  à  mefure  que  les  yifceres  &  les 
çonduits  de  l'abdomen  font  relTerreï  &  comme  fé- 
çoijez  par  les  nerfs,  le  fuc  pancréatique  ‘le  déchar» 
ge  plus  abondamment  &  produit  enfin  les  fimpto- 
mes  de  l'abdomen  ;  c'eft  ai.nfi  qu'il  arrive  ,  lorfque 
la  crainte  &  les  odeurs  fontlacaufe  de  lapaflîori 
hiftcçique ,  &.  fuiyant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de 
rameaux  affeétez il  y  a=plus  ou  moins  de  fiitipro-' 
mes.  Lor?  par  exemple  ,  que  le.s  plexus  fpleniques 
ou  gaftriques  font  feulement  affedez  ,  le  paroxif- 
me  commence  par  l’hipochondre  gauche  ,  &  on^, 
-dît  que  le  niai  vient  de  la  rate  non  pas  de  la  ma¬ 
trice.  '  ■  •  ' 

Voyez  la  Pathologie  du  cerveau  de  Vuillis  quî 
3  expliqué  au  Ipng  &  i^avamment  tous  les  fimpto- 
mes  conyulfîfs,  p'eft  çet  Auteur  qui  les  à  traitez 
le  premier  aveu  exaditude  ,  &  qui  lésa  accommo¬ 
dez  à  la  pratique  ,  fpecialement  les  internes.  Si  on 
prefte  artentipnà  la  dodrine  dece  grand  homme 
pn  expliquera  facilemenr  plufieürs  phénomènes 
dili  fc  rencontrent  dans  la  pratique  :  car  il  y  a  plu- 
lieurs  maladies  internes  qui  dépendent  de  la  con- 
vwllîpndes;  nerfs,  4  l'égard  de  Peffervefcence  vi- 
,riée  des  intcftinls  &  des  lùnptoraes  de  l'abdomen 
qui  eri  dérivent  &  qui  font  elfentiels  à  la  paflîon 
hyfterique  lifez  Sylvius  qui  établit  une  théorie  & 
une  pradique  aifç?  exade  fur  la  dodirine  des 
j[els.  .  -  '  i  ‘  - 

La  paflîon  hyflerique  cft  donc  une  cfpece  de  ma¬ 
ladie  hypocondriaque  violente  ,  procédant  tant 
du  vice  de  l'eftomac  de  qui  elle  eft  accompagnée 
J^; plus  fouyen.t  ;  ^uç  du  Yis&de  la  limpbe  pancrea» 
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tique;  les  femtqcs y' font  plus  füjettcs'que  îe^ 
tommes ,  àcaufe  de  la  tillure  plus  foible  plus  dé¬ 
licate  &  plus  tendre  de  leurs  nerfs ,  &  confe.quem- 
ment  des  efprits  aniraanx  ,  plus  prompts  &  plus 
ticiles  à  fc  dérégler  par  leur  rarefadion.  Ceux 
qui  ne  feront  pas  fatisfaits  dç  cette  définition , 
avoueront  da  moins  que  c'eft  une  efpece  de  forte 
çolique  convulfivc  ,  dans  laquelle  les  contradions 
des  inteftins  continuent  lès  Vibrations  de  leurs 
nerfs  dans  les  plexus  du  mefentere  &  dans  les  au-  ' 
très  parties  fupérieurcs  ,  avec  lefquels  ilscommur 
niquent  par  les  entrelacemens  frequéns  du  nerf 
intercoftal  &  de  la  paire  vague,  comme  il  eftfuffi-  . 
iàmment  déinonliré  par  f anatomie  de  ces  nerfs  ' 
dont  la  cônnoiflance  eft  icy  ncceïïaire. 

Les  odeurs  agilfant  donc  promptement  fur  les 
efprits  animaux,  les  difpoiènt  divers  mouvemens 
particuliers,  &  fuivant  les  differentes  conftitutions 
des  efprits  animaux  &  la  dififercnce  des  odeurs , 
les  raouycmens  &  vibrations  font  diverfemenc. 
déréglées ,  ce  qui  arrive  non  feulement  dans  la  fu- 
perficie  concave  des  narines  ;  mais  mefme  dans  les 
parties  génitales,  lorfque  les  corpufeulcs  odorifé¬ 
rants  frapent  promptement  les,  efprits  &  les  re-, 
doifentà  un  mPiJvement  moins-  déréglé  ou  con- 
vulfif ,  comjne  il  paroît ,  parce  que  le  membre  vi-; 
rii  eftant  enduit  de  quelque  pommade  odoriféran¬ 
te  augmente  beaucoup  le  plailk  amoureux. 

Les  odeurs  appliquées  au  nez  ou  attirées  con¬ 
tribuent  beaucoup  au  foulagement  où  au  redou¬ 
blement  des  fimptomes  hyftèriques  ,  en  altérant  la 
niafle  du  fang:  qui- férménts  lentement  dans  les 
poiàmons.  Par  exemple ,  la  fumée  des  cornes  ou 
des  plwsaes-btuléess  i’odewjE  du  caftoreuna  &  d’au- 
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îres  chofes  femblables ,  femble  foulager  lé  relier» 
rènàcnc  de  la  poitrine  ôC  dilater  le  thorax  ,  en  tant 
que  le  fel  volatile  dé  ces  fujets  fepaté  par  le  feu  Si 
âtiré  avec  l'air  dans  l’mfpiration  j  diflbut  le  fang, 
détruit  fon  acide,  accéléré  fa  ferraentatioh  8c  l'em»^ 
pefche  de  croupir  8C  de  s’arrefter  dans  les  pou» 
tnqns. 

Au  refte  on  ne  doit  pas  exclure  les  parties  de  la;* 
génération ,  du  nombre  des  çaufes  éloignées  inter¬ 
nes  qui  fournilFent  de  qudy  entretenir  la  paffion  , 
hyfterique  ou  qui  ÿ  difpofent ,  leiqüelles  font  en 
grand  nombre  comme  il  a  efte  dit.  Non  que  la 
matrice  8c  les  tefticules  doivent  eftrc  aceufez  au 
fens  du  vulgaire  ;  mais  parce  que  lés  mois  fupri-, 
mez  donnent  Qccâfion  à  ce  irial ,  ou  parce  que  la. 
Kqueur  fçminalc  étant  retenue  ôc  dépravée,  cor-^ 
rompt  tous  les  fucs  du  corps  Sç  fpecialement  les. 
èTprits  aniniaux  qu’elle  difpofe  à  divers  déregle- 
jnens  ,  d'où  nailfent  les  paroxifmes  épileptiques  8c 
hifteriques.  Foreftus  liv.aS.  obf.zj ,  eferit  qù'ilat 
vcuune  femme  Veuve  malade  d'une  fuÉfocation  de: 
.matrice  par  la'retenriojl  de  ce  dont  elle  fc  dé  voit 
décharger  dans  le  congres.  Le  meûne  c.i.  obf.zs». 
parle  de  la  fuffbcàrion  -mortelle  de  matrice  d’une, 
femme ,  caufée  ,  dit-il ,  par  la  rétention,  de  la  fc». 
mence.  -L'exemple  raporté  par  Fonfeea  liv.z.  conC 
33.  éftde  ce  geftre.  Une  fille,  dit-il,  fiijetce  aux 
paiFions  hyfteriques  avoir  une  envie  jncroyablé 
d'embralfer  les  hommes  avant  que  le  paroxifmc 
commençât.  L’hiftoirc  de  Gabelchoveriis-  cent.  4. 
éurar.py.  n'eû  pas  moins  drôle  ,  U  fit  froter  les 
parties  génitales  de  fa  malade  avec  de.  l'huile,  de. 
%ica,  qui  fit  éyacucr  une  grande  quantité  do  li-. 
queur  feminale -ôc  revenir  la-  malade,  Gfc-.  railoQjis.^ 
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menj  eft  confirmé  par  les  alterations  des’  parties 
génitales;  car  nous  voyons  des  filles  qui  fouf; 
firent-  fans  danger  ks  odeurs  ,  qu’elles  ne  fçaul 
roient  fentir  étant  mariées  ou  grofifes  fans  tomber 
dans  le  paroxifmc  hyfteriqac  ,  c’eft  que  la  malTc 
du  faiig  &  confequemment  les  efprits  animaux 
reçoivent  diverfcs  alterations  de  refprit  génital  de 
thomme  &  de  la  retentiou  des  menllrucs  dans  1^ 
grolfeife.  Qnant  aux 

Signes.  ' 

La  fufFocation  de  matrice  efl:  une  maladie  tres^ 
compliquée  qui  n’a  prefque  point  de  lignes  uni¬ 
voques,  mais  il  eft  facile  de  la  reconnoitre  aux 
jfimptomes  qui  ont  efté  expofés  dans  l’hilteire  qui 
en  a  efté  faite.J’ay  dit  qu’on  nommoit  cette  pallion 
quelquefois  epilepfîe  de  la  matrice  ;  il  y  a  nean-î 
moins  cette  différence  entre  la  fuffocation  de  ma^ 
trice  &  la  véritable  épilepfie  ,  qu’en  celle-cy  l’écu-, 
me  paroit  autour  de  la  bouche  ,  ce  qui  n’arrive  pas 
dans  l’autre  à  moins  que  le  mal  ne  fqitdcfefperé. 
De  pins  le  batemeht  du  pouls  eft  fort  dans  l’epj- 
lepfie  &  infenfible  dans  la  pafiioju  hyfterique  :  les 
véritables  cpileptiques ,  c’eft  adiré  ,  du  fecond  ou 
du  troilîéme  degré  ,  ne  fe  fouvicnnent  point  à  la 
fin  du  paroxifme  de,  ce  qu’em  leur  à  dit  ou  fait. 
Les  hyfteriqiies  au  contraire  fe  fouvicnnent  de 
tout  ;  celles-cy  femblent  quelquefois  mortes,  lorf- 
que  le  paroxifme  eft  violent.  Les  chofes  dont  on 
le  (èrt  pour  connoitre  G  elles  font  véritablement 
mortes  font  les  miroirs  &  les  plumes.  Les  poudres 
fternutatoires  fortes  font  plus  alTurées ,  fi  étant 
fûuflées  dans,  le  nez  elles  «’operent  rien.Si  on  don- 
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fcc  un  vomitif  puiffaiic  fans  cfFêt,  il  eft  vray-fei^ 
blable  qu'elles  font  mortes}  le  veficatoire  appliqué 
aux  cuilfes  fans  effet,  dit  la  mcfvne  chofe.  P.emar- 
quez  en  palfant  que  M.  Prèvotius  de  Padoüe  nS 
trouve  rien  de  plus  efficace  que  les  veficatoirCs 
apliqués  aux  cuilfes,  fi  les  veffics  s’élèvent  la  malà^ 
de  alliircment  n  eft  pas  morte,firton  c’eft  fait  d’elle.: 

Le  Prûfiofic. 

Si  l’éternuëment  furvient  dans  une  grande  fuf- 
focation  de  matrice  ,  la  malade  eft  fauvée,  car  c’eft 
un  ligne,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  nature  fe  reyeilltf. 
Dans  les  perfonnes  jeunes  ,  cette  maladie  celfe  ou 
dans  l’enfantement  ôu  du  moins  dans  les  couches 
par  l’écoulement  des  lochies.  Les  vieilles  qui  ont 
perdu  leurs  mois  rarement  s’en  guérilfent ,  &  elles 
font  fujettes  à  plufieurs  recheutès.  La  palïïon  hif* 
teriqueeft  pleine  de  danger  pour  les  femmes  grot 
fes  &  pour  les  accouchées }  pour  les  premières  par 
la  crainte  de  l’avortetnent }  pour  les  dernieres  par 
la  crainte  de  la  fupreffion  des  lochies  &  à  caufe 
de  leur  foihlelfe;  Au  refte  quoÿ  que  le  pouls,  la 
irefpiration ,  &  toutes  les  aûions  ariimales^iaroif- 
fent  abolies  a  nos  fens  ,  il  ne  faut  pas  defefpcrer, 
Apliquez  au  contraire  de  puiflàns  remedes  puif- 
que  comme  j’ay  déja  -obfervé  ,  on  en  a  crû  mor¬ 
tes  durant  vingt-quatre  heures  ,  qui  font  reye- 
huës  enfuite.  Dans; 

La  Cure. 

Il  ftut  s’apliquer.  i.  A  corriger  Sc  altérer  l’aci¬ 
de  morbifique  des  iflteftins  #  pour  empefeher  la 
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génération  des  vens.  t.  A  calroér  les  moüvctiiei^J 
fougueux  -des  cfprits  &  les  convuUions  qui  s’en 
ênfuivcnt  :  les  falins  volatiles  >  fpiricueux  &  hui¬ 
leux  rfcmpliUent  parfaitement  ces  doux  vues ,  (car 
les  cfprits  font  des  huiles  difl'outes)dans  des  opiatès 
ramphrécs.  Comme  cette  maladie  attaque  par  pa- 
roxiimes ,  lefqucls  demandent  un  projdpt  fecourS, 
il  faut  difUnguer  la  turc  qui  regarde  le  paroxifme^ 
d’avec,  celle  qui  convient  hors  du  paroxifirie.  A 
i’egard  du  paroxifme  les  odeurs  conviennent,  fpe- 
cialem'ent ,  les  fortes  pour  apliquer  au  nés  ,  &  les 
agréables  pour  introduire  dans  le  col  de  la  matrice: 
■Il  eft  bon  d’apliquer  au  nés  l’cfprit'de  fèl  armoniac 
àâns  ime  phiole  à  long  cbl.  Ge  qui  eft  pareillemént 
très  ^  fâlutaire  dans  l'apoplexie  &  dans  l’épilepfic. 
En  plàèê  dit  quel  ort  peut  fe  ïètvir  de  l’efprit  de 
terne  de  èerfiOu  de  quelque  autres  cfprits  urinéux 
volatiles.  Si  cét  éfprit  eft  joint  ou  empreint  avec  le 
çaftoreuiti  i  fpit  effet  fera  plus  prefent.  Apres  lés 
efptlts  fuit  l’huile  diftiléé  de  füçcîn  ,  l’huile  de  gà-r, 
gâtés  a  l’huile  de  tartre  fetidc,l’huile  diftiléc  de  cor=i 
îlé  de  èerf  pDiit  apliquer  au  ncs.  Remarquez  que 
ces  huiles  fortes  doivent  être  apliqués  avec  pré¬ 
caution,'  lorfque  lé  mal  fë  terminé  par  dés  convul-; 
fions  épileptiques.  Il  n’en  eft  pas  dé  même  dés  fels  t 
lés  fuméês  reçues  par  le  nés  font  bonnes  ,  entre 
iütreS  telle  âil  fucein  qui  fait  revenir  les  épilcpti-, 
q‘uës ,  Sc  la  fuinéc  des  noix  mufeades.  Les  plumes' 
brûlçcs  des  pifeaiiX,  fur  tout  dès  perdrix  ,  les  poils 
èc  les  cornes  des  animaux  brûlées  ,  dont  le  Tel  vo¬ 
latile  acre  huileux  frappe  puil^mmenc  les  narines 
font  très  ufites  aihfï  qué^le  ma-floreum  Sc  l’afa  feti-, 
dà.  Dans  la  fincopé  on  méfié  le  .caftorcum  avec  du 
vin  gf  oii  lé  fait  fontit }  le  f  énaedé  en  èft  plus  pénê-^ 
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irant  &  plus  fortifiant.  Le  bois  d’aloë  brûlé  domic 
une  fumée  très  ciEcace  pour  les  paillons  hyiteri- 
ques ,  on  la  reçoit  par  le  nés.  Rivicre  dit  que  la 
fumée  du  tabac  réveille  d'abord  les  hyfteriques  , 
ce  qui  me  paroît  auflî  paradoxe  que  la  fumée  du 
fouphre  brûlé  que  quelques-uns  fotit  fentir.  Je 
rejette  cette  pratique  comme  très  dangereufe  d’au¬ 
tant  qu’il  eft  à  craindre  que  l’acide  du  fouphre  qui 
caufe  mêmes  des  reiTerremens  de  poitrine  au  per- 
fonnes  faines  ,  ne  les  augmente  dans  les  mala¬ 
des. 

On  aplique  à  la  matrice  ordinairement  des  odeurs 
agréables,  fçavoir  un  peifaire  enduit  de  baûme 
apopledique  ou  d’huile  de  noix  mufeades  ,  dans 
quoy  on  a  diifout  un  peu  de  civette.  On  fait  aufli 
des  parfums  à  recevoir  par  la  matrice ,  tel  cil  celuy 
de  Paracelfe  avec  les  verrues  des  chevaux.  Qui  eft 
fi  aifuré  qu’il  n’y  a  point  ,  fuivant  Fonfeca  det 
paillon  hÿilerique  qui  y  refifte.  En  voicy  la  com- 
pofition. 

Prenez  une  once  de  verrues  de  chevaux ,  de  l’ai» 
fetîda ,  de  la  corne  de  pied  de  chevre  ,  deux  dra- 
gmes  de  chacune ,  faites  une  poudre ,  brûlez-e» 
un  fcrupule  &  faites  recevoir  la  fumée  dans  la  ma¬ 
trice  par  un  entonnoir.  Il  y  ert  a  qui  recomman¬ 
dent  comme  un  excellent  remede  ,  de  tirer  le  poil 
du  pubis  J  la  ligature  forte  des  hypochondres 
foulage  les  paroxifraes  &  les  fimptomes  de  l’ab- 
domeu. 

Il  n’importe  de  quoy  la  ligature  foit,  quoy  qu’on 
eftime'  aveé  Bartholin  cent.  3 .  hift.  anatom.  p.  1 7. 
la  ligature  faite  de  la  peau  d’une  femme ,  en  plaça 
de  quoy  quelques-uns  choifilfent  une  longe  de  cuir 
de  cerf  tué  dans  le  congrès.  On  oint  le  nombril  & 
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on  y  aplîqiie  divers  remcdes.  On  Toint  par  cxcra» 
pie  avec  L'huile  de  rue  >  d'aneth ,  de.  laurier  ^  de 
caftoreum  ,  de  fuccin ,  de  tartre  fetide ,  d'huile  de 
ga}ac  J  de .  fpica  ;  l'onguent  •  compofé  d'orvalc 
cuite  dans  du  beurre  avec  la  gomme  tacamahaca, 
èft  bon  pour  enduire  l'abdomen ,  le  camphre  avec, 
l'huile  d’amandes  douces  s!apliquc  au  nombril,  ainfi 
que  le  galbanurti.  dilFout  &  étcndu-cn  forme  .d’en> 
plallrc  fur  une  peau  de  gan  en .  rond,  i  cé  qui  cfl 
ïiiîté  St  idmirabie.  Les  uns  y  ajoutent  la  gomm^ 
de  tacamahaca ,  les.autres.du  caftoreum,  les  autres 
de  la  poix ,  on  renferme  quelques  grains  de'civettc 
au  milieu  de  cette  emplaftre  qui.  repondent  juftcr, 
inéfit  au  nombril,  &  on  aflujettit  le  rout.aveç' 
«ne  ligature  ferme.  Pour  oindre  la  région  umbi- 
iicâle. 

■  Prenez  deux  dragmes  d’huile  de  caftorciun  ,  une 
dragme  de  fuccin  diftilé ,  demie  dragme  de  .fpica, 
deray  g'rain  de  camphre  oh  cinq  goûtes  de  foa 
huile  ,  meflezde  tout.  Oignez-en  la  région  umbi-  ' 
ïicale  Si  mettez  l'cmplaftre  cy  apres  par  deflus, 
ciùbicn  ,  .  .  -  . 

■  .Prenez  trois  dragmes  de  graifle  de  caftor ,  de 
l’huile  diftilée  de  camomille  ,  de  cumin  &  de  fpica, 
un- fcrupule  de  chacune  ,  mcllez  le  tout,  pour  un 
linimenc  umbilkal.  L’cmplaftre  pour  apliquer  par 

delfus.'  ,  , ,  •„  i .  .  . ,  . . 

*  Prenez  trois  onces  de  gomme  ammôniac  diflbufe 
dans  du  vinaigre  en  confiftance  de  boulic  ,  pour 
plufleàrs  fois ,  du  caftoreum  ;  de  l'extrait  de  faftan 
ti-ois  dragmes  de  chacun  ,  de  l'huile  diftilée  de  fuc¬ 
cin  ,  de  fpica ,  une  dragme,  &  demie  de.  chacune  .î 
meflez  le  tout  pour  uné  emplaftre  que  vous  garde**, 
rez  dans  un  vailTeaii  bien  bottcKé  f  '  prenez  en  une-i 
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quaiidic  fu'ffilànçe  éteiadcz  la  fur  une  pcaude.gan 
de  figure  i;onde  ppur  apliquer  à  l'abdotnen  &  à  Ja 
région  ujTibilicale.  Outre,  l’adrainifti'ation  de  ces 
topiques,  on  fait  recevoir  avèc  fuccés  des  clyfteres 
préparés  de  carrriinatifs  &  de  légers  incififs ,  qui 
étant  donnés.&  retenus  à  propos  palnient  mcrveil- 
leufement  les  paroxifinCs.  Formulç  d’un  clyftere 
carminatif ,  -  ,  ,  .  .  ■  '  ■ 

Prenez  fix  dragmes  de  racine  d'angeliqup  ,  demie 
once  de  fenouil  ,  des  feuilles  de.matricaire ,  de.  Ier 
yiftic ,  une  pdignée  de  chacunp  ,  deux  poignées  de 
feuilles, de  camomille  romaine  ,  des  quatre  grande? 
femences  chaudes  une  draginc  dé  chacune  ,  faites 
cuire  le-,  .touj  dans  une  quantité  fufïifante  d’eau 
Commune;,  ajoutez  à  neuf  onces  de  la  colarure  , 
dragmes  dé  l’éleduaire  de  bayes  de  laurier  ,  demie 
dragme  ou  une  dragme  de  caftoreum, ,  de  l'huile 
diftilée  dé  cumin ,  de  carvi ,  deTuccin ,  demy  lcru-; 
pule  de  chacune  ,  meflez  le  tout  pour  faire  un 
clyftere,  ■  i  ,  - '  v  •  •> -, 

;  ,Au  JipU;dcs  huiles  diftilées  qui  :font  aiTez  péné¬ 
trantes  ,  un  praclicien  moderne  ajoute  fagemehc  à 
ces  clyfteres  des  fels,.volatiles  jufqu’à  un  ferupuie, 
par, exemple  le  fçl  .volatile. d’urine  ,  de  corne  de 
cerf  i  de  fuecin  &c.  quoy.  que  ces  fortes, de.  clyftê- 
res  ne,  puiiTent  pas  monter  au  deiTus  du  nplon  ,  il^ 
font  neanmoins  merveilles,,  mêmes  dans  les  e'pile- 
pfîcs  &  les,  douleurs  convulfives  dé, l’abdomen. 
Qitelques~uns  regarde^nt  comme  quelque  choie  de 
fingulierles  çlyftcres  compofés  d'une  livre  de  dé- 
yoCtionde  liére  ■  rerreftré  6e  d'iine  once  de  mithri-? 
dat  ;  ceux  de  terebenthine  dilfoute  depuis  denjï 
^ragmes  jufqu’à  demie  once  .avec  un  j^mc  d’œuf  j 
font  fpcçiliqües  d»is  U  paffion  hÿfteriquç  ,  car  ü  f 
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a  dans  la  tcrebenthine  un  fel  balfamiqüê  &  huilèùx 
amy  des  inteflins  &  de  la  matrice. 

On  joint  les  remedes  internes  aux  externes  du¬ 
rant  le  paroxifme  ,  fçavoir  tous  les  pénétrants , 
volatiles ,  huileux ,  fpiritueux  ;  les  principaux  font 
les  efprits ,  falins  >  volatiles  ,  l’efprit  de  fel  atiuo- 
niac ,  &  de  corne  de  cerf,  la  liqueur  de  corne  dé 
cerf  fuccinée  &  femblables  ,  depuis  cinq  ou  fix , 
jufqu’à  dix  ou  douze  gouttes  bûës  dans  de  l’eau 
d’hirondelles  d’une  infufion  dé  caftoreum.  L’effen- 
cc  de  fuccin  préparée  avec  l’efprit  de  vin  reftifié , 
depuis  demie  dragme  jufqu’à  une  dragme  ,  eft  ad- 
ttiifable  pour  les  femmes  adultes.  Trois ,  quatre 
ou  cinq  goûtes  d’huile  de  fuccin  diftilée  ,  quoyque 
defagreable  eft  d’une  gijlndc  utilité  dans  le  paroxif- 
me.  On  fçait  que  le  caftoreum  &  l’afa  fétida,  con¬ 
viennent  icy  fpecifiquement ,  en  tant  que  leur  fel 
huileux  corrige  promptement  l’acide  morbifique  & 
fon  cffervefcencCi  On  les  donne  en  forme  de  pou¬ 
dre.  De  ce  genre  eft  la  poudre  de  Timæus  qui 
n’a  jamais  manque  Ton  tffet  à  ce  qu’il  alfurCjla 
voicy. 

Prenez  deux  fcrupules  de  fecule  de  Brionia ,  un 
icrupule  de  perles  préparées  ,  vingt-un  grain  de 
caftoreum ,  de  i’huile  diftilée  dé  rue  &  de  fuccin , 
cinq  goûtes  de  chacune  ,  meflez  le  tout  pour  faire 
une  poudre  que  vous  diviferez  en  trois  parties  éga¬ 
les  ,  vous  donnerez  chaque  dofe  dans  du  vin,  dans 
quoy  vous  aurez  fait  boüillir  légèrement  du  macis 
&  du  fafran,-  La  fecule  ne  vaut  &  ne  fait  rien.  Les 
jperles  précipitent  &  abforbent  l’acide  ,  mais  les 
yeux  dccreviiTes  le  feroient  mieux.  Le  caftoreum 
&  les  huiles  diftilécs  font  très  bonnes.  L’elfcnce  de 
rxftorcum  tirée  eoroirainemcnt  avec  l’eiprit  de  vin 
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fcit  bien  icy.  (!2^ioy  qu’il  foit  meilleur  de  la  pré¬ 
parer  ^vcc  l’efprjt  de  vin  joint  à  un  fel  volatile, 
ou  à  un  eli)rit  falin  volatile  huileux  qui  pénétré 
&  diflbut  promptement  le  çaftoreupi ,  &  fournit 
une  circnce  très  belle  &  très  pénétrante.  La  liqueur 
focdnée  de  çorne  de  .cerf  verfée  für  le  caftoreum, 
.en  tire  une  teinture  ou  elTence  excellente  dans  le 
paroxifme  hyfteriquc  violent.  .L’infufion  de  cafto¬ 
reum  avec  les  fcls  volatiles  que  j'ay  propofc'e  fui- 
vant  Barbette  dans  la  füpreffion.  des  mois ,  a  icy 
lieu  ,^de  même  que  la  téiriture  anomine  de  M.  Lan- 
gius,  ou  le  fpecifique  hÿfterique  de  caftoreum  , 
d’afa  fetida  ,  de  mirrhe ,  &  d’un  peu  fte  Tafran  pré¬ 
paré  avec  l’efprit  de  vin  tartarifé.  Ôn  peut  y  join¬ 
dre,  les  bayes  de  fureau  deirechces  ,  le.zedoaria  6c 
le  galanga.  Les  bayes  dcflechécs  de  fureau  ,  celles 
d’yeble  donnent  à.l’cfprit  de  vin, une  teinture  donc 
une  çuieillerée  pu  deux  ,  bûës  dans  le  paroxifme 
foulaient  conllderablemcnt  la  malade.  &  luy  pro- 
curént  la  fpeur  peu, de  temps  après.  Cette  teinture 
eft  tecofomiaridée  par  Lindanus  comme  très  effica-, 
ce. ,  En  place  de  ces  bayes ,  celles  de  liere  en  arbre 
où  plutôt  .d'extrait  de  bayes  de. .liere  avec  le  try- 
phera  magna,  éft  falutairc  ,  c’eft..  l’experience  de 
Prævdtius  ;  les  tins  preferent  les  grains  de  Kcrmés 
pu  écàrlate ,  les  autres  les  bayes  de  genevrier ,  donc 
on  tire  des  minture  &  des  clfences  très  efficaces, 
il  ne  ftiut  pas  oubjier  icy  la  mirrhe ,  reroede  balfa- 
mique  dans  pluficurs  affeftions  &  fpecialeroent 
dans  là  fufFocarion  de  matrice.  Les  trochifqucs  or¬ 
dinaires  de  mirrhe,  doimés  jufqu’à  un  fcrupule  cai- 
ment  le  pàroxifme.  L’effence  de  mirrhe  eft  plus 
puiffante  fans  acide  avecun  alcali  tant  fixe  que 
^élatile  marié  avec  un  cfprit.  Par  exemple  avec 
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rcfprit  atinoiliniac  ;  l’élixir  de  propriété  pouf  Icî 
femmes  préparé  par  les  alcalis  fans  acide ,  dont  j’ay 
parlé  cy-deifus ,  eft  utile  dans  le  paroxifme  ,  il  en 
cft  de  niefme  de  l’élixir  utérin  de  Crollius ,  depuis 
un  fcrupule  jufqu'a  ujie  dragme  &  demie.  Outre 
qu’il  guérit  le  pàroxiflne  ,  fi  on  en  prend  tous  les 
mois  lorfquc  le  temps  dés  menftrucs  approche ,  on 
dit  quil  prefervede  cette  maladie  ôe  qu’ellclne 
revient  plus.  La  fiente  de  cheval  contient  en  foy 
quelque  chofe  de  fingulier  contre  la  paffion  hyfte- 
rique  &  fon  fuc  par  cxprelfion  n’eft  pas,  moins 
bon  daiîs  cette  maladie  des  femmes  que  dans  la  co¬ 
lique  des  hommes  ;  il  calme  l’une  &  l’autre  en  uii 
moment  ;  au  lieu  du  fuc  de  fiente  de  cheval  quel¬ 
ques  uns  prennent  l’extrait.  La  thériaque  &  tout 
ce  qui  eft  theriacal  eft  de  ce  genre.  Prenez  un  peu 
de  thériaque  diifoute  dans  du  vin  j  donnez  le 
tout  dans  le  paroxifme  hyfterique ,  &  la  malade 
fera  d’abord  foulagée ,  ce  remede  eft  bon  pour  les 
pauvres  j  il  fera  plus  fort  fi  on  y  ajoûte  demy  fcru¬ 
pule  de  caftoreum ,  ou  de  l’efprit  theriacal  cam¬ 
phré  J  car  le  camphre  eft  un  excellent  antihyftc: 
rique  ,  l’extrait  ou  la  poudre  de  caftoreum,  dilfou- 
te  dans  l’efprit  theriacal  camphré  fe  donne  à  cuiel- 
lierécs  ,  dans  le  paroxifme.  On  peut  fur  le  champ 
preferire  des  mixtions  en  vue  de  les  rendre  falines 
volatiles  huileufes.  Par  exemple. 

Prenez  deux  onces  d'eau  de  melilfc  avec  du  vin 
une  once  d’eau  carminarive  ,  une  dragme  &  demie 
.  d’eifence  de  caftoreum ,  derpie  dragme  d’efprit  de 
fel  armoniac  ,  demi  fcrupule  de  fel  volatile  de  fuc- 
cin  ,  trois  goûtes  d’huile  diftiléc  de  fuccin ,  fix 
dragmes  de  firop  d’armoife  ,  meflez  le  tout  &  le 
donnez  à  cuieiilierées  dans  le  paroxifme ,  le  paro- 
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xyrinc  finj^pour  empefcher  qu'il  ne  revienne,  vous 
îueflerez  l'opium  avec  le  camphre  qui  font  moins 
propres  dans  le  paroxifme.  Par  exemple. 

Prenez  deux  onces  d’eau  de  pouiiot  une  once 
d'eau  d'hirondelle  avec  le  caftoreum  (  la  compofi- 
tion  en  cfl:  fimple  s'il  en  fût  jamais  &  cependant 
elle  cft  tres-efficace  comme  je  l  ay  expérimenté) 
trois  dragmes  de  bayes  de  fureau  ,  une  dragme 
d'efprit  de  fel  armoniac,du  laudanum  du  camphre, 
trois  grains  de  chacun  ,  fix  dragmes  de  lîrop  d'é- 
cofce  d’orange  ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  po¬ 
tion  à  prendre  à  diverfes  fois.  Il  eft  confiant  que  le 
laudanum  eft  merveilleux  pouf  détourner  le  paro- 
xifme  hifterique  qui  approche  ,  fbit  pris  en  de¬ 
dans,  foit  feulement  approché  du  liés.  Témoin 
Rivière  cent.4.  obf;  Sy  . 

Si  tous  ces  remedes  font  inutiles  pour  rapeler 
les  malades  ,  ordonnei  des  fternutatoires  qui  font 
fouvent  d"une  grande  utilité.  Par  exemple 

Prenez  un  fcrupule  de  caftoreum,  quinze  grains 
de  poivre  long ,  demy  fcrupule  d'ellcbore  blanc  , 
cinq  grains  de  pirethre  ,  meflez  le  tout  pour  faire 
une  poudre  ,  fouliez  en  un  peu  dans  le  nez  par  un 
chalumeau  ,  fi  les  malades  ne  reviennent  point  en¬ 
core  par  les  fternutatoires  ,  ayez  recours  à  uu 
puilfant, vomitif,  qui  les  refufeirera  pour  ainfi  dire. 
Voyez  les  obfetvations  de  P.].  Faber  curât,  iz. 
&  39.  ou  il  guérit  des  femmes  hyfteriques  8c  de- 
fefperces  ,  tenues  pour  mortes ,  avec  deux  drag- 
mes  d'eau  de.fàuge  ,  avec  l'eau  impériale  qu’il  leur 
fait  boire.  Le,  vitriol  eft  fufpeét ,  prenez  en  place 
l’antimoine  qui  çft.  plus  feur.  Si  vous  doutez  de 
la  puiffance  des  vomitifs  pour  faire  revenir  les 
fcmines  hyfteriques  dcfefperées  j  Voye»  Riviere 
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cent,  4.  obCS/.  il  arrive  enfin  quelquefiais  qu'i| 
faut  fâigner  durant  le  paroxifme  ,  en  quoy  oh  i 
befoin  de  prudence  &  de  circonfpeftion.  Panarol-' 
lus  pent.3 .  obf. }  1.  en  raporte  un  exemple  remar¬ 
quable  ,  cet'  Auteur  délivra  par  une  faignée  faite 
dans  la  lipothymie  mefme  ,  une  fille  hyfterique 
redüîte  aux  abois  par  une  abondance  de  fang  qui 
croupriroit  au  tbur  du  cœut. 

14  cure  de  la  paillon  hyfterique  hors  le  paroxifr 
tnc  demande  les  -mefines  rcmedes  qui  ont  efté  don-' 
nez  intérieurement  dans  le  parôxîfme,  à  qUoy  on 
ajoute  quelquefois  de  doux  laxatifs.  On  ordonne 
communément  des  noucts  alreratifs  qu'on  met  in-: 
fufer  dans  du'vin  ,  on  les  remplit  des  carminatifs 
des  nervins ,  &  dés  antihyfteriques  connus  ,  telles 
que  font  ï.  Les  racines  d'angelique  ,  de  petalîtes 
6u  pas  d'afnç  ^  de  Zedoaria ,  de  Bryonià ,  celle-cy 
éft  fort  recorhruandee  ,  de  leviftic  ,  de  gentiane  & 
&  fciublables ,  rbr'vàle  eft  un  fpecifique  experj- 
jneiité  dans  cette  paffibn ,  &  connu  de  peu  de  pet- 
fonnés  ,  foît  en  décoction  ,  fbit  autrement,  i.  Les 
feuilles  de  tnélüre  ,de  romarin,  d'armuife,  defau- 
&e ,  de  màtriçaire,  de  tànaife  bu  tan'aCetum.  3,  Les 
femencés  chaudes  nommées  carminatives  avec'tous 
les  aromates.  A  l'égard  des  purgatifs ,  l'infufiort 
d'agaric  &  de  racine  de  bryonia  eft  bonne,  Helve- 
Vetius  dans  fon  Dlribitorium  med.  pag.  1 1  '6,  efti- 
me  l'infufion  dq  fenné  &  de  rubarbe  ,  à  qnoy  on 
âjoûtc  demie  dragmè  de  poudre  ’d'arrierefaix  hu-' 
main  ,  qu'il  afliiré  qui  luÿ  a  efté  d'une  grande  uti¬ 
lité  dans  lés  fuifocations  de  matrice.  Les  pilules 
àgregatives  ,  avec'  la  mirrhe  &  le  caftoreum  pouf 
jes  fortifier  5  les  pilules  fetides  communes,  ju  fqu'j 
çn  fcrupulc ,  avec  le  mercure  doux  font  les  pur- 
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ptlfs  propres  à  ces  fertes  de  feinmeS,  Outre  les 
purgatifs  les  remedes  ufite^  font  la  teinture  utéri¬ 
ne  de  Mynfiûhus  >  &  l'extrait  fpecifique  utérin 
du  inefine  Auteur  ;  les  pilules  prefervatives  deRi.? 
viere  faites  de  Caftoreum  ,  d'afa  fetida ,  &  de  lau¬ 
danum  }  le  camphre  dont  j'ay  déjà  loue  la  bonté^ 
fur  tout  ft  on  le  fublimc  avec  un  fel  volatile ,  ou 
avec  l'efprit  de  fel  armoniac ,  ou  fi  on  prépare 
le  fel  armoniac  avec  le  camphre  ;  le  camphre  al¬ 
lumé  eft  éteint  dans  la  boilfon  ordinaire  comme  ij 
a  été  dit  cy-delfus  fur  la  fureur  uterine  l'efpriç 
d'acierefaiK  fur  tout  du  premier  enfant  j  préparé 
par  la  fermentation  &  la  putrefaftion  ;  la  poudre 
narrierefaix  depuis  demie  dragme  jufqu'à  unq 
dragme  ;  la  Panacée  de  Holfteinj  ou  l'arçaiiu.m  du^ 
plicatum  de  Mynfiéthus  ,  les  préparations  de  l’cf- 
tain  ou  jupiter  comme  la  rapure  d'eftain  dans,  de 
l’eau  appropriée  5  le  magiftere  de  Jupiter  de  Myn- 
fiéthus;  l’antihedicum  de  Poterius  ;  le  Defoard 
jovial ,  ou  le  grand  fudorifique  de  Faber  ;  la  fuie 
refplendilTante  ,  qui  eft  un  remede  domeftique  , 
mais  utile  ,  la  dofe  eft  une  dragme  ;  enfin  deux 
parties  de  fouffre  crud  avec  une  partie  de  noix 
mufeade  ,  la  dofe  eft  d’un  fcrupule  à  deux  ,  ce  der- 
pier  eft  expérimenté  pour  guérir  &  prévenir. 

J’ajoûteray  içy  un  cas  que  j’ay  veu  l’efté  derniér, 
jp  fus  mandé  par  une  jeune  femme  qui  avoit  efté 
mal  accouchée  ,  elle  s'étoit  aftez  bien  portée  dans 
lès  couches  &  jufqu’à  ce  qu'elle  févrât  fon  enfant  j 
fes  mois  revinrent  alors  &  elle  eût  une  hémorra¬ 
gie  de  matrice ,  non  pas  continuelle ,  mais  comme 
fi  elle  eut  cq  fes  mois  durant  fix  fernaines.  Enfin  il 
luy  furvient  des  tranchées  violentes  dans  l’abdo¬ 
men  ,  qui  commencent  dans  l’hypochpndrc  gau» 
M  4 
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éhc'î  s'étendent  par  tout  labdottien ^  &  déchirent 
particuîieternent  là-  région  des' lombes,  La  difficul¬ 
té  de  refpirer  les  inquiétudes  &  la  fincope  fuccede; 
enfin  la:  crampe  ou  la  convulfion  tonique  de  tout 
le  cofté  gauche  s'enfuit  ;  :de  forte  que  la  moitié  de 
14  telle  &  du  trope  avec  le  bra's  &  le  pied  gauches 
font  fbides  &  comme  furpris  du  tétanos  pendant 
que/ tout;  le  coté  droit  relie  fain ,  le  pouls  eftpe- 
tit  &  ville  ;  &  quelquefois  infcnfible.  iC’ell  là  ce 
qu'on^appelle  -  paffion  hyftetique  ;  à  mon  Arrivée 
les  affillans  m'alfurerent  qu"il  y  avoit  cinq  jours 
qu'elle  n^voic  point  efté  au  bâlïïn  ,  &■  je  luy  or-i 
donnai  le  clyllcre  Carminatif  &  ramollilTant  qui 
fuir.  '  ' 

•  Prenez  de  la  racine  d'angelique  &  de  levillic  lix 
dragnies  de  chacune  ,  des  'feuilles  de  mauves  &  de 
camomille  Une  poignée  de  chacune  ,  des  fleurs  de 
camomille  &  de  fureait  deux  dragmes  de  chacune, 
faites  cuire  le  tout  dans  un  vaifléau  bieil  bouché  , 
ajoutez  à  neuf  onces  de  la  cblatürc  lix  dragmes  de 
l'éleétuaire  debayes  de  laurier demie  dragme  de 
calloreum  de  Phuilc  dillilée  de  fuccin  &  de  cumin 
demi  fcrupule  de  chacune  ,  un  jaune  d'œuf  j  pout 
un  clyllere.  ■  '  .  i 

Je  prefcriyis  la  million  fuivante  à  prendre  intc- 
rîeuretncnr.  -  -  :  ■ 

Prenez  deux  onces  d’eau  d’hirondelle  avec  le 
calloreum  une  once  d'eàu  de  melilTc,  avec  du  vinj 
une  dragme  d’clprit  de  jEcl  armoniac  ,  demie  drag- 
mede  fel  de  cochlearia ,  demi  fcrupule  de  fçl  vola¬ 
tile  de  fuccin  qui  ell  hiiileu-x  ,  trois  grains -dé  lauy 
danum,  lix  dragmes  de  lirop  d'écorce  d'orange, 
todkz  le  tout  pour  faire  une  potion  à  prendre  à 
cuc|[lierécs  apres  le  paroxifme.,  ce  peu  de  çcme^’ 
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âesfoulagea la  malade  &arrcfta  rhemorragic  delà 
mamce.  '  ■  '  ■  •  ■ 

;  Pour  plus  de  feureté  &  fur  tout  pour  fortifîei^ 
l’abdomen ,  je  luy  ordonnai  Pondioii  qui  fuit.  ■  ‘ 

■  Prenez  deux  dra'gmes  d’huile  de  Gamomille  j, 
deux  fcrupüles  d’huile  de  fuccin  diftiléc  ,  de  l'hui¬ 
le  dé  car  vi  &  de 'fenouil  dix  goûtes  de  chacune, 
meflez  le  tout  pour  oindre  l’hypochondre ’gaüchd 
&  la  région  timbilicale  ,  metant  par  delfus  une  tüi-s 
le  chaude.  C’eft  alfez  parlé  de  la  fufFocation  dé 
matrice  &-  des  autres  maladies  des  femmes  qu’on 
attribue  à  la  matrice.  Voyons  le  ■ 
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l^ohfiacle  à  U  recéptio»  de  la 
’vetge.  ' 

LOrfquc  les  filles  fpnt  devenues  habiles  &  pro- 
près  à  la  génération  par  le  flux  périodique,  \  ‘ 
clics  délnaiident  un  mari  qui  faffe  palfer  la  deman-  cepUn 
geaifon  athoUreufe  qu’elles  çnt  aux  parties  genita-  àe  U 
lès  dans  un  congres  légitimé  'qui  confifte  en  ce  que 
le  ùnary  foit  admis  par  la  femme  ;  action  qui  peut 
eftrc  empefehce ,  par  les  vices  differens  du  col  de  là 
înatrice  qui  eft  ou  fermé  ou  trop  étroit  ,  ou  trop 
large,  ou  enfin  par  une  maladie  appelléé  par  le 
Vulgaire','  •  i  •  < 

tAhaijJèment  de  la  Matrice, 

Parce  qu'on  croit  que  k  matrice  quitte  k  Ctua- 
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tion  nàturclic  poiu'  defcendrc  hors  de  la  vulve,  ^ 
Sc  qu’on  voit  efFectivemcnt  pendre  quelquefois 
jufqu’au  milieu  des  cuiffes  un  corps,  qu'on  prend' 
pour  la  matrice.  Si  on  coniidere  la  maniéré  dont 
elle  eft  attachée  vers  l'os  facrum  avec  le  mclum,  & 
plus  haut  par  les  ailes  dç  cl^^UYefqury,  du  ligament 
large,  avec  l'os  des  Ues  5  ori  verra  clairement  qu'il 
eft  impoffiblc  que  cette  defceqtç  de  piatrice  arrive 
par  aucune  caufe  interne  ,  &  qu'il  faut  pûjoars 
liipofer  quelque  violence  externe  ?  de.  fqrtç  que 
ee  fpit  plutdft  un  arrachement ,  qu'une,  cheutc 
de  la  matrice  ;  ce  qui  arrive  dans  un  accouche^ 
ment  difficile  par  la  faute  de  la  fage  femme  ,  oq 
dans  l'extradion  violente  de  l'arrierefaix  qui  étant 
attaché  au  fond  de  la  matrice  ,  l'arracfie  de  fa  fi- 
tuation  namrelle  avec  violence  &  la  fait  fortir  cq 
mefmc  çemps ,  ce  qui  ne  fe  peut  pxefque  pas  faite 
fans  danger  de  la  vie  ,  &  ces  malheureufes  n'écha- 
pent  jamais.  Bartholin  cenr.2.  hift.  anatom.5? i  .par¬ 
le  d'un  arrachement  de  matrice  mortel  avec  l'ar¬ 
rierefaix.  Hildanus  cent.  4.  obf.  6d.  reporte  uji 
femblablc  exemple  d'une  mefme  caufe. 

De  cet  arrachement  dangereux  &  mortel ,  il  eft 
fecile  de  conclure  ce  qu'on  doit  croire  de  la  tradi¬ 
tion  commune  qui  dit  qu'aprés  l'amputation  de  la 
matrice  ou  fà  confùroptiçn  par  un  ulcefe,  les  ma¬ 
lades  font  demeurées  en  vie  &  en  parfaite  famé. 

Ce  cas  eft  rare ,  &  ce  qu'on  appelle  ordinaire- 
pnent  la  chute  ou  rabaiffement  de  la  matrice  ne 
convient  point  à  parler  jufte  à  la  matrice  qui  eft 
toujours  dans  fa  place  &  dans  fa  fituation  natu¬ 
relle  ,  mais  feulement  au  col  de  la  matrice  ,  ainfi 
les  modernes  donnent  le  véritable  nom  à  cette  ma¬ 
ladie  qu’ils  nomment  l’akaijfemem  dit  conduit  de 
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J^a pudeur  ,  qui  n’cft  rien  autre  chofe  que  le  col  de 
la  matrice  trop  relâché  dans  toute  fa  fubflancCjPU 
trop  étendu ,  lequel  pend  en  dehors ,  ce  qui  artivç 
dans  un  accouchement  un  peu  laborieux jlorfque  le 
col  de  la  matrice  fe  relafche  &  s'étend  trop  &  fpc- 
cialement  fa  membrane  ridée  intérieure  ,  qui  dcC- 
çend  en  cette  rencqntfc  de  deux  travers  de  doigt 
en  dehors  en  rond  ,  &  ayant  un  trou  au  inilieu,quc 
les  Anciens  ont  pris  laulfément  pour  l'orifice  in- 
ierne  de  la  matrice  ;  de  quelque  autre  caufe  inter» 
ne  ou  externe  ,  que  cette  membrane  intérieure  du 
col  de  la  matrice  foit  relâchée ,  cteuduë  &  vidée 
dans  fon  état  naturel ,  elle  peut  tomber  &  paroître 
dans  les  levres  de  la  vulye  s  ou  en  dehors  fans  au¬ 
cun  déplacement  ny  alteration  de  la  matrice. 

De  plus ,  l'abaiffemetit  de  matrice  en  ce  fens  fe 
fait  quand  les  rides  du  côl  de  la  matrice  relâchées 
ou  corrodées  en  quelque  endroit  fe  reraplilTent 
fuçceflîvemeht  de  fang  ou  d'humeurs  qui  les  pri¬ 
vent  de  leur  refldrt  naturel  &  les  fond  defeen- 
dre  petit  à  petit  hors  des  lèvres  de  la  vulve  en  for- 
me  d'un  Corps  ample  &  rond  attaché  à  un  col 
étroit ,  qui  va  fe  cacher  dans  le  conduit  de  la  pu¬ 
deur.  ’ 

Ce  corps  devient  quelquefois  fi  gros  qu'il  éga¬ 
le  la  grolfeur  de  la  telle ,  allant  jufqu'au  milieu  des 
Cuilfes  êc  mefinè  plus  bas ,  il  s’exulcere  quelque¬ 
fois  J  U  rend  une  puanteur  infuportable  ,  &  tant 
par  fa  fituation  que  par  fon  poids  il  incommode 
extrêmement  les  malades  &  les  empefehe  de  mar¬ 
cher. 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  pour  l’ordinai- 
naire  internes ,  &  elle  fuccede  fouvent  aux  hémor¬ 
ragies  immodérées  de  la  matrice  par  un  làng  trop 
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feceux  ou  aux  fleurs  blanches  qui  ont  duré  long- 
tenaps.  Lorfque  les  fibres  &  la  membrane  qui  fait 
les  tides  du  col  de  la  matrice  ,  fe  relâchent ,  re¬ 
çoivent  &  ramairent  fucceffivement  le  fang  &  les 
humeurs  &  forment  enfin  ce  corps  prodigieux  qui 
defcend.  .  . 

A  mefure  que  ces  humeurs  renfermées  fe  cor- 
Tompent  &  contraétent  de  l'’acrimqnie ,  elles  en¬ 
gendrent  des  ulcères  fetides  qui  confument  cette 
ftiaife.  Si  la  cangreine  furvieut  &  oblige  de  cou¬ 
per  ce  corps  defeendu  ,  cela  donne  lieu  à  l’opi- 
ïiion  des  anciens  qui  ont  dit  que  la  matrice  tom¬ 
bée  ,  foit  faine  ,  foit  ulcérée.  >  pouyoit  eftre  extir¬ 
pée  fans  danger  de  la  vie  ,  &  d'autant  qu'en  tou-' 
chant  la  tumeur,  on  fent  en  dedans  quelque  inega- 
hté  on  a  crû  que  c'étoit  les  tefticules  ou  quelque 
chofe  de  femblable  qui  étoit  renfermé,  dans  la  ma¬ 
trice  renverfée.  ' 

Cette  hypothefe  des  Anciens  fur  l'abbaiflement 
effedif  de  la  matrice  eft  fuffifamment  réfutée  par 
l'experience  anatomique,  des  modernes  fpeciale- 
tnentde  Job  Meexern,  qui  enfeigne  dans  fes  ob- 
fervations  écrites  en  flamand  chapitre  y  i.  fur  plu- 
ficurs  ouvertures  de  femmes  qui  avbicnt  eu  des 
maladies  de  matrice  &  fur  tout  celle  qui  eft  en 
queftibh ,  qüc  leur  matrice  a  toujours  efté  trouvée 
dans  fa  fituation  naturelle  ,  &  que,  ce,  qu'on  a  veu 
Ibrtir  étoir  feulement  le  col  de  la  matrice  ou  quel? 
ques-unesde  fes  rides.  De  forte  qu’ayant  un  jour 
lié  une  delcente  de  matrice  prodigieufe  vers  fa 
partie  la  plus  étroitte  ,  pour  faire  l'amputation,  & 
ayant  remis  la  partie  liée  dans  la  vagina  ,  il.  trouva 
après  la  mort  de  la  femme  le  fil  attaché  à;  la  partie 
Hterale  dans  le  col  de  la  matrice  oi^  le  çohdnh.  de 
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U  pudeur ,  &  la  matrice  entière  fitüée  naturelle¬ 
ment  où  elle  doit. 

Cette  expérience  demonftrc  manifeftement  que 
ce  qui  a  elle  coupé  &  qui  pendoit ,  venoit  feule* 
aient  du  col  de  la  matrice.  Pour  le 

T!)iagno(îic. 

Si  la  tumeur  cft  encore  dans  les  lèvres  de  la 
vulve  ou  proche  ,  on  l’appelle  feulement  defeente. 
Il  ne  paroit  alors  qu’une  petite  tumeur  qui  occupe 
les  levres ,  ou  un  corps  pefant  de  la  groileur  d’un 
œuf. 

Si  la  tumeur  eft  en  dehors  j  c’ell  proprement  ce 
qu’on  appelle  abbailferoent ,  elle  eft  plus  ou  moins 
grande  &  lailTe  un  trou  au  milieu  comme  j’ay  déjà 
dit ,  alors  c’eft  tout  le  col  de  la  matrice  qui  eft  re¬ 
lâché  ,  quelquefois  il  n’y  a  point  de  trou  &  la  tu¬ 
meur  eft  feulement  ronde  ,  8c  alors  il  n’y  a  que 
quelques  rides  du  col  de  le  matrice  qui  foient 
relâchées. 

On  fent  au  commencement  une  douleur  avec 
tenfion  vers  les  lombes  &  ,1’hypogaftrc  caufée  par 
le  poids  qui  tire  violemment  ces  parties  ,  tantoft 
la  fievre  furvient ,  tantoft  les  convulfions  ,  tantoft 
la  fubftancc  defeenduë ,  fe  corrompt,  s’exulcere  & 
fouvent  fe  cangreine.  Quant  au 

Frognoflxç. 

La  véritable  defeente  ou  arrachement  de  la  ma¬ 
trice  par  une  c^ufe  violente  cft  incurable  comme 
lia  déjà  efté  dit  j  fuppofé  qu’on  la  puilïe  remettre 
paa:  «ne  cure  palliative fi  elle  n’eft  pas  mortelle  j 
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car  cette  violence  ne  peut  arriver  (ans  rompre  & 
ians  déchirer  les  ligamens  larges  dont  la  confoli- 
dation  &  la  réunion  artificielle  femble  peu  vrav- 
fcmblablc. 

La  cheute  nouvelle  ’du  conduit  de  la  pudeut 
&  n'étant  encore  que  dans  l'état  de  defeente  peut 
fc  guérir  facilement,  fur  tout  dans  les  jeunesi 
mais  fi  le  mal  cft  invétéré  ,  fi  l'air  a  altéré  confidcr 
yablement  la  fubftance ,  fi.  la  malade  eft  âgée ,  il 
fera  difficile  d'en  venir  à.  bout,  ; 

Rarement  la  cheute  du  col  de  la  matrice  eft 
mortellcjclle  eft;  feulement  fâcheufe  par  les  ulcérés 
&  la  puanteur  qui  furviennenr. 

La  fièvre  la  douleur  ,  la  convulfion  &  tels  au¬ 
tres  fimptomes  cruels  qui  arrivent,  la  rendent  mor* 
télic,  A  l'égard  de 

La  Cure. 

Pour  guérir  l’abaiflement  du  conduit  de  la  pu¬ 
deur  de  quelque  caufe  qu’il  vienne ,  il  faut  le  re- 
metre  dans  fa  fituation  naturelle  ,  l'afTurer  par  des, 
aftringens  convenables  &  autres  palliatifs  ,  ou  en 
feire  l'extirpation  totale  i  s'il  eft  déjà  corrompu, ul¬ 
céré  &  cangrené,  •  •  , 

Pour  faire  la  réduction ,  on  couche,  la  malade 
fur  le  dos'  ;  la  tèfte  baffe  &  les  feffes  hautes,  on 
luy  ouvré  les  jambes  8c  on  remet  doucemet  avec 
la  main  ce  qui  eftforti.  Si  la  tumeur  i  déjà  receu 
quelque  alteration  de  l’air, on  la  balfinera avec 
tuic  fomentation  appropriée  avant  que  de  la  reme- 
tre  ,  par  exemple  avec  une  décoétion  de  romarin 
de  fauge  &  tfabfinche  dans  parties  égales  de  vin 
d'eau,  ou  de  feuilles  8c  de  bayes  dé  laurier  ^ 
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àé  menthe  avec  des  fleurs  de  furean  &:  des  fommi- 
tez  d'armoife  dans  du  vin  aflringent,  on  appliquera; 
les  fomentations  tiedes  avec  des  linges  pour  cor¬ 
riger  l’alteration  de  l’air. 

Joël  recommande  la  fomentation  avec  la  dcco- 
ûion  de  telles  d’ail  dans  du  lait ,  tous  les  remedes 
de  la  cheute  de  l’anus  &  de  la  hernie  de  l’inteftia 
conviennent  icy  ,  particulièrement  les  poudres  & 
les  fomentations  allringentes  font  très  utiles  avant 
la  redudion ,  pour  rafermir  la  partie  replacée. 
C’eft  la  coutume  d’apliquer  des  odeurs  agréables 
au  nés ,  &  des  defagreables  à  la  defeente  j  ce  qui  eft 
fondé  fur  la  vieille  opinion  que  la  matrice  aime  lés 
bonnes  odeurs  &  qu’elle  fe  releve  pour  s’en  aprcK 
cher. 

Lorfqùe  la  reduûion  eft  difficile ,  la  fumée  de 
fiente  de  boeuf  expérimentée  par  Helidée  eft  fin- 
guliere  ;  la  fumée  de  peau  d’anguille  falée  &  mife 
fur  les  charbons  eft  excellente  &  fameufe  ,  au  de¬ 
faut  de  quoy  on  peut  prendre  un  œuf  de  poule 
pourri  embarraflé  dans  un  linge  délié  ou  de  la  laine 
pour  âpliquer  immédiatement  fur  la  mmeur  >  cç 
remede  eft  expérimenté  pour  remettre  la  matrice, 
fuivant  Foreftus ,  Stocherus ,  &  pluficurs  autres. 

La  reduélion  faite  ,  la  partie  fera  fortifiée  par 
des  aftringens  convenables  fur  tout  par  les  topi¬ 
ques. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  donne  intérieurement  des 
Vulnéraires  aftringents,  préparés  avec  l’herniaria, 
la  pilofelle  ,  le  poligonum  ou  renoüéc  ,  la  racine 
de  confoüde ,  les  noix  de  cyprès ,  &c. 

Poterius  fe  fert  heureufement  de  la  potion  fui- 
vante  apres  la  reduélion  5c  l’affermiflèraent  du  col 
de  la  matrice. 
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..  Vteûtz  deux  noix  de  cyprès  ou  de,  galks»  deujç 
çjnces  de  racine  de  ,  grande  çonfoude  ,  des  feiiiÜes 
de  renoüée  ,  d'hernjaria  ,  de  betoine  ,  de  pilofelle, 
üne  poignée  de  çhacune  ,  faites^  cuirç,  le  tout  dan^ 
du  vin,  de  de.  l'eau ,  la  dofe  çft  de  deux  ou  trois  on¬ 
ces  avec  le,  firpp  de  limons.  X-c  même  A>xteur  ïty 
commande  l'ufage.  frequent  de  la  femencc  d'anis  &i 
de  fenoüil.  pour,  les  vents  des  inteftins  ,  qui  pou- 
roient  aigrir  le  mal  ou  difpofcr  à  la  récidivé.  ,  - , 
Mais  il  fauE.fe  tenir  particulièrement  aux  fomen- 
îations  externes,  avec  les  aftriugens  connus.  Par 
exemple.,  les  feuilles  de  chefne ,  de  mirte ,  de  pru¬ 
nier  fauvage  ,  la  cheyaline  ,  la  inille-feiiillc  ,  les 
écorces  de  grenades ,  le  fumacK.,  .  .  ^ 

Potcrins  lieu  cité  cent.  3.  chap.  91.  cmployoit 
avec  fuefé$  la  fomentation  fuivante.  5 
.  Prenez  des  noix  de  cyprès ,  des  gales  ,3  de.  l’ècofr 
çe  de  grenades  J  dés  baîauftes  ,  du  fitmacji  ,  deux 
onces  de  chacun ,  des  feuilles  de  mirte ,  d’olivier, 
de  chefne ,  de  renoüèe  ,  une  poignée  de  chacune^ 
une  pincée  de  rofes  rougeâ.  Faites  bouillir  le  tout 
dans  du  vin  rouge  pour  baffiner  deux,  ou  trois  fois 
le  jour  la  partie  i  &  la  malade  gardera  cependant 
ic  lit.  .  ..  V.  ,  ,  ■  .  i 

,  La  décoftion  d’alun  ou  de  guy  de  çhefne  eft 
bonne  pour  injçéber  dans  }ç  col  delà  matrice^ 
pefur  baffiner.  Et  on  eftime  beaucoup  les  injediems 
de  dccoélion  de  galles  dans.de  l'eau  ferrée.' 

La  racine  &  les  feiullçs  d'ortie  avec  toute  la 
plante ,  pillé^es  &  appliquées  en  forage  de  cataplaf: 
me  ,  les  parfums  continués  ,  de  fiente  de  bœuf  ou 
de  cheval ,  de  peaux  d'anguilles ,  6c  des  autres 
odeurs. fortes ,  font  falutaircs._ 

dn  oint  pareillement  la  région  dé  l'os  facrum 
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slit- pubis  àvec:la  grailfe  d'ours.  :  Quelques-uns  re- 
gar^enc  comme  un  rejnede  -fingulier  le  chryfanrhe- 
nuim  du  Pérou ,  herbe  nommée  vulgairement  foV 
leil ,  en  dccoélion  j.  pour  bien,  baffiner,  la  partie  > 
apres  qnoy.on  .oint  la  région  des.  lombes  avec  la 
graiire,  d'ours  ,  pour  raferinir  la  tumeur  qui 
tombe,  .■  ■  ;  ■  ; 

Je  n.e  fça^  fi  l'emplaflre  de  tacamahaca  ,  .  &  le 
ccrat  de  gaibanum  apliquc  à.  la  région  dû  pubis 
font  un  auffi  bon  effet  qu'on  le  dit. 

Autre  emplaftre.  ■ 

:  Prenez  de  l’encens  mâle  3. du  maftieh ,  de  l’opo- 
pana?  ,  du  gaibanum  ,  du  fagapenum  ,  dç  la  téré¬ 
benthine ,  du  ftoraT^  liquide  »  de  la  poix;  fçche ,  par¬ 
ties  égales  de,  chacun ,  un  peu  de  cire  pour  faire 
line  cmplafb:c.  ,  A  apliquer  par  derrière  fur  les  lom¬ 
bes  &  par  devant  fur  le  pubis.  ■ 

,  Si  ces  remedçs  ne  fufhfent  pas  pour  alTujettir  là 
tumeur  3  inrroduiféz  dans  le  col  de  la  matrice  une 
boule  de  liege  enduite  de  la  malle  de,  l’emplaflre 
de  cire ,  de  colophane  ,  de  gomme  elemi  &c.  On 
en  fait  de  rondes  &  en  forme,  de  poire  ,  comme 
vous  p'buvez.eri,  voir  la  defeription  &  la  figure" dans 
Hildânus  ,  een.tr4.  .obf.  61.  &  dans  Sennert  fur  la 
cheute  de  la  matrice.  Ces  boules  doivent  repon- 
^  dre  exadement  à  la  grandeur  du  col  de  la  matrice, 
&  efire  ny.trOp  grandes.de  peur  de  Je  dilater ,  ny 
trop  petite.s.de  peur  de  ne,  point  empefeher  ladcf- 
cente. .  Elles  feront  attachées  à  un  fil  pour  les  re¬ 
tirer  quand  on  voudra  ,  fpecialement  iorfque  le 
mary  exigera, le  devoir  conjugal. ■ 
i  II  y  en  a  qui  çroÿent  que-  ces  boules  entrent 
d,ans  la  matrice  ,  ce  qui  eft  impoffible  ,  elles  ,fe  pla- 
Knt  feulement  au  haut  du  vagina  qu’elles  remplit. 
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fent  exaftcment  ,  foutiennent  &  empcfchcrit  de 
tomber  ;  car  la  cavité  de  la  matrice  eft  fi  petite  , 
qu'elle  ne  peut  contenir  ces  boules  ,  &  quand  elle 
le  pourroit ,  il  ne  fcroit  nas  facile  de  les  ôter  &  de 
les  remettre  comme  on  fait ,  Scmiert  parle  de  ccr* 
tains  anneaux  à  mettre  dans  le  col  de  la  matrice  en 
place  de  ces  boules  pour  retirer  l'abaiiremcnt  j.lef- 
quels  anneaux  n'entrent  point  dans  la  matrice ,  tU 
fervent  feulement  d* apuy  aux  rides  trop  diftenduës 
&  relâchées ,  &  ^e  guerilfcnt  le  mal  que  palliati* 
vement. 

Nous  avons  parlé  des  obftacles  à  la  réception  de 
la  verge ,  &  à  cette  occafiûn  de  l'abaiflement  de  la 
matrice.  Paflbns  prefentemcnt  au 


CHAPITRE  CINQ.ÜIE’M£. 

De  U  conception  blefsée, 

La  eoa-  Uand  le  mary  eft  admis  par  la  femme ,  il  arri- 
eefticB.  ve  fouvcnt  que  cellc-cy  devienne  grofl'c  & 
c’cft  ce  qu'on  appelle  conception. 

Il  n'y  a  point  de  figues  certains  &  univoques  en 
general ,  qu'une  femme  ait  conçût ,  il  en  eft  feule¬ 
ment  de  particuliers  &  propres  firaplement  à  certai¬ 
nes  femmes  ,  ainfi  Am'atus  Lufitanus  raportc 
qu'une  femme  fujette  à  une  mélancholie  de  matri¬ 
ce  en  étoit  délivrée  d'abord  qti'elle  avoir  conçu. 

Panarollus  pcntecoft.  y.  obf.  46.  dit  qu'un  autre 
femme  avoir  pour  figne  infaillible  d'avoir  conçû , 
une  veine  enflée  dans  la  partie  intérieure  de  la  cuifle 


des  Vetnnîes. 

àujjrésciü  genou ,  des  les  premiers  mois,  (^élqucs 
unes  ibnt  füjcttcs  à  de  rrequens  vomiflemens  uil 
jour  ou  deux  apres  la  conceptiom  Mais  ces  ligne» 
font  propres  comme  j'ay  dit,  à  certains  individus  j 
car  il  n’y  a,Æucun  ligne  general  univoque  ou  drt 
moins  infaillible. 

Il  y  en  ai  plulleurs  de  probables  dont  le  corti 
cours  nous  fait  conclure  avec  apparence  ,  la  con¬ 
ception.  Sçavoir. 

I .  L’orifice  de  la  matrice  cxaûement  ferme  fui- 
vant  Hipocrate  fe£t.  y.  aphor.  y  1.  où  il  eferit  que 
la  inatricé  eft  li  bien  relferrce  qu’elle  n’admettroie 
pas  même  uii  petit  ^il'et  ou  aiguille.  Ce  ligne  eft 
eftimé  comme  un  des  plus  certains  par  Panarollus 
pent.  3  i  obf.  20.  où  il  dit  qu’on  peut  le  eonnoiftre 
en  y  mettant  le  doigt,  car  la  matrice  qui  n’eft  point 
fermée  &  qui  n’a  point  conçu ,  làifle  une  petitd 
fûlTc  pu  creux  auprès  de  fon  orifice  interne  ,  & 
lorfqu’eliè  a  conçu  j  elle  itft  entièrement  fermée  & 
on  ne  trouve  plus  de  fofle.  Caftto  fur  les  maladies 
des  femmes  eft  de  cette  opinion; 

i.  La  rétention  des  menllruës  qui  arrive  Ordî- 
naircment  apres  k  conception.  }e  dis  ordinaires 
ment  parce  que  nous  avons  quelques  exemples  dé 
femmes,  qui  ont  eù  leurs  réglés  ,  les  premiers  mois} 
Et  même  tout  le  temps  de  la  groflcire ,  c’éftoit  des 
, femmes  fanguines  &:  abondantes  en  fang  fpititueuxi 
Ce  ligne  eft  encore  trompeur  à  l’égard  de  celles  que 
nous  avons  apellées  cy-devant  femmes  mâles  lefi 
quelles  font  fécondés  fans  être  fujettes  au  flux  pé¬ 
riodique; 

3.  Les  premiers  jours  apres  la  conception ,  oii 
teflènt  un  frilfon  ou  heriftement ,  &  un  fentimeni 
de  froid  qui  parcourt  l’habitude  du  corps  i  les  fcm« 
>3  2 
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mes  dvi  moins  difent  qu'elles  fentent  je  iic  feaiâ 

quoy  dans  le  corps»  C'eft  à  dire  ce  frifidh  le  plus 

foiivent. 

4.  Les  fimptomes  de  i’eftomac  furviennent  com¬ 
me  l’averfion  &  le  dégoût  particulièrement  poul¬ 
ies  viandes  &  les  alimens  accoutumés^  il  y  en  a  qui 
ne  peuvent  pas  même  fouffrir  l'odeur  de  la  viande 
cuitte.  Le  pica  &  l'apetit  defordonné  prend  la  pk: 
ce  de  fapetit  ordinaire  perdu  ,  &  les  femmes  ont 
une  faim  extraordinaire  pour  les  chofes  tantôt  ab- 
furdes  ,  tantôt  ndn  abfurdes  ,  mais  mangeables ,  dé 
ce  dernier  genre  eftoit  la  femme  groife  d'un  mois 
dont  parle  Foreftus ,  laquelle  mangea  en  un  repas 
douze  harans  péques  fans  ailcuné  incommodité, 
Salmuth ,  taporte  un  exemple  du  fécond  genre 
d'une  femme  groife  qui  •  raangeoit  des  charbôns 
avec  avidité.  Les  Médecins  ne  doivent  point  être 
trop  rigoureux  à  accorder  ce  que  cés  femmes  défi¬ 
rent  ,  pourvèu  qu'elles  n'aillent  point  dans  l’èxcés, 
Car  rarement  elles  en  font  incommodées. 

y.  Elles  font  quelquefois  attaquées  par  la  paf- 
fion  hyfteriqûe  à  quoy  elles  n'étoient  point  aupa¬ 
ravant  fujettes.  ‘Elles  ont  des  tranchées  ,  des  dif¬ 
ficultés  de  refpirer ,  &  des  vômiiî’emens ,  le  pre¬ 
mier  &  même  le  fécond  mois.  Ges  fimptomes  cef- 
fent  enfuitte  d'eux-mêmes. 

6.  Le  ventre  s'élève  peu  à  peu,  la  matrice  fc 
gonfle  de  bas  en  haut ,  &  la  tumeur  s’étend  fpecia- 
l-ement  vers  la  ligne  blanche  ,  laiifant  les  parties 
latérales  des  lombes  plates  &  prcfquc  enfoncées. 
Ce  qu’il  faut  remarquer  exaétement  pourdjftin- 
guer  les  autres  tumeurs  de  la  matrice  &  de  l'abdo¬ 
men  d’avec  la  véritable  groffeile,, 

7.  Vers  le  troifiérac  mois  ou  au  plus  tard  vers 
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k  milieu  (3e  h  groiTeire  j  on  fent  remuer  le  fe'tusi 
tantoft  à  un  cofté^  tantoft  à  l'autre  ;  ce  mouvement 
cft  obfcur  au  commencement ,  mais  il  devient  tous 
les  jours  plus  fenilble  5  ce  qui  n'eft  pas  aicore  uni 
ligne  infaillible  ,  car  il  y.  a  eu  des  femmes  qui 
ont  accouche  heureulement  qui  n'ont  fenti  remuer 
leurs  enfans  que  le  dixieSneimois  ,  ce  qui  arrive 
par  l’abondance  des  eaux  où  liqueurs  qui  environ¬ 
nent  le  fe'tus ,  &  qui  diftendent  tellement  la  ma¬ 
trice  que  la  mere  n'aperçoit  point  le  rnouvement 
du  fétus  fur  tout  s'il  eft  luy-mefmc  foiblc,&  débi¬ 
le.  Le  mouvement  du  fétus  eft  pareillement  retar¬ 
dé  par  la  fièvre  de  la  mere  ,  témoin  Bartholin 
cent.  I.  hift.  Anatom.  5X5.  où  il  remarque  qu'une’ 

•  femme  ayant  la  fièvre,  ne  fentit  fon  enfant  qu'aprés 
la  vingt-feptiéme  femainc. 

Les  femmes  trop  graflés  ne  peuvent  pas  fî  bien- 
fenrir  leur  enfant ,  fuivant  le  mefme  Auteur^  cent.; 
;.hifti,7§. 

8.  Enfin  aux  premiers  mois  de  la  conceptioa 
les  femmes  font  fujettes  à  des  pefanteurs  de  telle, 
aux  vertiges ,  &  aux  maux  ^e  dents.  Voilà  les  lîg-; 
gués  les  plus  probables  de  la  groirelfc. 

Le  vulgaire  regarde  comme  un  des  premiers', 
fignes  de  la  conception  ,  la  rétention  de. la  femen-' 
ce  du  mary  dans  la  matrice ,  lors  qu'aprés  le, con-: 
'^résla  femme  eft  feche.  &  ne  fent  rien  fortir.  Je. 
doute  fort  que  cela  foit  vray  &  qu'il  arrive  jamais, 
puis  qu’il  n'eft  pas  encore  certain  que  la  femencc- 
du  pere  contribué  à  la  eonftjturion  du  fétus  fc 
&  qu'il  en  entre  mefinè  une  petite  goûte  dans  la 
matrice.  A  l’égarci  des  animaux  ovipares  ,  du  coq, 
par  exemple  ,  rien  de  fa  femence  n'eft  meflé  nla- 
teriellement  avec  les  œufs  pour  les  rçirdre  fe^ 
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fonds ,  je  diftingue  le  materiel  d'avec  l'cfprit  ge« 
jiital  ;  de  mcrme  dans  les  poiflbns  ovipares  ,  les 
fpufs  font  feulement  arrofes  de  la  femence  du  mâ¬ 
le  pour  devenir  féconds  &  donner  de  petits  poif- 
fons,les  oeufs  qui  n’en  font  pas  arrofezfe  fletrif- 
(çm ,  &  font  fteriles. 

l-a;  mefiaie  cliofe  s’obferve  dans  tous  les  pauilr 
jons  en  gçncral  6c  fpecialement  dans  le  vers  à  foye, 
J,a  femelle  engendre  quantité  d'œufs  qu’elle  fait 
dans  le  co'it  5  le  tnâle  les  arrofe  d'une  liqueur  ou 
femence  tenue  ,  6c  d^un  jaune  tirant  fur  le  touge, 
çeux  qui  ont  été  arrofez  fqnt  féconds  6c  donnent 
des  vers  qui  deviennent  enfuite  papillons ,  les  au¬ 
tres  oeufs  qui  n’ont  point  efté  arrofés  demeurent 
inutiles, 

Dans  l’hypothefe  que  les  femmes  ont  des  œufs, 
que  j’examineray  cy  après  ,  les  féconds  font  fea- 
iement  rendus  tels  par  l’efprit  génital ,  comme  les, 
Çpufs  de  la  poule  par  le  coq ,  fans  aucune  applica-i 
çjon  de  la  femence  proprement  dicte, Donc  ce  figne 
de  laftmence  du  pere  retenue,  eft  fans  doute  ttes- 
faux  à  l'égard  de  la  conception. 

On  me  fait  une  objection  pour  prouver  que  la 
femence  du  pere  eft  matériellement  6c  necelTaite^ 
ment  meflée  ,  fçavoir  la  relfemblance  de  l’enfant 
f vec  le  pere  auffi-bien  qu’avec  la  merc  j  m.ais  cette 
jraifbn  eft  foible. 

Car  les  poulets  ne  relTcmhlent  pas  moins  au 
poq  que  les  animaux  vivipares  ,  à  leurs  peres ,  & 
cependant  U  eft  conftant  par  les  obfcrvations 
d’Harvéc  que  rien  de  la  femence  du  coq  n'entre 
dans  l^oeuf ,  ny  dans  l’ovaire  de  la  poule. 

En  fécond  lieu  l'imagination  de  la  mere  fufÇt- 
fflar^uer  Iç  fétus ,  comme  jl  çaçoît ,  ^r  Icj 
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fraifës ,  les  meures ,  les  fouris  ,.&c.  peintes  &  en- 
gendre'es  en  diverfes  parties  du  fétus. 

De  quelque  maniéré  que  l’imagination  opère 
c’ell  toûjours  fans  ineflange  de  matière  dont  il  ne  Te 
communique  rien  pour  ces  fortes  d’cxcrefccnces. 

De  mefme  le  fétus  peut-eftre  tres-femblable  à 
ibn  pere  fans  aucune  mixtion  de  fa  femcnce, 

La  conceptf07t  e^  blefsée.,  Zacon- 

1.  Par  diminution  J  lorfqu’elle  ne  fe  fait  point 
ou  rarement. 

a.  Par  augmentation ,  quand  il  y  a  plufieurs 
fétus  à  la  fois. 

3.  Par  dépravation  lorfquc  la  femme  fe  croit 
grofle  quoy  qu’elle  ne  le  foit  pas.. 

Expédions  ces  faulfcs  conceptions  avant  que  d’é- 
xaminer  les  véritables. 

Celle  qui  trompe  le  plus  fouvent  les  femmes, 
c'eft 

L’enfleure  de  la  matrice,  ou  mole 
'peateufé. 

Ce  font  des  vens  renfermés  dans  fa  cavité  qui  . 
la  gonflent  d’une  manière  furprenante  :  non  feule-  re  de  u  ' 
ment  le  ventre  s'élève  peu  à  peu  ,  mais  les  mois  m»triee 
s’arreftent  mefmes,ou  rie  coulent  que  tres-peu,'’**'»''^® 

&  on  trouve  quelquefois  du  lait  dans  les  mammel- 
les ,  ce  qui  impofe  facilement  aux  femmes  lef-^  ’ 
quelles  fe  croyent  fermement  groifes  fans  fe  dé¬ 
tromper  par  la  longueur  de  la  CTrofTeiTe ,  qui  dure 
tm  an  &  quelquefois  deux.  Enfin  les  douleurs  fur- 
N  4  . 
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•viennent  ou  non ,  &  clics  accouchent  de  quelques 
Vens  qui  fortent  avec  bruit,  le  ventre  Vabailie  5e 
on  connoit  alors  l’ivnpoftnre.  C’eft  pourquoy 
quelques-uns  appellent  cette  roaladic  ,  mole  ven-^ 
teufe  :  les  vens'  fe  difliperit  &  fortent  quelquefois 
infenfîblcment  ■&  peu  à  peu  ,&  les  femmes  font 
furprifes  de  ce  qu’eft:  dévenu  leur  ventre.  Voyez! 
Scnnert  fur  l’cnfleure  de  la  matrice. 

La  plus  frequente  des  catifes'  dé  ce  gonflement 
impofteur  efl:  la  réception  de  lair  extérieur  dans  la- 
îYiatrice  après  l'énfaritement,  ou  l’avortement j 
Jorfque  les  femmes  dans  ce  temps-là  s’expofent 
•crop-toft  à  l’stir ,  fans  fe  munir' les'  parties  genita-r' 
îes  j  ou  mefmes  lorfque  durant  l’avortement  ou 
Lacouckemenf,  l’air  froid  s'introduit  dans  la  ma¬ 
trice  5  elle  ^  l’enfle-  fi  fort  que  les  malades  femblene- 
eftre  encore  groircs,-  fi  la  fupreffidn  des  lochies 
s’y  joint  en  mefme  temps ,  elles  relfentiront  deS 
douleurs*  cruelles  dans  tout  l’abdomen.  'Si  mefme 
apres  l’écoulement  légitimé  des  lochies ,  les  mala¬ 
des  prennent  trop  l’air,  ic  vent  ramaiTé  dans  la- 
matrice  qui .  n’eft  pas  encore  parfaitement  refer-'- 
mée  ;  mais  entre-ouverte  s’y  raréfié  dans  la  Ihite 
comme  dans  un  lieu  chaud  &'  caufe  en  fe  raréfiant' 
la  diftenfion  de  la  matrice  &  de  l’abdomen.  .  : 

Rarement  cette  enfleuré' de  la  roattîCe  vient 
d’une  caufe  interne  fans  quelque  caufe  externe> 
manifèfte  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  petite  hy~' 
dropific  de  matrice  -conjointe-,  pour  exciter  les- 
vens  ,  qui  fe  rencontrent  peu  fans  quelque  ma-^' 
f-icre.  Pour .  ■  ;  ■  ■ 
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Les  Signes. 

Dans  cette  maladie  ^  la  matrice  s’enfle  fücceffi- 
vement  5  non  pas  précifement  au  milieu  de  l’abdo- 
Ünen  ;  mais  fuivant  toutes  fes  dimenfions  &  à  me- 
fure  que  lès  vens  augmentent  ou  diminucnt,&  le 
i‘arefiient  plus  on  moins ,  la  matrice  paroît  plus  ou 
moins  diftenduëiajoûte’z  le  vice  dès  hypochondres 
&  de  la  digeûiôn  de  l’eftomac ou  les  malades  fen- 
tciit  des  vents  &  des  groiiillcmens  :  la  tehiîon  qui 
occupe  là  matrice  eft  fi  grande  &  fi  douloureufei 
que  les  malades  s’en  plaignent. Quand  oh  apuye  fur 
k  tumeur  on  ne  fént  point  le  mouvémejît  du  fea 
tus  &  lors  que  les  femmes  fc  tournent  fuf  un  cofté 
k  tumeur  ne  roule  point  &  demeure  en  place: 
Qiioy  que  la  tumeur  loit  plus  grofle  que  dans  la 
véritable  grolîelTe  j  la  pelaiitcur  eft  moindre  &  la 
'vulve  eft  moins  chargée  &  moins  prefféc.  Quel-  . 
quefois  quand  on  frape  le  ventre  il  réfbnne.  - 

Le  Tronoj^ic. 

L’enfleure  de  la  matrice  ordinairement  n’eft  pas 
dangereufe  ,  &  elle  fé  réfout  fbuvènt  d’elle-mef- 
fee  J  fi  neanmoins  elle  arrive  un  peu  après  l’enfan- 
^^tement ,  fi'  elle  àrrefte  le  cours  des  lochies ,  elle 
*  peut  degenerer  en  inflammation  &  devenir  tres- 
perillcufe.  •  : 

La  €ure. 

Demande  qu’on  évacue  &  diflipc  les  ventspar 
l^uveréure  de  l’orifice  interne  j  &  fi  la  digcffion 
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de  l'eftomac  paroit  vitiée  à  quelques  figues on  la 
corrigera  par  des  alteratifs  &  des  purgatifs  eon^ 
venables.  Les  remedes  les  plus  ufitez  lont  les  car- 
luinatifs  &  entre  ccux-cy  la  camomille  ,  tant  la 
commune  que  la  Romaine  fpecifique  dans  cette  af¬ 
fection  ,  foit  intérieurement ,  foit  extérieurement. 
En  décodion  en  elfence  ou  de  quelque  autre  ma¬ 
niéré  ,  elle  eft  falutaire  mefine  dans  Tei  fleure  de 
îa  matrice  immédiatement  après  Lenfantement, 
dans  la  fupreffion  des  lochies  &  dans  les  douleurs 
qui  s’en  enfuivent.  On  peut  ajouter  à  la  camomille 
fur  tout  à  la  Romainede  romarin  ^  la  matricaire,  le 
pouliot ,  la  fauge  ,  la  racine  d’aunée  ou  de  Zc- 
doaria ,  les  grandes  femences  chaudes  ou  catmina- 
tives  ,  avec  le  galanga  &  le  gingembre  fuivant  les 
circohîïànces.  On  en  peut  faire  un  vin  médicamen¬ 
teux  par  infufion  ou  un  hydromel  à  l’exemple  de 
Timeus ,  l'efprit  ou  l’efl'ence  de  Ze<loaria ,  l’ef- 
prit  &  reffence  de  rob  de  genievre  ,  avec  l’elfencc 
de  caftoreum  font  excellens  à  prendre  fouvent, 
Timeus  fe  fert  avec  fruit  de  la  décodion  du  bois 
de  faflafras  &  de  gajac ,  avec  les  femences  d’anis , 
de  fenoüil ,  &c.  Avec  l’clfence  de  Zedoaria  prife 
durant  un  mois  en  fe  mettant  au  lit  j  ces  fortes  de 
carminatifs  dont  l'ufàge  eft  interne  font  alfez 
connus. 

Les  topiques  ou  remedes  externes  ,  font  les  fo¬ 
mentations  &  les  fachets  de  camomille  ,  on  les 
fait  particulièrement  avec  le  mil  &  le  fcl  rofti  à 
quoy  on  ajoute  la  camomille  ,  la  matricaire  &  les 
femences  carminatives  j  on  cuit  le  tout  dans  du  vin 
ou  de  l’eau  &  on  applique  le  fachet  à  la  région  du 
pubis ,  ou  fur  la  matrice. 

Il  y  en  a  qiji  louent  aveç  juftiée  comme  un  rc». 
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tnede  fingillier  ,  le  cataplafmc  de  fiente  de  chèvre 
avec  les  lemences  carrainatives  cuittes  dans  du  vin. 

Le  parfum  de  noix  mufeades  rcceu  par  un  anton- 
noir  dans  la  inatrice  ,  eft  recommandé  par  Sole-, 
nander ,  par  Hartmannus  ,  par  Lindanus  &  plu-, 
fleurs  autres.  Voyez  la  maniéré  de  vous  en  fervir 
dans  Hartmannus  praét.  chynaiar,  chap.de  l'enfleu-. 
re  de  la  matrice. 

]e  pafle  fous  filence  les  purgatifs  les  autres 
remedes  internes ,  d'ont  j’ay  parlé  ailleurs  aflez 
au  long,  Après  l’enfieure  de  la  matrice  ,  fuit,  ' 

UHydropfie  de  U  matrice. 

C^eft  une  tumeur  aqueufé  qui  trompe  les  fera- 
mes  &  leur  fait  croire  qu'elles  font  grolfes.  Les  de 
Auteurs  praéticiens  parlent  tres-confufement  de  /»  ma- 
cette  maladie  ,  &  pour  y  apporter  quelque  nette- 
té  ,  je'diftingue  d’abord  l'hydropifîe  de  la  matrice 
proprement  telle ,  d’avec  la  mole  aqueufe  de  la 
matrice  5  la  première  eft  plus  rare,  la  derniere  plus 
frequente  ;  dans  la  première  la  matrice  eft  gonflée 
par  quantité  d’eau^  claires  &  quelquefois  jaunes 
ramalTées  dans  fa  cavité ,  dans  la  derniere  c'eft  une 
liqueur  aqueufe  &  un  peu  vifqueufe ,  renfermée 
dans  une  membrane  propre  ,  qui  eft  tantoft  feule> 
tantoft  plufieurs  en  nombre  ,  qui  reprefente  des 
vefîculcs  plus  ou  moins  grandes  j  que  la  malade 
jette  dehors.  On  appelle  aulE  cette  efpecc  hydro- 
pifie  vcfîculaire  de  la  matrice  ,  dont  Tulpius  ra- 
portc  un  exemple  illuftre  liv.  3 .  de  fes  obf.  chap. 

3  Z.  &  Schencitius  liv,  4.  obf.  de  la  mole. 

Cettç  derniere  maladie  eft  du  genre  des  moles 
§çpQurla  définir  en  paflant ,  c’eft  une  vdritabiç 


2.04  Les  maladies 

conception  8c  la  génération  d'un  œuf ,  dans  qiioy 
le  trouve  dépravée  &  détruite,  la  conformation  du 
fuc  nouricief  qui  y  eftaportépour  former  Sc  nou.^ 
rir  le  fetus,lequel  fuc  après  fa  réception  dans  quel¬ 
qu’une  des  membranes  fe  ramalï'e  dans  pluiieurs 
veficules  diftinguées  qui  repreferitent  cette  mole, 
aqueufe  dont  nous  parlerons  au  traité  de  'la  mole 
cy  après. 

Les  caufes  de  l’hydropifîe  propre  de  la  matrice 
ou  des  eaux  ramalTces  dans  fa  cavité,  font  pluficius , 
en  nombre. 

Quelquefôis  l’hydropjfie  eft  jointe  avec  la  grof- 
fclfe  dont  nous  avons  un  exemple  dans  Hildanus 
cent.i.  obf.y  6.  où  une  femme  grolfe  fit  avant  d’ac- 
eouchef  dix-huit  livres  d’eau  tres-cIaire  fans  les 
eaux  ordinaires  du  fétus  qui  fuivirenç  peu  après  en 
la  quantité  de  neuf  livres  jufqu’a  ce  que  le  fétus 
fortit.  Salmuth.  cent,  i ,  obf.j  f).  tn  raporte  un  en¬ 
core  plus  remarquable  ,  d’une  femme  grolfe  qùî 
tendit  plus  de  quatre  livres  d’eau  durant  quelques, 
jours  j  on  fortifia  la  merc  par  des  cordiaux  laquel¬ 
le  accoucha  fîx  mois  après  d’un  garçon  en  bonne 
fantè. 

L’origine  de  l’hydropifie  jointe  à  la  grolfclTc  eft 
l’abondance  de  la  liqueur  claire  &  blancheâtre  ou. 
chyleufe  j  mais  trop  aqueufe  dans  ces  fortes  de 
iujets  qui  fe  philtre  dans  la  matrice  pour  la  nurri-  , 
tion  du  fétus.  Laquelle  liqueur  ramalfèe  en  trop, 
grande  quantité  non  feulement  eft  caufe  que  la  me-; 
re  ne  fent  point  remuer  le  fétus,  mais  en  rompant 
la  raambrane  externe  dans  quoy  elle  eft  retenue,  el¬ 
le  s’écoule  dans  l’enlàntement  ou  quelque  mois 
auparavant  fans  incommoder  le  fétus. 

Si  cès  £aux  percent  avant  l’enfantement  &  cou¬ 
lent  lentement,  que  le  Médecin" qui  fera a;'7el-' 
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H  ne  s’imagine  pas  que  i’avortemCnt ,  du  une 
niole  aille  uiivre  comme  les  affiûanres  le  diienri 
qu’il  coniidere  bien  toutes  choies  &  qu’il  refalfi: 
la  mcre  par  des  analeptiques  &  corroboratifs , 
avant  que  de  rien  entreprendre  avec  témérité! 

A  la  vérité,  l’iiydropiue  dé  la  matrice  eft  encore 
engendrée  par  la  fuprellion  des  lochies  ,  foit  to¬ 
tale  foit  en  partie  lorfque  le  iàng  s’écoule  }  mais 
il  relie  une  matière  féreufe  &  une  elpece  de  igic 
qui  doit  fuivre.  Cette  liqueur  retenue  engendre 
des  vens  dans  la  fermentation  qu’elle  fait  & 
Üenfleure  de ,  la  nutriee  fe  trouve  jointe  à  l’hy- 
dropifie, 

A  lors  les  mois  coulent  régulièrement  non-obt 
tant  la  tumeur  de  la  matrice  &  de  l’abdomen  ,  qui 
telle.  Les  malades  mefmes  conçpivent  &  enfan¬ 
tent  de  nouveau  ,  &  perdent  dans  ce  dernier 
accouchement  une  quantité  prodigieufe  de 
lochies.  Souvent  la  matiçre  luprimée  des  lo¬ 
chies  fe  jette  fur  une  autre  partie  où  elle  fe  ra- 
mafle. 

.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  unç  femme 
de  cette  ville  qui  n’a  point  veu  de  lochies  dans 
deux  accouchemens  de  fuites ,  la  matière  a  été 
poulTée  dans  la  cavité  de  l’épiploon  ,  on  apperçoit 
une  grande  tumeur  dans  l’abdomen  qui  luit  éxac- 
"^ment  la  furface  de  l’épiploon ,  elle  eft  flottante  & 
lorfque  la  malade  eft  debout  j  la  tumeur  luy  deC- 
cend  jufqu  aux  genoux.  Les  purgatifs  te  les  fudo- 
rifiques  font  inutiles ,  il  n’y  a  que  la  paracen- 
thefe  qui  puilfe  avoir  lieu ,  mais  la  malade  à  de 
la  peine  à  y  confentir. 

.  Enfin  les  eaux  fc  ramaflent  d’elles-racfmes 
dans  la  matrice  &  la  gonflent  ,  ee^  qui  eft  rare  k 
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Ifi  vérité,  &  qui  arrive  par  la  longue  fuprcflîdn 
des  mois ,  ou  par  le  retour  de  la  litnphe  fupriméé 
ou  par  quelque  autre  vice  interne  j  car  MeeKcrn; 
a  veu  des  vaillcaux  limphatiqucs  dans  la  ma¬ 
trice. 

De  ce  genre  eft  l'^dropifie  de  l’abdomen  qui 
furvient  à  la  fuprcflion  des  rtiois  ,  dont  la 
matière  fe  ratnafle  dans  la  duplicature  du  pe^ 
ritoinci  Voyez  l’Auteur  fouvent  cite  chapi¬ 
tre  49. 

L’hydropifie  des  cornes  ou  trompes  dé  la  ma* 
trice ,  (on  les  appelles  cornes  dans  les  belles  j 
&  trompes  dans  les  femmes ,  )  a  du  raport  icy. 
Tulpius  liv.  4.  obf.chap.  44.  en  raportc  un  exem¬ 
ple  fingulier* 

ht  S  Signes, 

De  l’hydropifie  de  la  matrîcé  font  deferits  par 
Hipocrate  fur  les  maladies  des  ftmmcs.  Lorfquc 
l’hydropifîe  eft  dans  la  matrice  ,  dit-il  j  les  mois  fc 
diminuent  &  manquent  avant  le  temps.  Le  bas 
ventre  fe  gonfle  ,  lés  mammclles  auparavant  foli- 
des  fe  ramolliflént ,  il  n’y  a  point  de  lait  &  la  fem* 
me  fe  croit  ponftant  groflc;  C’eft  à  dire  que  l’hy¬ 
dropifie  de  la  matrice  fe  connoit  t .  Par  la  tumeur 
qui  occupe  l’hypogàftre  i  z.  Par  la  fluéluation 
quand  on  touche  la  tumeur  où  quand  la  malade  fe 
remue  ,  3  i  Par  l’indolence  dans  le  preflément  dé 
la  tumeur  ,  4*  Par  la  pefantcur  dé  la  vulve  ou  du 
conduit  de  la  pudeur ,  5.  Par  le  changement  de  k 
tumeur  lorfque  la  malade  change  de  cofte  dis  le  lin 

Le  mal  eft  difficile  à  guérir  8c  s’il  dure  plufieuïs 
années ,  il  fc  teimme  par  k  mort.  Quand  à 
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Lorfqu’on  eft  certain  des  eaux  rkmaflees  dans  ia 
matrice ,  il  faut  examiner  fi  c'eftavec  >  ou  fans  le 
fétus.  Si  J  oüy.  Il  ne  faut  rien  ou  |)eu  entreprendre 
fe  contentant  d'e'vacuër  la  ferofité  par  des  hydra- 
gogucs  bénins  &  peu  à  peu.  Si-non  ,  on  palfcra 
aux  puiflans  purgatifs  &  fudorifiques.  En  general 
■  les  remedes  de  l'hydropific  afeite  ont  lieu  icy  ,  & 
on  gardera  la  même  méthode.  Par  exemple  pour 
purger. 

Prenez  de  l'extrait  d’élaterium  »  du  mercure 
doux  quinze  grains  de  chacun ,  trois  grains  de  l'ex¬ 
trait  des  trochifques  alhandal ,  avec  de  l'cfprit  de 
ver  de  terre  ,  pour  faire  des  pilules. 

La  refine  de  jalap  &  la  refine  de  la  gomme  du 
Pérou  conviennent. 

Les  vomitifs  font  recommande's  par  tous  les 
Auteurs ,  on  peut  en  leur  place  donner  des  clyftc- 
res  acres ,  &  même  faire  des  injeûions  purgatives 
dans  la  matrice  avec  des  fêüilles  de  mefereum  &  de 
la  racine  d'iris  une  poignée  de  chacune ,  cuittes 
...dans  une  quantité  fumfante  d’eau.  On  appliquera 
fur  la  rumeur  un  cataplafme  avec  les  feuilles  &  la 
racine  d’yeble  &  la  fiente  de  chevre  ,  on  donnera 
'Ultérieurement  les  carminatifs  Sc  les  remedes  ufités 
dans  l'hydropifie  :  tels  font  les  décodions  des  bois, 
&  les  vins  médicamenteux  ,  de  racine  de  brionia  , 
d'angeliquc  ,  d'iris  ,  de  calament  ,  de  romarin ,  de 
marihube ,  de  farriete  ,  avec  les  fleurs  de  fafran  ÔC 
de  foucy. 

Rivière  ordonne  les  bolus  de  terebenthine  ,  & 
les  bolus  de  borrax ,  de  fâfran ,  &  de  fuc  de  fa- 
bine. 
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A  l’occafion  de  la  conception  bleiTcc  j"ay  parle 
de  l’enfieure  &  de  l’hydropiüe  de  la  matrice  ,  aprcj 
«juoyjedois  continuer  les  vices  de  la  conception 
ordinaire  ,  mais  il  éft  important  de  fçavoir  aup4- 
ravant ,  en  quoy  coniîfte.  la  conception  ordinaire 
&  comrnent  elle  fe  fait  naturellement  &  légitime- • 
ment ,  fans  quoy  il  eft  impoflible  de  comroiftre  fes 
dcffauts.  Le  fentimc;nt  des  Anciens  pafle  depuis 
Hipocrate  jufqu'à  nous  cft  alTcz  connu  ,  ils  cro- 
yoient  que  la  conception  naturelle  fe  faifoit  par  Iç 
mélange,  de  la  femence  des  deux  fexes  retehuë  &: 
animée  dans  la  matrice.  , 

Cette  opinion  ciï  foutenue  par  tôusies  Auteurs  , 
anciens  &  leur  pratique  y  eft  fondée. 

.  Hàrvée  a  été  l/e  premier  qui  s'eft  foulevé  contre 
cette  opinion  &  qui  enafapé  les  foiidemens, ,  en 
niant; le  mélange  delà  femence  des  deux  &i'!çntrée 
dans  la  matrice.  Les  obfervations  experimentales 
dc  cét  Auteur  foiit  très  belles  ,  ou  il  dit  que  dans 
les  ovipares  les  oeufs  entiers  ou  du  moins  les  jau¬ 
nes  j  font,  touchés . &■  rendus,  féconds  par  l’efprit 
génital  du  mâle  5  &  que  dans  les  vivipares  la  ma¬ 
trice,  s’empreint  du  même  fuc&rend  la  femelle 
fécondé  lorfqüe  la  matière  albugineufe  qui  diftile 
fucceiîîvcment  dans  la  matrice ,  engendre  un  fetüs 
parfait  par  la  vertu  de  c^t  efprit.  , 

.  Cètte  doétrine  eft  évidente  dans  les  ovipares  3c 
confirmée  par  les  experi^ecs  journalières  ;  mais 
dans  les  viviprès  la  chofe  eft  plus  difficile ,  car 
fuppofé  que  la  rnatrice  ne  reçoivc.rien  de  materiel 
&de  giroflier  deda  femence  du, mâle  , .ny  même  de 
la  femence  de  la  femelle ,  qui  fe  répand,  hors  la 
iTiatrice  par  fbn  orifice  dans  le  .vagina ,  on  ne,  voie 
ps  en  quov  êonfifte  la  conception  ny  comment 
silo 
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îiîlé  fe fait fur  tout  fi  on.  confidere  que  îa  genc- 
î/ation  du  fœtus  n'arrive  pas  pre'cifement  dan^là 
batriee ,  inais  bicore  dans  fes  cornes  copitné  il  eft 
brdinaire  daas  les  beftés  s  &  rare  dans  les  femmes. 
i]e  ne  parle  point  icy  de  la  conception  dont  Salmuih 
fait  mention  j  arfivc'e  dans  l'eftomac  d'une  femme 
qui  eonnoiflbit  fori  mary  par  la  bouche  &  qui  ac* 
coucha  par  la  bouche  d'ün  fœtus  de  là  longueur 
H'undoigt;  ■■■•  <"■  ■■■  ■■  , 

■  Les  decouvertes  anatomiques  des  modernes  par^^ 
ticùliéremént  cellès  de  Stenon  &  d'Harve'e  lèvent 
ladifificultc.  -Ils -remarquent  que  les  ovaires  dans 
les  ovipares  ■&  les  ■  tefticules  dans  les  vivipares  & 
p’articulietemenü  dans  les-  femmes  font  la  même 
chofci  C'eft-  ài  dire  que  les  tcfticules  coiirjennent 
de  petits  œufs ,  remplis  d'huméur  &  couverts  d'u- 
jlc  membrane  propre.,  léfquels  étant  mis  dans  de 
feau ‘/bouillante  s'y  eoaguîent  comme  le  blanc 
d’œuf  . .  ,•  ■  ‘  ‘  - 

Ces  petits  œufs  deviennent  féconds  dans  les  teC- 
ticules  des  vivipares  comme  les  œufs  dans  les- ovai¬ 
res  des  ovipares  par  l'efpric  génital  qui  les  touche 
&  il  s'eu  engendre  des  fœtus  parfaits.  Il  n'imporre 
que  cela  arrivé  dans  la.  matrice  Ou  dans  les  cornes 
de  la  matrice.  Sut  quoy  Elsholfiüs  a  fait-  un  petit 
traité  ,  mais  excellent  touchant  un  fœtus  trouvé 
depuis  peu  -à  Paris  dans  les  trompes  de  le  matrice 
d’une  feràmé  i  ce  qui  eft  extraordinaûc,  car-  la  con¬ 
ception  fc’  fait  ordinairement  dans  la  matrice. 

iiL'œufdevènu  fecond  dans  la  matrice ,  il  s'y  arta« 
cKc  certaine  liumenr  claire  &  albugineufe  qui  diC» 
tille  dafts  la  matrice  par  les  arteres  touchant  quoy 
voyez  î-lécdhain  ,  .&  Us  cômpoifcnt  tous  deux  enb 
emblc  l'embrion  du  l'œuf  d'Harvée,  de  même  que 
O 
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le  jaune  tombé  dans  la  matrice  de  la  poule  s’y  reveli 
de  fbn  blanc.  Bartholin  cent.  7.  hift.  anatom. 
àireure  qu’Harvée  ,  Stenon  &  plufieurs  autres  ont 
trouvé  ces  œufs  en  formé  de  veffies  dans  les  teftb 
culcs  des  femmes. 

Lorfque  les  œufs  rendus  féconds  font  couvés  & 
retenus  dans  la  matrice  jufqu’à  leur  perfedioUj 
il  naît  des  animaux  vivipares  ,  les  ovipares  au  con¬ 
traire  font  leurs  œufs  auparavant  &  les  couvent 
enfuite  extérieurement  jufqu'à  ce  qu'il  en  forte  des 
poulets  ou  animaux  ovipares.  On  a  même  vû  une 
poule  qui  couva  fes  œufs  dans  fon  corps  &  qui  au 
lieu  d’œufs  fit  fix  poulets  viVans  en  une  fois.  Il  cft 
vray  que  la  poule  mourût  dans  ce  travail.  Cette 
obfervation  eft  parmy  celles  que  Bartholin  a  ajou¬ 
tées  à  fon  culter  anatomicus  3  &  la  fixiéme  qui  luy 
«  été  communiquée  par  Lyferus. 

Cette  nouvelle  dodrine  termine  plufieurs  dif-  : 
putes  épineufes  fur  la  conception  &  la  genefatioUi  ' 
èlle  explique  comment  une  femme  fait  dans  unmê* 
me  accouchement  deux ,  trois  quatre  &  même  huit 
enfans  au  raport  de  Borellus  cent.  z.  obf.  44.  fui* 
vaut  le  nombre  des  œufs  rendus  féconds  par  l’cf- 
prit  génital  du  mâle  comme  le  coq ,  dans  un  oU 
plufieurs  congrès ,  &c  defeendus  dans  la  matrice. 

Ce  qui  donne  encore  jour  à  la  fuperfétation  dont  ^ 
la  doctrine  a  été  jufqu'à  prefent  fi  obfcure.  LorÇ  Ç 
qu’un  fécond  œuf  devient  fécond  dans  un  fécond 
congrès  qui  a  été  exercé  des  femaines  ou  des  mois 
entiers  apres  la  première  conception. 

Il  faut  remarquer  icy  que  c'eft  l’efprif  génital  du  | 
mâle  éjaculé  fous  le  véhiculé  groflier  de  lafemcnf 
ce  &  reçu  dans  la  matrice  qui  rend  féconds  les 
œufs  de  la  femme ,  la  partie  la  plus  grofficrc  de  la 
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rcraence  s’écoulant  par  le  vagina  avec  la  liqueur  de 
la  femme  que  nous  avons  nommée  feminalc.  Ce 
qui  fait  voir  qu’une  fille  peut  concevoir  fans  l’in- 
trodudioii  entière  du  membre  viril  &  fans  rompre 
la  barrière  de  la  virginité  ,  pourveu  que  la  fcmence 
du  mâle  fc  puiife  éjaculer  fans  recevoir  les  altera¬ 
tions  de  l'air  externe ,  &  fans  la  dilîlpation  de  l’cf- 
prit  génital  lequel  s’infînuë  promptement  dans  la 
matricé  &  rend  la  fille  fécondé  fans  blefler  fa  vir¬ 
ginité  j  les  exemples  raportés  par  BbrelluS  cent.  4; 
obf.  aè.  confirment  cette  vérité  ;  fçavoir  d’une 
jeune  fille  qui  fut  engroifée  fans  l’iherod uélion  du 
membre  viril ,  &  d’une  cavalle  qui  devint  pleine 
quoy  qu’elle  fut  exadement  Bouclée. 

L’obfervation  fuivànte  ii’eft  pas  moins  curieufei 
c’eft  d’une  fille  imperforée  cjui  n’avoit  qu’une  pe¬ 
tite  •  ouverture  &  feulement  pour  palfer  un  pois  , 
ljui  devint  groffe  pour  avoir  permis  à  foii  ainanc 
'de  répandre  fa  fcmence  contre  la  pai-tie  natuielle 
d’elle  en  dehors.  Il  falut  au  milieu  du  terme  de  là 
grolTeflc  couper  la  membrane  qui  fcriiioit  la  fente 
pour  éviter.un  pliis  grand  danger  dans  l’accouche¬ 
ment.  C’eft  la  treiziéme  obmrvatidri  communi¬ 
quée  à  Bartholin  par  Moinichen ,  laquelle  eft  pa¬ 
reillement  ajoutée  au  cultfer  ànatomicus  de  Ly- 
'  ’Hnis, 

Ce  qui  à  été  dit  nous  conduit  à  la  conception 
blelfée  qui  lorfqu’elle  n’arrive  point  nonobftant  les 
congrès  réitérés  eft  appclléc  vulgairement; 

La  /ierilité, 

,  Ses  caufes  font  innombrables  &  par  confequent 
difficiles  à  decdttvrir.  Gat  c«  vice  peut-être  du  '■*^"** 
Q  & 
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côté  dii  'mary  dms  la  génération  &  l'éjaculàtîôti  dé  j 
la  femence,  ou  du  côté  de  la  femme,  dans  les  œufs; 
dans  la  mal  rice  &  dans  le  col  de  la  rnatrice  ,  de  II 
vient  que  les  femmes  deviennent  ordiriairemcnt 
fteriles  apres  une  faulfe  couche  difficile.  Le  vice 
peut-être  encore  du  côté  du  mary  &  de  la  femme 
réfpeclivement.  Ainfi  tel  mary  nè  peut  pas  en¬ 
gendrer  avec  telle  femmé  ,  lequel  engendré ‘bieii 
avec  une  autre.  Et  de  même  telle  femme  eftfterilé 
avec  tel  mary  ;  laquelle  a  des  enfans'  d^in'  autre. 
Tant  les  modernes  que  les  Anciens  conViennenè 
qu’il  doit  y  avoir  certaine  proportion  ou  harmo¬ 
nie  entre  le  mary  &  la  femme  dans  le  fait  de  la  gé¬ 
nération  ,  mais  perfonne  n’a  encore  expliqué  cé 
que  c’effiny  en  quoy  elle  confifte.  Et  je  ne  me  flatte 
pas  de  le  faire.  Il  eft  neanmoins  évident  que  la  cail- 
fe  de  la  fterilité  eft  plutôt  dans  la  femme  que  dans 
le  mary  qui  ne  peut  avoir  qu’un  défaut  eflèntiel 
qui  le  rende  iricapable  d’engendrer  ,  fçavoir  celuÿ 
de  la  femence  ,  car  les  vices  de  la  verge  font  ordi¬ 
nairement  ou  peu  nuifibles  ,  ou  faciles  à  corriger  j 
le  défaut  même  de  la  femence  du  mary foit  qu’elle 
manque ,  foit  qu’elle  foit  trop  peu  fpiritueufc  eft 
àifé  à  connoître  dans  le  congrès ,  &  s’il  eft  languif- 
fant  long  &  ennuyeux  ,  c’eft  une  marque  que  h  , 
femence  n’eft  pas  affez  fpiritueufc  &  par  cor  e- 
qucnt  defeélueufe;  La  femme  au  coirtraire ,  qui 
doit  concevoir  ,  retenir  &  couver  l’œuf,  &  en¬ 
fin  mettre  le  fœtus  au  monde  peut  avoir  plulîeufs 
vices ,  dans  les  tefticules  ,  dans  la  matrice ,  dans 
lé  col  de  la  matrice ,  &  mefme  dans  tout  le  corps; 
c’eft  pourquoy  elle  peut  éluder  la  conception  quoy 
que  le  mary  faffe  fon  devoir. 

Entre  les  caufes  internes  &  cachées  de  la  fteri- 
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|ké  des  ftrames,  on  aceufe  ordinairement  le  défaut 
feinencc  &  iliivant  la  nouvelle  hypothefe  ,  le 
^éfâut  des  œufs  ,  ou  non  engendrés ,  ou  non  def- 
pendus  dans, la  matrice  ,  ou  peu  propres  k  devenir 
féconds  :  de  ce  genre  ell  le  défaut  de  la  matière 
çhylcLile  dont  fe  forme  le  blanc,  pour  ainfi'  dire, ou 
i'acroiflément  de  l'œuf ,  &  enfin  le  dçffaut  de  la 
niatiere  qui  fert  d'aliment  au  fœtus  dans  la  matrice. 
C'eft:  par  cette  derniere  raifon  que  celles  qui  nour^ 
rilTent  leurs  enfans ,  conçoivent  moins  fréquem¬ 
ment  que  les  autres  j  que  les  femmes  trop  maigres 
&  trop  fe.ches  font  ordinairement  moins  fécondés, 
&  que  celles  qui  font  exceffivement  gralfes  fonç 

f)areillcrnent  fteriles  à  caufe  que  la  matière  chyleu-i 
é  fe.cbange.  en  grailfc.  Enfin  les  cautères  qui  cour^ 
Içnt  trop  abondamment  Çc  dçpoüil].cnt  le,  corps  , 
les  ulcérés  &  les  fiftules  inveterées  qui  epuifent  la 
malfe  du  fang  ,  font  caufe  de.  la  fterilitc  des  fem¬ 
mes  ,  ce  qu'on  remarque  fur  tout  à  l'égard  des 
cautères. 

La  conftitution  vitiée  de  la  membrane  de  la  ma¬ 
trice,  trop  U,cbe  &:  trop  fletrie, ,  &  dont  l'orifiçc 
interne  eft  trop  ouvert  donne  une  grande  difpofi- 
tion  à  la  fterilité  comme,  il  eft  aifé  de  voir  dans  les 
femmes  cacheéliques,  dans  celles  qui  ont  les  fleurs, 
blanches  &  une  hémorragie  immodérée  de  la  ma- 
.tricepar  un  fang  trop  ièreux  ,  &c.  On  a  coûtumci 
UC  dire  que  ces  fortes  de  femmes  ont  une  intem¬ 
périe  froide  &  humide  de  la  matrice  ,  ou  que  la 
matrice  eft  inondée  par  des  excreroçns  pituiteux. 
Les  fleurs,  blanches  durables  caufpnt  fpecialemen^ 
U  fterilité, 

Enfin  il  y  a  des  caufes  externes  qui  empefehent 
laconçeptjonouquiladétruifcnt  a  lorfqu'clle  eft 
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faite'.  Ojtî  dit  par  ejçe.tnple  ,  que  l’eau  ou  la  liqiiéur 
claire  qu’on  tire  des  jeunes  Taules  par  incifion,ou' 
mefrae  ladécodtion  des  jeunes  Taules  beüe  àjcun, 
rend  les  femmes  {leriles.  On  alleure  que  le  Tafran 
ou  la  menthe  crefpueTmife  dans  le  yagina  immédia¬ 
tement  apres  le  congres  empeTche  pe  concevoir. 
Ünc  dragmc  du  lapis  fpecuLaris  j  oîi  miroir  de  la 
vierge  ,  Beue  dans  une  décoction  de  Taule  ou  du 
vin  imtbédiatement  après  le  coït  eft  recommandé 
comme  une  expérience  ïriiguliere  contre  la  conce¬ 
ption.  Le.bora^  pris  intérieurement  ayant  ou  peu 
après  le  congrès  diTpoTe  à  ce  qu’on  dit  à  la  fteri-’ 
l-itè  J  un  pelîaire  compofè  avec  Tellehore  blanc  & 
le  caftoreum  mis  dansde  conduit  de  la  pudeur  après 
Je  congrès  fait  le  mefme  effet.  Il  y  a  plulîeurs  au¬ 
tres  çauTes  de  lafterilitè  qui  font  inconnues.  Pour 
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ll  n'eftpas  toujours  facile  de  çonnoiftre  fi  une 
femme  eft  fterile.  Si  le  vice  eft  mànifefte  ,  çomraê 
l’ulccre  ;  le  feirrhe  de  la  matrice  ,  &c.  lachoTe  eft 
claire  de  évidente  j  mais  quand  il  s’agir  de  décou¬ 
vrir  les  caiifes  internes  &  occultes ,  li  une  femme 
eft  fterile  abfolument,  où  reTpeètivement  &  Tcule- 
ment  avec  un  tel ,  c’eft  ce  qui  eft  impolîible  fans 
l’experience.  '  ■ 

}e  regarde  le  p^ftuTi  que  quelques-uns  propo- 
fent  après  Hipocr'ates  ,  &  le  peflairc  avec  le  me- 
fanthium  a  introduire  dans  la  matrice  ,  comme  une 
çhoft  fabuleufe  &  inventée  par  les  femmes. 

Qirant'  au  prognoftic  ,  fi  le  mal  dépend  d’un 
yice'oLi  d’une  caufe  mànifefte  ,  il  eft  facile  à  faire} 
mais  s’il  dépend  de  quelque  vîcc  caché  &  de  1# 
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iproportion  ou  harmonie  des  deux  fexes ,  il  efl:  im- 
polTible  de  rien  dérerminer  &  le  médecin  ne  doit 
rien  dire.  Pour 

ha  Cure. 

Afin  de  rendre  une  femme  féconde  ,  après  les 
rcmedes  generaux  sMl  en  eft  befoin  ,  on  -liiy  dou'. 
nera  les  chofes  qui  font  recommandéç?  pour  don^ 
ner  de  l'amour  de  telles  qu'on  donne  ordina,itement 
aux  hommes,  comme  il  a  ellé  dit,  A  quoy  on  ajour 
tera  les  fpccifiques  que  l'experience  nous  a  fait 
connoître  qui  converipient  à  la  fteriliré.  On  aura 
égard  en  même  temps  à  la  conftitution  particulière 
du  fujet ,  fi  -la  femme  eft  maigre  ou  gralfe,  cache- 
ûique  ou  non. 

On  commencera  la  cure  vers  le  temps  des  men- 
ftrüës  avant  lefquelles  on  fera  précéder  les  reme- 
des  uhiverfels  qui  regardent  tout  le  corps,  &  apres 
les  menftrues  on  continuera  les,  fpecifiques  ap¬ 
propriez  à  la  matrice  ,  tant  jnter^nes  qu'externes, 
nommés  vulgairement  corroboratifs. 

Sans  parler  des  remedes  qui  réveillent  l'amour, 
du  fatyriop  ,  de  l'éringium  ou  pajûçaut ,  des  aro¬ 
mates  des  femençes  acres ,  de  la  roquette  ,  de  la 
moutarde,  &  autres  femblables  qui  font  affez  con¬ 
nus  ,  le  bois  de  faifafras  eft  le  plus  recommandé 
pour  remedier  à  la  fterilité  des  femmes  ,  fpcciale- 
ment  fi  elles  ont  de  la  difpofition  à,  la  cachexie  ou 
fi  elles  abondent  en  fang  trop  fereux  ,  on  en  fait 
des  décoctions  ou. des.  vins  médicamenteux  ,  fui- 
vant  Hoefferus  dans  fibn  Hercules  medicus ,  ou 
bien  on  en  tire  la  teinture  dont  on  ufe  fouvenc 
&  abpndarniTient.  La  teinture  de  corail ,  avec  le 
Q  4 
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fàira&as  s  cfl:  en.  gra:nàe  eftîmc' ,  l'ambuc  &  le  mufi; 
pris  intérieurement  ou  mis  en  forme'  de  peiraire; 
dans  le  conduit  de  U  pudeur  après  les  purgation» 
ïiienftruales  fonc'excellens  contre  la  fterilité.  On 
préparé  particulièrement  une  «fiênce  d'ambre  avec 
l'efprit  de  .melifle  8c  on  la  fait  boire  aux  femmes 
avéc  l’elfencB  de  Romarin.  ■  ■  ; 

-  Hartraannus  recommande  comme  une  expérien¬ 
ce  le  fel  de  fatyrion  j  il  eli  donne  depuis  démi  féru-' 
pule  jufqu'a  un  fcrupule  dans  de  l'eau  de  vie  blan¬ 
che  ,  ou  dans  du  vin  d'Efpagne  ;  mais  le  mcfme 
Hartmannus  fait  un  fecret  d-une  autre  '  experienctf 
qui  eft  l'Bifence  tirée  des  tefticules  ou  ovaires  d'une 
biche  qu’il  n'a  point  voulu  corarauniqucr.On  fçait 
d'ailleurs  que  la  matrice  de  la  biche  pulverifée  eft 
falutaire  aux  femrties  fteriles.  Les  fourmis  four-J 
niflèht  -  tin  rcmedéi  également  puiiTant  pour  l’im- 
puilfance  des  hornmes'  &  la  fterilité  des  -  femmes,' 
L'eforit  &  l'efl'ence  de  fournris  à  quby  on  ajoute, 
les  Ipecifiques  pour  la  matrice; ,  .font  tres-miles; 
&  l'huile  des  fourmis  volantes  ,  dont  on  enduit  la 
matrice  extérieurement  ,  n' eft  pas  moins'  bonne 
pour  faciliter  la  conception  ',  que  le  bain  .réitéré' 
»prés  lé  flux  ménftrual. 

• .  On  foit  cuire  dans  ce  bain  toute  la  fourmilière 
&  le  nid  des  founnis  ,.ce'  qui  eft  fore  recommandé- 
par  Conradus  de  Conrad,  dans  fon  Me'iMÀ.  Di^f 
tUlatoriâ,  ou  il  dit  de;  belles  chofes  fur  les  fourmis,  ' 
Ainfi  l'efprit  de  .fourrais  beu  avec  l'eflence  des  te- 
fticiiles  de  biche  ,  bu  avec  l’clfence  à’ambro après 
les  purgations  menftruales ,  n'eft  pas  'un  xeroede  à- 
xaeprifer,,  il  faut  kcontinucr.  L’eflence  de  faty-' 

rion  de  Crollius  eft  de  ce  genre .  • 

i  ;  L^uelq^tes  ,  Auteurs  recommandent  l'élecluairc 
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pompofé  avec  le  priapc  de  cerf  ou  taureau  , 
les  fleurs  du  ftechados  arabique  j  &  le  miel.  On 
peut  y  ajouter  les  rcmedes  tirez  des  fourmis  ou  cri 
arrofer  abondamment  l'élc£hiaire. 

.  Les  vipères  contiennent  quelque  çhofe  de  par-< 
ïIcLilicr  pour  donner  la  fécondité  ,  furquoy  Eli- 
deusde  Padoüc  ,  fait  une  qbfervation  digne  d'eC- 
tre  remarquée  pag.  294.  où  il  die  qu'une  femme 
de  quarante  ans  ,  infedée  de  la  lepre  fut  guerie  & 
eut  des  enfans  k  cet  âge  ,  quoy  qu'elle  eût  efté  fte- 
rile  auparavant,  pour  avoir  pris  des  bouillons  faits 
d'une  vipere  &  d'un  pigeonneau  ^  avec  les  mirabo- 
lans.  Ainfi  l'ufage  des  viperes  ou  leur  cflcnce  & 
fpecialement  leur  fel  volatile  ne  fera  point  inutile 
contre  la  fterilité  >  puis  qu'il  efl:  certain  que  toutes 
(jes  pteperations  rendent  les  hommes  féconds  ,  & 
que  le  defFunt  Duc  de  Bavière- s’eft  redonné  la  fe« 
éondité  par  l'ufage  des  poulets  nouris  avec  les  vi- 
pefes.  •  ,  ' 

:  La  poudre  d'arrierefaix  humain  jufq'u'à  une 
dragrne  efl:  recommandée  par  quelques-uns  contre' 
la  fterilité,  Lindanus  renferme  toute  la  cure  en 
deux  mots ,  lors  iqu  il  dit ,  fi  la  fterilité  vient  du 
fang  trop  échauffé  ,  &  trop  fec  ,  le  lait  eft  excel¬ 
lent  pour  y  remedier ,  fi  c’eft  d'un  fang  trop  froid 
&  trop  humide il  n'y  a  point  de  meilleur  remede 
^  que  le  romarin.  - 

■Quant  aux  topiques  ou  remedes  cxternes,ourre  le 
bain  de  fourmis  dont'îl  a  efté  parlé,  on  a  remarqué 
que  les  eaux  minérales  chaudes  font  falutaires  :  ou 
bien,dés  que  le  flux  périodique  aura  ceffé,  on  fera 
un  parfum  approprié  avec  des  odeurs  agréables, 
tels  que  font  la  gomme  de  genievre,  le  fuccin.  L'en- 
oensi ,  le  benjoin-,  le  maftich  &  fctphiables ,  après 
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quoy  on  appliquera  des,  pcffaircs  compofés  do 
feuilles  de  màtriçairc  &  de  mercuriale  pilées  &ar- 
rofées  d'un  peu  d'^uilc  de  fpica  ,  on  laiffera  les 
pell'aires  toute  la  nvit  apres  le  parfum  du  foir. 
Enfin  on  oindra  la  région  de  la  matrice  ou  du  pu- 
pubis  avec  l’huile  de  violette  blanche ,  l’huile  do 
noix  rnufeades  diftilce  de  marjolaine  &  de  giro¬ 
fles ,  mettant  par  dellus  l’emplaftre  de  mafticavec 
la  gqmrne  Çacamahaca ,  étendue  fur  une  peau  de 
g^- 

Nous  avons  parlé  de  la  conception  bleflec  par 
deffaut  à  laquelle  on  peut  raporter  la  conception 
blelfée  par  ditninution  o,u  qui  arrive  rarement ,  il . 
eft  inutile  de  parler  de  la  conception  blefl’ée  par 
augmentation  puifqu’ ordinairement  elle  eft  de 
deux  ou  trois  jumeaux  &  rarement  de  plus.  Il  vai^ 
^nc  mieux  palfer  au 


CHAPITRE  sixième. 

*I>e  U  fomatiorj  blejfée  du  fetm  ^  de 
la,  mole, 

LOrfqué  la  femme  a  conceu  &  que  l’œuf  eft 
defeendu  dans  la  matrice ,  il  fc  forme  un  fe-  ^  ^ 
tus  de  la  mefmc  cfpece  que  fes  pere  &  mere ,  füi- 
vant  la  ctmformatiôn  naturelle  &  humaine  ou  non» 

S’il  ficni  d’une  autre  cfpece  j  ce  fera  un  monftre  & 
il  prendra  fon  novn  de  l’aninal  auquel  il  relfemble- 
ra  le  mieux  &  on  l’appellera  par  ex.  monftre  ,  hu¬ 
main  ,  canin ,  &c.  Si  le  fétus  ou  ce  qui  fort  de  la 
î^tricc  en  placé  d«  fems  eft  fi  mal  conformé  qu’il 
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p’ait  aucun  raport  avec  aucun  animal  vivant ,  on 
l'appelle  mole  -,  à  caiife  de  fon  poids  qui  pixlle  & 
donne  de  la  pefanteur  à  la  matrice  ;  car  la  mole 
n’eft  point  autre  chqfe  qu'une  maffe  engendrée 
par  la  conception  dans  la  matrice  en  placei'du  fæ- 
fus  ordinaire  &  fi  mal  formée,  qu'elle  rte  telîemblc 
à  aucun  animal  vivant  ;  ainfi  j'exclus  icy  les  ani¬ 
maux  parfaits  dont  les  femmes  accouchent  quel¬ 
quefois  que  je  réduis  fous  le  genre  des  monftres 
plutoft  que  fous  celuy  des  moles  ;  car  les  femmes 
iediiites  par  leur  imagination  forment  dans  la  ma¬ 
trice  des  animaux  étrangers ,  comme  des  rats  an 
raport  de  iSalrquth  cent.  i.  obf.  61.  &  de  Eorellus 
cent,  j.obl.yj.  Amatus  Lufitanus  cent.r.  cur.27, 
fait  mention  de  certaines  moles  fcmblables  a 
des  grenouilles  ,  &  Salmuth  ,  cent. i.  obf. 6 6. d'un 
oîfeau  de  proye  vif  qui  fortit  avec  le  fætus  dont  il 
woit  mangé  la  moitié.  Ces  fortes  de  fa^tus  font 
improprement  des  moles  de  véritables  monftres} 
car  pourqudy  fi  l'imagination  maternelle  peut  en- 
gendrer  des  fétus  ^  la  tefte  de  chien  ou  de  chat , 
du  au  pied  de  cheval ,  dont  on  a  plufieurs  exem¬ 
ples  ,  rie  pourra-t-elle  pas  changer  la  conforma¬ 
tion  de  tout  le  coçps  du  fétus  eft  en  faire  un  antre 
^imal  totalement  monftreux^ 

J'ay  dit  que  lainole  étoit  engendrée  par  la  con¬ 
ception  pour  exclure  les  filles  &  les  veuves ,  que. 
quelques-uns  foùtiennent  qui  peuvent  fans  perdre 
leur  innocence  porter  des  moles  formées  de  leur 
fang  menftrual  &  de  leur  propre  femence  ,  à  l'é- 
Xemple  des  poujes  qui  font  des  oeufs  fteriles 
làns  le  coq  ,  ce  qui  eft  faux  i  car  quoy  que  les  fc- 
i,nelles  ovipares  engendrent  des  œufs  fans  le  mâle, 
il  n'arrive  à  aucuh  genre  des  vivipares  de  faite  1® 
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ijpeflïie  cKofe  fans  le  congres  »  &c  on  ne  pe.ut  pas 
donner  à  la  femme  feule  ce  qui  ne  convient  à  au-! 
çune  autre  erpecq!  >  anfli  Voit-on  rarement  des 
veuves  &;  4^5  filles  nubiles  fujettes  à  d.es  moles  j 
inais  fi  les  moles  fe  peuvent  engepdter  naturelle¬ 
ment  faqs  le  çqmmcrce  d,u  mâle  ,  pourquoy  ne, 
font  elles  pas  plus  frequentes  *  du  moins  dans  les 
^ftes  qui  font  plufieufs  fœtus  à  la  foisj  çpromc  les 
(fhiennes  ,  les  .cfiates  ,  les  brebis,  dtc. 

Enfin  il  y  a  de  la  différence  entre  les  moles , 
quelques  unes  font  animées  &  vivantes  quand  el¬ 
les  fortent  comme  leur  mouvement  le  témoigne, 
dç  quelquefois  elles  ne  le  font  point  ;  d’où  vien-, 
droit  je  vous  prie  le  principe  de  yiç  fans  le  cora- 
metee  de  l’homme  î. 

Les  œufs  fteriles,  qui  font  pondus  fans  lepoq 
font  dépouillés  de  tout  principe  de  rviç.  dt:  fi  on  les 
nict  fous  les  poules ,  ils  fe  poutriffent  &  fe  cor¬ 
rompent,  il  refte  donc,  que  les  moles  vivantes  ne 
conviennent  qu’aux  femmes  mariées  ,  &  les  inat 
nimées  aux  filles  ;  mais  il  cft  fauîç  qu’une  mok  foit. 
fans  vie  quoy  qu’elle  meure  fouyent  Si:  perde  fa 
vitalité  avant  ou  durant  fa  fortie  de  la  matrice  ; 
çar  de  ce  qu’on  voit  fouvent  des  moles  informes( 
retenues  long-temps  dans  la  matrice  ,  fortir  enfuir 
te  fans  aucun  figne  de  vie.  Ôn  dpit  dire  que  fi  cet¬ 
te  fubftance  eut  efté  morte  elle  n’aurpit  pas  pû  ref-  ^ 
ter  fl  long-temps  dans  la  matrice  fans  fe  corroiu'^ 
pre  &  fe  putréfier ,  puifque  le  véritable  fœtus  qui 
demeure  dans  la  matrice  fans  fe  corrompre  &  fe. 
putréfier  tant  qu’il  vit ,  comraençç  à  s’y  corrom¬ 
pre  dés  qu’il  eft  mort. 

Ce  qui  cft  iUuftré  par  l’arrierçfai:^  qui  eft  faip  dfi, 
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entier  tïiht  qu’îl  jouit  de  la  vie  que  le  fetus  liiÿ 
fcommunique  ,  &  qui  commence  à  fe  corrompre 
s'il  refte  dans  la  matrice  apres  là  fortie  du  fœtus<l 
De  plus  Ift  moles  prenneht  leur  accroiiremeht 
d'un  petit  principe  pat  là  nutrition  &  l'augmenta-^ 
tion  qui  eft  une  operation  virale  qui  ne  peut  fc 
faire  fans  la  pblleflîon  de  la  vie. 

De  tout  céey  jê  conclus  que  toutes  les  moles 
ne  peuvent  eftre  engendrées  par  les  filles  ny  par  les 
veuves  fans  là  Connoiflance  des  hommes.  Voyez 
Sennert  fur  la  liidlCj  où  il  dit  que  lés  filles  ne  peu¬ 
vent  engendrer  des  moles  fans  le  commerce  des 
hommes  quoy  qu'il  -fafle  grâce  aux  veuves  qui 
peuvent  à  ce  qu'il  dit ,  en  faire  fans  connoiftte  les 
hommes ,  ce  qui  me  fiitptend  î  cat  il  n'y  a  point 
plus  de  raifon  pour  les  unes  que  pour  les  autres. 
Voyez  auffi  Paulus  Zach'ias  dans  fes  fçavantcs 
queftions  medicolegales  liv,  i.  queftion  j.  &  4* 
qui  Conclud  pour  moy. 

Quelquefois  lés  moles  font  jointes  avec  le 
tus  légitimé  &  vivant,  elles  fortent  quelquefois 
àvec  le  fœtus,  quelquefois  avant,  &  le  fœtus  refte 

J)lufieufs  mois  après  l'exclufion  de  la  mole  pouf 
brtir  à  tetrae  5  ce  qui  arrive  fur  tout  lorfque  la 
mole  meurt  par  quelque  accident ,  car  alors  elle 
^éft  rejettée  hors  de  la  matrice  comme  un  excre- 
ment  inutile  &  privé  de  vie.  Quelquefois  les  mo¬ 
les  demeurent  long-temps  attachées  à  la  matrice 
&  vicillîirent  avec  les  femmes.  Quant  à  la  maniè¬ 
re  de  la  génération  de  la  mole  Sc  aux. 

Cmfes. 

Ceux  qui  fc  Contentent  de  fuivre  les  anciens 
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fitr  la  génération  du  fetus  par  le  mélange  des  fc- 
mences  des  deux  fexes,  expliquent  la  génération, 
de  la  mole  par  l’abondance  du  fang  de  la  femme 
&  la  débilité  de  la  femence  des  deux  fexes  fur  tout 
du  mary  ;  mais  ceux  qui  s’attachent  aux  principes 
d’Hairvée  ou  de  Horvius^  prendront  plailir  de  lire 
Claude  de  la  Cdurve  Medecih  du  Rôy  de  Polog^ 
fac  fur  la  nutrition  du  fetus  dans  la  matrice. 

.  Cet  Auteur  dans  un  Chapitre  particulier  qni  ell: 
le  troifiéme  de  la  trdifiéme  partie  explique  parfai¬ 
tement  bien  là  génération  &  l’origine  des  moles  \ 
fçavoir  qu’il  n’y  à  aucune  dilFerence  entre  le  fætus 
véritable  &  vivant ,  &  la  mole,  à  l’égard  de  là 
conception  à  car  la  mefme  conception  qui  produit 
le  fetus  parfàit,  étant  dépravée  produit  la  mole. 

Il  arrive  pareillemeilt  qii’uné  conception  naturelle 
&  véritable,  dégénéré  enfin  en  mole,  dans  le  temps 
ik  fa  forrmiion  dans  la  matrice ,  foit  vers  le  com¬ 
mencement,  fbit  par  la  fuite;  Pour  entendre  cecyi 
le  fætus  cltrenfermé  dans  deux  membranes  appcl- 
lées  amnios  &  choridn  ;  l’amnios  eft  une  membra- 
tte  mince  qui  eft  comme  un  enveloppe  dans  quoy 
le  feriis  eft  formé  &  confervé  ,  &  qui  empefehe 
qucl’htiuneur  albuginfiufe  norurriciere  ,  ne  fe  mefle 
£iap  aboîidaramexit  avec  la  gelée ,  rie  corrompe  U 
chaîne  encore  fèiidre  de  l’embrion  ,  &  n’en  inter-’^,.^ 
rompe  la  fonnation. 

Lors  donc  que  la  membrane  de  l’amnîôs  eft  of- 
fencéc  &  qu*cllc  permet  aux  deux  liqueurs  de  fc 
confondre  ,  elle  trouble  l’ouvrage  de  la  formation  j 
&  au  lieu  d’un  fætus  parfait  il  s’engendre  une  màlfe 
de  chair  informe  qu’on  nomme  mole  ,  qui  garde 
quelquefois  dans  fa  difformité  ceftains  caraderes 
qu’elle  reçoit  de  l’uœginatiQa  Sc  de  la  forte  im« 
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prelîîoiî  de  la  mère.  Ainlî  Forcllus  liv.18.  obf.é/i 
dit  qu  une  femme  fit  une  mole  de  chair  qui  avoit 
une  tefte  d'aigle  &  une  efpcce  de  bec,  parce  qu’el¬ 
le  avoir  regardé  des  peintures  qui  avoient  de 
femblables  teftes. 

Si  cette  confufion  des  humeurs  &  l’interruption 
de  la  formation  du  fætus ,  arrive  aux  premiers 
mois  de  la  grolfefle  ,  alors  les  humeurs  envelopées 
dans  la  membrane  commune  du  chorion  ,  ou  dans 
plufieurs  parties  diftinétes ,  de  l’amnios  rompu, 
re^refentent  la  mole  aqueufe  veficulaire  dont  il  a 
été  parlé  fur  l’hydropifie  de  la  matrice.  Si  la  con¬ 
fufion  arrive  plus  tard  &  lorfque  lé  fang  eft  déjà 
engendré  dans  le  point  de  l’œuf  &  le  cœur  mef- 
me ,  il  fé  fait  une  mole  de  chair  ou  dé  fatlg  féra- 
bkble  aux  parenchymes  des  vifeeres.  Si  elle  arrive 
encore  plus  tard  ,  fçavoir  lorfque  la  chamc  des 
nerfs  eft  tendue  &  que  les  efprits  animaux  font  en¬ 
gendrez  &  diftribuez ,  alors  la  molerejettée  aura 
un  mouvement  réglé  ou  feulement  un  mouvement 
ée  palpitâtion.On  trouve  mefme  quelquefois  i  ,oU 
a.  membres  bien  formez  dans  cette  forte  de  mole 
fçavoir  un  os,  le  nez,  l’œiU&c.  oh  la  confufion  n’a 
point  cftéi  Les  membranes  &  les  vifeeres  du  fætus. 
ont  à  la  vérité  liaifon  entre  eux  j  mais  ils  font  ten* 
ères  &  peu  ferines  &  ne  font  munis  de  leUr  pc'aii 

èe  leurs  tegumens  que  fur  la  fin  de  la  grofleirej 
c’eft  pourquoy  l’humeur  grolîîere  du  chorion  étant 
confondue  avec  la  gelée  délicate  de  l’amnios  peut 
caufer  facilement  la  tranfpofîtion,  des  parties  ten¬ 
dres  déjà  formées  ,  &  leur  confufion  ,  malgré  une 
cfpece  de  circulation  du  fang  dans  les  canaux  des 
Vaidéaux  propres  déjà  étendus  ,  qui  fait  la  nu- 
^ition  i’açrofiremcnt  de  la  mole» 
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,  Lés  œufs  féconds  donnent  jour  S  cette  venté,  it 
on  les  fécoüe  fortement  .avant  de  les  mettre  fdué 
la  poule,ou  ayant  déjà  efté  couvez  quelques  joursi 
ils  deviennent  ftcrilcs  par  la  confivfidn  du  blanc 
&  du  jaune  parla  tranfpplîtion  des  parties  ten^ 

âres  déjà  formées.  '  '  '  '  :  ;  ’  •  '  ■  '  / 

C’eft  .par  une  fçmblable  cdnfufion  &:  feebufl^ 
qué:  le  toririérre  galle  les  œufs  qu'on  a  mis  couverj 
quoy  qu'ils  foiept  féconds  ,  &  c’eftpar  lâ  mêmé 
raifori  que  dans  la  cHaleuf  de  l'cfté  les  pbulîins  ont 
de  la  peine  à  éclore  j  car  l’àir  fubtil  &  chaud  fond 
facilement  lès,huinèurs ,  il  les  brbüille  &  empéf- 
çhe  parce  moyen,  la  formation.--  Que  11  lâ'meftiê 
cho;le  arrive  dans  la  confceptioh  bu  dans- l'oeuf  dé 
la  femme  ,  la  formation  en  fera  interrompue  &  i( 
s’çn  enfuivra  la  génération  d'ùnë  mole  ou  àqueufe, 
bu  charpüë  ,'ou  grqllierément  formée.  . 

- .  Les  caulês  éloignées  de  là  génération  de  la  moî 
lé  font  fbuvent  dans'  la  merc ,  qui  émpefehc  la  for^ 
matidn  du'  foétus'  par  un  mou'vcmeht-  tcmeraifcjpat 
fa  péreuffibn  du  ventre ,  par  la  eolerè  &  pat  îles 
autres  paflîohs ,  eh  rorhpaht  la  membrane  de  l'am- 
hibs  éc  donnant  occafion  à  la  cohfufiori  des  hu¬ 
meurs.'  Il  y  en  a  qui  accùfent  la  conftitution  trop 
chaude  du  fang  qui  liquéfié  confond  les  hu¬ 
meurs  de  l'œuf  dans  la  matrice  3  lefqüelles  doivent 
éhre  diltinguéesi  Pour  lés 

Signes. 

,  La  connoilTance  de  la  mole  demande  une  recher¬ 
che  exaûe.,  &  il cft difficile  de  l’aquerir  les  pre¬ 
miers  mois  &  rarement  on  à  lieu  de  s'en  appercC" 
Voir  avant  le  quatrième  rriois.  Alorà  le  mouyement 
découvre 
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deçouVK  fi  c'eft  une  mole  j  car  lorfque  Ianieî<e 
tourne  d'un  cofté  fur  .l'autre  j  .elle  fent  une  maf-» 
fe  pelfante  q.ui  fuitle  mcfraé  mouvement,  au  Jieu 
que  dans  la  véritable  grollelfe  le^  fœtus,  ne  peXé 
point  dans  la  matrice  &ç  garde  la  mefme  fituation 
dequeique.côté  que.  laraere  fc  tournei  Le  fentH 
jnent.dc  pefanteur  efl:  Beaucoup  p^lus  grand  quand 
la  matrice  porte  une  inole  que  quànd  ellc  porte  un 
véritable  fœtus, laquelle  pefanteur  tend  vers  la' vul¬ 
ve.,  .ce,  qüi  n'àrrive  pas  dans  le  fœtus,  qui  denaeuré 
dans  le  ventre  fans  incommodité  §t  qüj  ne  defeend 
ç,ii.bas  qu'aiv  temps^- de  l'accouchement.  Pans  là 
piole  le  ventre  n'cft.point>  élevé  en  de.vant  comme 
dans  le  foetus;  mais’ll  ert;  gonflé  également  aux  cô¬ 
tés  en  devant  &  particuliérement  â  l'hypogartfCi, 
Pçs  femmes  reffenteirf  des  douleurs  avec  pondioh 
dans  la.  rhâtricè  qui  font  au  fentimenr  de  Schok 
zius.conf.  5:5  y:,  les  Agnes  particuliers  pour  diftiur^ 
guer  la.tnolede  chair  .d'àvec  la  véritable  concep¬ 
tion.  ,  Pe  plus  lès  llmptomes  qui  ont  coûtume  dg 
diminuer  ...dans  la  véritable  groirclTc  au  milieu  dit 
termç;,  augmeurent,&;  redoublent  dans  là  inole  » 
ce  qui  rend  celles  qui  portent  des  moles  ,  extrÔT? 
meméht  pâlies  ^  fans  couleur.  Les  femmes  véri¬ 
tablement  groifes  ont  coûtume  d’avoir  du  lait  aux 
mammslles  au  milieu  de  la  grolfelfe  »  ce  qui  n’ar- 
five  pas  à  .çclles  qui  ont  des  moles."  .Leurs  tnan>. 
tnefîcs  fe  gonflent  à  là  vérité  ,  mais  c’eft  d'une  ma'i- 
titre  &  d'une  liqueur  fereufe  &  excrementeufe. 
plutoft  ;  que  d'un  véritable  lait.  Pans  le  fœtus  ,  la 
purgation  inenftruàle  s'arrefl;e;entierement;dàns  la; 
mole,au contraire  ellc.arrivé,  de  trois  en  trois-mdis 
§ç  mefme  par  de  ;plus  longs  .  intervalles, &  le  fang 
eft  abondant  &  d'une  mauvaife  couleur,  p 
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Les  femmes  grofles  d'un  véritable  fbstiis  ne  téfi 
fentent  au  temps  de  leurs  mois  aucunes  douleursj 
ny  aucunes  tenfions  &c  feulement  un  mouvement 
plus  fort  du  fœtus  ,  le  contraire  arrive  dans  la 
mole. 

Ces  fignes  font  plus  manifeftes  lorfque  la  mole 
eft  feule  que  quand  elle  eft  jointe  à  un  fœtus  vivant, 
à  moips  que  la  tumeur  trop  grande  du  ventre  &  le 
mouvement  d'un  cofté  fur  l'autre ,  &  les  autres 
fignes  particuliers  ne  furviennent  qui  la  falfent  di* 
ftinguer.  Quant  au 

Prognojlic. 

La  mole  eft  une  maladie  toujours  periileufe,  car 
fi  elle  eft  jointe  avec  le  fœtus,ou  elle  le  fait  mourir, 
ou  en  ibrtant  avec  luy  elle  rend  l'accouchement  I 
laborieux ,  fi  elle  eft  feule  &  fi  elle  le  corrompe  | 
avant  que  de  fortir  elle  infedte  la  matrice  &  luy 
tommunique  fa  putrefaâ:iqn,fi  elle  ne  fe  corrompt 
point  &  demeure  en  fon  entier  ,  elle  reftera  deux, 
trois  &  mefmes  dix  ans  dans  la  matrice  ,  &  durera 
autant  que  la  vie  de  la  mere. 

Enfin  fi  elle,  fort  d'elle  mefme  ,  ce  qui  eft  rare, 

DU  par  le  moyen  des  medicamens  ;  elle  cauferadé  j 
grandes  douleurs  &  particulièrement  de  grandes  ^  | 
iiemorragies  de  . matrice.  Pour  ^ 

La  Cure. 

Avant  de  paiïèr  aux  indications  jl  faut  examiner 
fi  la  mol;;  eft  joince  avec  le  fœtus  ou  non.  Si  elle 
eft  jointe  ,  il  ne  faut  rien  faire  temerajrement, 
mais  attendre  l'accoucitsiïient  imturel  parce  qUe  la 
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IïigIc  fort  ordinairement  avec  le  foetus  ;  que  fi  el¬ 
le  relie  contre  l’efpCrance  ,  il  faut  la  poulfcr  de^. 
hors  par  les  remedeS,  pharmaceutiques ,  oul’arra- 
cher  par  la  main  du  chicurgiep. 

Si  la  môle  eÜ.  feule  :&  "^fans  apparence  d'aucun 
feetus  ce  qui  fe  connoîtra  fi  lamialade  h'accouehç 
point  au  bout  de  dix  mois  ou, d'un  an  j  ori  travail¬ 
lera  alors  à  la  fairç  fortir  au  plutoft.  ^  , 

On  aura  recours  pour  cet  effet  aux  vernedes  les 
plus  puillans  pour  provoquer  les  tnois  .àceux  qui 
facilitent  l'accouchement  difficile  ,  enfin  à  ceux 
dont  on  cHade  le  fœtus  mort,  . 

Qn  fera  précéder  les  bains  >  les  fomentations, 
les  onftions ,  les.  injeûions  &  tels  autres  remedes 
raraollifians  affez  connus  ôc  que  nous  d'écrirons 
au traitté  de- l'accouchement  ,  pour  élargir  les 
voyes ,  &  pour  rendre  la  matrice  ,  fés  fibres,  &  fes 
membranes  plus  maniables  &  plus  capables  de  dif-, 
tenfion.  Les,  voyes  ainfi  préparées  les  purgatifs 
vigoureux  auront  lieu  pour  irriter-  en  mefme  rems 
la  matrice  ,  telles  font, les  pilules  fetides,  les  pilu¬ 
les  d’hiera  avec  la  éploqùinte  ou  fon  extrait,  l’ef-r 
pece  ^ diaturbith  avec  la  rhubarbe  ,  la  décodion 
de  pquliotj  de  fenné,de  fabinc  ,  demie  poignée  de 
chacun  dans  du  petit  lait  ,  prife  durant  quelques 
jours.  ;.Rulandus  a  fait  forcir  plufieurs  mples  par 
ç^tte  décodion  ,  tels  font  l'extrait.d'ellebore,l'cx- 
trait  .des  trochifques  alhar>dal  ôêuels  autres  reme¬ 
des  efficaces.  On  y  joindra  les  vomitifs  qui  font 
tres-puilfanî  pour  mettre  dehors  ce  qui  eft  conte¬ 
nu  dans  la  matrice.  ■,  Soit  de  l'antimoine  qui  font 
les  meilleurs  ,  foit  du  vitriol  i  qui  font  les  moins, 
commodes  ,  on  y  ajoutera  les  emmenagogues ,  fut 
tout  la  fabine ,  la  bryonia ,  la  gentiane  ,  le  cafia-* 
P  a 


ijo  mâladies 

ret ,  laneth  ,  &c.  les  bayes  de  genièvre,  la  feinentS 
de  nielle  ,  les  pois  &  lembiables  ,  a  quoy  vous 
.  joindrez  la  canelle  ,  fon  eau  fpiritueufe  ou  fa 
reinture  ou  quelques  autres  préparatiôns  de  cet 
aromate  qui  font  excellentes  pour  vuider  la  ma¬ 
trice»  L'huile  diftilée  de  fabine  inefle'e  avec  l'huilé 
diftilée  de  girofles  &  le  fucre  en  forme  d'clæofac- 
charum  &  continuée  long-temps  cft  un  fort  aiguil- 
loJi  ;  bu  bien  ,  faites  une  poudre  avec  le  borax  ,  la 
myrrhe ,  le  caftorcum  parties  égales  de  chacun 
èc  le  fel  volatile  de  füccin  j  &  donnez  une  fois  ou 
deux  le  jour  demie  dragme  de  cette  poudre  dans 
de  l’eau  de  canelle.  La  poudre  d’arrierefaix  fechée 
à  petit  feu  prife  aü  poids  d'une  dragme  dans  de 
l'eau  de  canelle  cft  l'experience  incomparable 
d'Hartmannus,  recommandée  par  Ljndanus  &  ufi- 
téc  par  Sylvius.  L'arricrefaix  eft  fpecifiqüc  pour 
chalï'er  les  corps  contre  nature  de  la  matrice.  Les 
pilules  compofées  d'une  dragme  des  trochif- 
ques  de  mirrhe  de  trois  grains  d'euphorbe  avec  le 
firop  d'armoife  pour  trois  dofes  à  prendre  trois 
jours  de  fuite  ont  la  mefme  efficacirév 

L'aétion  de  ces  remedes  Internes  fera  fécondée 
par  les  externes  ,  &  par  les  mouvemens  les  faults  y 
&  les  agitations  que  la  malade  fera  de  fon  corps; 
Apres  les  clyfteres  ramollürans  par  lefqucls  on 
commencera  ,  elle  en  recevra  d’acres  &  de  vio;^ 
lents  y  faits  avec  le  pouliot ,  la  matricaire  ,  la  fà- 
bine,  la  poudre  de  côloquinthe  mife  dans  un  noiiec 
&  femblables.  On  fera  des  injeélions  dans  le  col 
de  la  matrice  avec  la  décoction  de  fabine  d'armoi- 
lè  neuf  dragmes  de  chacune  ,  à  quoy  on  ajoutera 
de  la  mirrhe  &  du  fagapenum  depuis  deux  feru- 
pülcs  jufqu’à  une  dragme  de  chacun ,  méfiant  le 
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tout  pour  înjeftcr  avec  la  fiiingue  nornsi^e  mén 
trenphytes. 

On  coîTipofe  des  pe flaires  acres  avec  deux  on'». 
CCS  de  galbanum  ,  &  une  dragme  d’elleborc 
blanc.' 

Faites  un  parfum  avec  les  fcorics  du  régulé  d’an¬ 
timoine  ,  de  le  mars  ,  ou  avec  la  décodtion  de  fa- 
bine  &  de  coloquinthe  ,  la  canelle  ,  le  galanga  & 
ie  macis.  La  Courve  recommande  dans  les  moles 
^cfefperées  le  parfum  d’aneth  &  de  cumin. 

Apres  les  ondtions.ramolliirantcs,  fur  la  ré¬ 
gion  du  pubis  &  de  la  matrice  ,  on  en  fait  avec 
l’haile  diacoloc-hiutidos  ,  de  violkr  >  &  daneth  , 
&  quelques,  gouccs  de  l’huile  diftilée  de  fuccin.. 

Enfin  l’emplaftre  de  fiente  de  vache  appliquée 
fur  le  pubis ,  rft  recommandée  pat  Foreftus  com¬ 
me  un  temede  faluraire,  liv,i8,  obf.  6ï.  voila  les 
remedes  pour  irriter  k  nature  à  jecter  la  mole. 

Si  elle  ne  le  fait  pas ,  ayez  recours  à  l’operation 
chirurgiquc,  Apfdiquez  le  dilatatoirc  de  la  ma¬ 
trice  dans  le  col  pour  dilater  l’orifice  interne  &  ar¬ 
rachez  la  mole  avec  k  main  ou  quelque  inftru- 
ment.  Voyez  la  manière  de  faire  cette  operation 
dans  Hildanus  cent.  z.  obf.  y  z.  &  dans  fes  epif- 
tres. 

La  mole  tirée  de  quelque  manière  que  ce  foit-, 
yqus  étancherez  l’hemorragie  fuivant  la  méthode 
or3inaire.  À  l’occafion  des  vices  de  la  formation 
du  fœtus  nous  ayons  traité  de  k  mole  ,  les  autres 
vices  qui  dépendent  de  l’imagination  de  la  mere  ^ 
de  fa  crainte  ou  de  quelque  autre  caufe  externe 
^  tpmbpnt  jamais  fous  (a  pratique  ,  c’çfl;  pour-* 
qupy,  nous  les,.ki{rons  pour  examiner  ie. 
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Du  régime  des  femmes 

ON  appella  ainû  les  femmes  lorfqu’ell&s  ont 
conceu  &  que  le  fœtus  eft  engendré  &-for- 
•mé  dans  leur  matrice.  Ot  foie  qu'on  veuille  con- 
ferver  la  lâiité  des  femmes  en  cet  état ,  on  la  ré- 
tablitjon  doit  toujours  avoir  t  gàrd  au  foètus  ;  pour 
ne  pas  l'inçomrnoder  n’y  l’expofer  à  fortir  avant 
terme.  v 

'  Pour  la  diete  au  l’ufage  des  fix  chofes  non  na- 
ÇUrfelies,  on  doit  donner  quelque  clidfe  à  la  coûtu- 
îne  J  dans  les  femmes  groll’cs  comme  d?ns  les  aiit 
très ,  c’eft  ce  qu’Hipocrates  nous  a  cnfeigùé  ,  il  ÿ 
a  long-remps  dans  les  aphorifmes  que  le^  inauvàis 
àlimens  accoutumés  fpht  preferahles  aux  bons 
pon  accoutumez  ,  &  que  la  conG’rvarion  de  la  fan- 
té  confille  à  ne  fe  pas  raffalier  de  nourritures  &  de 
faitè  exercice  (  avec  modération  à  l’égard  des  fein- 
més  grôfTes.)  Enfin  il  alFure  que  la  dicte  &  l’abfti- 
nencc  font  capables  de  guérir  la  plufpart  des  ma¬ 
ladies. 

Dans  l’ordre  des  chofes  non-naturelles  poôf  la 

confervatioii  de  la  fant'c  ,  touchant  l’air ,  on  doit 
(éviter  l’ode'u’r  àuTafran  &  les  autres  od'eitrs  fortes, 
les  fuaves  ,  crainte  de  la  palïîon  hyfterique  ,  Si 
désagréables  pat  'la  crainte  de  l’avortement.  On  a 
ven  des  femmes  avorter  '  par  i’odeut  d’une  chandc- 

îe  mal  éteintê.  '  ' 
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Qiiaiît  aux  alimens  l'apctit  en  cft  ordinairement 
le  juge  J  pourveu  qu"oh  garde  dé  la  modération  ^ 
le  facisfaire,  fa  fobrieté  étant  félon  'Van-hclm.Qnt 
Je  fondement  cfe  tout  le  régime  de  vivre. 

Les  fruits  d'çfté  &  pafl'agers  ne  doivent  pas  eftre 
mangés  abondamment  par  les  fcmmes  grolles,  par¬ 
ce  qu'en  fermentant  facilement  ,  ils  caufent  des 
diarrhées  &  des  difentcries  ordinairement  funcf- 
tes  en  cet  état. 

Par  la  raefme  raifon  tout  ce  qui  fermente  trop 
&  eft  venteux  doit  eftre  foigneufement  évité  par¬ 
les  femmes  groffes  ,  parce  .qu'alors  leur  abdo¬ 
men  fe  diftend  exceflîvement ,  empefche  la  refpi- 
ration  de  la  mere  ,  &  prefl'e  le  fœtus. 

Les  acides  font  nuilibles  à  la  matrice  partie  ner- 
veufe  &  inembraneufe  ,  car  il  n’y  a  rien  qui  foie 
plus  ennemi  des  membranes  &  des  nerfs  que  l’acid 
de.  Ainft  il  eft  à  craindre  que  les  acides  n'irritent 
la  matrice  &  ne  procurent  une  fauirç  couche,  St 
on  en  prend  par  excez. 

Enfin  les  aromates  n’excederont  point ,  d'au¬ 
tant  qu’étant  fpiritueux  &  volatiles ,  ils  agitent  fa-, 
cilement  la  mafle  du  fang  &  font  capables  de  cau- 
fer  des  hémorragies  de  matrice  au  de  fcmblables 
pertes  de.  faiig  tres-dangereufes. 

A  l’égard  du  mouvement  la  femme  grolfe 
s’abflüendra  de  toute  agitation  violente  :  fur  tout 
d-ëffendre  les  mains  en  enhaut  r  parce  qne  cette  ac¬ 
tion  diftend  l’abdompn  ,  celuy-cy  caufe  des  dou¬ 
leurs  à  la  matrice ,  çommrmique  fa  diftenfiou  au 
çol  de  la  matrice  ,  &  en  ouvre  l’orificc  ,  de  forte 
que  fouvent  cette  extenfion  des  mains  en  enhaut 
fait  écouler  les  eaux  avant  le  temps  ;  pareillement 
Ü  eft  tres-côfttrairç  dam  la  gsoiLeire  de  porter  ou- 
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i^e  IcVer  un  fardeau  'trop  pefant  à  caufç  de  la  rc. 
tttitîôri  de  rhaleine  &  du  preiremcnt  dit  diàphrào- 
inc  en  bas  qui  prefle  la  matrico  du  inefmc  fens. 

^  La  dalife  &‘les  fauits- tonoderez  font  tres-nuh 
lîbles  aux  premiers  mois  ;  car  l’œuf  defeend  dans 
èeite  adiqn  &  eft  foüvent  jetté'Hors  de  lainarrice 
ce  qu’on  appelle  faux  germe  Si  avortement ,  j:é  dis 
aux premittS  ;  car  fur* les  derniers',  une  agitation 
éu  daiife  modérée  eft  falutaire  pour  abbailferla 
ftiatriee-^  déceiminer  lé  foetus  en  enbas ,  ee  qui 
diftend  &  ouvre  fuccelfi veinent  i les  voyes  étroi¬ 
tes  de  l’orifice  de  ' la  inaç'ricé  &  du  vagina ,  outre 
que  cfet  'abbaiirement  &' mouveinent  en  enbâsrc- 
jafehe  en  quelque  maniéré  l’os  pubis.  '  •' 

tes  fetiîraes 'gr'olfos  doivent  eftre  fort  refervccs 
«dans  l’ufagc  du  mariage  ,  &  celles  qui  font  les  pliis 
fécondés  doivent  apprêhènder  la  fuperfetation,  oU' 
|à  génération' dangéreufe  d’une  mole.  •  ' 

'•‘  tés  grandes  palnons  de  l’amc  fur  'tout  la  colère 
&  la  terreur  font  tres-contraires  i  là  première  agi¬ 
te  èonfideràblement  là  malfe  du  '  fang  &  difpofe  à 
l’avortement;lâ  fecôride  eft  fonefte  aù-fœtus  qu’el-' 
îe  tué  quelquefois  ,  ou  le  difpofe  a  l’épilepfie  dés 
la  rpàtrièe.''  La  joyc;  eft  treS-falütaire  fpeciàleiïiertt 
aux  derniers  tnois  ,  &  précédé  fouvent  uii  hêd- 
reux  àdtoüchement.  '  :  ■  .  • 

Le  veiitrc  doit  eftre  libre  eft  relâclié  chaque  jourj 
car  les  excrernèns  endurcis  &  les  vens'  retenus' 
font  de  grands  defordres  aux  derniers  mois. 

-■  Si  le  ventre  eft  conftipé  ■,  n’ayez  point  recours 
aux  fupofitoires  qui  foieiit  tant  foit  peu  acres,  dans 
tout'le'temps  de  la  groflédè  par  ia  crainte  de  l’a- 
Vprtement&  de  l’irf-itation  de  la- matrice  qui  eft 
ftroitement  jointe  qveç  ' le  seawtt,  Evitez  toiîws 
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fcrtcs  de  clyfteres  &  fi  vous  eftes  obligé  de  vous 
t'n  fcrvir  prefcrivez  les  en  petite  dofe  ,  avec  des 
-  tamolliflans  &  de  doux  carrninatifsfeuls. 

Il  fulSc  que  la  malade  boive  plus  abondamment 
que  de  coutuinc  pour  ramollir  &  pouffer  les  gros 
excremens ,  ou  qu'elle  avale  des  '  bouillons  gras  & 
en  abondance.  La  crème  de  tartre  feule  ou  mêlée 
àvec  moitié  de  fel  dé  tarïrc  prife  de  temps  en 
tems  lui  tiendra  le  ventre  affez  lâcbe>les  doux  laxa¬ 
tifs  avec  ies|raifins  pâlies  &  les  tàiTlàrindes  ou  feul's 
ou  méfiez  avec  le  tartre  font  tres-convenables. 

Evitez  falbë  &  lès  pilules  de  Francfort ,  parce 
que  tous  les  remèdes  ou  l'alqë  entre  provoquent 
les  mois.  De  plus  l'-aloë  laiffe  après  foy  certaine  aC- 
tridion  ',  la  rubarbe  eft  feure  non  pas  feule  ; 
niais  dans  ‘un  véhicule  de  raifiris  paffes.  La 
èad’e  que  quelques-uns  ordonnent  aux  femmes 
grolfes  ■  eft  nuîfible  par  les  tranchées  &  les  vents 
qu'elle  caufe.  La  manne  eft  contraire  ,  parce  que 
fa  douceur  fermentativc  peut  caulêr  la  pallion 
hyfterique.  L'huile  daniandes  douces  depuis  demie 
Once  ju'fquiàune  once  prife  dans  un  boiSilIpn  chaud 
à  jeun ,  îramollk  &  lâche  doucement  le  ventre  , 
particulièrement  '  E  1^  conftipation  vient  des  ex¬ 
cremens  endurcis.  ’  ' 

Les  ce'ufs  à  la  coque  avec  un  peu  de  fucre  font 
Ic/mcfiné  effeti  Voicy  des  exemples  pour  faciliter 
rendre  le  rouf  plus'  clair. 

Prenez  un  fcrupule  de  crème  de  tartre ,  huit  ou 
dix  grains  de  fel  de  tartre  ,  mefiez  le  tout  pour 
faire  une  poudre  à  prendre  le  inatin  dans  un  bouil¬ 
lon  chaud  :  ou 

'  Prenez  une  once  de  poulpe  de  raifins  partes 
deux  dragmes  de  créi^ie  de  tartre ,  quatre  fcrupii« 
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les  de.  femcnce  d’gnis  ,  du  firop  rofac  folutip  pré, 
paré  faus  feammonée  pour  faire  un  éleciuaire  pur-; 
gatif  ;  la  dofe  eft  la  grqffeur  de, deux  châtaignes  4 
prendre  le  mai;in  à  jeun  quand  le  ventre  ne  fera 
point  libie.  Si  vous  voulez  un  purgatif  plus  fort. 

Prenez  deux  dragmes  de  poulpe  de  railîns  paf- 
fes ,  quinze  grains  d-  rubarbe  choiile  s.fept  grains 
de  fel  de  tartre  ,  deux  goûtes  d'huile  diftilée  ^’anis, 
unefuffifante  quantité  de  firop  de  chicore'e  avec 
la  rubarbe  pour  faire  un  bolus  purgatif  pour  une 
dofe. 

Si  vous  aimez  mieux  donner  les  raifins,p‘(res  en 
forme.liquide  ,  pilez  les  &  les  metez  infufer  ^ans^ 
duvinderhm  qui  fera  excellent  à  prendre  ;  ou, 
bien , 

Prenez  une  once  de  petits  raifins  paiTes  ,  pilez 
les  dans  un  mortier  &  faites  en  une  pafte  que  vous 
ferez  cuire  dans  une  livre  Sc  demie  d'eau  ordinai¬ 
re  J  metez  infufcx  dans  la  colature  bouillante  deux 
dragmes  de  feuilles  de  fenné  mondé  ,  une  dragme 
de  crème  de  taru'c  ,  une  dragme  &  demie  de  fe- 
mence  d'anis ,  deux  pincées  de  fleurs  de  violete  ,  > 
laiflez  le  tout  dans  un  lieu  chaud  durant  la  nuit , 
donnez  le  matin  la  colaturg  purgative  j  un  petit 
verre  pris  dans  le  befoin  lafchc  fufHfamment  le 
ventre  &  il  n'a  poiqt  de  mauvais  gouft.  , 

Si  la  douceur  des  raifins  pafles  etl  incoromode  ' 
vous  pouvez  prendre  les  tamarindes  qui  font 
grclcts. 

Prenez  depuis  deux  dragmes  jurqu’à  demie  on¬ 
ce  de,  poulpe  de  tamarindes  ,  quinze  grains  de  crè¬ 
me  de  tartre' ,  huit  grains  de  fel  de  tartre  ,  une  fuf-, 
fifante  quantité  de  firop  de  chicorée  a^vcc  la  rubat- 
be  pou,”  faire  un  bolus. 
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Sinon  pilez  les  tamarindes  enfermez-les  dans 
un  noiiet  &  metcz  les  infufer  dans  du  vin  ou  de  la 
^  Cicre  ,  laiffez  macerer  le  tout ,  &  le  donnez  ,  on 
peut  donner  un  bouillon  leger  aux  tamarindes 
dans  le  vin.  La  colatiire  ou  fimple  ou  adoucie 
avec  un  peu  de  lirop  de  frainiboife  &  de  firop  rofat 
folutif  eft  un  laxatifs  bénin  pour  les  femmes 
grolfes. 

Il  faut  par  ces  laxatif  empefcher  les  vents  &  y 
ajouter  la  femence  dtanis  &  de  fenouil  ou  leurs 
huiles  diftilces ,  ce  qui  eft  excellent  pour  diffiper 
les  vents  &c  en  empefclier  la  génération.  On  peut 
y  inefler  des  girofles  ,  dç  la  canelle  ou  un  peu  de 
noix  mufcadc  à  raifqn  du  fœtus.  Voila  pour  la 
Mere.  Les  remedes  convenables  pour  fortifier  5c 
œnfcryer  le  foetus  ^  font  l'eau  de  canelle  avec  les 
coins  bien  préparée  a  car  la  vulgaire  n'eft  rien  que 
du  phlegme  ;  le  Tue*  &  la  poulpe  de  coin  ,  ainfî 
que  les  aroinâtcs,  bn  y  joint  les  girofles  Ôc  les  noix 
mufeades.  Panarollus  ordonne  entre  autres  les 
ûeufs  frais  à  la  coque  à  prendre  à  jeun. 

Les  arnaiides  préparées  fuivant  la  coutume  avec 
i’ambr'ofié ,  la  femence  de  fenouil ,  &  un  peu  de 
firop  dç  coin  ^  font  excellents  pour  fortifier  le  fœ¬ 
tus  quand  lesmeres  font  debiles. 

Un  peu  de  vin  eft  bon'  pour  celles  qui  y  font  ae- 
c^tuia^es  &  pour  les  foibles ,  mais  pour  celles 
^uTfont  robuftes  &  remplies  d'efprits  ,  il  n'eft  pas 
feur  de  leur  donner  du  vin  qui  eft  capable  de  les 
faire  avorter.  ‘  ‘ 

On  recommande  ancorc  pour  fortifier  le  fœ¬ 
tus  ,  un  morceau  de  pain  trempé  dans  l'eau  de  vie 
|>our  les  femmes ,  nommée  le  baume  de  l'embrion, 
|)our  appliquer  au  nombril  Se  à  la  région  du  pubis. 
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Le  pain  d’épîcc  arrofé  de  vin  de  rnalvoifie  &  fan. 
po'idré  de  poudre  de  girofles  &  de  noix  mufcades, 
forcifie  admirablement  le  fœtus  ;  ou  bien  faites  un 
fàchet  de  mente  ,  de  meliire  de  femence  d'anis  & 
de  fenouil ,  de  gingembre ,  de  galanga  ,  de  giro¬ 
fles  ,  piquez-lc  &  l’appliquez  chaud  à  l’entrée  du 
Ht  J  fur  le  ventre  après' l’avoir  trempé  dans  du  vin. 
Tout  cecy  regarde  la  dicte.  Ou  la  confervation  de 
la  fantc. 

Pour  ce  qui  eft  du  rétabliirement  d«  la  faute  ou 
du  régime  des  femrnes  groifes  dans  les  maladies 
tant  aiguës  que  chroniques  ;  on  fuit  la  mefme  mé¬ 
thode  que  dans  les  autres  fujets  ,  excepté  qu’on  a 
toujours  en  vue  le  fœtus  de  peur  qu’il  ne  contrac¬ 
te  quelque  mal  ou,  qu’il  ne  forte  avant  le  temps. 

Quant  aux  remedes  nommés  generaux  ,  auf 
quels  on  a  pour  le  prefent  peu  d’égard.  On  de¬ 
mande  fi  la  faignée  convient  aux  femmes  grolfesi 
celles  qui  fbfU:  en  fânté,  d’uite  habitude  loua¬ 
ble  ,  d’un  grand  embonpoint,  qui  mènent  une, 
vie  fedentaire  &  prennent  de  bons  alimens ,  ont 
befoin  quelquefois  de,  la  faignée  au  milieu  de  k 
grolfelTe  ,  fçavoir  k  troifiéme  ou  quafriérne  mois 
afind’empefeber  l’avortement  àquoy  elles  feroient 
fujetres.  Panarollus  pent.  i ,  obf.  i,o,  dit  qu’une 
femme  4e.  fa  conupiflanee  qui  avortoit  toûjoivrs  le 
cinquième  mois ,  en  fût  prefervéc  par  H  .faièhœ, 
&  Penr.2!,.obr.i3,.  il  confeillc  hardiment  la  faignée 
aux  premiers  mois  comme  un  excellent,  preferva- 
tjf  pour  les  femmes  replètes.  La  faignée  fe  fait 
au  bras  &  plùtoft  en  plufieurs  fois  qii’en  une  ;  la 
faignée. eft  mefme  quelquefois  necelfaire  dans  ces 
forces  de  fujets ,  au  temps  de  l’aecouchement,pour 
lé  faciliter  lors  qu’i^eft-laborieux  j  Nous  en  avons 
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^îuîîeurs  exemples  ou  le  fœtus  cft  forti  d'abord 
<jü'e  la  faignee  a  efté  faite. 

Dans  les  maladies  aigues  il  faut  plus  de  referve 
pour  la  faignee  fpecialemeht  diins  les  pars  tempé¬ 
rez  5  &  on  ne  doit  pas  faigner  fans  toutes  les  pré¬ 
cautions  cy-defl'us. 

A  l'égard  de  la  purgation  ,  il  eft  bon  aux  pre¬ 
miers  mois  de  donner  des  vomitifs  doux  &  bénins 
à  celles  qui  ont  de  la  facilité  à  vomir  ,  qui  en  onC- 
de  frequentes  envies  ,  qui  ont  le  pica ,  des  dou¬ 
leurs  d'eftomach  &  de  femblables  limptomes.  Ltt 
nature  qui  excite  de  frequens  vomiflemens  en  cc 
tcmpS-là ,  fcmble  nous  monftrer  le  chemin ,  pour- 
quoy  ne  la  fuivons-nous  pas  ,  fur  tout  puifque  les 
vomitifs  font  alors  bien  plus  feurs  que  les  pur¬ 
gatifs  par  enbas; 

Geux-cy  n'ont  aucun  lieu  excepté  les  ramolliC- 
fans  &  les  doux  deterfifsi  quoy  qu'il  y  ait  plufieurs 
exemples  de  femmes  grofles  qui  ont  fuporté  les 
plus  forts  purgatifs  fans  danger  ,  &  qu'il  fpit  vray 
qu'il  eft  allez  difficile  à  l'art  de  procurer  l'avorte- 
ment  quand  on  le  defire  ,  un  Médecin  bien  avifé 
n'en  fera  pas  plus  hardi  &  ne  fc  fiera  jamais  au 
hafard  r  car  les  purgatifs  proprement  tels  ont  i . 
certaine  malignité  tres-ennemie  du  fœtus,  a.  1  es 
^  traiichées  &  les  mouvemens  convulfifs  des  intef- 
tips^nirfapables  de  caufer  une  paffion  hyfteri- 
que  ,  Ou  dii  moins  d'irriter  la  matrice  par  confen- 
tement ,  &  l'exciter  à  jetter  dehors  le  fœtus.  Il 
faut  donc  beaucoup  de  précaution  à  purger  les 
femmes  grotfes  &  fi  on  y  cft  obligé  ,  que  ce  foit 
en  petite  dofe  &  avec  les  purgatifs  les  plus  doux, 
vers  le  cinquième  mois  avec  toutes  les  circonftan*» 
ces  requifes. 
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Les  firaçtomes  prclfans  peuvent  eftre  fadie^. 
ment  appailèz  par  l'opium  &  le  laudanum  ,  qui  cft 
Jicanmojns  fufpefl  dans  les  femmes  grofles ,  par-- 
ce  qu'on  a  remarqué  qu'il  leur  étoit  contraire  &  à 
la  matrice  ,  &  que  dans  tout  le  temps  de  la  grof- 
fcflc  &  mefme  les  derniers  mois ,  il  avpit  fouvent 
procuré  l'avortement.  Le  Médecin  doit  donc  dire 
circpnfpeét  à  l'ordonner.  Neanmoins  quand  il  dl 
à  craindre  que  la  matrice  ne  s'irrite  trop  &  que  les 
erprits  animaux  ne  foient  mis  dans  un  trop  grand 
defordre.  On  -peut  melîer  l'opium  avec  les  autres 
iremedes  en  conhdcrant  bien  toutes  les  circonftan- 
ces  }  &  dans  les  aiFeélions  catarrheufes  noélurnes 
&  opiniâtres  ,  Iprft^ue  la  neceflité  eft  preffante ,  il 
efi:  boa  d’avoir  recours  au  laudanum  qui  produit 
un  heureux  effet  dans  les  catarrhes  fur  quoy  vo- 
yez  Horfïius  liv.'ib.’obf 3.  .  , 

Les  inaux  d'eftomac  font  les  fymptoines  les 
plus  frequens  des  femmes  groffes  &  immédiate-;, 
ment  après  la  conception  celuy  qui  fe  prefentc  le 
premier  eft’ 
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pégoujl  l'envie  de  vomir  qui  dure  fouvent  jufqu'au 
é'»au‘  troiliéme  mois  ,  après  quoy  ce  fimptome  cpffcde  ^ 
pe,  luy-incfme  pour  l'ordinaire.'  ^ 

Hipocraté  lcét.5.aphorif.4y.  propofe  le  dégoût 
comme  le  ligne  de  la  grolfcffe  ,  une  femme,  dit-il, 
dont  les  menftrues  font  arreftées,  qui  a  du  dégoût, 
fans  friffon  &  fans  fièvre  ,  doit  eftre  jugée  groffe, 
Pour  empefeher  donc  que  le  corps  ne  tombe  en 
langueur  par  un  trop  grand  dégoût  &  que  la  ma; 
ticrc  qui  doit  former  le  blanc  de  l'oeuf  de  la  ma'” 
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trîcc  ne  vienne  à  manquer  ,  les  Médecins  ordori- 
nenr  jles  reraedes  fnivants  pour  ofter  ce  dégoût. 

I,  îl  eftbon  ds  donner  des  vomitifs  bénins  î 
celles  qui  font  un  peu  cacochymes  &  les  pilules 
aloé-phangines  préparées  Tans  les  purgatifs ,  parce 
qu’étant  aromatiques  elles  détergent  &  fortifient 
l’ellomac.  Le  fyrop  de  racines  de  gingembre  ou 
le  gingembre  raefmc  confit  dans  les  Indes,  la  noix 
niufcades  confite  aux  Indes ,  &  nourrie  de  vin  un 
peu  verd  &  acide  ^  un  ,doigt  de  ce  mefine  vin  pris 
le  matin  ,  kve  le  dégoût.  Les  coins  confits  ,  le  fy¬ 
rop  ,  le  fuc  ,  5c.  toutes  les  préparations  du  coin  fer¬ 
vent  à  guérir  le  dégouft  des  femmes  grolfes  ;  le 
fenouil  confit  dans  du  vinaigre  ,  les  câpres  au  vi¬ 
naigre  ,  l’élixir  ftomachal ,  5c  les  autres  chofesd®' 
cetcé  nature  font  le  mefme  effet.  Pour  l’élixir  de 
propriété ,  il  s’en  faut  abftcnir  à  caufe  de  l’aloc  de 
la  mirrhe  &  du  fafran.  ‘L'efprit  de  maftich ,  8c 
l’efpritdoux  de  fel  en  petite  quantité  ofte  le  dé¬ 
goût  des  femmes  grolfes ,  on  le  donne  dans  de  la 
malvoifie  ou  dans  un  peu  de  bon  vin.  Ou  bien 

Prenez  une  dragme  5c  demie  d’eau  de  menthe, 
fix  dragmes  ,  de  celle  de  canelle  ,  trois  dragmes 
d’efpriifce  maftich  ,  une  dragme  d’efprit  theriacal 
camph*,  douze  goûtes  d’efprit  de  fel  doux  ,  de¬ 
mie  once  de  firop  de  fuc  de  coins  ,  meflez  le  tout 
PpM,fckis»une  miftjon.  La  dofe  cft  d'une  cueillie- 
réc^a  prendre  de  temps  en  temps  aux  premiers 
mois  ,  cette  miftion  eft  bonne  pour  tous  les  maux 
d’eftomac. 

a.  Il  eft  falutaire  d’oindre  la  région  de  l’efto- 
mac  avec  l’huile  de  maftich ,  l’huile  de  menthe  , 
l'huile  de  coins  ,  5c  avec  un  peu  de  l’huile  ftoma- 
chale  de  Craton  à  caufe  des  noix  mufeades  qui  y 
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font  en  abondance.  On  appliqtie  (ur  Peftomac  une 
tuile  chaude,  oùunccrat  ou  emplaftrc  faite  de 
oroufte  de  pain  malaxée,  avec  l’huile  de  maftich. 

Le  vice  oppofé  au  dégouft  eft  un  apetit  defo't- 
donné  pour  les  chofes  abfurdes  qu’on  nomme. 

Le  Pica, 

iePica  '  fécond  mois  lorfquc  le  fang  roeji- 

ftrual  a  efte  arrefté  ;  l’appetjt  .du  pica,  eft  pour  les 
chofes  accoutumées ,  mais  exceîlif ,  ou  pour  les 
chofes  abfurdes  ,  il  n’eft  pas  feur  d’accorder  ces 
dernieres  aux  femmes  grolles  ,  q’uoy  que  fouvent 
elles  ne  leur  caufent.  aucun  mal .  lorfqu’elles  n’eh 
vient  pas  avec  exccz.  Si  elles  défirent  des  viandes 
ordinaires  &  bonnes  â  rainger  ,  :on  doit  les  leur 
accorder  ;  car  les  viandes  d’apetit  font  plus  faciles 
à  digerer  &  on  mange  dans  la  gtolTetlè  fansin- 
.  commodité  ,  ce  qu’on  ne  mangeroit  pas  dans  un 
autre  temps  iivpuncmcnt. 

Si  elles  défirent  des  chofes  qu’on  ne  puilfe 
avoir  ,  pour  empefeher  le  foetus  d’eftre  marqué, 
ou  qu’il  ne  luy  en  arrive  quelque  incommodité, 
on  fera  prendre  à  la  mere  de  la  noix  muf^eavec 
un  peu  de  miel  ,  rcmede  éprouvé  &c  recwimandé 
en  ce  cas ,  ainfi  que  l’eau  ^  d’écorce  d’orange  ;  :le 

2’’  d’écorce  d’otange  &  de  citron  ,  le-fir^p  6^- 
e  ;  le. fuc  par  expreffion  des  .jeunes  feiiillfes  de 
vigiié  ,  beu  foui  avec  le;  fuc  ou  lè.  firop  de  coins.; 
l’eau  de  vigne  qui  tombe  par  la  taille  du  pampre., 
au  mois  de  Nfay  ;  l’eau  aigrelette  difiilée  des  bour¬ 
geons  de  vigne  j  l’elTence  d’écorce  d’orangc,bcué; 
le  pain  trempé  dans  ,di^  fuc  de  .grenade  ou  de  coio, 
&c.  Si  les  chofes  défiréês  font  abfurdes  & 

femment 
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'fcrtliiicnt  dè  difBcilc  digeftion  ,  comiiné  la  Crayc ,  Li 
ihaiix,  les  charbons -,  &c.  On  leur  donnera  des 
^alcalis  fixes  pour  abforber  l'acide  ,  tels  que  font  lè 
corail  préparé  j  la  nacre  de  perle  ,  les  yeux  d'écre- 
vilfc  ,  la  corne  de  cerf  fans  feu  ,  l’ivoire  fans  feu^ 
à  prendre  fetlls  ou  arrofez  d'un  peu  de  vinaigré 
ou  de  vin. 

ze  Vomîjpmeni. 

i.  Ce  fimptoine  eft  fâcheux  s'il  arrive  le  fécond  ou 
!e  troifiéine  mojs  »  il  n'eft'pas  toûjours  bon  de  l'ar-  „fij[è- 
refter  ;  mais  aux  derniers  mois  il  eft  dangereux  à  mirih 
caiife  des  fecoulfes  de  l’abdomen  ,  &  il  faut  y  don¬ 
ner  un  prompt  reniede.  Celny  du  premier  mois 
s'arreftedc  luy.-mefme  ;  an  fécond  &  au  troifiémc 
mois  5  il  vaut  mieux  faire  une  faignée  pour  le  gué¬ 
rir  à  caufe  de  la  fupreffion  des  mois ,  que  de  don¬ 
ner  une  purgation  inutile.  ,  ,  - 

,  Lorfque  nonobftant  ces  remedes  le  vomilfément 
jeft  qpiniâtre.  &  qu'il  continue  tant  au  fécond  & 
troifiëme  qu'aux,  derniers  mois  ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  ftomachiques  appropriezjèntrc  lefqucls, 
l'cfprit  dë  maftich  beu  avec  l'eaü  de  canelle  tient  lè 
premier  rang  -,  la  confcrve  de,  f  ofcs  ou  de  menthe 
rendue  acide  avec  l'éfprit  de  vitriol  de  mars  tient 
le  fe^nj^^ous  les  remedes  tirez  des  coins ,  le  fi- 
rop  oe  citron  &  de  jus  de  citron  ont  icy  lieu  ,  on 
en  fait  des  miftions  dont  les  compofitions  font 
faciles.  . 

<  Qiiant  aux  topiques  l'erapiaftre  ftotnachale  de 
Craton  méfiée  avec  le  lacamahaca  ,  le  cataplafme 
•dé  levain  avec  les  poudres  ftomachiques  &  fpeicia- 
lemènt  les  aromatiques  font  excellens  pour  appU- 
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«juer ,  outre  cela  bn  oinc  la  région  de  l’eftoliiai: 
avec  l'huile  de  mailich  ,  hhuile  d'abfmthc  ,  l'huile 
diftilée  de  menthe ,  &  hhiiile  de  noix  mufeade^^ 
tant  par  expreffion  que  par  diftillarion; 

Une  croûte  de  pain  trempée  dans  du  bon  vin/ 
fàupoudre'c  d’aromates ,  5c  appliquée  fur  le  ventri¬ 
cule  eft  merveilleufe; 


Le!  tranchées  des  femmes  g>‘ojJès. 


Les„fcmmes  grolTcs  font  fouVent  füjettes  auii 
-  tes  premiers  mois  à  de  fâcheux  maux  de  ventre  ,  cau- 
partie  par  l’acide  vicieux  des  inteftins  qui 
vents  dans  la  fermentation ,  en  par- 
tie  par  le  mucilage  acide  attaché  aux  inteftins  qui 
gtojjes.  produit  des  tranchées  cruelles  &  opiniâtres, 

La  cure  confifte  dans  les  aromates  modérez  j 
comme  les  quatre  grandes  fcmences  chaudes  bouil¬ 
lies  daiis  du  vin  j  les  écorces  de  citron  &  d’oran¬ 
ge  i  les  vins  aromatifez  ou  hipocras  ,  l’eau  &  l’ef- 
prit  de  Zedoaria  :  lorfque  les  tranchées  viennent 
.  des  vents,  l’eau  de  vie  pour  les  femmes  avec  l’hui¬ 
le  diftilée  de  fenouil  ou  l’huile  diftiléc  d’écorcc 
d’orange  eft  d’une  utilité  admirablei  On  peut  cont- 
pofer  la  million  qui  fuit, 

Prenez  deux  onces  d’eau  de  feiioiiil ,  une  oncé  ^ 
d’eau  de  canelle  ,  lix  dragmes  d'eau  gangiij^ivej 
trois  dragmes  d’efprit  de  Zedoaria ,  depiusïe- 
roie  dragme  jufqu’a  une  dragme  d’efprit  de  nitre, 
demie  once  de  lîrop  d’écorce  d’orange  ,  racliez  le 
tour  pour  faire  une  potion  à  prendre  à  cueillierées 
de  temps  en  temps  pour  diffiper  les  vents, 

On  enduit  extérieurement  l’abdomen  avec 
piuiie  de  laurier  aeluée  par  l’huile  diftiléç  de  a- 
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fedniitlco  Ôn  y  applique  pareillement  des  (àchets 
remplis  de  carmiiianfs  ,  {)ar  exemple  de  fel  &  de 
i-  -'ïnil  rofti ,  avec  les  quatre  grandes  femenceS  chau¬ 
des  5  ori  les  pique  ,  ôc  ôn  lès  trempe  dans  de  l' es¬ 
prit  de  vin ,  avant  de  lès  appliquer  j  ou  bien  fui- 
vaut  la  pratique.dè  Cahro,  on  fait  une  bihelettc  dé 
dix-fept  jaunes  boeufs  ,  qu’on,  bat  fortement ,  oiï 
on  y  ajoute  de  la  poudre  d’anis ,  de  cuiiiin  &  dé 
fenouil  une  dragine  de  chacune  ,  avec  une  quanti¬ 
té  fuffifante  d’huile  de  laurier  pour  mettie  fur  lé 
ventre. 

Là  'T)iàrrhée.' 


Arrive  aux  femmes  grofles  également  aui  premiers 
'&  aux  derniers  mois ,  elle  h’efl  pas  dangereufe  aux 
premiers  mois  \  mais  elle  eft  tres-fufpede  aux  der¬ 
niers  comme  Hipocratc  l’a  énfeignd  de  foh  temps,' 
red.^.  aphof.  35).  Il  ne  faut  pas  neanmoins  arref- 
ter  temerairement  cette  diarrhée ,  mefine  fur  la 
fin  de  la  groirefle.  Scholzius  conf.340.  aflfeüre  que 
ks  femmes  grolfes  fupdrtent  quelquefois  le  flux  de 
Ventre  avec  foulagetrient  jufqu’au  temps  dél’aC- 
touchement. 

Si  donc  les  forces  n’en  font  point  trop  abatués, 
s’il  n^  point  trop  abondant,  s’il  ne  trouble  point 
le  ne  s’empreffera  point  d’y  remedier; 

que  s’il  eft  exceffif ,  s'il  abat  les  forces  ,  fi  l’avor¬ 
tement  èft  à  craindre  on  y^pporfera  remede  ;  mais 
on  évitera  les  purgatifs,du^moinson  fe  contentera 
de  la  rubarbe  s  où  plutoft  on  donnera  des,  aftrin- 
gens  acides  bénins  ,  comme  les  coins  ,  l’efprit  de 
maftich  ,  les  folutions  ,  fyrops  ,  &  teintures ,  dé 
torail  >  la  conferve  de  rofes  i  vitriolée ,  préparés 
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avec  le  corail  rouge  &  le  firop  ou  fuc  de  coins  ëH 
forme  d'éledtiiaire  pour  prendre  de  temps  en 
temps.  L'extrait  de  racine  de  tormentillé  mefl^ 
avec  les  autres  remedes  eft  excellent  ;  la  gelée  de 
corne  de  cerf  dilfoutc  jufqu'â  demie  once  dans  k 
boiffon  ordinaire  &  prife  deux  fois  le  jour  arref- 
tc  la  diarrhée;  Enfin  l'éleduaire  diafeordium  de 
Fracaftor  dans  un  véhiculé,  acide  approprié  eft  tres- 
efficace  lorfque  les  autres  remedes  font  inutilesi 
majs  comme  l'opium  y  entre  ,  on  dok  le  donner 
avec  beaucoup  de  circonfpedion  ;  pour  corrigeï 
l'opium  &  pour  rendre  l'éleduaire  mefme  plus 
puillant  on  le  tempere  par  des  acides  qui  fçnt  les 
corredifs  de  l'opium  ,  en  ce  cas  on  fera  la  iniftion 
fuivante; 

Prenez  une  once  &  demie  d'eau  de  méntbd ,  lîîi 
dragmes  de  coin,  trois  dragmes  d'efprit  de  maftich 
bien  prépare  ,  une  dragme  du  diafeordium  de 
Fracaftor ,  demie  dragme  d'extrait  de  tormentille  i 
demie  once  de  firop  de  corail,  meflez  le  tout  pour 
faire  une  potion  à  prendre  par  intervalles.' 

On  recommande  extérieurement  l'cmplaftre  de 
maftich  malaxée  avec  l'huile  rofat  &  une  quantité 
fuflifante  de  cire  on  eftend  le  tout  fur  un  linge  & 
&  on  l'applique  fur  l'abdomen.  On  fait  pareille¬ 
ment  un  cataplafme.  de  coins  cuits  avec  q^y  oïl 
piefle  du  macis  ,  des  girofles  ,  des  noiWî^Wes, 
&  du  maftich  en  poudre  pour  mette  fur  l'eftomac. 

Le  mal  des  dents, 

de 

dens  des  Les  femmes  grolfes  ont  coutume  de  fe  plaindre 
^^'oiïe7  maux  de  dents  ,  qu'on  appaife  facilement  les 
premiers  mois  par  les  décoétions  appropriées 
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qu’on  tient  dans  la  bouche  ,  telles  font  les  déçoc- 
tions  d  abfinthe  ,  de  quinte-feuille  ,  de  patience 
^'fauvage  ,  de  grandes  orties ,  &  de  bois  faint  dans 
de  l’eau,  &  un  peu  de  vinaigre.'On  garde  la  décoc¬ 
tion  dans  la  bouche  &  oh  crache  fouvent.  Si  k 
douleur  des  dents  vient  du  fcorbut  au  lieu  d’eau  & 

Çc  de  vinaigre  ,  on  fera  la  décoction  dans  du  lait 
ou  du  petit  lait  fpecihque  dans  le  fcorbut.  La  dé¬ 
codion  de  nicotiane  retenue  dans  la  bouche  cft 
excellente  pour  appaifer  la  douleur  de  dens ,  mais 
il  faut  prendre  garde  de  n’en  point  avaler  ,  car  el¬ 
le  feroit  vomir.  L’huile  de  camphre ,  l’huile  d’ori¬ 
gan  de  Crete,  ou  l’huile  diftilée  de  girofles,  receüe 
dans  du  coton  ,  &  mifc  delTus  ou  dans  la  dent  fait 
le  mcrme  effet ,  l’eflènce  du  bois  de  gajac  ou  du 
falfafras  préparée  avec  l’efprit  de  vin ,  eft  d’uns 
grande  efficacité  dans  le  mal  de  dents  ;  fi  on  y  dif- 
fout  quelques  grains,  de  laudanum  ,  on  aura  uns 
teinture  odontalgique  excellente  à  appliquer  avec 
du  coton.  Les  anciens  mertoient  fur  la  dent  ma¬ 
lade  du  philonium  Romanum  où  entre  le  pavot. 

On  applique  fur  les  tempes  une  emplàftre  de  maf- 
tich  5c  de  tacamahaca  bien  malaxez  enfemble-  j  çq- 
qiii  fait  palier  fouyent  la  douleur^ 

La  mlpiiaiioa  du  c^ur  U  fincope  des 
femmes  grojjes^ 

Les  femmes  grolîes  - font  affligées,  quelquefois 
de  la  palpitation  du  cœur  fuivie  de  la  fincopc  ; 
iorfque  la  palpitation  cft  vioknte  ,  qu’elle  arrive  ^ducœar 
au  milieu.de  la  groflelfe  &  à  un  fujec  de  bonne  ^ 
cojiftjtntion  Sc  d’un  alfez  grand,  embonpoint ,  la 
0-3 
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fai|née  fnffit  pour  y  remcdier  ;  pnaisfi  lafaignçe- 
n’à  point  de  lieu  ,  ou  {î  elle  éft  inutile  ,  on  doit" 
palier  aux  fpecifiques  contre  la  palpitation  du^, 
pqeur  j  les  principàux  font ,  les  prepàrations  dii 
corail ,  fpecialèment  la  teinture  de  corail  avec 
.^elprit’de  corne  de  cerf  qui  ell;  exceUenteen  cettç:. 
rencontre  ,  on  en  donne  jufqu'à  30.  40.  ou  36,1: 
goûtes  deux  fois  le  jour.  En  place  de  cette  teintu-': 
re  J  on  peut  donner  aux  paut^res  la  fqlution  de  co-t' 
Mil  avec  le  fuc  de  citron  adoucie  par  le  fucref  1 
L'erprit  de  rofes  &  de  melilfe  &  felTence  d'arabrd 
préparée  avec  ces  fucs  (  car -l’amb.ie,  pris  interieu-  : 
renient  n'eft  point  contraire  aux  femmes  grolfes) 
font  données  commodément  jufqmà  quelques  goû¬ 
tes  daiîs,  de  bon  vin  contre  la  palpitation  du  cœur 
4ans  la  crainte  de  lajiicope.  L\lixir  acide  de  ci-; 
tron  eft  falutairé  durant  le  paroxifme  avec  un  peu 
de  fie  de  citron  ;  au  relie  beau  du  cœur  de  cerf, 
çorapofée  a  feau' cordiale  d’Hercule  de  Saxe.l^; 
pqnfeélion'd'AlKermcs  délayée  avec  le  fuc  de  ci- 
ïa'bn  >  fonr  alfe?  connuc'a,'^  ' 

On  enduit  les  régions  du  pouls  &  du  coeur  a\>çc 
l'huile'  difilée  de  raélilfe  ,  de  citron  &  de  canelle 
pour  rclifter  à  la  lypothimie  &  4  la  palpitation  du 
pœur. 

L4  toux  des  grojjhfssj^ 

î?Jus  la  toux  &  le  fœtus  font  grands  s  pluç  il  y 
fL  ^  danger  ,  à  caufe  des  fecoulfes  de  l'abdomen 
étoffes,  ^  crainte  de  ravortemcrito 

^  Il  y  a  detix  fortes  de  toux  ,  une  nofturne  qui 
vient  d'une  limphe  acre  ,  lors  qu'on  rejette  peu  de' 
^tiere.  L'autre  continué  &  de  jour  procédant  du 


àei  Femmes.  1^49 

vice  de  l'eftomac  ,  dans  laquelle  on  rejette  des  ma¬ 
tières  vifqueufés  &  mucilagineufes  avec  foulage- 
JL  —  jîicnt, 

La  derniere  efl:  facilement  appaiféc  pat  l’eau  air 
thinatique  de  RudolpUusj  fpiritüeufe  aromatique, 
meflée  avec  la  moitié  d’efprir  de  gornme  ammo¬ 
niac  préparé  avec  le  verder.  On  en  donne  quaran¬ 
te  ou  cinquante  goûtes  qui  aident  l’expedoration 
&■  adoucid'ent  la  toux  en  dilfoudant  les  vifeofitez 
mucilagineufes  ;  la  miftion  d’oximcl  fcillitique 
avec  l’eàu  d’hyfope  &  de  canelle  &  l’addition  d  un 
peu  d’efprit  doux  de  fèl  &  de  nitre  doux  produit 
le  mefme  effet,  La  femencc  de  fenouil  &  d’anis 
mangée  fouvent  ofte  la  toux  &  fortifie  le  fœtus  en 
mefme  temps ,  &  pn  aflure  mefrne  que  la  femencf 
de  fenouil  donne  de  beaux  yeux  au  fœtus. 

Les  rai  fins  pâlies ,  avalez  de  momen  t  en  mo¬ 
ment  ,  &  la  décodion  d’aûnçe  ou  enula  cainpana 
beuë  par  intervalles  dans  du  vin  font  tres-çpnve-, 
nables  pour  la  toux  des  femmes  grolfes.^ 

Si  la  toux  cft  nodurne ,  les  tablettes,  compofées 
des  efpeces  d’iaireos  avec  l’huile  diftiléc  de  fenouil 
&  d’anis  auront  lieu,  On  les  prend  eii  fc  mettant 
au  lit ,  on  les  garde  quelque  temps  dansda  bouche 
avant  de  les  avaler  &  elles  adoucilfent  l’apreté  de 
«  la  gotoe  &  la  violence  de  la  toux  ;  les  pilules  de 
fton^ig«ipi*bpium  entre ,  en  petite  quantité  font 
encore,  rajeux  ,  on  les  avale  pareillement  en  fc  me- 
îant  au  lit  après  avoir  legercment  foupé.  Voyez 
en  la  defeription  dans  la  pradiqùe  de  Sylvius  &c 
dans  la  Pharmacopée  de  Schroder  ,  au  traité  des 
pilules.  Dans  les.  toujç  violentes  jointes  aux  cé¬ 
phalalgies  contir\ueUes&  aux  infomniesjil  eft  quel¬ 
quefois  II  propos  d’ajouter  le  laudanum  aux  autres 
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fcmçdes.  J’ay  cité  cy-deiTus  un  palTage  d’Hoiftins 
qui  en  monftre  l'efficacité  :  le  firop  de  jujubes,  ce- 
î'jy  d'hyllbpe  &dc  tuffilage,  &c.  tempèrent  l'acriS 
îiiqnie  de  la  iimphe  qui  produit  la  toux  ndçburne.  ' 

téS  Hcworragies  des  femmes  grojfcs. 
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Au  milieu  &  vers  la  fin  de  la  grofleire,  il  arrive 
fpuvent  des  hémorragies  terribles  &  dangereufes, 
tantôt  par  la  mairrice,  tantôt  par  d'autres  lieux  par¬ 
ticuliers.  Le  Médecin  doit  cftre  habile  pour  ne 
pas  ai-refter  les  neceflaircs ,  &  lailler  couler  les, 
îiiperflues.  ■  ’ 

■Il  eft  certain  qu’il  y  a  des  femmes  jeunes  &  d'un 
grand  embdmpoint ,  qiti  ont  leur  flux  périodique 
réglé  mefme  dans  la  groflefle  ,  &  on  a  remarqué 
qive  quand  les  mois  ne  fuivoient  pas  leur  cours  or¬ 
dinaire,  ils  faifoient  irruption  par  d'aütrés  endroits 
dans  tout  le  temps  de  la  grotrefle  ,  foit  par  le  nez' 
telle  qu'eft  l’hemorragie  opiniâtre  j  mais  fans  dan-' 
fier',  obfervée  par  SKensius  liy.4.  obf.  foie  par  la 
fiouchê  comme  le  vbmiircment  frequent  de  fang 
éiicore  fans  danger  d'une  femme  grofl’e  ,  remarqué 
par  Salrputh.  cent,  i,  hift.  54.  qüelquefoisleshc- 
morihoides Tupléent  aux  mois  arreftez,  leurs  cours 
eft  tres-falutaire  &  fi  elles  fe  fupriment ,  on  eft 
obligé  de  les  ouvrir  par  des  fanfuës.’ïBC=^ipUfi*! 
tamis  liv,  I,  Mcdic,  Princip.  obf.  zj.  en  fait  une 
pbfervâtion  finguliere  ,  où  il  dit ,  qu’une  femme 
grolfe  dé  neuf  mois  furprife  dé  l'épilepfie  par  la 
fiiiprcifion  des  fiemorrhoides  fût  guerie  dés  qu’on 
îuy  eût  appliqué  des  fanfu'és  au  fondement. 

Après  toutes  ces  confideratiôns  le  Médecin  exa- 
ç^nèrq  fiiçn  toq^çs  Içs  ciçcopfhiîcçs  pour  décOU'; 
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vr!r  fi  l’hemoL-ragic  en  quelque  endroit  qu’elle  fe' 
feHc  eft  un  effet  de  la  nature  ,  où  le  fimptoiue  de 
lii —  ’la  débilité  du  fœtus.  Car  Hipocrate  nous  apprend 
que  le  fang  qui  fe  perd  par  les  mammelles  bu  par 
la  matrice  ,  dénote  la  foibleffc  dti  fœtus  &  l’avor¬ 
tement  prochain.  Il  faut  apporter  beaucoup  d’at¬ 
tention  pour ‘le  prévenir  ,  &  examiner  fi  la  femme 
eft  accoutumée  à  ce  flux  de  fang.  Si  les  forces  n’en 
font  point  abatuës  ,  fi  elle  en  çft  foulagée,  fi  elle  a 
eu  déjà  quelque  faulfe  couche  par  l’abondance  du 
■  fang ,  &c.  dans  ces  cas ,  on  doit  laifler  couler  le 
fang  &  modérer  feulement  fon  cours  &  ne  pas  le 
fuprimér  entièrement  fans  ncceflîté  ,  particulière¬ 
ment  s’il  garde  quelque  période. 

Au  contraire  fi  la  merc  fént  remuer  foiblement 
le  fœtus  ,  fi  elle  eft  elle  mefmc  laff;  8e  débile ,  fi 
,  la  matrice  iuy  pefe  plus  qu’à  l’ordinaire,  fi  elle 
manque  d’apétif ,  fi  elle  relfent  des  douleurs  va¬ 
gues  au  dos  &  à  la  région  des  lombes  ,  alors  quelle 
que  foit  l’hemorragie ,  il  faut  la  fuprlmer  pour 
prévenir  l’avortement.  On  fortifiera  en  premier 
lieu  le  fœtus  en  appliquant  les  topiques  dontNsn  a 
déjà  parlé  ,  &c  on  étanchera  l’heraorragie  par  des 
rcmedes  internes. 

Tels  font  le  firop  de  fuc  de  confonde  ,  &  de 
•  poî^pier  ^  quoy  on  ajoute  dans  la  neceflîté  un 
P;4»î@s<ffop  de  pavot  blanc  :  On  donne  le  tout 
4''ns  de  l’eau  de,  tormentille  ,  Sc  de  pourpieCi  Le 
firop  de  corail ,  le  firop  de  ribés  ,  de  mirtilles ,  de 
coin ,  Sc  fcmblables  font  tres-ufltez  :  la  teinture 
cle  fouphre  de  vitriol ,  la  teinture  aftringente  de 
îtlars  ,  la  teinture  de  corail  avec  l’efprit  des  bois; 
cannées  jufqu’à  plufieurs  goûtes  deux  ou  trois  fois 
•  l,«  jqui;  font  tres-falutaires  :  ou  bien,faites  un  élec? 
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tuairc  de  tieille  conferve  de  rofes  vitrioléc,y  ajo^^ 
tant  le  corail  ronge  &  la  terre  figillée,avec  le  firop' 
de  coins  ,  on  arrofcra  le  tout  avec  la  teinture  dê  '*■ 
fouphre  de  vitriol  ou  la  liqueur  ftiptique  ;  la  dofe, 
eft  la  groficur  d'une  noix  ou  d’une  clrataigne  deux  - 
ou  trois  fois  le  jour. 

Les  remedes  pour  l'hemorragie  iinmodcre'c  ,  du 
nez  ,  des  mois  ,  &  de  la  matrice  conviennent  icy. 

La  fu^re[lîondu,rine  des  femmes  grojfes. 

Z»  fu~  Cette  fupreffion  arrive  aux  derniers  mois,  par  la 
fTejp.cn  diftenfion  de  la  matrice  qui  comprime  la  velEc  ; 
d  urine  l’urine  eft  particulièrement  fuprime'c  lorfque  la 
femmes  débd.ut  \  mais  lors  qu’elle  eft  couche'e 

^rojes.  facilement  ;  elle  ne  prendra  point 

de  diurétiques  intérieurement  ou  du  moins  ils  fe¬ 
ront  très-doux.  Il  vaut  mieux  oindre  extérieure¬ 
ment  la  région  de,  la  veffie&le  pubis  avec  l’huile  ’ 
de  feorpion ,  ou  bien  on  fera  des  baiirs  &  des  fo¬ 
mentations  ,  avec  la  guimauve, ,  la  mauve  ,  le  me- 
lilot ,  la  pariétaire  ,  &c,  pour  relâcher  les  voyes&  ’ 
provoquer  l’urine.  Le  cataplafme  de  pariétaire 
avec  la  graifle  d’oye  &  l’huile  de  feorpion  ,  appli-  ' 
que  à  la  région  du  pubis  eft  merveilleux  pour 
poufler  l’urine  retenue,  ‘ 


La  douleur  avec  tenfm ,,  les  fijfures  eîT*  les 
çreyajjès  de  l'aèdomeu  des  femmes 
groffis. 

L»  dm  -  ïa  première  groflefle,  fur  les  derniers  mois 

leur  la  diftenfioH  de  l’abdomen  avec  douleur  &  déchi- 
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,  tourmenrent  fouyent  les  jeunes  femmeSs 
k  iorfqne  la  peau  eft  délicate,  il  fc  fait  des  filTures 
Si  des  fentes  ;  pour  remédier  à  la  douleur  ,  &  em- 
pefeher  les  creyalTes  les  onguents  &  les  linimens  erevaf- 
laxatifs  &  raraoililTans,  font  tres-falutaires.  On  les/fJ  de 
fait  par  exemple  avec  les  mucilages  de  femenr  ^  •^do.. 
ce  de  lin  ,  de  femence  de  fenugréc  ,  de  racine  de 
guimauve ,  avec  la  moüelle  de  l'os  de  la  cuiffe 
de  veau ,  on  y  ajoute  l'huile  d'amandes  douces,  & 
de  lis  blancs  ,  la  grailTe  de  poule  &  d'oye  ,  &c,  la 
pommade  feule  appliquée  chaude  à  l’abdomen  eft: 
tres-conycnable. 


Ferte  prématurée  des  eaux  des  femmes 

Cette  perte  arrive  quelquefois  un  mois  ou  quel- 
tjues  femaines  avant  l'açcouchempnt ,  &  ce  fimpto-  frem». 
liie  eft  dangereux,  turêe 

I .  Parce  qu’il  eft  à  craindre  que  le  fœtus  ne  des 
meure.  '  '  '  ’ 

Z.  Parce  que  ces  eaux  font  neceflaires  dans  l'ac-  femmes 
çouchement  pour  relâcher  &  lubrefier  les  voyes.  greffe». 

Si  donc  ces  eaux  fe  perdent  avant  l’accouche¬ 
ment  ,  les  voyes  feront  féçhes  ,  arides,  flétries,  fans 
fu(ji/^paatfont  l'acouchement  laborieux.  Il  y  a 
neanmoins  de  la  différence  à  faire  ;  car  tantoft  la 
perte  des  eaux  eft  funefte  au  fœtus  ,  tantôt  elle  ne 
l'eft  pas.Elle  eft  funefte  lors  que  l’amnios  &  le  cho- 
rion  font  rompus  &  que  toute  la  liqueur  s’écoule  ; 
pr  le  fœtus  manque  ainfi  de  la  nourriture  qu'il 
prenoitparla  bouche,  que  file  chorion  feul  eft 
ôffçncé  ou  rompu  ^  la  perte  de  l’eau  eft  moins  dan- 
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gcreufi: ,  mais  il  efl:  impoffiblc  de  coiinoîtrc  par-a 
ftitement  luion  par  l'etfet  ,  li  Teau  fort  des  deux 
membranes  ou  d’une  feule.  ' , 

Lorfque  la  perte  des  eaux  arrivée  avant  l’acâ 
coLicheinent  a  rendu  les  voyes  ^feches  &  fietries  & 
augmente  la  difficulté  du  travail  ,  il  eft  bon  d’oin-i 
dre  le  col  de  la  matrice  &  les  lieux  voifins  avec 
les  linimens  &  les  onguenrs  ramoimians  dont  il  a 
cfté  parlé  fur  les  crevalfes  de  fabdomen,  &  d’in- 
jeder  de  Iffiuile  d'amandes  douces  ou  de  lis  blanc, 
&c.  dans  le  vagjna ,  parce  moyen  on  élargira  les 
voyes  &  on  fupléera  au  deffaut  des  eaux. 

Venfiitre  des  j^Amhes  des  femmes  gr<ijfes, 

Z’etiflu-  Quelque  jours  avant  l'enfantement  les  jambes 
des  femmes  groffes  s'enflent  &  deviennent  corn- ' 
^  ms  edemateufes  ;  mais  après  l'enfantement  &  le 
fejnm.  s  Aux  des  lochies  la  tumeur  difparoir..  Si  l'enflur^ 
leu.'  caufe  de  la  peine  à  marcher ,  on  h  elle  eft  cx^ 
ceffive  ,  on  oindra  les  jambes  le  foi r  avec  l'huile 
d’aneth ,  de  camomille,,  d'hypericum,.&c.  ou  bien 
on  les  baffinera  avec  une.leffive  de  farment ,  avec 
du  vin  dansquoy  on  aura  fait  cuire,  de  l'origan,, 
de  la  camomille  ,  du  pouliot ,  du  calament  ,  &c,, 
le  cataplafme  de  camomille  avec  toute  la  plm<;?; 
mis  dcffiis  ,  fait  diffiper  l'enflure. 

les  ^varices  des  fmmes  groJpSt 

On  fçait  que  les  varices  ou  l'enflure  des  veines  ' 
de  la  jambe  furviennent  fouventaux  derniers  mois 
de  la  groircflc.  qui  difparoiffient  enfuite  j  mais  fi, 
les  varices  font  fi  grandes  Ôc  fi ,  grqfles ,  qu'on  en 
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appréhendé  la  ruption.  Le  nseilleur  eft  d’oindré 
lei  veines  enflées  avec  hhuile  de  laurier  &  lon- 
'giient  de  bayes  de  laurier  ,  ou  avec  Lhuile  de  gre- 
noùillés  5  ou  ceilé  dé  vers  de  tetre;  On  enVélopéra 
auffi  les  pieds  ou  feronc  les  varices  avec  des  linges 
ïarges  trfeinpez  dans  du  vin  ou  dans  une  décoûiorl 
médiocrement  aftringente. 

Les  Hemorrhoiàes  enflées  des  femmes 
grojjes 

Énfih  un'  fimptome  fâcheux  qui  arrive  fur  la  fin  hé~ 
de  la  grofiellè  ,  c"eft  l’enfleure  des  heroorroides,  morrM 
tantôt  douloureufe  ,  tantôt  non.  Pour  la  refoudre 
on  applique  une  éponge  trempée  dans  une  dccoc- 
tion  aftringente  de  vin  ,  ou  bien  on  oint  la  partie  ^,offes. 
avec  de  l’huile  d’œufs  de  de  l’huile  de  maflich.  . 
L’huile  de  momordica  par  infufion  eft  une  expé¬ 
rience  tres-bonnc; 

Longuent  de  linaria  eft  falutaire  à  appliquer  j 
enfin  fi  le  mal  eft  grand  on  y  appliquera  de  la  poul¬ 
pe  de  pommes  cuites  méfiée  de  cloportes  ,  ou  du 
moins  on  y  ajoutera  de  l’huile  de  cloportes. 

Voilà  tous  les  fimptomes  des  femmes  grofTes. 
refteun  cas  fingulier  obfervé  par  kiviere, 
ce4iî#‘BlSîr2.4.  qui  eft  un  flux  de  fang  immodéré 
à  l’occafion  d’un  fœtus  mort ,  qui  ne  pût  &  ne  dût 
pas  mefme  eftre  guéri  que  par  la  fbrtie  du  foetus 
mort.  Nous-en  dirons  la  raifon  ,  dans  l’cxtraétion 
du  fœtus. 
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CHAPITRE  HüITIE’ME: 
•vices  de  taccoückinent, 

vices  T  ^  fcetus  formé  &  renfermé  dans  Îes  prifonî 
de  Vue-  de  la  matrice  s^efForce  d'en  fortir  en  battant 
fyent^'  &  du  co^s  ,  ce  qui  caufe  les  douleurs  de 

”  '  la  mere  &  la  poulTe  â  féconder  les  efforts  du  fœ¬ 
tus  pour  le  mettre  dehors  &  s'en  délivrer. 

raatricé  diftçnduc  pat  le  mouvemiént  du  fœ¬ 
tus  qu'elle  contient  ^  commence  à  s’abaiiler  fuc- 
ceffivement  aux  derniers  mois  de  la  grolfedc  &  . 
^delcend  de  plus  en  plus  vers  l'os  pubis.  Enfin,  le 
îœtus  devenu  grand  &  vigdureux  ne  peut  plus' 
Xdnffrir  cette  prifon  j  il  fe  remue',  &  il  s'agite  tel¬ 
lement  ,  l]U  il  tombe  la  tefte  en  Bas ,  qui  fc  trou¬ 
ve  appuiée  fur  l*os  pubis  du  fur  l’orifice  interne 
de  la  matrice;  En  mefme  temps  la  matrice  qui  eft 
membraneufe  &  fibreufe,  s’irrite  i  S’clForôe  &  fc 
irttirc  ,  par  des  mouvemens  &  des  contrariions 
fuccefllves  &  réitérées ,  ce  qui  caufe  les  douleurs 
cruelles  éc  déchirantes  qui  tourmentent  les  fem- 
ràss.  ,  . 

Si  lés  diouleurs  font  légitimés.  8c  > 

tomme  il  eft  important  de  bien  obfervcr  ;  elleS 
commenceront  depuis  la  région  urabilicale  s’éten¬ 
dant  en  bas  vers  le  pubis ,  ôc  depuis  le  conduit  de 
la  pudeur  par  derrière  en  enhaut  vers  les  lombes,' 
où  il  fe  fait  un  fentiment  tres-fcrifiblc  avec  déchi¬ 
rement.  Après  quoy  l'orifice  interne  de  la  matrice 
commence  à  s’ouvrir  j  car  dans  les  contrarions  SC 
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îés  conftiridiohs  de  ces  fortes  de  cavités ,  il  arrivé 
toujours  qite  l'orifice  s'élargit  &  à  mefurc  que  la. 
.matrice  fe  retire  ,  l'orifice  interne  s'ouvre.  Ce  que 
les  fages  femmes  ont  coutume  d'examiner  comme 
elles  doivent ,  avec  le  doigt.  Elles  rencontrent  un 
jpetit  trou  &  au  deffus  un  bourlet  étendu  ,  &  elles 
n'animent  jamais  les  femmes  au  travail  de  l'accou¬ 
chement  que  la  matrice  ne  foir  ouverte  &  que  les 
véritables  douleurs  ne  viennent ,  lorfque  l'un  des 
deux  iTianquc ,  il  ire  faut  point  prellér  l'accou¬ 
chement; 

Le  mouvement  réitéré  du  fœtus  &  lés  coiatrac- 
tions  frequentes  de  la  matrice  ,  rompent  les  mem¬ 
branes  qui  envelopent  le  fœtus  ,  &  les  liqueurs 
contenues  s'écoulent,  lefquelles  en  forçant relaf- 
chent  &  lubrefient  les  vdyes  &  font  que  le  fœtus 
y  puilfc  palfer.  Pendant  ces  entrefaites  ,  la  incrc 
eft  dans  une  fituation  commode ,  les  pieds  repliez 
fous  les  genoux  &  écartez  l'itn  de  l’autre  ,  ayant 
des  oreillers  fous  les  lombes  pour  relever  le  ventre, 
àlors  preflée  par  les  douleurs  convulfives  de  l'ab¬ 
domen  ,  elle  fait  une  forte  infpiration ,  &  fécondé 
par  ce  moyen  la  fortie  du  fœtus* 

Si  elle  eft  affoiblie  par  le  travail ,  on  la  fortific- 
ta  avec  un  peu  de  bon  vin  avec  de  l'eau  fpiritueu- 
fc  de  canelle  j  ou  de  l'eau  d'hirondelle,  Sc  le  cafto- 
îeudf^^jjj^gi^iehende  la  paffion  hyfterique  :  d'un 
autrccofté  la  fage  femme  Ikuéc  devant  &  entre  les 
jambes  de  l'accouchée  enduit  fés  mains  &  fes 
doigts  d’huile  de  lis  blancs ,  d'amandes  douces  ,  dé 
violette  ,  ou  de  quelque  autre  ,  elle  les  introduit 
‘lans  le  col  de  la  matrice  ,  clic  prend  doucement 
avec  les  doigts  le  fœtus  qui  s'avance  ,  elle  le  range 
&  le  place  pour  le  tirer  la  tefte  la  première  ,  après 
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quoy  elle  prend  le  cordon  innbilicâl  pour  attire^' 
en  mefme  temps  I-arriercfaix  ,  c’eft  d  dire  ,  le  pk- 
,  centa  &  les  membranes ,  prenant  bien  garde  qud. 
l'air  n'ehtre  dans  la  matrice  ,  avant  i  pendant  >  où 
apres  l'enfantementl  Le  lieu  de  l'accouchement 
doit  eftre  bien  garni  de  linge ,  de  rideaux  &  dç 
couvertures  pour  defFendre  l'èntrée  de  l'air ,  linon 
il  eft  à  craindre  que  la  fupreflîbn  des  lochies  j  l'in¬ 
flammation  ou  l'enfleure  de  la  matrice  &  mille  au¬ 
tres  maux  de  cectê  nature  ne  .furvienhentj  ■ 

Il  eft  important  de  bien  diftinguer  les  véritables 
douleurs  de,  l’accoucheirlent  d'avec  les  faulles ,  à 
quoy  bien  des  gens  fte  preftent  pas  affez  d'atten¬ 
tion.  Il  arrive  fou  vent  que  les  femmes  rçllentent 
de  cruelles  douleurs  à  l'abdomen  ,  vers  le  nombrilj 
un  mois quelques  femaines  ou  ,  quelques  jours 
avant  l'enfantement ,  -ces  douleurs  n'occupent  pas 
toujours  l'abdomen  feul,-comrrie  là'  colique  &k 
paffion  iliaque ,  elles  defeendent  quelquefois  juf- 
qu'à  l'os.pubis  &  font  prifes  par.  les  fages  femmes 
peu  habiles  pour  les  véritables  douleurs  i  qui  ank 
rnènr  les  femmeiau  travail  de  l’aCcbuchemenr  avec 
beaucoup  de  difficulté  j  de  peine  dc-d'inquietude; 
ôc  fouvent  lorfque  les  malades  Croÿenr  accoucher, 
ces  grandes  douleurs  cellent  d'abord  &  difparoif- 
fent ,  &  le  foetus  refte  encore  huit  ou  quinze  jours 
&  mefme  un  mois  entier  dans  la  matrl«^^^h^m- 
me  ces  douleurs  faulles; 

Elles  viennent  des  mOuvemens  convulfifs  des 
inteftins  &  du  mefentére  qui  fe  communiquent  aux 
parties  voilines  de  la  matrice  &  imitent  les  dou¬ 
leurs  de  l'accouchement  5  en  un  mot  ces  douleurs 
ne  fout  rien  autre  chofe  qu'une  paffion  iliaque  &, 
une  colique  tres-forte,qui  précédé  ou  accompagné 
fouvent 
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f->in>ejit  la  padîon  hyfterique  ,  ces^  doiilèurs  font 
cadfées  par  les  alimehs  venteux  ,  at^es  ou  d'une 
autre  nature  ,  ou  par  l'effervefcenc^itiée  du  fuc 
pancréatique  dépravé  avec  la  bile  5  ce  qui  arrive 
fur  tout  lorfque  la  paflîon  hyfterique  J  eft  jointe; 
la  commotion  du  mucilage  acide  &  pontique  atta- 
Aé  fortement  au»  inteftins  peut  produire  ces 
douleurs  faulfes,  lorfque  les  inteftins  le  retirent  &- 
fe  rident  pour  le  de'tacher  en  fécoüant. 

Les  faillies  dôuleurs  font  fouvenç  compliquées 
avec  les  vrayes  dutant  l'accouchement  &  elles  du¬ 
rent  mefraes  quelque  temps^aprés, 

Elles  font  edufées  alors  par  leà  cpnttadtions  de 
la  matrice  qu'elle  fait  pour  mettre  le  fœtus  dehorsi 
Ifefquelles  contradlions  fe  continuent  jufqu'aux 
plexus  mefenteriques  à  raifoh  des  nerfs  de  la  ma¬ 
trice  qui  en  dérivent.  En  forte  que  tous  les  autres 
nerfs  qui  en  dépendent  &  les  parties  Où  ils  entrent 
fouffrent  les  mcfmes  contraftions.  Ainli  les  mou- 
vemens  épileptiques  furviennent  fouvent  à  ua  ac¬ 
couchement  difficile  ,  &  ils  font  d’autant  plus  vio¬ 
lents  que  le  fœtus  eft  preft  dê  fortir ,  celfant  d'eux- 
mefiries  après  l'exclufion  dit  fœtus. 

Il  ne  faut  doiK  pas  prelfer  les  femmes  d’accou- 
cher  d’abord  quelles  reifentenr  des  douleurs  appa¬ 
rentes  à  l’abdomen ,  &  c’eft  en  quoy  les  fages  fem¬ 
mes  ^troing^t  tous  les  jours  qui  mectent  trop 
toft  ]fe?®^imes  grolfes  en  pofture  ,  croyant  que 
c’eft  fatisfalre  à  leur  office  de  tirer  l'çnfant , 
làns  confiderer  les  eommodirez  ou  iticommoditez 
de  là  mère.  On  doit  atcendrc-le  terme  légitimé  & 
les  véritables  douleurs  qui  preireni  mffifam- 
ment  l’es  raéres^d'açcoucher  ;  la  matrice  s'ouvre,  en 
triefme  temps,  les  eaux  s’écoulent  &  toutes  cho° 
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fcs  arrivent  naturellement  &  avec  beaucoup  plitâ 
de  facilité  ;  a^contraire  fi  on  prend  mal  fon  temps 
&  fi  on'obli^lcs  femmes  d’accoucher  dans  ce? 
faufles  douleurs  ,  on  les  affoiblira  ,  elles  ne  feront 
plus  capables  de  fuporter  le  travail  au  temps  natu¬ 
rel  de  l’accouchement ,  qui  fera  bien  plus  labo¬ 
rieux  dans  toutes  fes  circonftances  &  peut-eftre 
fiinefte  à  la  mere.  I 

Ce  que  j’ay  dit  iur  l'importance  qu’il  y  avoit  de 
diftinguer  les  véritables  douleurs  de  l’accpiichc- 
ment  d’avec  les  faufles  &  d’avec  les  douleurs  des 
parties  voifines  qui  arrivent  par  confcntemcnt,cll! 
confirmé  par  une  belle  obfervation  de  Hoëferus- 
dans  fpn  Hercules  Medicus  pag.  317.  Une  fem* 
me,  dit-il,  fujette  aux  douleurs  néphrétiques ,  fut 
traittee  par  les  affiftantes  &  par  une  fage  femme 
ignorante  comme  fi  elle  eut  voulu  accoucher  5  par¬ 
ce  que  ces  femmes  ne  pouvoient  pas  diftinguer  les 
douleurs  de  l’abdomen  caufées  par  les  contradions 
fimpathiques  avec  les  reins  travaillez  par  le  calcul» 
d’avec  les  véritables  douleurs  de  l’accouchement; 
tout  le  travail  qu’elle  fit  pour  mettre  le  fœtus  de¬ 
hors  ne  fervit  qu’à  luy  caufer  une  extrême  foiblef- 
fe  '»  &  elle  accoucha  deux  mois  après  d’un  fils  vi¬ 
vant  6c  vigoureux  ,  les  douleurs  néphrétiques, 
ayant  efté  .  appaifées  par  des  anodins  apliquez  à  la 
région  des“  reins  avec  d’autres  fpecifi^je^ü^c  au¬ 
tre  femme  au  contraire  croyant  n’a  voircp^ffisic  co¬ 
lique  néphrétique ,,  accoucha,  d’un  gros  gardon 
qui  fit  connôiftre  le  véritable  mal, 

ïl  n’y  a  que  les' femmes  qui  ont  eu  pbfieurs 
enfans  &  les  fages  femmes  ,d’une  longue  expé¬ 
rience  qui  puifl'ent  facilement  connoiftre  les  vé¬ 
ritables  douleurs  d’avec  les  faufles.  Les  fignesde 
celles-cy  font 
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i.  Si  clics  prennent  la  femme  tfop-toft  ,  & 
avant  le  temps  légitimé  de  raccouchempnt, 

•  i.Qiianclles  autres  lignes  requis  à  l’accouche- ' 
ment  naturel  ne  Ce  réncoiitrcht  point ,  par  exem¬ 
pte  quand  l’Orifice  intetrle  de  la  matrice  eft  fencorc 
fermé ,  quand  les  eaujt  ne  Coulent  point ,  .&c.. 

3.  Si  dans  ebs  douleurs  faufles  la  feiume  fè 
tient  dans  un  lit  chaud  balïïné  ,  bien  couVerte,  fai- 
fant  des  fomentations  féches  à  l’abdoméh  ,  &  re* 
pliant  les  pieds  vers  font  corps  3  les  douleurs  céP- 
îeront;  Au  contraire  toutes  cés  chofes  augmente¬ 
ront  les  véritables  ,  douleurs  ,  fuivaht  Madame 
Bourgeois  sTtaite  de  la  Sâge-femme. 

.  4.  Si  les  véritables  douleurs  font  jointes  àui 
fauifes ,  Comme  il  arrive  fouveht  ;  elles  fe  feront 
fentir  ,  hon  feulement  à  la  région  du  pubis  &  de 
I13  matrice  5  mais  encore  aux  parties  fuperieures  de 
l’abdomen  par  diverfes  rëptifes  Vagues  Sc  irrfegu- 
Ueres.  Les  fauifes  douleurs  ont  cela  d’incommode 
qu'elles  foht  quelquefois  la  <0fe  de  l’avchementi 
8c  qu'étant  jointes  aux  véritables  douleurs  elles! 
en  empefehent  l'effet  ,  diminuant  la  contraÊtiort 
de  la  matrice  ,  retardant  l'exclufion  du  ibetus , .  aP 
foiblilfant  la  nicre  ,  ôc  faifant  dprer  l’àecouche- 
inent.  Il  ri'cft  pas  toujours  nécélfaire  de  rerhediet 
aux  faulfca  douleuts  qui  difparoiffeht  fouvent 
d’e’^e^-msâ^cs  ,  que  fi  elles  düroîeht  trbp  long¬ 
temps,  oiî  pourroir  appliquer  ce  quia  efté  dit  cy- 
delTus  pour  les  tràncKces  des  femmes  groltes,  fça- 
t'oir  l'eaü  &  l'efpnt  de  Zedoària,  &  pout  topique^ 
les  forrientàtions  de  caihomillc  principalement  dO 
la  romaine.  Le  Càtaplafmcde  miel  avec  le  gingenv 
bre  ,1a  cânelk:  ,  ,&c.  fans  Oublier  les  clyfteres  d:®’^ 
terfifs  §c  doucement  carminatifs.’ 
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Trôis  chofes  font  requifes  pout  rendre  t’acçoii» 
chement  naturel. 

1 .  Le  temps  légitimé  3  fçavoir  la  perfeûion  dii 
fœtus. 

2.  Là  maniéré  légitimé ,  e*eft  à  dire  la  fituation 
&  pofture  requife  de  l’enfanti 

3.  Quç  ^accouchement  ne  foit  accompagné 
d'aucuns  limptomês  violens  ou  extraordinaires. 

A  l'egard  du  temps  le  fœtus  doit  fortir  naturel 
lement  à  neufmpis  s  c'cft-à-direjfur  la  fin  du  neu¬ 
vième  ou  au  commencement  du  dixiéme  ;  ceux 
qui  nailfent  alors  font  eftimez  légitimés  &  de¬ 
vant  vivre  :  les  avortons  au  contraire  qui  naiffent 
avant  le  temps  légitime  ,  ne  vivent  point ,  d'autant 
plus  qu'ils  anticipent  ;  car  on  a  remarqué  que  dés 
fœtus  nez  au  feptiéme  &  au  huitième  ont  vefcUj 
quoy  que  la  plus  part  meurent ,  en  qualité  d'avor¬ 
tons.  Le  ièptiéme  mois  neft  pas  moins  mortel 
que  le  huitième  ,  ny  le  huitième  moins  vital  que 
le  feptiéme  y  mais  ij^ôht  tous,  les  deux  ordinairc- 
nient  mortels  ,  parce  que  les  enfans  qui  doivent 
naiftre  à  neuf  mois ,  ne  font  qu'imparfaits  &  avor¬ 
tons  à  fèpt  &  à  huiti 

Lors  donc  que  les  etifans  de  fept  ou  de  huit 
mois  vivent ,  c'eft  que  les  meres  fe  font  trompées 
dans  leur  fuputation  &  dans  le  jour  de  leur  concept 
tion  ,  ou  parce  que  c'eft  une  premierO^ol^iï^  dç 
que  l'enfant  né  de  parens  jeunes  &  vigoureux  eft 
vigoureux  de  mefme  &  ne  fçauroit  fupofter  plus 
long-temps  l'étroite  prifon  d'une  jeune  matrice. 
Mpnûeur  Drelincourr  Auteur  François  &  Profef- 
-feur  a  LyOn  ,  a  écrit  une  belle  diifertation  fur  le 
foérus  de  huit  mois  ,  fçavoir  s'il  vivoit  ou  non,  oü 
■'1  coRclud  qu'il  n'eft  pas  mortel  comme  dtant 
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(d’un.tel  mois  ,  mais  comme  avorton. 

D’autant  que  le  feptiéme  mois  fert  fouvent  cie 
■  couverture  à  l’incontinence  des  nouveaux  mariési 
il  eft  bonde  fçavoir  connoître  lî  le  fœtus  eft  véri¬ 
tablement  né  à  fept  mois.On  a  remarqué  qu'il  doit 
^Yoir  ordinairement ,  des  marques  d’imperfeâiion 
aux  oreilles  ,  à  la  Icvre  fuperieure  ,  aux  doigts  des 
pieds  &  aux  parties  qui  font  les  dernieres  achevées 
ik  qui  n’orit  leur  perfection  qu’à  neuf  mois,  C’eft 
robfervation  de  Borellus  cent.  i.  obf.  7 r.  cepen¬ 
dant  comme  j’ay  déjà  dit ,  fi  la  femme  eft  jeune  &• 
fi  c’cftdne  première  groffelfe  rarement  le  neuviè¬ 
me  mois  eft  accompli  ;  au  contraire  celles  qui  ont 
acouché  plufieurs  fois  &  qui  approchent-  de  l’âge, 
de  confiftente  vont  ordinairement  jufq^u’aii.  milieu 
du  dixiéme, 

A  l’égard  de  la  maniéré  ,  raccoucheinent  eft 
naturel  ou  contre  nature  ;  le  premier ,  lorfque 
l’enfant  fe  prefente  la  téfte  la  première  à  houchdnj 
le  fécond  ,  lorfqu’il  eft  dans  une  autre  fituation  ou 
qu’il  prefente.  quelque  autre  partie  comme  ,  la 
main,  le  pied,  les  felTes ,  &c.  les  Auteurs  content 
quinze  maniérés  contre  nature. 

J’ay  dit  que  dans.  l’accouchement  naturel  Ben- 
&nt  prefentoit  la  tefte  la  première  &  à  bouchon, 
parce  qu’un  peu  avant  l’enfantement  il  fe  remue' 
&  .&<î,ouriig^  de  forte  qu'il  doit  fe  trouver  en  cetto 
pofture. 

Il  eft  rare  &  extraordinaire  que  le  foetus  puifl^ 
demeurer  huit  ou  quinze- jours ,  &  mefmc  un  mois 
dans  cette  fituation,  &  j’aurois  de  k' peine  à  le 
çBoire  ,  fi  Madame  Bourgeois  ,  liv.  t .  chap.46.  de 
|a  fagç  femme ,  nc.raportoit  l’exemple  d’une  fem- 
qui  porta  deux  mois  Sc  huit  .jours ,  fon  ca&it 
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ainfi  rcnycrfé  &  ayant,  la  tefte  fut  l’os  pubissoutre 
çct  exemple  elle  affurc  qu’elle  a  porté  elle  mefmé 
un  fœtus  en  cette  pofture  renyerféc  durant  fix  fe-^  ' 
maines,  &  qu’elle  a  yû  pluficu'rs  fois  la  mefinc  cho¬ 
ie  ^  diauttes  femmes  groffes. 

La  fage  femme  dé  cette  yille^  morte  depuis  peuj 
qui  a  pendant  fa  vie  fiit  plus  de  quatre  mille  acou- 
çhemcns ,  m’alfura  quelques  jours  avant  mourir 
qu’une  certaine  femme  avoir  porté  plus  jle  trois 
femaines  ion  enfant  rcnycrfé  fut  l’os  pubis.  Cela 
eft  difficile  à  croire  fi  on  examine  comment  le  fœ¬ 
tus  peut  vivre  en  cette  fituation,p.uis  qu’il  eft  cer¬ 
tain  &  connu  que  les  adultes  fufpendus  par  Icij 
pieds  meurent  bien-tôt  apopleâriqucs ,  la  circula¬ 
tion  du  fang  par  la  tefte  ét^nt  empefchce.On  pour-: 
toit  préfutrier  lamefmc  chofc  du  fœtus  ,  fi  les  ob- 
ieryacions  cy-delfus  que  je  n’ofe  accufcr  de  faüflc- 
té  s  n’y  étoicnt  contraires. 

Enfin  l’accouchement  cftccmtre  nature  à  raifon 
des  fimptomes  violens  qui  le  rendent  plus  labo¬ 
rieux  &  pltis  difficile  qu'il  né  doit  efirc  naturelle¬ 
ment  ,  comme  il  arrive  fur  tout  lorfque  le  fœtus  eft 
mort  dans  la  matrice,. 

Lorfque,  le  fœtus  encore  imparfait  eft  jette  avant 
le  temps ,  &  que  rarement  il  a  vie  \  on  appelle  cet¬ 
te  expulfiqn  avortement  qui  convient  .dans  une  lar¬ 
ge.  fîgnifi  cation  aux  hommes  &  aux  ifcftcsiijfe* 
Çrecs  font  plus  exads  &  ils  diftinguent  l’expul- 
fion  de  l’oeufid’avec  l’avortement  &  le  fœtus  mort; 
lorfque  l’cEuf  eft  rejette  où  la  conception  en  forme 
d’œuf ,  dont  Hipoefate  rapporte  un  exemple  dans 
fes  eferit?  J  ils  le  nomment  t’xToxyj  &  lorfque  le 
fœtus  fort  déjà  formé ,  ils  le  nomment 

arrive  les  frx  pr4niei‘cs  femaines  ,  de« 
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puis  îa  conception ,  ce  que  nous  appelions  faux 
penne ,  Vit.Tiiù(/.a.  eft  depuis  la  fixicinc  feinainc 
jufqu'au  quatrième  mois  ,  après  quoy  c’eft  le  fœ¬ 
tus  mort. 

L'avortement  ordinaire  eft  donc  celuy  qui  arri¬ 
ve  avant  le  temps  du  mouvement  du  fœtusjfuivant 
que  les  femmes  ont  coutume  de  le  fuputer ,  &  de¬ 
puis  le  mouvement  du  fœtus  j  il  fe  nomme  fœtus 
mort  ;  mais  le»  Latins  comprennent  toutes  ces  dif- 
ferences.fous  le  nom  general  d'^î^mK^javortement. 

La  caufcvprochaine  pour  laquelle  le  fœtus  con- 
ccu  n'eft  point  retenu  dans  la  matrice  jufqu'au 
temps  légitimé  de  l’accouchement  confifte  dans  la 
matrice  meflne  que  fon  irritation  &  fa  contraftian 
contre  nature  oblige  de  chalfer  le  fetus  »  ou  que 
fon  relâchement  contre  nature  empefehe  de  le  re¬ 
tenir  jufqu’au  terme  légitimé  >  car  comme  la  ma¬ 
trice  eft  membraneufe  &  fibreufe  ,  c’eft  du  relîbrt 
naturel  de  fes  fibres  que  dèpeorî  la  rétention  du 
fœtus. 

Soit  donc  que  ce  reifort  £bit  offencé  par  la  trop 
grande  contradion  ,  foit  par  la  relaxation  des  fi¬ 
bres  &  des  membranes  ,  la  rétention  légitimé  du 
fœtus  eft  blelfèc ,  &  il  eft  poufle  dèhors  avant  le 
temps  ,ou  bien  n’étant  point  retenu  il  tombe  pref- 
que  de  luy-raefmc, 

Evfre  lè^aufes  éloignées  il  y  en  a  trois  prin  - 
çipales ,  fçavoir , 

I.  La  commotion  de  l’âme. 

a  .  La  violence  ,  les,  trop  grands  mouvemens  du 
corps ,  la  danfé ,  &c. 

}.  Le  vice  de  lamcrequînc  fournit  pas  au  fœ- 
tus  la  nourriture  convenable  >  ce  qui  eft  rare  :, 
Ajoutez  que  le  trop  grand  emprelferncnt  de  preve- 
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pic  l'^yofteraent,  \e  procure  fôuvent ,  parla  mul¬ 
titude  des  remedes  qu'on  fer  fans  neeeffité  ;  car 
les  femmes  grofles  ne  fe  portent  jamais  mieux  quï 
guand  on  nè  leur  fait  point  de  remedes. 

Pour  expliquer  la  méchanique  avec  méthode , 
&  commencer  par  la  contradion  &  ^.irritation  : 
la  matrice  eft  irritée  &  excitée  a  faire  l'expulfîoa 
du  fœtus  par  le  foetus  mefine  ,  foible  ,  malade,  ou 
mourant  j  parce  que  la  rnatrjce  bleifée  par.  la  çot; 
ruption  qu'elle  contient  détermine  une  plus  gran: 
de  quantité  d.’efprits  animaux  à  y  venir  ,  qui  y  cau- 
fenr  des  conU'aébioiis  &  l'expuUion  du  fœtus.  La 
mefme  chofe  arrive  lorfque  l’aliment  requis  man¬ 
que  au  fcçtus. 

Les  grandes  paûîops  de  l'amc  qui  agitent  vio¬ 
lemment  la  maire  du  fang  &  mettent  les  efpircs 
animaux  dans  de  grands  troubles ,  ont  coûturnède 
procurer  l'avortement.  Têlles  font  la  joyç,  r&Ja 
colere  exceflîves  ,  d'autant  que  le  trouble  &  l’agi¬ 
tation  des  efprits  aninyâux  &  du  fang  fe  communi¬ 
que  à  la  matrice  ,  celle- cy.  fouftre  de  grandes  con- 
tradions  &.  elle  jette  le  fœtus.  Il  n'eft  rien  de  plgs 
ordinaire  que  cette  çaufe. 

Les  alirnens  trop  vigoureux  ,  la  boiffon  trop 
fpiritueufç  ,  comme  les  aromates  caufent  quelque¬ 
fois  l'avortement.  Le  vin  fait  avorter  celles  qui 
font  vigoureufes  &  pleines  d'efprits^e  le^lgai- 
re  appelle  d’un  tempérament  chau'd ,  fur  tout  au 
commencement  de  U  conception  &  aux  premiers 
mois  ;  car  les  trois  derniers  mois  ,  un  petit  verre 
de  bon  vin  beu  en  fe 'mettant  au  dit  eft  fouvent 
tres-falutaire  ,  pourveu  que  ce  ne"  fpit  pas  du  vin 
â’efpagne  ou  de  la  malvoifie  qui  font  arop  fpirj- 
I4CHX  &  faciles  à  fermenter.  Le  u-op  defang^ 
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d’cfprits  ïamafTez  autour  de  la  luatticç^  par  la  fu= 
prelfion  des  mois  donne  occafion  à  l'avortement , 
•  qui  peut  eftre  facilement  prévenu  par  une  faignée; 
faite  a,u  milieu  de  la  grollelTe  ou  roefme  réitérée 
deux  ou  trois  Fois  ,  fi  c’eft  dans  un  pais  chaud. 
•Zacut.  Lufitanus  parlant  de  la  faignée ,  dit  qu'il 
ftut  la  faire  tous  les  mois  pour  prévenir  l’avor-- 
lement. 

Les  irritations  &  les  affections  des  pa,rties  yoi- 
fines  qui  fc  communiquent  à  la  matrice  contribuent 
auffi  à  l’avortement ,  comme  la  dyfenterie  qui  ir¬ 
rite  les  inteflins  ,  comme  le  tcnefmc ,  les  elyfteres 
acres  ou  les  fupofitoires  appliquez  imprudemment, 
qui  irritent  l’anus  ;  ainfi  les  femmes  néphrétiques 
font  fujettes  à  avorter ,  &  Panarollus  Pent.  j .  obf, 
a 8.  a  remarqué  que  la  trop  grande  débilité  des 
reins  a  cfté  caufç  de  l'ayprtçmcnt  de  plufîcurs 
jFemmes. 

'  Les  tranchées  de  la  colique  caufée  parl'ufagc  de$ 
fruits  d'automne  faciles  à  fermenter,&les  tranchées 
jointes  à  la  paffion  hyfterique  provoquent  l'avor¬ 
tement  par  la  mefme  raifbn.  . 

La.  motrice  mefrue  mal  conftitu,éç ,  trop  étroite, 
fujette  à  quelque  tumeur  ,  ou  feirrhe  ,  tel  que  ce- 
luy  qui  a  caufé  l’avortement  dont  parle  Hildanus, 
ou  à  cjuelque  ulcéré  occulte  ,  s'irrite  &  au  lieu  dç 
s’étendre  p^ur  faire  place  au  fœtus ,  elle  le  jette 
dehors,  ■  ' 

‘  ^e  trop  de  mouyemient ,  &.  l'cxercice  immodéré 
du  corps  eft  rres-nuifible  particulièrement  au  mi- 
■iieu  de  la  grofleife.  Les  fardeaux  pefans  qu'on  lève, 
ï’extenfion  des  bras  Sc  des  mains  au  defFus  .de  la 
îefte  font  les  caufes  éloignées,  de  l'avortement, 
|>arce  qu’en  lev^t  un  fardeau ,  l'halcine  retenue 
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prcffb  le  diaphragme  en  cnbas  &  pouilh  par  confc, 
<jucnt  la  matrice.  Pour  l'cxtcnlion  des  mains  au 
delTus  de  la  tefte ,  cette  aftion  ,  ouvre  l'orifice  de' 
la  matrice  la  déplace  ,  6ç  rompt  quelquefois  les 
membranes  du  fççtus, 

Lcternuëment ,  la  toux  6f  le  vomiiTement  font 
le  mefme  effet ,  fur  tout  sMls  font  violents.  ' 

Des  caufes  éloignées  de  la  contraéhion  de  la  ma¬ 
trice  &  de  l'expulfîon  du  fœtus  qui  en  arrive,  paf- 
fons  ayx  caufes  éloignées  de  la  relaxation  qui  em- 
pefche  la  matrice  de  retenir  le  fœtus,  telles  font 
les  fleurs  blanches  avant  ou  après  là  conception, & 
la  cachexie  fereufe  qui  relafchent  trop,  les  fibres  &; 
leà  membranes  de  la  matrice  &  entretiennent  fou 
orifice  interne  toujours  ouvert ,  ce  qui  empefehe 
qu'elle  ne  retienne  le  fœtus. 

Le  deffaut  de  fàng  &  d'efprits,  eft  de  ce  genre,, 
çar  la  matrice  faute  de  fang  &  d'efprits  perd  fa 
tenfion  &  fon  feiTort  naturel  &  laille  tomber  lé- 
fœtus  ;  c'ell  pourquoy  les  grandes  hémorragies,, 
les  faignées  téméraires ,  &  tout  ce  qui  ruine  le 
fang  &  les  efprits ,  difpofènt  à  l'avorrement. 

La  peur  &  les  terreurs  fubites ,  caufènt  fouvent 
la  mort  au  fœtus  &  la  relaxation  de  la  matrice  de 
forte  qu'elle  lafehe  le  fœtus  ;  de  mefine  qu'une 
terreur  imprevcüe  nous,  fait  tombeç^es  mains  ce 
que  nous  tenons  ,  parce  qu'alors  nou^entoss  ef- 
feftivement  les  parties  extérieures  deftituéès 
d'efprits  ,  comme  chacun  le  connoîtSà  s'il  y  fait 
réfléxion. 

La  mefme  chofe  arrive  k  la  matrice  &  c'efl:  pat 
la  mefme  raifon  que  les  fincopes ,  les  lipothimies, 
la  crainte  &  le  chagrin  durables  ont  fourutnc  d'ex» 
citer  l'avottement. 
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Enfin  fi  l'opium  eft  càufe  de  ravortcmcnr  com-r 
me  j’ay  déjà  dit  cy-defllis,  c'eft  qu'en  fixant  les 
erprits  animaux  &  empefchant  leur  aftîon  ,  il  rc- 
lafche  les  membranes  &  les  fibres  de  la  matrice. 

Voilà  à  peu,prés  toutes  les  caufes  ordinaires  dç 
l'avortement  pour 


Les  Signes, 

Ils  font  manifeftcs  à  l’égard  de  l'avortement  pré, 
fent ,  mais  toute  la  fcience  confifte  à  le  connoîtrc 
par  avance  pour  le  prévenir.  Voicy  des  fignes  pour 
en  venir  à  bout ,  fçavoir  une  pefantcur  non  accoû-, 
tumée  aux  lombes  &  aux  cuilTcs  ,  jointe  à  une 
grande  parefl'e  &  laflîtude ,  les  femmçs  grofl’es  qui 
font  menacées  d'avorter  fè  plaignent  d’un  poids 
extraordinaire  qui  pcfe  fur  le  conduit  de  la  pu¬ 
deur  &  fur  la  vulve  ;  ce  qui  n’arrive  naturellement 
qu'aux  derniers  mois  de  la  groirclfe  ,  &  aux  ap¬ 
proches  de  l'accouchement  quand  la  matrice  s'ab- 
baifle  :  dans  un  autre  tçmps ,  ç'çft  un  figne  funefte 
de  l’avortement. 

Les  douleurs  vagues  8ç  réitérées  de  l'abdomen 
qui  s'étendent  en  enbas  jufqu’au  conduit  de  la  pu¬ 
deur  font  de  très-mauvais  augure ,  fur  tout  fi  on 
fent  quelques^fforts  involontaires  dans  la  matrice 
pur  faire  uî^  efpece  d'cxpulfion. 

Ces  deux  fignes  fenls,  fçavqir  la  pefapteur  non 
accoutumée  de  la  région  des  lombes  en  enbas  & 
les  douleurs  vagues  qui  fc  continuent  jufqu'au  col 
de  la  ihatricc  ,  annoncent  infailliblement  l'avoric- 
tnent ,  j'en  ay  vû  plufieurs  exemples. 

Lorfque  l’éruption  d'un  Tang  aqueux,  fcmblablo 
Icelle  q^uiaçrivc  dans  i'accouchcinenî ,  furvieng 
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.3ices  fignes ,  c'-eft  une  marque  que  les  membranes  ♦ 
font  déjà  rompues,  que  forificc  interne  eft  ouyen 
que  f  avortement  n'ell;  pas  éloigné.  ’ 

Dans  ces  entrefaites  la  fituation  de  la  matrice 
paroît  changée  &  d'élevée  qu^çlle  étedt  en  enhaut 
audeilus  de  l'os  pubis  ^  elle  baille  3c  retombe  fu; 
le  mefme  os.  Il  furvient  des  frillons.,  des  horreurs 
&  des  chaleurs  fubites  qui  fe  fuccedent  les  uns 
au^  autrcs,&  font  joints  aux  douleurs  de  l'abdomé. 

'  Çes  lignes  precedent  ou  accompag^nt  l'avor¬ 
tement.  Suivant  l'ancienne  doétriae  d’Hipocrate 
feét.y.  aphor.  3.5,  le^  lignes  de  l’aybrtement  fe  ti- 
lentdes  mammelles  ,  fçavojr  d^i  leur  fletrillure  & 
exténuation  ou  du  lait  ou  du  fang  qui  s'en  échapej 
•ce  qui  ma,rqUe  la  corruption  3c  la  dépravation,  de 
l'aliment  du  foetus  dans  la  matrice  qui  eft  la  mefme 
matière  que  celle  qui  gonfle  les  man^msUes  &  qui 
en  compofe  le'  lait,  C^tc  fi  cette  matière  eft  vidée 
en  forte  qu'elle  manque  entièrement ,  ou  qu’elle 
foit  dérobée  par  les  maramelles  ,  elle  peut  mar¬ 
quer  la  dcfcentc  du  fœtus  &  par  confeqacncl’ai 
vortement. 

Entre  ces  lignes  diagnoflique^s  ,  il  eft  à  obferver 
que  le  fœtus  mort  dahs'le  ventre  de  la  mere,,it7 
rite  par  fon  féjour  lannatrice  à  en  faire  l’expulfion 
&  produit  les  lignes  &  les  linjptoin^  de  l'avorte¬ 
ment  ,  fur  quoy  il  faut  prendre  ga^  de  ne  nous 
pas  laiflcr  tromper  par  ces,  lignes  ,  &  de  rie  pas  re¬ 
tenir  comme  un  avorton  vivant ,  un  foetus  mort 
qu'il  faut  mettre  dehors. 

Nous  donnerons,  cy-aprés  les  lignes  pour  coji- 
lîoître  le  fœtus  mort ,  &  nous  nous  conrente.rons 
pour  le  prefent  de  ceux  d’Hipocrate,  du  livre  de 
la  fuperfetation  j  Iprfque  le  foetus  cflkSîiorE  3  dit-ih 
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H  tdulé  cofni-nc  une  pierre  dans  la  matrice  de  qucl-^ 
que  côté  que'  la  mere  fe  tourne  ,  &  ordinairement 
elle  a  le  peûen  froid. 

La  peurfubite  qui  faifit  lal  mere  au  troifiémc 
mois  fait  mourir  facilement  le  fœtus  ,  fans  qu’elle 
s'aperçoive  d’autre  cÉofe  que  de  la  peur. 

Les  Meres  peuvent  avoir  quelques  fignes  de  la 
mort  du  fœtüs  ;  mais  ils  font  fufpedts ,  d’autant 
qu’elles  ont  toujours  bonne  efperance  ;  neanmoins 
dans  le  doute  ,  le  feul  ligne  qui  fuit ,  feavoir  la  pe- 
fajjteur  extraordinaire  des  parties  geniçalcsi  déligne 
alléz  l'avortement,  &  li  la  malade  a  obfervé  qu’el¬ 
le  ait  eu  quelque  legeré  horreur  ou  terreur  im- 
prcveuëj  c’eft  une  marque  que  le  fœtus  s’én  va 
mourant ,  &  li  cette  terteur  eft  fuiyie  de  la  pefan- 
teuf  des  parties  génitales  ,  il  eft  certain  que  le  fœ¬ 
tus  mort  veut  foi-tir. 

'  Dans  ce  cas  il  làut  s’abftenir  des  aftringens  8c 
procurer  au  contraire  l’expullion  dü  fœtus,  le  plû- 
toft  eft  le  meilleur,  parce  que  la  corruption  &  l’in- 
flammation,de  la  matrice  font  à  craindre.  Pour  ce 
qui  regarde; 

te  Prognojiic. 

Les  femmes  périclitent  davantage  dans  l’avor¬ 
tement  que  ckim  l’accouchement  naturel  &:  plus  le 
fœtus  eft  grand,plus  il  y  a  de  danger  pour  elles. 

_  L’avortement  yiolcrit  eft  fuivi  quelquefois  de  la- 
ftetilité  par  là  blelfure  de  la  matrice  &  du  vagina  ,• 
fur  roilt  l’avortement  de  la  première  coheeprion 
après  quoy  il  arrive  que  la  femme  refte  fterile  oa 
qu'elle  ne  porte  jamais  de  fœtus  à  terme. 

3'ay  connu  une  jeune  femtne  qui  ht  une  faufle 
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icduchc  dans  fa  première  conception ,  à  quoy  nean¬ 
moins  elle  ne  fût  point  fujette  depuis ,  ny  fterile  i 
elle  a  eu  douze  enfans  à  l’âgé  de  trente  cinq  ans-  j 
elle  m’a  pourtant  advoüc  qu’elle  eut  le  mefmc 
accident  apres  fa  fîxiémc  couche  environ  au  mi¬ 
lieu  de  fa  groircife  par  une  terreur  qu’ellc'cût, 
ï^ant  à 

La  tare. 

Elle  eft  mutile  lorfquc  lavércement  fé  fait  ac¬ 
tuellement  ,  on  doit  mefmc  le  faciliter  pour  le  reiv 
dre  plus  prompt  &  pour  diminuer  les  fimptomes  ; 
car  11  dn  retient  l’avorton  par  des  aftringens  trop 
forts  &  d’autres  rcmedes  femblablcs  lorfqu’il  eft 
déjà,  fait  bu  qu’il  commence  à  fe  faire ,  il  eft  à 
craindre  qu’on  né  renferme  le  fœtus  qui  meurt 
Ibuvenr  au  partage  ,  &  qu’on  ne  retienne  l’arriert- 
fâix  qui  en  fc  corrompant  produira  une  inflam¬ 
mation  tres-dangereufe  de  la  matrice  j  fani  parler 
de  mille  autres  fimptomCs  dangereux. 

D'un  autre  codé  le  Médecin  doit  eftre  tres- 
circonfpeét  â  ne  pas  donner  la  moindre  chofe  qui 
puilfc  difpofcr  à  l’avortement  »  il  y  eft  obligé  par 
le  ferment  d’Hipocratc. 

Toute  la  cure  confifte  donc  dans  la  préfet va- 
tion  de  l'avortement  ,  tandis  que  lelfetus  eft  fitué 
naturelle  ment  dans  la  matrice  &  que  l'ayùrteroent 
eft  fufpcd  J  laquelle  préfervation  fe  doit  diverfifier 
fuivant  la  diverfité  des  caufés  éloignées  &  l’occa- 
iîon  qu’elles  donnent  à  lâ  conftridion  j  à  fitrita- 
îion ,  ou  à  la  relaxation  de  la  matrice. 

En  general  on  recommande  pour  prévenir  l’a- 
fortement  entre  les  végétaux ,  la  verveine  doaè 
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l*càU ,  l'eflcncc  ,  l^cxtrait  &  le  fuc  font  excellentes 
éprendre  intérieurement  &  extérieurement.  La 
graine  décarlate  fuit  la  verveine  ,  la  meilleure  eft 
la  plus  nouvelle,  on  en  donne  la  poudre  ou  la  tein¬ 
ture  ,  ou  on  en  fait  la  confeâion  nommée  abcer- 
mes ,  fl  la  malade  peut  fouffrir  les  douceurs  ,  le 
miel  eft  trcs-falutaire  pour  empefeher  f  avorte¬ 
ment. 

Dans  le^  règne  animal  Pivoitd  &  toutes  le  à  pré¬ 
parations  d'ivoire ,  l'ivoire  fans  feu ,  &  la  gelée 
d'ivoire  dilTdute  dans  la  boiflbn,  Sce.  font  fort  u/i- 
tées.  Les  écrevifles  de  rivière  de  quelque  manière 
qu'on  les  donne  font  fpecifiques  &  expérimentées 
contre  l'avortement ,  la  poudte  décreviflès  fcchées 
au  four  eft  le  Ipecifique  de  Poterius  pour  prévenir 
l'avortement  &  le  fuc  par  expreffion  des  vnefmcs 
écrevilfes  pilées  dans  de  bon  vin  bû  à  plufieurs  re^ 
prifes  par  la  femme  grofle  la  garantit  de  l'avortc- 
mdnt  &  c'eft  le  fpecifique  d'Hartmannus. 

Il  y  en  a  qui  donnent  le  fuc  décreviflès  pilées 
ou  préparées  avec  un  bouillon  de  poulet. 

Enfin  dans  le  régné  minerai  s'il  m'eft  permis  de 
parler  ainfi  ,  le  corail  &  les  teintures  qu’on  en  fait 
fpecialement  la  teinture  de  corail  bien  préparée 
avec  l'efprit  de  cœur  de  cerf  eft  admirable  pour 
prévenir  l'avortement,  les  malades  en  boivent 
plufieurs  fois  la  femainc  dans  une  liqueur  conve¬ 
nable. 

Un  pain  d'épice  de  figure  ronde  enduit  de  miel 

faupoudré  de  poudre  de  girofles,eft  un  excellent 
topique  pour  Cnnpefcher  l'avorternwit ,  on  l’appli¬ 
que  fur  la  région  du  pubis  lorfquc  la  matrice  baif- 
le  &  il  arrive  quelquefois  qu'elle  réprend  fa  fitua- 
ïiçn  naturelle  ;  voila  les  remedes  en  general. 


iy4-  mkladiâ 

Pour  le  particulier  on  diverfifie  la  cure  coiUmâ^ 
j'^y  déjà  dit  fuivant  là  diverfité  des  caufes  clo^^ 
gnées.  Lors  que  ks.  grandes  pallions  de  l'arae  cri 
font  la  caufe  J  &  fur  tout  la  terreur  &  la  peur  qui  ' 
font  beaucoup  de  peine  à  la  mere,&  donnent  fou- 
vent,  la  mort  au  fœtus.  Les  remedes  les  plus  con¬ 
venables,  font  1% cire  ,  la  poudre  du  marquis  ,  le- 
Ipecificum  ccphalicum ,  la  dent  préparée  de  l'hipo-;. 
potamc  ou  cheval  de  rivicre  ,  la  dent  de  ^or  pré- 
pare'e  i  la  teinture  de  corail ,  &c.  Une  jeune  fem¬ 
me  grolfc  de  quatre  nioisj  tomba  un  jour  dans  la' 
cave  par  le  degré  ,  elle  eut  une  grande  peur  &  ne 
fèntit  point  mouvoir  fon  enfant,  durant  la  moitié 
de  la  nuit ,  d'ailleurs  elle  étoit  àflez  bien  ,  je  luy 
preferivis  la  mixtion  fuivaritej 

Prenez  de  l’eau  de  muguet  ,  de  l'eau  de  ccrifes 
noires,  &  de  l’caa épileptique  de  Langius,unc 
once  de  chacune  ,  demie  dragme  d'ivoire  fans  feu,; 
un  fcrupule  du  fpecificum  cephalicum demi  fera- 
pule  de  la  poudre  du  marquis  }  de  l'encens,  du. 
inaftich  ,  cinq  grains  dé  chacun  i  fix  dragites  du 
firop  de  corail  de  Quercetanus.  Pour  faire  une 
mixtion  agréable  agitez-la  bien  & .  en  donnez 
quelques  cueillierécs ,  l'alteration  caufée  par  la 
peur  cefla  en  peu  de-tfemps ,  &  le  fœtus  fut  forti¬ 
fié  &  commença  à  fe  mouvoir;  on  appliqua  en, 
mefine  .  temps .  fur.  l'âbdomen  une  â'oûte  de  pain 
trempée  dans  du  vin  de  malvoifre  qui  a  efte  pro- 
pofée  cy-deflus. 

Si  le  froid  externe  fait  appréhender  l’avorte¬ 
ment  •&  fi  le  fœtus  eft  Comme  engourdi  &  fttipe-, 
fié  ;  l'eau  de  vie  pour  les  femmes ,  le  baume  de» 
embrions  &  telles  autres  eaux  fpiritueufes  cbn-. 
Viennent  interiewrementiac  cjttericurement  les  onç- 
tionSj 
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tîons  avec  l’huile  de  maliich  à  quoy  on  aura  ajoû-= 
té  i'huile  diftilce  de  macis  ,&  de  girofles  quelques 
goûtes  d’huile  diftilce  de  canelle  avec  le  baume  du 
Perron.  .  ,  , 

;  Si  c’cft  la  colère  qui  ait  difpofé  à  l’avortement, 
l’ivoire  fans  feu  beüedans  du  vin  un  peu  acide,  ou 
dans  du  vinaigre  rofat; ,  eft  tres-falutairç  ainfi  que 
la  gelée  d’ivoire  tendue  acide  ,  prifè  dans^  un  ve-i 
hicule  approprié  ou  diffoute  daiis  la  boilfon  ordi¬ 
naire.  .  ■  '  i  i  ■ 

.  Lorfqus  les  tranchées  ou  les  douleurs  faufles 
de  l’abdolnen  ,  mettent  la  femvrie  grofle  en  danger 
d’avorter  ,  le  pain  d’épice  çy->deflus  appliqué -fur 
l’abdomen  &  là,  poudre  de  Zedoaria  avalée  feule  ou 
avec  du  pain  enduit  de  heure  ,  font  tres-conve- 
nables.  ■  *  ; 

i;:  Voilà  les  principaux  remedes  dont  oh  a  coutu¬ 
me  de  fe  fervir  pour  prévenir  l’avortement ,  je  ne 
veux  rien  dire  des  .aftringcns  de  la  biftotte  ,  de  la 
rormentille  ,  de  la  mille-feuille ,  &  de,  fa  déco;c-. 
tion  ,  du,  pkntin  &  de  foh  fuc  ,  du  maftich  ,  des 
coins  ,  &de  la  poudre  d’Ausbourg:  contre  l’avorv 
tement ,  d’autant  que  ces  remedes  font  atfez 
connus.  ;  ,  ;  .  /■ 

!  Quand  l’avortement  eft  à  craindre  par  Ja  rélaxa¬ 
tion  de  la  matrice  ,  le  ,  bdelliüm  &  le  rhaftich  dif- 
fous  dans  le  vîhaigre  ,  étendus  fur  des  linges  SS. 
appliquez- en  forme  de  cataplafmc  ou  d’emplaftre- 
fur  la  région  hypogaftrique ,  font  trcs-convena* 
blés.;  , 

.  Heurnius  recommande  .dans  ce,  cas  ,  les  bains, 
alumineux  ,  mais  ils  ne  font  pas  feurs  aux  derniers 
mois  de  la  groifelfe,  parce  qu’ils  retrccilfcnt  le  col 
de  la  matrice  &  rendent  l’accouchement  laborieux. 
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Qiiclqucs-uns  dans  l'apprclienfion  de  l'avoite-J 
iTîcnt  appliquent  du  levain  au-delFus  du  nombril 
&  aux  lombes. 

Lorfque  1" avortement  eft  arrivé,  la  trop  grande 
hémorragie  de  la  matrice  eft  beaucoup  à  craindre 
&  prefqiic.  toujours  dangereufe.  Les  remèdes  que 
nous  propoferons  cy^aprés  fur  le  flux  des  lochies 
ont  lieu  icy* 

Le  plus  nccelfaîrc  après  Pavorfcmcnt  ,  eft  de 
mettre  incontinent  la  malade  dans  un  lit  bien  badi¬ 
né  où  elle  demeurera  fans  fe  remuer  ,  les  jambes 
légitimement  étendues  &  croifees  l'une  fur  l'autreÿ- 
on  prendra  garde  qu'elle  n'ait  froid  aux  extrérai- 
tez  j  &  s'il  &t  froid  elle  ne  tiendra  pas  fes  mains 
hors  du  lit  »  car  les  extrÊmitez  tant  loit  peu  froi¬ 
des  font  capables  de  caufer  de  grandes  hémor¬ 
ragies.  A  l'égard  de 

Vaccouchment  à  raifort  de  la  jîtMÙm 
contre  nature, 

C'eft  à  la  fage  femme  à  le  corriger ,  elle  frote 
fes  mains  avec  des  huiles  appropriées,  &  elle  tâche 
de  remettre  autant  qu'il  eft  poffible  le  fœtus  dans 
fa  dtuation  naturelle.  Voyez  les  diverfes  manières 
de  le  faire  dans  ceux  qui  ont  efcritcü  cette  matière 
ex  profejfo  ,  &  fur  tout  dans  Madame  Bourgeois, 
&  Scipion  Mercufialis. 

J'ay  encore  un  avis  à  vous  donner  touchant  l'ac¬ 
couchement  difficile  ,  qui  eft  lorfque  l'enfairt  fort 
Ic^  pieds  devant  &  les  mains  abbatuës  ,  car  il  arri¬ 
ve  que  le  corps  du  fœtus  étant  forti  jufqu'aux 
épaules  ,  l'orifice  interne  fe  reflerre  5c  crobralfe  le 
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col  du  fœtus  ,  de  forte  que  la  telle  efl;  dans  fa  ma- 
fricc.j  &  le  cotps  en  dehors  :  ce  cas  eft  tres-dan- 
gereux  ;  &  l’enfant  qui  riait  en  cette  poUurc  eft 
nommé  Agrippa.  ^  , 

Lorfqu’ori  ne  peut  pas  cHàngef  cette  fituatioil 
la  fage  feiiiinc  doit  faire  en  forte  de  lever  un  des 
bras  de  l’enfant  &  de  le  glilfer  contre  la  telle  ,  cac 
le  bras  ainfi  étendu  empêchera  la  matriçë  de  ferrer 
le  col  de  l’enfant  qui  aidera  lu y-me fine  fà  fortie, 
il  ell  vrày  que  la  incre  en  rèccyra  beaucoup  de  dou¬ 
leur.  Lifez  ceux  qiiî  en  bpt  traité  exprellèmcnt. 
f.  Enfin  l’accouchement  eft  bielfé  quand  il  eft 
“  Irop  laborieux  ,  c’eft  à  dire,  quand  il  cil  accompa¬ 
gné  de  quelques  fimptomes  -Vidlérits  &  particuîie- 
reinérit ,  Ibrfquc  la  inere  éft  plüs  long-temps  en 
travail  qu’elle  ne  doit  riatutellement. 

Quelquefois  l’accouchement  laboriêux  çft  joint, 
à  de  grandes  inquiétudes ,  lefquellcs  font  auginen- 
tées  par  lès  vents  abondans  qui  fe  trouvent  dans 
les;inteiiins,ces  vents  ntih  feuleinët  diftèndent  l’ab¬ 
domen ,  ils  empefehent  encore  la  contradion  dit 
diaphragme  &  des  mufcles  de  l'abdomen  &  rallen- 
tilTenf  cOnfiderablcment  l’exp'ulfion  du  fœtus, 

Les  càufes  de  l’accouchement  difficile  du  labo¬ 
rieux  ,  font  dans  la  mere  ,  dans  le  fœtus  ,  ou  dans 
^  le  paftage.  A  l^gard  de  là  mere  Si  du  fœtus ,  les 
principales  fon^  là  langueur  &  le  manque  de  for¬ 
ces  ,  à  l’égard  du  palfagc,  le  retreciirement. 

La  mere  eft  débile  &  trop  foible  pour  le  tra¬ 
vail  de  l’accouchement ,  i .  lorfqir’clle  eft  maladi¬ 
ve,  ou  qu’elle,  a  eu  quelque  grande  maladie  du¬ 
rant  fa  grolTcirc.  2.  Les  douleurs  fautfes  &  violen¬ 
tes  qui  ont  précédé  ou  accompagnent  l’enfante- 
nient  »  affoiblifTent  beaucoup  les  meres. 
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3 .  La  fucur  eft  dangereufe  ,  car  pîus  la  feiîiiTie 
fue  dans  l’accouchement  plus  elle  perd  de  fes  for¬ 
ces. 

4.  Si  les  douleurs  de  l’enfantement  font  inter¬ 
rompues  &  vagues ,  s'arreftant  &  revenant  par  in¬ 
tervalles  les  efforts  de  la  femme  font  inutiles  &  el¬ 
le  s’affoiblit  confiderablcment. 

/ .  Les  paffions  de  l’ame  contribuent  icy  beau¬ 
coup  en  empefehant  le  cours  des  efprits  animaux 
vers  la  matrice  où  ils  font  alors  fi  neccffaircs ,  telle 
eft  la  honte  fur  tout  dans  un  premier  accouche¬ 
ment  ,  la  crainte  dans  celles  qui  font  timides  & 
l'apprehenfioii  de  la  douleur  dans  les  délicates* 

Les  caufes  de  l’accouchement  difficile  font  dans 
le  fœtus  ,  I.  Lorfqu’il  eft  foible  Sc  malade  ou  de'- 
feétueux.  1.  Si  ce  font  des  jumeaux  qui  falfent  cha¬ 
cun  un  pareil  effort  pour  fortjr. 

3 .  Si  les  membranes  qui  énvelopcnt  le  fœtus  ne 
fc  rompent  point ,  mais  demeurent  fermes  &  en¬ 
tières  ;•  car  il  eft  quelquefois  necelfaire  que  la  fage 
femme  les  déchire  ou  feparc  avec  fes  ongles  ou 
avec  ün  fcalpelle  obtus  par  dclfus  &  fait  exprès 
piour  procurer  la  fortie  des  eaux  &  faciliter  celle 
du  foCrus  ;  car  il  efl:  rare  que  le  fœtus  vienne  au 
monde  enveloppé  de  fes  membranes  à  moins  qu’il 
ne  fbitfort  petit  &que  le  palfa^  delamercne  ' 
fort  tres-large.' 

4.  Si  les  vàiffeaux  umbilicaux  font  cntortilleï 
particuliérement  autour  du  col  du  fœtus  qui  ne 
fçauroit  prefque  fortir  fans  s’étrangler  j  ce  cas  eft 
tres-dangereux.' 

Le  fœtus  mort  dont  nous  parlerons  enfon  temps 
rend  auflî  l’accouchement  difficile. 

A  l’égard  du  paflage  l’accouchement  cil  difficile. 
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ï.  Lqrrqii’il  eft  trop  étroit  comme  dans  le  prc- 
mjer  enfantoment. 

.  Lorfqu'il  n'eft  pas  aflèz  lubrcfîé  ,  comme 
quand  les  eaux  fe  font  écoulées  trop-tôt, 

3.  Si  fos  pubis  eft  trop  fortement  joint ,  car  il 
eft  certain  que  cet  os  fe  relâche  &  s'enir'ouvre 
quelquefois  pour  faciliter  la  fortie  du  fœtus. 

4.  Si  le  fœtus  apqie  fa  tefte  fur  l’os  pubis  ,  à 
quoy  peu  d'Autcurs  ont  fait  réflexion  ;  car  alors 
Ifes  efforts  qu’il  fait  luy-mefrae  &  tous  les  remedes 
pour  pouffer  le  fœtus  ne  fervent  de  rien  ,  le  maiî 
s’augmente  au  contraire-  &  rien  n’avance  à  moins 
que  la  fage  femme  ne  relevc  doucement  le  fœtus 
avec  fa  main  pour  le  ramener  à  l-qrifice  interne  de 
la  matrice  &  dans  le  chemin, 

y.  La  dureté  èc  la  fermeté  de  l’os  coccyx ,  con¬ 
tribue  icy  ;  car  cet  os  fe  courbe  en  dehors  dans 
l’enfantement ,  &  c’eft  delà  d’où  viennent  les  dou¬ 
leurs  vives  que  les  femmes  reflentent  alors  à  l’a-i 
pus  ,  il  arrive  au  contraire  quelquefois  que  le  cocr 
cyx  fouffre  Luxation  &  qu’il  ne  retourne  point  en 
fon  lieu  naturel.  Les’  fages  femmes  ont  pour  cet 
effet  un  remede  facile  ,  elles  prennent  une  ferviete 
dont  elles  feignent  la  malade  ,  &  elles  tirent  les 
bouts  entre  les  citifles  de  la  patiente  remettant 
ainfi  le  coccyjf, 

6.  Les  tumeurs ,  les  feirrhes  &  les  excrefeences 
^ns  là  tvfâtrice  o,u  dans  fon  col  empefehent  l’élar- 
giffement  du  pa,ffage,Hildanus  raporte  un  exemple 
d'un  accouchement  mortel  par  un  feirrhe  à  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice. 

7.  Le  paffage  eft  étroit  eu  égard  au  fœtus  lorf- 
qu’il  a  contraété  un  hydrocéphale  dans  la  matrices 
çàs  trés-pçrilleux ,  car  la  tefte  gonflée,  d’eau  ^e. 

S  I 
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fçauroit  pafler  ,  &  dans  cette  rencontre  defefperé^ 
h  faut  fou  vent  ouvrir  la  tumeur' avec  le  fcalpelfè 
pour  vuider  les  eaux  &:  tirer  de  fœtus ,  afin  cjûe  là 
^nere  ne  meure  pas  avec  luy. 

8.  La  trop  grande  rélaxation  des  rides  du  col 
de  la  matrice ‘rend  le  palïagé  difficile,  d'autant  que 
CCS  rides  âahs  l’état  naturel  contribuent  beaucoup 
à  l’cxpulfion  du  fcctus  par  leur  coiî'ftriclion  ,  que  11 
îciir  rélaxation  empefehe  leur  çontraûion ,  I'cut 
fanteraenf  fera  rendu  plus''difficile  &  la  fage  fera- 
rne  ffifa  obligée  d’y  fiippléer  avec  fa  main,  Pouç 

Les  Signes, 

L’accouchemcîit  difficile  cft  manifefte ,  il  s’agit 
de  connoiftré  les  caufes. 

On  connoit  que  la  faute  eft  du  cofté  de  la  merç 
&  qu’elle  n'eft  pas  difpofée  à  açouch'er ,  Ci  lés  dou¬ 
leurs  font  foibles  ou  interrorbpuës  ,  &  fi  la  merç 
eft  foibie  d’elle-mefme  pu  affoiblie  par  quelque 
jcàufe. 

La  faute  eft  dans  le  fœtus  ,  fi  les  douleurs  étant 
bonnes  &  dufables ,  l’enfant' qui  doit  bien  faire  de 
fon  côté ,  ne  fe  femuë  que  fbiblcmcnt  &  de  loing 
en  loing  ou  point  du  tout ,  de  forte  qu’on  le  tient 
quelquefois  pour  mort.  Pour  le  ccnyioiftre  la  fagé 
femme  trempe  fa  rpain  dans  d’eau  de  vie  pour  les 
femmes  ou  de  quelque  autre  eau  fpiritueiife ,  & 
l'intrpduifant  dans  la  matrice  elle  touche  le  fœtus, 
s’il  cft  vivant  il  commence  aufÏÏ-toft  à  fe  remuer 
$.a  çontrajre  s'il  ne  l’eft  pas. 

Enfin  la  fage  ferarne'  cOnnoit  que  la  faute  cft 
dans  le  paifage  ,  fi  la  mpre  Sc  le  fœtus  fâifauf  leur 
^cvqft  &ks  douleurs  citant  bonnes  ,  le  puifage 
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demeure  toujours  étroit  ou  l'orilîcc  de  la  matrice 
toujours  fermé ,  alors  il  faut  faire  des  injeebiona 
famolliflantes  $c  laxatives.  Pou|- 

Le  Frognofiie. 

Ordinairement  le  premier  enfantement  cft  un 
peu  plus  difficile  }  mais  on  doit  efpercr  qu'il  fera 
Icul ,  car  on  a  beaucoup  d'experienecs  que  les 
femmes  qui  ont  de  la  facilité  à  leur  premier  ac-f 
couchement ,  trpuvent  de  plus  en  plus  de  ladiffi- 
adté  dans  les  accouchemens  pofterienrs  ,  &  que 
fouvent  elles  y  meurent.  Au  contraire  plus  le 
premier  accouchement  eft  laborieux  plus  les  fui- 
vants  font  fucceffivernént  faciles. 

Souvent  les  convulfious  &  le?  paroxifines  épi 
leptiques  furviennent  à  l'accouchement  difficile 
qui  font  funeftes-,&  mortels  fi  le  fœtus  ne  fuit  de 
prés  ;  car  d'abord  que  le  fœtus  fort ,  tout  fe 
calme. 

Qiiclquefois  le  col  de  la  matrice  fc  déchire  vers 
la  vulve  dans  l'accouchement  difficile  &  il  n'ya 
plus  qu'une  entrée  commune  à  la  vulve  &  au.fon- 
dement  dont  nous  parierons  plus  au  long  cy- 
delfoùs. 

Si  la  femmç  eft  quatre  jours  en  travail  il  eft 
prcfquc  impoffible  que  le  fœtus  vive  &  qu’il  ne 
meure,  hlous  fommes  arrivez^ 

La  Cure 

Elle  confifteà  k  prévenir  quand  on  l’aprchcnde, 

&  à  le  feciliter  quand  il  arrive  ,  pour  la  précaution 
&  pour  la  facilité  on  employé  des  remèdes  tant 
internes  qu'externes.  S  4 
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"  Quelques  jours  avant  l'accouchement  les  fçifl- 
mes  prennent  des  bains  ramollillans  &  laxatifs, avec 
la  mauve  ,  la  guimauve  ,  le  meülot ,  la  camomille', 
&c,Qiielques-uns  veulent  qu'on  y  ajoute  des  pom¬ 
mes  ou  fruits  de  mpmordica  ,  à  caufe  de,  Icur  lig- 
naturc  ;  car  li  on  tient  ces  .  pommes  dans  la  main 
tlles  petent,  le  fendent  &  jettent  leurs  graines  & 
par  une  l'emblablè  fignature  ,  on  croit  qu'étant 
mifes  dans  un  clyflere  elles  facilitent  l'apcouche- 
mentj'au  lieu  de  bains  on  fait  des  fomentations 
ayeedes  mcfmes  lîmples  ,  extérieurement  à  la  ré¬ 
gion  du  pubis  &  de  l'abdomen ,  ou  des  fachcts  à 
appliquer  fur  les  mcfmes  parties, 

•  Enfuite  des  bains  ou  des  fomentations  ,  on  oint 
les  regioiis  du  pubis  ,  hypogaftriquc  ■&  lorobaircj 
àvpc  le  lihiment  qui  fuit  ou  un  femblablc. 

'  >  Prenez  de  la  femence  de  lin  &  de  fenugrée,  une 
once  de  chacun  ,  de  l’huile  de  lis  blancs  ,  &  de 
violier  fix  dragmes  de  chacune  ,  trois  dragmes  dtf 
baume  du  Perrou  ,  mefl'ez  le  tout  pour  un  lini- 
ment,  ■  > 

Lorfque  l'accouchement  approche  &  que  les 
douleurs  agiflent ,  lî  le  ventre  eft  reilerré  ou  l’ab-- 
doraen  difte'ndu  de  vents  ,  il  eft  bon  de  doimer  un 
lavement  carminatif  Si  ramollilTanc.  *' 

Et  mefme  lorfque  les  douleurs  j^ulïcs ,  ou  une 
colicjuc  violente  prefte  ,  il  eft  necelTairc  de  faire 
précéder  un  clyfterc  à  l'accoùchement  ou  de  le 
donner  en  mefine  temps.  Timæus  epift.  lé.  liv.  6,' 
dit  que  dans  l'accouchement  difficile  lorfque  les 
autres  remedes  étoient  inutiles  ,  il  a  fouvent  réuflt 
à  donner  le  lavement  qui  luit ,  qu'il  recommande 
de  la  bonne  maniéré, 

'  Prene»  des  feuilles  de  pariétaire  de  de  pâte 
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#Qurs  ou  branche  urfînc  ,  une  poignée  de  chacu¬ 
ne',  des  fleurs  de  camomille  &  de  melilot ,  trois 
■pincées  de  chacune,  lix  dragmes  de  racine  d'althea,' 
demie  once  de  racine  de  lis  blancs,  delà  femence 
d'ams  &  de  fenouil  deux  dragmes  de  chacune,  trois 
dragmes  d'agaric  en  trochilqucs  rcnfermcés  dans 
Un  nouer,  hachez  ,  concaflê'z  &  faites  cuire  le  tout 
dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  Ample  ;  prenez 
une  livre  de  la  colature  ,  ajoûtez^y  une  onCe  d’hie- 
ra  pie ra,  demie  once  de  catholicon ,  deux  onces 
d’huile  de  Us  blancs  ,  trois  dragmes  de  fcl  gemme 
tneflez-le  tout  pour  faire  un  clyftere  ,  qui  eft  fui- 
vant  l’Auteur  d’uné  grande  efficacité.'  ■ 

Ces  chofes  ainfî  faites  ou  à  faire  fur  le  point  de 
l’accouchement ,  la- fage  femme  placée  devant  là 
patiente  ,  les  mains  eriduites  d’Kuile  de  lis  blancs  , 
ou  de  violicr  i  ou  4s  grailfc  de  coq  ou  doye,  dilate 
doucement  le  col  de  la  matrice  preflc  de  temps  en 
temps  l’abdomeii  en  enbas,&  frotte  mefme  la  par¬ 
tie  élevée  de  l’abdomen  &  des  lombes  avec  l’huile 
de  violier  ,  la  grailfe  d’oye,  l’huile  de  fuccin,  l’hui¬ 
le  de  lis  blancs  Src.elie  mefle  du  fuç  de  fabine  avec 
la  grailfe  d’oyé  ,  elle  réduit  le  tout  en  forme  de  li- 
niment  a  un  feu  mpderé  pour  en  oindre  l'abdomen 
&.  poulfer  le  fœtus.  '  On  recommande  la  civetta 
humaine  ou'^a  grailfe  d’autour  des  tefticules  des 
hommes  ,  &  on  dit  qu'étant  enduite  à  la  vulve  5à 
au  nombril ,  elle  procure  l’expulfiondu  foctus.Oni 
cftime  entre  autres  la  gtkilfe  des  ferpens  ou  des  vi- 
peres,qui  étant  enduite  au  nombril  poulfe  d’abor^ 
le  fœtus  fuivant  les  Auteurs  :  cbmme  c’eft  un  re- 
mede  fmgulicr,  ils  veulent  qu’on  l’elfuye  foigneu- 
feraent  immédiatement  après  l’enfantcracnr  ;  il  y 
en  a  qui  ajoutépt  l’huilç  de  fuccin  à  la  graiffe  de 
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fcrpciit ,  &  ils  confcillent  d'en  froter  le  conduis 
de  la  pudeur  pour  faciliter  l'accouchement. 

Si  l'enfantement  tire  en  longueur  ,  fi  les  dou¬ 
leurs  ne  font  pas  continues  ,  mais  interrompues, 
pour  fortifier  la  matrice  &  les  mufcles  de  l'abdo¬ 
men  ayez  recours  au  Uniment  qui  fuit. 

Prenez  de  l'onguent  pour  les  nerfs ,  de  l'huile 
de  laurier  ,  demie  dragme  de  chacun ,  demie  dran- 
me  ou  une  dragme  d'huile  diftilée  de  fuccin ,  méf¬ 
iez  le  tout  éc  en  frotez  l'abdomen.  ' 

Si  la  patiente  eft  inquiette  ,  voulant  tantoft  eftre, 
debout,  tantôt  s’alfeoir,  tantôt  marcher  , tantôt 
fc  coucher  :  on  peut  appliquer  en  ce  cas ,  les  par¬ 
fums  &  les  pcllaires  appropriez.  Par  exemple. 

Les  parfums  fc  font  avec  le  benjoin,le  labdanum, 
le  fuccin ,  Uencens  &  le  maftich,  les  peflaires  avec 
le  galbanum  dilfout  dans  du  vinaigre  à  quoyon 
ajoute  la  mitrbe  &  le  fafran, 

Les  autres  topiques  font  aiTez  connus ,  comme 
la  ceinture  de  cuir  humain  ,  la  pierre  d'aigle,  apli- 
quée  à  la  cuilfe  ,  les  dépouilles  d  ferpens  ont 
quelque  chofe  de  fpecifique,  &:  on  fait  un  onguent 
tres-fecret  pour  faciliter  l'accouchement  avec  les 
dépouilles  que  les  ferpens  pofent  d'eux-mefines , 
avec  la  graiflè  de  renard  &  le  fuc  d'écreviifes  ;  on 
en  enduit  l'abdomen  pour  chafler  prQpnptcment  le 
fœtus  &  on  l'efluic  enfuite  à  caufo  de  fa  vertu  ex- 
pulfive  trop  efficace. 

Hartmannus  recommande  pour  l'expulfion  du 
fœtus  les  yeux  de  lièvre  fechez  &  appliqaez  fur 
le  fommet  de  la  tefte  ,  ce  qui  m’a  paru  quelque^’, 
fois  ridicule  i  mais  Macafius  dans  fon  Promptua- 
riumMcdicura  ,  &  Major  au  Trairtc  de  l’onékion 
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du  fommet  de  la  telle  ,  confirment  cette  expe- 
rience  faite  par  eux-mefmes. 

■■  Pendant  l’admjniftration  de  ces  topiques  pour 
fortifier  la  mere  &  le  fœtus  &  pour  avancer  le  tra¬ 
vail  de  l’enfantement ,  le  médecin  ne  manquera  pas 
de  faire  prendre  intérieurement  plufieurs  remedes 
&  de  méfier  ceux  que  l’expérience  nous  enfeignç 
qui  procurent  l'expulfion  du  fœtus  ,  avec  les  fpiri- 
tuciix  volatiles  &  aromatiques  qui  animent  les  ef- 
prits  animaux  &  provoquent  raccouchement  :  if 
faut  neanmoins  prendre  fon  temps  &  ne  les  pas 
donner  que  tout  ne  foit  difpofé  à  Penfantement, 
c’efl  à  dire  ,  que  les  eaux  n’ayent  coule  ,  que  Pori- 
fice  de  la  matrice  ne  foit  ouvert ,  que  les  douleurs 
ifagilfent ,  ^  que  le  fœtus  ne  paroilFe  dans  une 
pofture  convenable ,  à  moins  que  toutes  ces  cir- 
confiances  ne  fe  rencontrent ,  il  ne  faut  rien  don-> 
Jier  pour  avancer  l’expulfion  du  fœtus  &  fe  con¬ 
tenter  de  foûtenir  la  mere  &  le  fœtus  par  des  for- 
tifians  ôc  analeptiques  fpiritueux. 

Les  remedes  qui  conviennent  en  cas  que  toutes 
les  circonflances  s’y  trouvent  ;  font  en  premier 
lieu  J  le  véritable  diélamne  de  Crete  ,  la  fabine  Sc 
toutes  fes  préparations  ,  la  fauge ,  l’armoife ,  les 
fleurs  de  C  y  anus ,  &  de  calcatripa  ou  pied  d’aloüe- 
te ,  on  les  Pajjf  cuire  dans  du  vin  ,  &  ils  entrent 
dans  l'ellcnce  pour  l’cnfentement  de  M.  Michael, 
î-es  conferves.de  lis  blancs  ,  les  fleurs  de  foucy  & 
Ipecialemeriç  la  fleur  aromatique  du  fafran  qui  eft 
un  des  plus  forts  remedes  pour  poufler  le  fœtus  8c 
qui  entre  dans  tous  les  autres  j  la  femence  de  la¬ 
vande  ,  la  femence  de  violette ,  ou  de  litofpcfr 
juon  ;  tous  les  apomate^  6c  particulièrement  la  ca- 
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Lindanus  parlant  de  celle-cy  ,  dit  qu’il  ne  faut 
donner  aucun  renaede  aux  femmes  dans  le  tra^ 
yail  fans  la  canelle.  Les  girofles  &  le  fafran  cy^ 
deflus  recommandé ,  font  eflimez  comme  quel-< 
que  chofe  de  miraculeux  dcùis  l’accouchement 
difficile. 

C’eft  pourquoy  les  véhiculés  ordinaires  font 
l'eau  de  canelle  fpiritueufé  ,  l’eau  de  ponliot  &  de 
incliffe  avec  le  firop  de  canelle  ,  d’arfiioife ,  &  d^é- 
corce  d’oranges  ,  par  exemple.  Barbette  5c  Sylyius 
recommandent  cette  potion.  , 

Prenez  deux  oijces  d’eau  de  pouliot ,  une  once 
d’eau  de  melüre  avec  du  vin  ,  fix  dragmés  de  ,1’eau 
de  vie  de  Mathiqle  demie  oheë  de  flrop  d’armoife, 
meflez  le  tout. 

Cette  mixtion  prife  de  temps  en  temps  par  cueil- 
|erées  fortifie  mervdlleufement  la  mere  >  8c  avan¬ 
ce  l’enfantement.  Si  elle  ne  fuffit  pas  poiir  cet  ef¬ 
fet  on  la  fera  fervir  de  véhiculé  aux  autres  te- 
fnedes. 

Les  pauvres  prennent  ordinairement  de  l’unhe 
de  leur  mary  au  raport  d’Haitmannus  8c  fxn  con- 
jiois  à  qui  elle  a  tres-bien  réuffi ,  &  qui  ont  par  ce 
moyen  été  heureufement  délivrées.  La  fiente  de, 
cheval  tirée  par  exprejffion  avec  du  vin  8c  beüe, 
fait  le  mefme  effet  :  ce  remede  eft  fecile  8c  fale , 
mais  il  eft  recommandé  par  LindandI  comme  tres- 
efficace  :  on  tire  pareillement  les  ellenccs  des  cho- 
fes  cy-deffus. 

Le  grand  fpecifique  que  je  préféré  ï  tous  les  au¬ 
tres  eft  l’eiprir  d’arriere-faix  humain  delà  première 
couche  ;  voicy  la  maniéré  de  le  tirer. 

Hachez  l’arricrefaix  fort  menu  avec  fes  mem¬ 
branes ,  mettez-le  en  digefliqndans  üp  grand  yaif- 
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feau  bien  bouché  au  bain  marie  durant  un  tnois  & 
plus  5  l’arriere-faix  fe  réfout  entièrement  en  une 
liqueur  extremement  puante  ,  &  il  n'en  refte  que 
peu  de  vertiges  ,  reéHfiez  cette  liqueur  par  le  bain 
afin  qu'il  n'en  forte  que  l'efprit.  Trente  ou  qua¬ 
rante  goûtes  de  cet  efprit ,  avalé  n'a  point  de  re- 
tnedè  pareil  dans  toutes,  les  maladies  de  l'accouche¬ 
ment  5  &  mefrac  après  l'accouchement  dans  le  flux 
des  lochies  &  pour  mettre  dehors  le  fœtus  mort. 
Je  m'ert  fuis  fervi  l'année  dernierc  pour  une  fem¬ 
me  qui  avorta  au  milieu  de  fa  groflefle  ,  &  je  fis 
fortir  l'arrierefaix  par  morceaux  ,  lequel  avoir  été 
retenu  durant  trois  jours'. 

Cet  efprit  d'arriefefaix  fert  de  rnenftruë  à  l'eC* 
fencepour  l’enfantement  de  Monfieur  Michael, 
oû  entrent  outre  les  aromates  ,  les  girofles ,  &  la 
canelle ,  les  fleurs  de  cyanus ,  de  pied  d’alouette, 
deviolier,  les  fleurs  de  Iis  blancs,  &c.  laquelle  eft 
tres-efficace.  Au  deffaut  de  l’efprit  d’arrierelàîx 
on  fait  fécher  doucement  l'arrierefaix  au  four  8c 
on  en  donne  à  boire  demie  dragme  ou  une  dragme 
en  poudre ,  avec  un  pareil  effet  :  on  fubftituë  aufli 
à  l’efprit  d’arrierefaix  celuy  de  fuie  bien  reftifié  , 
lorfque  la  patiente  manque  de  forces ,  que  les  dou¬ 
leurs  ceffent  &  que  le  fœtus  eft  par  confequent  en 
grand  dangî* ,  donnez  promptement  l’efprit  de 
fuie  &  lés  douleurs  fe  reveilleront  pour  recom¬ 
mencer  le  travail ,  on  applique  aufli  fur  les  arteres 
du  poignet  de  la  fuie  du  four  malaxée  avec  du  vi¬ 
naigre  diftillé  ,  &  tout  fe  rétablit  de  nouveau, 
La  fuie  donnée  en  fubftance  jufqu’à  une  drag¬ 
me  eft  excellente  ,  pour  faciliter  l’accouche- 
ïnent. 

Le  caftoréura ,  l'afe  fttida ,  la  myrrhe ,  &c.  font 


jifiS  .Le?  rmladies 

(éprou^z  5&  une  dragme  des  pilules  fœddes  beü< 
avec  la  décodtion  de  fabine  avance  mcrveUleiifc- 
ment  les  affaires.  ' 

La  myrrhe  eft  fur  toüt  fpecifique ,  on  la  donne 
en  trochifqucs  depuis  demie  dragme  jufqa’à  une 
dragme  j  la  mixtion  de  Tiffloeus  ell  de  ce  genre, 
dont  il  dit ,  qu'il  a  expérimenté  cent  fois  l'effica¬ 
cité  dans  cent,  açcouchemens  difficiles  liv.4.cas  zj. 
en  ,voiç^  la  defeription. 

Prenez  de , l’eau  de  melilTe ,  d’armoife  ,  de  ca- 
nfclle  j  .Se.hyftetique  j  une  once  de  chacune  ,  un 
fcrup.ulc  S€  demi  de  myrrhe  choific  }  un  fcrupule 
de  fuccin  blanc  préparé  ,  demi  fcrupule  de  fafran;i 
rheflez  le  tout  pour  faire  uné  potion  à  prendre  a. 
chaudjlaquellc  poulfe  incontinent  le  fœtus.  ' 

II  a  râifon  d’y  ajouter  le  fuccin  blanc  qui  fulEt 
feul  étant  préparé  &  bu  jufqu’K  deux  fcrupules 
QU  une  dragme  pour  jetter  dehors  le.  fœtus.  L’ef 
fence  ou  plûtoft  l’huile  de  fuccin  eft  le  fecret  dé 
Borellus  qui  luy  donne  faulfeipent  le  nom  d'elfcn- 
ee  ,  centi^  i  obf.y  a.  le  fel  volatile  de  fuccin  étoit 
îe  fècret  de  Sulzbergerus  premier  Médecin  du  Duc 
de  Saxe  ,  le  borax  minerai,  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’à  une  dragme  eft  excellent  &c  puiflant.  L’efpecè 
diaborracis  de  Mynfiéthus  avec  la  décoétldn  de 
matricaire  ou  de  fabine  ,  eft  mcryeilj^ufe  ,  &  dans 
ics  curations  de  Hyllertis  on  voit  quë  cet  Auteur 
à  guéri  une  femme  .après  un  travail  de  trois  jours 
en  luy  dqnnant  un  ferupujé  de  borax  avec  un  fcru¬ 
pule  de  licorne  ,  qui  luy  fit  jetter  un  fœtüS  mort, 
La  poudre  expérimentée  de  Lindarius  à  du  ra- 
port  icy  ,  il  aflure  qu’il  l’a  toujours  donnée  ave'C 
fuccez ,  mefme  à  fa  femme.  ,  .  , 

Prenez  de  la  canelle  force,  des  noyaux  de  dates!^ 
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i^u  borax  de  Venife  uh  fcrupiile  de  chacun ,  mêlez 
I  le  tout  &  le  donnez  dans  un  veirc  de  bon  vin  ou 
I  •  d’hipocras. 

Si  vous  voulez  le  remede  plus  fort  au  lieu  de 
dattes  ,  prenez  un  fcrupule  de  trochifque  de  myr¬ 
rhe  ;  l'Auteur  eftime  beaucoup  cette  poudre  ,  lors¬ 
que  les  forces  manquent  &  que  les  douleurs  cef- 
fent ,  &  il  allure  que  la  poudre  n'eft  pas  plûtoft 
prife  que  les  forces  &  les  douleurs  reviennent. 

La  poudre  de  Sylvius  pour  procurer  l'enfentc- 
ment  eli:  prefque  femblable. 

Prenez  derme  dragine  de  borax  de  Venife ,  un 
fcrupule  de  myrrhe  rouge  j  demi  fcrupule  de  bon 
fafran ,  huit  grains  de  canellc  fine ,  meflez-le  tout 
pour  deux  dofes  à  boire  avec  un  véhiculé  Ipiri- 
tueuxi 

Les  tefticulcs  de  cheval  fcches ,  font  un  fpecifi- 
que  fingulier  j  foit  qu'on  les  prenne  fculs  ,  foie 
avec  un  peu  de  borax  dans  de  l'eau  de  lis  blancs  , 
ils  font  bien  recommandez  par  Henry  de  Héers 
obf.14,  &  ils  font  la  bafe  de  la  poudre  efficace 
pour  l'accouchement  difficile  d'Elideus  de  Padouc, 
dont  voicy  la  compofîtion. 

Prenez  de  la  canellc  j  du  làfran ,  demi  fcru¬ 
pule  de  chacun  ^  deux  fcrupules  de  borax  de 
y  Venife  ,  une  dragme  de  tefticules  de  cheval  pulvc- 
rifez ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  poudre  pour 
deux  dofes ,  chaque  dole  fera  prife  avec  trois  on¬ 
ces  d'eau  d'armoife. 

A  propos  du  faffran  la  compofition  fuivantc 
d'Amat.  Lufitanus  cent.  5.  curât.  34.  eft  remar- 
•quable.  ^ 

Prenez  de  la  bonne  canellc ,  des  trochifques  de 
Hiirrhc  ,du  bon  fafran  i  demie  dragme  de  chacun^ 
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Jticflez  lé  tout  pour  faire  une  poudre.  Aptes  quo^ 
les  cnfans  paroiflent  en  naiifant  tout  jaunes  à  cau- 
fe  du  fafran.  .  , 

,  A  régard  du  borax  dont  nous  a^^ons  parle',  Coi^ 
«arius  dit  dans  fes  obferyations  que  fi  les  efforts 
de  l'cnfentement  font  about,  par  le  retardement 
de  f  enfant  &  par  la  pctitefic  de  l'orifice  interne. 
Il.fautdonficr  quatre  fcrupules  de  poudre  de  bo-. 
rax  ,  ,du  ,  fafran  ,  de  la  canelle  un  fcrupule  de  cha¬ 
cun  pour  deux  dofçs.  r.  -  .  . 

; ,  La  fage-femrne,  frotcra  les  parties  naturelles  de 
k  patiente  avec  de  la  graiffc  de  cailles  fondue ,  & 
les  tranchées  .  reviendront  incontinent. 

,  Le,  fècrpt  de  Van-Helmont  pour  avancer  l'ac- 
eouçheipent  eft  le  foye^  d'une  anguille  ,  dcffeché 
pc  pulverife  avec  la  yeficule,  du  fiel ,  l'efficacité  de 
eê  remedeeft  yelevéc  par  Panarollus ,  Pcnt.3.obf. 
II.  au  dieu  du  fpyc,  d'anguille  ,  bn  peut  prendre 
avec  pareil' fuccez  le.fpye  de  Jerpènt  ou  de  vir- 
pere  delfeché  &  pulvcrifé  avec  fa  veficulc  &  le 
fiel. 

.  Le-jncrcurc  vif  avalé  cft  un  remede,  expérimenté 
par  BarthoHn  cent.4.  epift.  32.  l'or  fulminant  eft 
recprnioandé  par  ..quelques-uns  qui  difent  que 
quand  les  autres  réinedes;  font  inutiles  ccluy-cy 
eft  comme  un  afyle  infaillible.  '  . 

,Il  a  efté  dit,  cy-deffiis  que  l'huile  de  fuccin ,  juf., 
qil'à  huit ,  dixjou  douze  ,  gputes  dans  de  l’eau  de 
meliire  étoit  un  remede  fingulicr  j  mais  il  dévien- 
dra  beaucoup  plus  excellent ,  fi  on  l'anime  avec 
quelques  goutçs  d'huile  diftile'e  de  canelle. 

L'experiencede  Rulandus  ou  l'huile  de  coudrietr 
de  cet  Auteur,  préparée  avec  le  coudrier  coupé  eni 
lin  certain  temps  eii  encore,  plus  efficace  pour  kn 
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çiliccr  l’accouchement, ,  on  en  doijne  douze  goûte? 
iiuerieurcment  &,on  en  fi-otce  Ic-norobn!.  Tou? 
ces  remèdes  avancent  l’enfontement  i  &  fopi  rê- 
'comracncer  les  douleurs.,  .que  fî  elles  font  trop 
grandes  en  forte  que  ..la  mere  foit  exÇîrememcnt  fa¬ 
tiguée. alors  Sylvius  confeîlle  d’y  :ajoûcei%quclques 
grains  de  laqdanum  ,  ce  confeil  eftfèur  &.vqus  ne 
le  trouverez  dan?  aucun  Auteur  y  on-  donne  le 
laudanum  dans  cjuelque  eau, appropriée,  avec  la 
peinture  ’de.  caftoreum.  Lorlque  ces.  remedes  ne 
fufEfent  pa^  (Si  que.  le  fœtus  eft  toujours  au  paflage 
)1  faut  en  çhoifir  de. plus  forts.  Tels  font  les  fternur 
tatoires ,  qui  excitent  les  femmes  par  leurs  é, Torts 
réitérez  ,  vous  les  compoferez  avec,  l’élleborc 
blanc,  la  marjolaine  ,  le  caftoreum  ,  les  giro¬ 
fles,  ôcL . ’ 

,  Dans  l’extremité  ,  il.  eft  quelquefois  neceftaife 
de  donner  des  vomitifs ,  entre  jcfquels  le  mercure 
de  vie  eft  extrêmement  recommandé  par  Billichius 
dansfes  paradoxes  &  abfervations  .ehymiques  ,  fur 
le  mercure.  Il  eft  certain  que  d’eft;  le  vomitif  qui 
fconvient  le. mieux  dans  l’accouchement  difficile  Sc 
fouvent  dans  les  efforts  pour  vomit  les  femmes  fs 
délivrent,  du  fœtus  contre  toute  efp€rance  :,4’au-, 
très  recomman(lent  ;  le  .  fac  épaiffi  de  Nicotiaire 
pour  vomitif,  erj,,  cette. i^encontrc  -, , mais  il  eft  trop 
violent  trop  malin  ;,j’aimerois  mrêux  une  infu- 
fiond’aiuiraoinc,  du  mercure  de  vie.  '  ,  /  ,  . 

■■  La  hardielfe  des  moderpes  a  .merme  donné'licU 
àla  faignée  ,  &c  jay.veu  dès., exemples,  hors  de  ce 
pays  de.:  certaines  femmes  {ujertes  à  des  .accouche-*, 
mens  difficiles  lefquellcs  fe  laifoicnr  fâigncr  aa 
bras  dés  que  les  douletus  de  l’accouchement  corn-»- 
tnençoient ,  &  qui  pat'  ce  moyen  fe  délivrbient  £a=* 
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dkmcnt;  Martineau,  tn'a  dit  de  boudie  à  Pàri^,’ 
qu’il  avoit  buvert  plus  dé  trois  fois  la  veine  dii 
■bras  dans  des  accouchcmèhs  difficiles  &  que  les' 
patientes  avoiént  toûjours  efté  neureufenient  déli¬ 
vrées.  La  chofe  n’eft  pas  fans  vray  fem'blance  ny 
abfurde  à  l’égard  des  femmes  d’un  grahd  embon- 
pointj  &  qui  abondent  en  faflg  fpiritueux  &  bouil¬ 
lant  ,  &  c’eft  le  précepte  dé  Claude  de  la  Courye 
dans  fes  Paradoxes  de  la  nutrition  du  fœtus  dans  b 
matrice,  fur  la 'fin  du  dernier  chapitre  où  il  recoin, 
mande  la  faignée  dans  les  autres  maladies  des  fem¬ 
mes  groffes  &  fur  tout  pdur  la  facilité  de  l’accou- 
•  chemenr. 

La  faignée  paroît  peu  neceflaire  aux  païs  froids; 
pour  les  pars  chauds  ,  lorfque  les  femmes  font 
gralTes ,  &  qu’elles  boivent  du  vin ,  elle  eft  fort 
neceflaire  &  utile  pour  faciliter  l’cnlàntement. 
Nous  avons  achevé  ce  qui  concerne  l’accouche¬ 
ment  difficile ,  mais  il  nous  re.fte  un  cas  qui  le  rend 
entièrement  dangereux ,  fçavoir , 

Le  Fœtus  mort, 

CJüi  eft  fan^  effort  &  qui  laUfc  tout  faire  à  là 
mère  laquelle  meurt  à  la  fin  elle  mcfme  de  foiblcf-  , 
■fe,ôu  poufle  déhors' le  fœtus  a%-ec  beaucoup  de  ' 
'  travail.'  il  arrive  mefmc  ’fouvent  dans  le  fœtus 
mort  que  les  douleurs  font  muctes  comme  le  mou¬ 
vement  du  fœtus  &  qu’elles  né  reviennent  jamais 
quoy  qu’on  fafle  ,  ou  fi  elles  reviennent  elles  font 
fl  foibles  qu’elles  ne  fuffifent  pas' pour  jetter  de¬ 
hors  le  fœtus  fpccialement  s’il  eft  inal  fitué  dans  la 
matrice.  '  ' 

Le  fœtus  meurt  ou  dans  l’ enfantement,  ou  quel- 
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jolies  mois  avant  l’enfantement  ;  il  meurt  dans  l’eri- 
faiuement  par  les  mefincs  càiife.s  qui  rendent  l’ac- 
poiichement  difficile  ;  par  exemple  ,  ou  par  fà  foi- 
bleOe ,  ou  par  la  langueur  de  la  mere  qui  ne  fécon¬ 
dé  point  les  efforts  bu  par  le  détroit  du  palfagc 
contre  quoy  il  fe  preife  la  tefte  &  meurt.  La  mau- 
hiaife  fituation  oû  jl  fe  trouve  dans  Ja. matrice  peut 
aufll  contribuer  beaucoup  à  fâ  mort ,  fçavoir  lors 
que  la  mere  fait  un  effort  violent ,  qui  tord  le  col 
du  foetus' &  avarice  fa  mort,' 

■  Qiiand  le  fœtus  tncurt  avant  le  terme  ,  c’eft; 
fouverit  par  des  caufciS  externes  ,  par  exemple,  par 
la  terreur:  &  la  peur  que  la  mere  reçoit ,  qui  rend 
l’enfant  mcfme  dans  la  matrice  fujet  aux  corivul- 
fioris  épileptiques.  Quelquefois  le  fœtus  ferit  paje 
la' perculïïon  violente  de;,  l’abdomen  ,  ou  parla 
cheute  de  la  mere  fur  l’abdomen.  ■ 

'  Les  caufes  internés  de  la  mort  du  foetus  font 
le  plus  fouvent ,  lès  fièvres  &  les  autres  maladies 
aiguës  &  dangereufes. 

'  Le  devoir  du  Médecin  &  fa  difficulté  font  de 
connoître  fi  lé  fœtus  cft  véritablement  mort,  ou 
s’il  éft  feulement  àffoiblî ,  mais  vivant.  Ce  qu’il  eft 
necedaire  de  bieri  fçavoir,  i.  Au  temps  de  l’accou- 
chemerit  légitime  ,  pour  ne  pas  tenter  les  opera¬ 
tions  chinirgiqi»*s,  foie  l’cxtradidn  ,  foie  la  dilfec- 
tioii ,  fur  le  fœiùs  vivant  5  2.  Avant  le:  temps  le- 
•.gitirae.  pour  ne  pas  retenir  le  fœtus  mort  comme 
s’il  étdit  vivant ce  qui  caUferoit  de  grands  maux 
à  la  mere  &  enfin  la  corruption  &  la  putrefaétion 
de  la  matrice. 

A  peine  à  fondes  fignes  infaillibles  &  démon- 
Aratifi  que  le  fœtus  foît  mott  ,.mais  étant  compa¬ 
rez  exaftementies  uns  a\}x  autres ,  ils  donnent  en- 
T  Z 
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fin  de  la  certitude  au  Médecin  ;  il  arrive  fouvéhïf 
que  la  matrice  eft  irritée  par  de  fauffes  doulcufi 
&  que  le  fœtus  tafehe  de  fortir  le  feptiéme  ou  le 
huitième  mois  ;  les  efforts  qu’il  feit  pour  cela  lé 
débilitent  fi  fort  qü’il  ne  remue  plus  &  on  diroit 
qu’il  ctl:  mort  dans  la  matrice. 

Pour  ne  pias  fc  tromper  dans  cette  occafion  il 
faut  bien  examiner  toutes  les  circonftances. 

Voicy  à  peu  prés  les  lignes  qui  marquent  que  le 
fœtus  eft  mort  ou  dans  l’enfantement  ou  avant 
l’enfantement. 

I.  On  à  beau  donner  des,  confortatifs,  fpiri- 
tueux ,  internes  ou  externes  ,  la  mere  ,  ny  la  fage 
femme  fi  c’eft  dans  l’enfantement  ,  ne  fentent  plus 
remuer  le  fœtus. 

Z.  Lorfque  la  mere  change  de  côté  ,  elle fent 
rouler  le  fœtus  comme  une  maffe  informe  de  ce 
côté-là^ 

? .  Le  vi&ge  &  fur  tout  les  lèvres  de  la  mere 
font  pâles. 

4.  Elle  a  les  extrémitez  froides  &  quelquefois 
livides. 

y.  Là  région  dé  là  matrice  &  le  peûcn  font 
froids. 

6.  Les  màroraelles  auparavant  rondes  Sc  rele¬ 
vées  ,  fe  flétriffent ,  fe  fanaolliiréht  &  deviennent 
pendantes. 

7.  Dans  la  fuite  du  temps  l’haleincde  la  mere 
devient  puante.- 

8.  Il  fort  des  eaux  &  de  la  fanie  puante  de  la 
,  matrice. 

9.  Il  fiirvient  de  grandes  fièvres  »  jointes  à  de 
dangereufes  lipothimies ,  à  la  palpitation  du  coeuï, 
&  aux  délires. 
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10.  Loifque  l'enfant  meurt ,  un  friflbn  foudain 
piénd  la  mere  ,  ainfi  fi  cnfuitc  d'une  grande  ter¬ 
reur  ,  ou  fi  dans  l'accouchement  mefme  la  mere  cft 
attaquée  d’un  grand  frifibnnement ,  c’eft  un  des 
lignes  plus  alfurez  que  le  fœtus  eft  mort.  Pluficurs 
croyent  ce  figne  infaillible  ,  mais  j'ay  ouy  dire  à 
un  Praticien  trcs-experimenté  qu'il  ayoit  vû  ce 
grand  frilfonnement  arriver  &  que  «çanmoins  le 
fœtus  avoir  vécu, 

11.  Les  défaillances  arrivent. 

1 1.  Les  douleurs  de  tefte  &  d'eftomach  &,mefi, 
mes  les  conviilfions  violentes  furvicnnent. 

13.  Si  l'arriçre-faix  fort  avant  le  fœtus  ,  c'eft 
un  fignc  alïïiré  ^  &  infaillible  fuiyant  Rivière ,  que 
le  fœtus  eft  mort. 

14.  Les  douleurs  de, l'enfantement  qu^s’arref- 
tent  fubitement ,  témoignent  qu'il  cft  arrivé  quel- 

’  que  malheur  au  fœtus,  &  ce  fignc  fera  encore  plus 
certain  fi  le  friflbnnerocnt  furvient. 

15.  Si  la  patiente  tient  quelque  temps  la  main 
^  dans  de  l'eau  chaude  fans  fentir  raoufoir  le  fœtus, 

ç'cft  figne  que  le  fœtus  eft  mort. 

16.  Si  quelqu'une  dcs,affiftantesmo.ui;L!e  fa  main 
d’eau  froide  &  l’applique  fur  le,  ventre  de  k  mala¬ 
de  ,  elle,  çomioîtri  par  le.  niouvement  du  fçetus 

y  qu'il  cft  vivant ,  finon  qu'il  eft  mort. 

17.  Broyezi'entre  yos  doigts,  de  la  marjolaine 
verte  ,&  l'appliquez  fur  le  ventre  de  la  mere ,  fi 
le  fœtus  eft  '  vivapt  vous  le  fentirez  mouvoir. 

18.  Appliquez/ fur  le  ventre  dfi  pain  trempé 
dans  de  la  malvoifie  ,  faites  une  petite  làignée  au 
pied ,  le  fœtus  fera,  quelque  mouvemenç  s'il  n'eft 
pas  mort. 

■  Lorfquc  la  tefte  fte  l' enfant  cft  au  courourf. 

“  '  T 
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aement ,  fi  la  rBçmbfaïic  des  Vaiifeaux  umbilicaux 
qui  paffe'rdkiis  les  .  interftices  des  os  du  cj:aiic  eft 
Betrie  &  peu  tendue ,  c’eft  une  luarque  que  le  fcc, 
îus  eft  mort.  • 

;  Enfin  le  plus  aflltré  de  tous  les  lignes ,  eft  le  rae'- 
coniuni  ou  les  excrémens  'du  fœtus  ,  qtû  forcent 
avant  luy  3  quoy,  que  Rulaidus  ,  raportc  dans  fes 
eurations  ,une  expetience  contraire  ^  où  il  dit 
qu’une  femme  ayaqt  été  deux  jours  fans  enfants,&; 
le  fœtus  ayant  vuidé  foil  mœcQniumi  'fit  à  la  fin  un 
enfant  Vivant ,  par  le  moyen  de  l’huile  de  fùccin 
dontdl  luÿ  idohna  trente  goûtes  à  boire  dans  du 
vin  5  &  de.  l’huile  de  coudrier  dont  illüyfrotalc 
aombril,  ce  qui  la  fit  accoucher  demie  heure  apres 
d’un  garçon  plein  de  vie.  ^  i 

,  Les  principaux  dè  tous  ces  lignes  font  le  def? 
faut  de  mouvement  du  fœtus  ,.le  friironneinejit  de 
k  mefe  ,  -la  fortic  de  l’arrierefaix  ou  du  méconium 
avant  le  fœtus  &  enfin- le  cordon  umbiHcal  flaf-' 
que  &  flétri,  '  .  .  , 

,■  Ajoutons  ,à  tqus  cês  lignes  diagnpftiques  l’ob- 
fervatiou  renjarquable.  d’Horftius  liv.  5  .  obf.  57. 
d’un  fœtus  mort  au  inîlieu  de  la  grolTeffe  ayant 
îe‘ temps  du  ■  mouvement  par  .Gonfequent  à 
tinlceu  de  la  merc ,  qui  fut  reconnu  dans,  la  fuite 
par  diffèréns  lîmptoraes  par  la  cachexie,  &  par  les  y 
ïipothîmies  qui  furvlnrcnt ,  de  forîlt  fort  heareu-^^, 

JeracntoPoiir  ■  7  ;  i; 

l-e  ’PrognoJîic. 

Le  fœtus  mort  retenu  ,  rend  l’accouchement 
difiRcile  &  met  la  vie  de  la  merc  en  danger  de  plu»: 
l^êurs  manières  >  quelquefois  il  fe  pourrit  &  foit 
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P  morceaux  par  k  matrice  Si  le  col  de  la  matrice; 
quelquefois  les  parties  molles  fe  corrompent  S^ 
ê(  s'écoulent  en  forme  de  fanie  ,  le,  rquelctte  ref- 
tant  dans  la  matrice.  Quelquefois  la  corruption  dq 
jœtiis  fe  comniuniquc  à  la  matriçe  &  aux  parcies 
voilines  &  le  foetus  fort  par  lambeaux  ou  p^r  le 
nombril  ou  par  le  fondement  ou  par  le's  aînés  ,  ou 
par  d'autres  endroits  corrompus. 

Les  fièvres  dangereufçs  ,  les  lipothymies,  &  djf- 
ferens  fimpt’omes  ,  enfin  Ja  mort  mefi-nc  fi;irvieu|: 
fouvent  ;  car  il  eft  rare  que  le  fœtus  ait  eflé  reteui? 
quelque  temps  dans  la  matrice  >  èfis  fe  corrompre 
&  fans  préjudice  de  la  mere. 

Voyez  les  hiftoires  mervcillenfes  djes  fœtus 
morts,  ou  retenus, ou  fortis  fous  differentes  formej 
de  corruption  dans  §ennert  au  traité  du  fgetvs 
mort,.dms  les  obfervaçipns  de  S.chcne]itius,&.  danç, 

'  Battholin  au  traité  des  voyes  extraordinaires' 4^ 
l’accouchement  humam.  Quant  a . 

la 

Il  faut  faire  rexpulfion  du  fœtus,  nso.rt  au  plu? 

,  &  donner  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  fort  pour 
^  ^ancer  l'accouchement  dii^icile  Sc  chaffer  le  fçpCus 

apres  avoir  faif'preccder  les  remedes  pour  ramol^ 
lit,  rejafeher,  &  lubrefier  l.e  paffage ,  fut  tout 
fi  c'eft  ayant  le  temps  de  l'accouchement  Icgi- 
tiine, 

Le^  bains  font  convenables  commp  jky  déjà,  dit, 
Voipy  la  defeription  d'un,  îuiyant  }oél  dans  fo  Pra¬ 
tique. 

Prenez  des  ideurs  de  camomille  ,  de  l’auxofne,  de 
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fe  pâHetaire  ,  du  pouliot ,  de  l'armoife ,  des  mau¬ 
ves'  avec  la  raciile  ,  de  la  bècoine  ,  de  la  fabifie;- 
deux  poignées'de  chacun  ,  de  la  racine  de-brioraa 
bu  couley  r'ée',  d'ariftolpche' longue. ,  de'fougerc; 
deux  onces  de  chacune  ,  de  la  femence  de  lin  &  do 
fcnü'grec,  trois  d'-agraes  de'  thacuiié  ,  hathez  pileii 
&  faites  cuire  de  tout’ dans  le  l'eau  dans  qüoyld 
ïna'.adi  s’aiîoira  Jufqu’au'  nombril.  On  enfermera 
les  mefmès  erpeccs  dans 'un  fachet  pour  appliquer 
foayent  fur  l’abdomen  dn  forme  de  fomentation 

iexterne.  '  ' . 

■  Apres  ce  bain  on  employé  les  onguents  que  j’ay 
dits  >  ou  on  applique  fût  l'abdomen  des  cataplaf- 
incs’poùr  chaifer  le  fœtus  ,  fpecialement  ceux  de 
coloquinte  j  apres  leS  cataplafmés ,  ôn  fait  les  onc¬ 
tions  avec  t'huild  de'  fuècin  oO  bien*  on  enduit  les 
régions  umbilicàle  St  hypbgaftdqüe  avec  l'onguent 
d'artahifa  mâla’xé’aved  l'huile  dé  fivccin.  '  “ 

,  Gn  applique  plrcillettienf -des  ^effaires  pour  ir-i 
riter;  Pan  exemple. 

.  Prenez  dé  la  gompe  Ammoniac,  de  l’opoponax, 
du  bitume  ,  une  dragibc' de 'chacun  ,  de- l'ellébore, 
Hoir  ,  du  ftaphiftgria  pu  herbe  au?t  poux  ,  de  l’ar- 
fiftolôche  longuéjde  la  poù'pe  de  colo’qiiintliie  une 
dfagme  &  demie  de'chaçune,urié  dragme  dfc  fcami< 
monée  i  'Formez  -de  tout  ■  cela  un^maire  aVec  une 
quantité  fuffifante'  de'fiei  de  taureau  ,  qiiè  vou? 
enveloperez  dahs-  de  la  lâiué  &  du  linge  ên  forme 
de  pelfaire.'-  -  ■  -  -  ■  ' 

Oiî  fait  mefme  des  parfums  à  recevoir  par  l’o- 
TÎfice  de  la  vulve'  avec  un  ëntbnnoir  renverfé  ce» 
tuy  de  raifins  pourris  qui  fn h  eft  fpecifique  &■  ex- 
jpcrinînité.  .  * 

Prenez  quatre  onces  •  de  quelques  raifins  que  c6 
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foit  pendus  &  pourris  au  plancher,  mettez -les  unè 
demie- heure  dans  de  l"eau  bouillante  &  jettez  lièi 
•fnfuite  fur  des  charbons  ardents  pour  donner  lé 
parfum  à  la  malade  durant  un  quart  d'heure  fept 
Fois  le  jour.  .  -  = 

C'eft  une  expérience  qui  m’a  été  communiquée 
comme  un  fccret  *,  qu'oy  qde  Scultet  en  Fàfle  meni- 
don  dans  fes  obfervations  chirurgiques  ,  obf.  77. 
ainfi  qUe  Zàcucüs  Lufitanus  dans  fa  Pratique. 

En  place  de  ce 'parfum  on  en  peut  faire  un  avec 
les  trocliifques  fiuvitris ,  recommandé  avec  juftiçç 
par  Joël.'  ,  ‘  '  •  '  ' 

Prenez,  la  dépouille  d’un  ferpent ,  de  la  mirrhe, 
du  èaftoreum  ,  une  dragme  de  chacun  j  de  la  ga- 
tence  ,  de  la  fiente  de  pigeon  deux  fcrupules  de 
chacun  .'pilez' le  tout  &  le  reduifez  en  trochifqucs 
avec  du  fiel  de  boéuP,  vous  les  ietterez  fur  des 
charbons  ■  ardens  >  çe  parfum  cfl:  excellent  pour 
chalTet  lé;  fœtus  ,  la  fumée  de  corne  d’afne  ou  d’a- 
rîelfe  avec  le  galbanum  &  la  mirrhe  produit  Ip  mef- 
me  effet.'  h':.--.;  ■<  "' 

!  'Il  faut  ajouter  aux  rcmedes  externes  ,  lesinter- 
rtes'  Icfe  plus  puiffans  pour  faire  fortir  le  fiæfùs.  Le 
plus  efficace’  de  tous  eft  la  poudre  d’arrierefaix 
donnée  jufqu’à  une  dragme  dans  duvindemal- 
voific  bu  del’èau  de  canélle,  au  deffâut d’arricrc- 
feix  i  la  poudre  corapofée  fuivahte  aura  la  mefinc 
cffîeacitév  '"  •'■'i  e  -  ;  ■  ' 

'  Prenez- du  borax  de  Venife  ,  des  trochifques  de 
mirrhe  demie  dragme  de  chacun ,  un  fcrupulc  de 
Candie  ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  poudre  à 
prendre  en  une  dofe  dans  un  verre  de  vin  ou  d’eau 
de  candie, 

'  Toutes  les  préparations  du  fuccin,  Ipeciale^ 
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iîient  rhuile  de  fuccin  jufqu’à  douze  ,  vingt  qi| 
trente  goûtes,  buë  avec  du  vin  &  enduite  exterieu- 
reinent  au  nortibrü  &  aux  mufcles  de  rabdoracn,. 
éft  falutaire  ;  car  il  faut  fuivant  le  proverbe  que 
le  coin'fôit  plus  dur  que  le  neud.  Les  vomitifs  de' 
l'eau  benedicte  d’infulion  d'antimoine  ou  de  qua¬ 
tre  grdins  de  mercure  de  vie'  pris  intérieurement 
thalfent  puilfamment  le  fœtus. 

Enfitiîorfque  tout  eft  defefperé  ,  il  faut  inaiter 
la  pratique  de  Çarthôlw  ,  cent.6.  hift.  anatotn.  83. 
ôn  mer ,  ditril ,  une  affiétc  de  bois  ou  d’étaiii  fur 
l'abdomen  de  la  raere  ,  fupofé  que  le  fœtus  fojt 
dans  une  fituation  riaturelle  &  mort,  &  le  Clrirur- 
gien  frape  deffiis  l'alEete-  allez  fort  pour  chafler 
le  fœtus  ce  qui  eft  a  obferver  ,  Eartholin  âlfurc 
au  lieu  cité  qu'un  fœtus  mort  fût  tire  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  lorfqù'on  avoir  perdu  toutes  fortes  d'çfpef 
rances.  '  -  '  ' 

Que  fi  ces  chofes  ne  fuffifenr  pas  ,  on  en  vien¬ 
dra  à  l'operation  chirurgique ,  ôn  prendra  le  fœ¬ 
tus  pat-deirous  le  menton  bu  fous  les  clavicules 
avec  des  crochets  appropriez  pour  le  tirer  entier , 
ou  s'il  eft  en  ûiae  pofture  trop  contraire  on  intro¬ 
duira  adroitement  un  fcalpelle  pour  le'  couper  & 
le  tirer  par  morceaux  ,  ce  qui  eft  dangereux  &  ne 
fe  doit  pratiquer  cotiime  il  a  efté  dit  que  dans  f  ex¬ 
trémité.  Voyez  cette  operation  ,  d^s  la  Chirur¬ 
gie  de  Barbette  dans  Parc,  Scultet ,  &  Sennert,  fuf 
le  fœtus  mort  liv.4.  de  la  Pratique. 

Un  vice  contraire  à  ccluy-cy  dans  l’accoucher 
ment  difficile  c’eft  lorfqite  la  mere  eft  morte  &  le. 
fœtus  encore  vivant ,  il  n'y  a  point  d'autre  moyen 
de  fauver  le  fœtus  que  l'operation  cefariene  ;  c’eft 
à  dire  l'inçifion  de  l’abdomen  faite  à  la  partie  late* 
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lalc  hypogaftrique  par  où  on'  tire  le  fœtus  ,  c'efè 
de  cette  incilîon  que  les  Cefars  ont  pris  leur  nom. 
/\prcs  les  vices  dé  l'enfantement  patibns  au 


.CHAPITRE  NEÜVIE’ME. 

Kegme  des  accouchées. 

AUffi-toft  que  la  femme  a  accouché  ,  on  la  . 

ceint  autour  des  codes  avec  un  linge ,  &  (pe-  at‘ 
cialement  avec  une  ceinture  de  cuir  d'homme ,  coa- 
aprés  quoy  on  la  met  au  lit  ][es  pieds  étendus  ou  du  chées^ 
moins  dans  la  figure  qu'on  nomme  moyenne  , 

& .  plûtoft.  étefidus  que  courbez ,  on  applique  des 
linges  MaSulve  pou?  recevoir  le  fang  ,  &  on  laif-, 
fe  l'accoùchée  en  repos,  laquelle  prendra  garde  de 
ne  point  fe  moiiveir  n’y  d'expofer  fes  extrémitez 
àl'air  froid,  ce  qui  luy  Cauferoit une  grande  hé¬ 
morragie  dé  matrice  ^  de  femhlables  fimptomes, 

-  Comme  les  accouchées  s’échauffent  extrême¬ 
ment  dans  le  travail ,  &  font  beaucoup  affoiblies 
&  preffées  d'une'  foif  violente,  C'eft  -  la  coûturais 
de*  leur  donner  un  bouillon  de  poulet  tout  chaud 
pour  refaire  leurs  forces  &  tromper ,leur  foif,  ce 
que  je  ne  erj^s  pas  fort  à  propos  ;  car  ces  fortes 
de  bouillons  nourdffans  fiipoffent  un  cftomach 
capable  de  les  digerer  ,'&  ileft  à  craindre  qu'ils 
ne  fe  corrompent  pluroft  que  de  fe  bien  digérer, 

dans  l'eftomac  d’une  femme  nouvellement  accou¬ 
chée,  comme  il  arrive  a  ceux  qui  ont  la  fievie. 
i  Car  après  les  couches  les  accouchées  font  plus 
çchaufées  qu’à  l'ordinaire  &  elles  ent-üirs  elpec^ 
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de  fièvre,  puifquc  leur  pouls  cft  frequent ,  viftç, 
piol ,  grand  ,  oit  du  moins  d'une  grandeur  &  d'unç 
violence  moderee  à  proportion  que  ks  patkni^i 
ont  cfté  affoiblies. 

C’efl:  qu’alors  l'cfFervefcence  &  la  ferraeiltatiou 
du  fang  font  coiifidetablemcnt  augmentées  ,  uar 
le  moyen  dequoy  le  flux  des  lochies  eft  èxcice^& 
tout  ce  qui  eft  érerogene  &  excrementeitx  dans  la 
mafle  du  fang  efl  mis  dehors  :  airifi  il  furvient  quel- 
quefois  non  feulement  des  paffions  hyfteriques  à 
lâifoh  du  mouvemènt'dércglé  des  efprits  animaux 

6  de  l’épandhement  copieux  des  fucs  bilieux  Sc 
pancréatique  ,  mais,  mèfme  des  fièvres  ardentesjou 
ïhalignes  petechiales  &  pourprées.  Il  faiÿ  nean¬ 
moins  bien  s’empefeher  ,  d'arrefter  cette  dtulition 
du* fang  dans  l’accouchement,  parce  qu’elle  elî 
falutaire  aux  femmes  &  qu’elle  s’apaife  de  foy* 
lîiefme  dans  la  fuite. 

Celles  à  qui  les  bouillons  nourriffans  ne  con¬ 
viennent  point  &  particulièrement  les  foibles, 
prendront  un  petit  verre  de  bon  vin  ou  une  mie  de 
pain  blanc  trempée  dans  du  vin,  ce  qui  fortifiera 
la  patiente  à  merveilles  n’apprehendez  point  la 
chaleur  prétendue  du  vin  ny  la  fiévrc,c’efl:  ce  qu’on 
demande  pour  avancer  les  lochies ,  &  fi  elles  ceJu- 
Icnt  bien  il  efl;  impoffible  que  la  fièvre  devienne 
violente,  ■  '  ‘  l  - 

On  doîtobferver  de  ne  pas  donner  le  vin  froid  ; 
car  toute  forte  de  boiflbn  froide,  arfefte  les  lochies 
fùbitement ,  &  excite  de  cruelles  tranchées ,  don¬ 
nez  le  tiede  &  ne  craignez  rien.  Les  accoitchées 
ainfi  fortifiées  pourront  avaler  ün  œuf  à  la  coque 
avec  un  peu  de  cariellc  ôc  tant  fort  peu  de  muf- 
c'àdç.  '  ’  '  ■ 
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}e  fus  mandé  l’efté  dernier  chez  une  accouche'çj 
qui  avoic  accouché  heurcufemenr ,  mais  qui  ctoic 
’tres-affoiblie,  elle  avoic  une  foif  infuportable,  avec 
des  fuffocations  hifteriques  légères  ,  &  un  flux  im¬ 
modéré  des  lochies  parce  qu'elle  croit  jeune  & 
d’un  grand  embonpoint  :  comme  j'entray  on  luy 
aporcoic  un  bouillon  de  pouletqe  le  deffens  &  j’or¬ 
donne  du  vin  :  on  rit ,  mais  elle  n’eut  pas  plutoft 
bû ,  que  la  voila  refaitte  j  dans  ces  cas  s  il  faut  avoir 
egard  aux  forces  pour  donner  à  propos  le  vin,  au 
lieu  du  bouillon  ;  on  auroit  pourtant  pu  da.ns  cette 
rencontre  arrefter  le  cours  des  lochies ,  mais  cela 
foit  dit  en  pafl'ant. 

(^le  l’accouchée  ne  dorme  pas  immédiatement 
apres  fes  couches ,  car  quelquefois  les  fuffocations 
hyfteriques  furviennent  en  forme  d’alfoupifTement 
&  fi  on  n’y  prend  pas  garde ,  la  patiente  s’endor¬ 
mira  pour  ne.fe  reveiller  jamais. 

Eloignez  foigneufement  toutes  les  odeurs  qui 
font  capables  d’exciter  les  paffions  hyfteriques  Sc 
les  maux  de  tefte  comme  les  léthargies  ,  ou  les  in- 
fomnies  s  dans  l’apprehenfîon  de  la  paflion  hifteri- 
que  i  on  peut  neanmoins  prefenter  du  caftoreutB 
ou  quelque  autre  odeur  appropriée. 

La,  toléré  &  la  terreur  foiit  entre  autres  très- 
nuifibles  auxiemmes  acouchées,la  Colere  engendre 
des  fièvres  dangeréufes  ,  &  la  terreur  ,  des  hcihor-^ 
ragies  de  matrice  qu’on  ne  peut  étancher. 

Ordinairement  après  le  cours  des  lochies  le  ven¬ 
tre  eft  coiaftipc  ,  mais  donnez  vous  garde  de  le  lâ¬ 
cher  par  un  clyftere  trop  acre ,  ou  par  un  remede 
violent.  Si  le  ventre  ne  s'ouvre  pas  de  luy-mefmc 
contentez-vous  trois  ou  quatre  jours  après  l’eufan- 
temcni,  de  l’exciter  par  quelque  fupofitoite  benio» 
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ou  fuivant  les  circonftances  avec  üx,  huit ,  ou  dis 
grains  des  pilules  peûilentielles  de  Ruffi  ,  compo- 
fées  d’aloë  ,  de  mirrhe  ,  de  fafran ,  &  d'ammoniac 
qui  rcüffilTent  en  ce  cas  pour  remette  le  ventre  en 
état.  On  preftera  attention  comme  j’ay  déjà  dit 
é'il  n'y  a  point  de  fièvre  maligne  ,  *  pétéchiale  ou 
pourprée  ;  car  alors  il  eft  mefme  dangereux  d'irri¬ 
ter  tant  foit  peu  le  ventre  avec  un  fupofitoire,  par- 
^iculiercraenf  dans  la  fièvre  .pourprée  blanche  ou 
la  moindre  erreur  eft  mortelle. 

Voilà  ce  que  les  loix  de  la  dicte  demandent  dans 
le  régime  des  aecouchèes ,  palFons  aux  afFedioiis 
qui  ont  coutume  d'arriver  aux  accouchées ,  la  pre¬ 
mière  eft 

rétention  de  t arrierefaix. 

'la  fi-  D'abord  que  le  fetus  eft  forti ,  les  fecondines,' 
teatioa  l’arriercfàix  OU,  placenta  avec  les  membranes  qui 
de  l'ar-  cnvèlopoient  le  fœtus  &  qui  luy  font  jointes  par 
cordon  uihbilieal  doivent  Cuivre  ,  &clles-fui- 
^  vent  d'elles  •mefmes  dansd'enfantement  naturel  & 
fans  violence  j  '&  vc'eft  contre  nature  lorfqu'elles 
font  arrachées  avec  difficulté  ou  que.  rien  ne  pa- 
roît  ;  -c’eft  à  dire  ,  qliaiid-.lé  ;cofdon  umbilical  fe' 
tômptd’arrierèfeixueftant  dans  la  maSrice  ou  quand 
il  ne  fort  que  par  morceaux  &  fucceffivçmcnt,  car. 
l'arrierefaix  doit  .  fortic  entièrement le  peu  qu'il 
•en  refte,  fait  des  défordres  étranges.  -  -  '  ' 

■  Les  eau  lès  de  la  rétention  de  l'arrierefaix  font,  • 
i.  Quand  il  eft  trop  fortement  attaché  à  la  luatri- 
ce  ,  comme  il- arrive  lorfque  le  fœtus  fort  avan!^ 
le  terrne  &  qu'il  y  a  de  l'avortement  j  car  il  eft 
«difficile  alors  d’arraçher  l'arrierefaix. 
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i.  Silc  cordon  umbilical  cft  trop  tendre  Sefe 
ÿoropt  dans  le  travail  ou  par  la  faute  de  la  fage* 
'femme  ,  alors  il  fe  fecoquille  comme  une  corde 
rompues  &  rentre  dans  la  matrice  &  l'orifice  in¬ 
terne  qui  fe  referme  retient  les  fecondines.  Les 
fages-femme?  doivent  donc  prendre  garde  de  nç 
pas  couper  le  cordon  avant  l'éruption  de  l’arriéré-^ 
faix  ou  fi  elles  y  font  obligées  :  elles  attacheront 
le  bout  du  cordon  qui  tient  à  l'arrierefaix  à  la  cuit- 
fe  de  la  mere  avec  un  fil  pour  empefeher  qu'il  ne 
rentre  &  qu’il  n’empefche  l’extraction  de  l’arriefe* 
faix. 

3 .  Si  la  fage-femme  traite  avec  violence  &  iàns 
àdrelfe  l’arrierefaix  comme  il  arrive  fouvent  ,  il 
fortira  par  morceaux  avec  beaucoup  d’incommen 
Hité, 

A  l’égard  des  jumeaux  ils  n’ont  quelquefois 
qu’un  arricrefaix  &  quelquefois  chacun  le  ficn. 
Lorfque  l’arrierefaix  eft  double  ,  chaque  fœtus  cft 
fuivi  du  fien  propre  ,  lorfqu’il  eft  fimple  ,  alors 
le  premier  enfant  étant  forti,  la  fage  femme  coupc 
le  cordon  &  l’attache  prudemment  à  la  euiffe.  Elle 
vient  enfuitc  au  fécond  jumeau  qu’elle  tire  avec 
l'arrierefaix  éominun,  détachant  le  cordon  de  la 
cuifle  ,  Si  tout  fe  paffe  àinfî  avec  facilité. 

.  Lés  figneg>  de  l’arrierefaix  retenu  font  les  dou¬ 
leurs  Cruelles  après  l’accouchement ,  comme  s’il 
ieftoit  un  fécond  fcétus  à  enfanter.  Souvent  des 
lochies  font  un  peu  fupprimées  ,  au- contraire  sdl 
ne  fefte  que  -quelqué  morceau  de  l’arrierefaix  ,  il 
irritera  k  matrice  Se  caufera  une  terrible  hémorra¬ 
gie  ;  de  plus  J  ce  qui  fort  quelques  jours  apres  cft 
puant  &  de  méchante  odeur,  ce  qui  cft  une  des 
principales  marques  qu’il  y  ^a  quelque  chofe  de 
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retenu  dans  la  matrice.  Voyez  Rivière  ,  ccnt<  j. 
obf.6i..  la  vûe  .fcule  fuffit  popr  connoitreiî  l'ar* 
rierefaix  forti  eft  entier.  Pour 

Le  Progno/iie. 

Tous  les  maux  qui-  accompagnent  le  fœtus 
mort  fuivent, pareillement  la  rétention  de  l'ardct 
faix  avec  un  peu  plus,  de  douceur  ;  Il  l'arrierefaix 
le  corrompt ,  il  engendre  la  fièvre  maligne  ,  la  coir 
xuption  de  la  matrice  ,  &  il  caufe  la  mort  ;  oii  bien, 
il  fort  en  forme  de  fanie  &  rarement  fans  un  dan¬ 
ger  notable  pour  la  matrice.  Quant  à 

tk  Cûrèi. 

,  Les  rèmedes  pour  avancer  Paccoüchement  diffi- 
.<?ile  ,  la  mole  ou  le  fœtus  mort  dont  il  a,  été  parlé 
duffifarriment  cy-delfus  conviennent  icy.  Quant 
aux  remedes.fpeeifiques  Xulpius  ob.f.4X,.  liv.4.  re¬ 
commande  lés  fiiivans  comme  falutaires  &  expé¬ 
rimentez.  •  : .  .  .1 

Prenez  du  borax  de  Venife  du  -fuccin  blanc  un 
fcrupulc  de  .chacun  ,  du  lâfran  ,  de  la  canellc ,  dü 
caftpreum  déitiy.  fcrupulc  .de  chacun  mqfle?  le 
tour  pour  une  poudré,  à  laquelle  latdécoélion  îui- 
.vantc  fervira  de  véhiculé.  .  ^ 

Prenez  de  la  racine  de  gramen ,  de  pivoine ,  de 
feorfonnere  ,  de  chichorée  ,  une  once  de  chacune/,- 
des  feuilles  d’pfeille  d’endives ,  de  bourrache  ,  de 
melifl’e  une  poignée.de  chacune  ,  de  l’armoife  du, 
chardon  bénit ,  demie  poignée  de  chacun  ;  trois 
dragmes  de  borax  de  Verdie  ,  faites  cuire  le  toi^t. 
dans  deux  livres  d’eau  d’orge ,  ajoutez  y.  . du  firop 

d’ârmoiw 
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ffârmolfe  Sr  de  limons  deux  onces  de  chacun,  mcf^ 
hz  le  tout  &  le  donnez  de  temps  en  temps.  L'Au- 
•  cîur  afliire  qu"il  fcn  a  fait  pluîieurs  heuiéufes  éx- 
periences. 

Les  rcritedes  qu'on  a  couturric  de  dbnrict  pour 
pouller  dehors  l'arrici-eFaix  rcteiiti  font  âlfez  con¬ 
nus  ,  particulièrement  la  dccbdion  d'armoife  rou- 
<ge  &  de  fahiiie  ,  àte'c  les  fleurons  dé  lis  i  qui  font 
Dcaucôup  eftimdes  pair  de  là  Cburvc.  La  fiehtè  de 
éhevàl  ihfufée  dans  dû  vin  ,  exprimée  &  bue ,  éft 
fort  recommandée  par  Foreftus. 

.  Les  préparations  dé  l'àrrierefaix  humain  j  &  én- 
füitc  de  l'arriérefaix-de  brebis  &  de  chevre  em¬ 
portent  là  palme  fur  tbus  les  àuttés  remedes  i  de 
îa  Cour'ire  les  croit  infaillibles  j  &fl  y  a  fans  dou¬ 
te  quelque  chofe  de  fingulier  dàns  l'airrierefàiîi  hu- 
inain  }  c^r  l'éfprit  qu’on  en  tiré  remédié  non-feur 
Tement  à  tous  les  itiaux  dé  l’accouchemént ,  mais  il 
guérit  éneoré  l’épilepfie  heréditaîrè;  &  ce  n'eft  pas 
fans  un  infliiiét  pàrticülier  de  la  nature,  què  toutes 
les  belles  brutes  dévorent  leur  arrierefaix  ,  &  l’ex- 
periehee  qui  eft  là  maiflcélTc  des  fois  i  a  fait  con- 
hôîtrè  qd'bii  pbuvoit  fairé  uhé  inâgie  naturelle  & 
&  raagneiiqué  dé  l’arrierefaix  au  péril  dû  foetus 
&  de  la  raeré  ,  l’Huilé  de  coudriér  de  Rülandus  eft 
\  Slfez  cônmé  ,  l'huile  dé  genièvre  jufqu'à  trente 
goûtes  j  celle  dé  fuccin  diftilée  jufqu'Ldix-huiti 
prifeàinteriettremènt  né  font  pas  moins  falutaircs, 

i'e  pàffé  fous  filchcé  les  reriiedes  tirez  du  fuccin,  du 
)orax  ,  de  là  rairrhe  ,  &  du  caftbreumi  - 
Qtnrid  l’arrierèfaix  retenu  commence  à  fe  cor¬ 
rompre  bu  tout  entier  bu  par  morceaux  ,  pour  em-’ 
,  pefcKer  le.  progrez  d  e  la  corruption  ,  l'élixir  de 
propriété  fera  excelkht  j  fur  tout  fi  on  le  préparé 
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fans  l’acide  ordinaire ,  d’autant  qu’il  y  a  déjà  de 
l’acide  dans  tous  les  ulcérés  &  dans  toutes  les 
corruptions,  &  encore  meilleur  fi  on  le  joint  avec 
l’efprir  theriacal  camphré  j  l’ufage  des  fternutatoi- 
res  &  des  vomitifs  eft  allez  connu  par  ce  qui  a  efté 
dit  dans  l’accouchement  difficile.  Extérieurement 
on  fait  recevoir  des  parfums  par  la  matrice  ,  éntre 
Iefqucls,le  fuivant  eft  recommandé  par  StocKerus 
dans  fa  Pratique ,  comme  éprouvé  pour  tirer  l’ar% 
rierefaix  ,  le  fœtus  ,  la  mole  ,  &  le  fang  mefmc 
caillé  dans  la  matrice. 

Prenez  demie  once  de  mirrhe  ,  de  la  cancllé,  du 
galbanum  ,  du  Cafiorcuro  ,  demie  dragme  de  cha^ 
cun ,  une  dragme  d’opopanax ,  une  dragme  &  de¬ 
mie  d’ellebom  noir  ,  pour  faire  des  trochifques 
avec  du  fiel  de  vache.  On  met  les  trochifques  fur 
les  charbons  ,  &  la  fumée  eft  reccuë  par  la  vulve. 
Que  fi  l’arrierefaix  ne,  fort  point ,  dit  le  mefuie 
Auteur  3  il  ne  faut  rien  faire  davantage  &  inje,â:er 
feulement  de  l’onguent  bafilicon  pour  le  putré¬ 
fier. 

Il  y  en  a  qui  attachent  à  la  cuifle  des  dépouilles 
de  ferpent  qu’on  croit  qui  pouiTent  l’arrierefaix  i , 
mais  il  faut  les  retirer  d’abord  que  l’arriefaix  fort. 
Je  ne  dis  rien  des  clyfteres  utérins ,  ny  des  pcifai-, 
res  acres  de  plus  que  ce  qui  en  a  déjà  efté  dit.  Si 
la  matrice  fe  referme,on  fera  des  inj'eétions  rarool- 
lilfantes  dans  le  vagina  ,  on  oindra  la  matrice  par 
des  raraollilfans  &  des  laxatifs  pour  la  tenir  ouverte 
&  donner  lieu  à  la  fortie  de  l’arrierefeix.  Apres 
l’expulfion  des  fecondincs ,  il  a  coutume  de  furve- 
nir  un  grand  flux  de  fang  comme  dans  le  temps 
mefine  de  l’accouchement ,  ce  flux  après  l’accou."! 
chement  eft  nommé  par  les  Grecs. 
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Les  Lochies. 

Quelques  «ns  les  appéllenç  le  fang  des  couches,  thies^ 
ou  les  vuidanges  de  la  matrice,  j  ce  fang  n*eft  pas 
pur  &  au  bout  de  crois  jours  ,  on  voit  forcir  avec 
luy  une  gelée  fcreilfe  qui  rend  le  fang  aqueux  & 
femblable  à  des  lavcures  grafl’es  de  chair  ,  ^  dans 
la  fuite  il  ne  fort  qu'une  matière  vifqueufe  &  une 
efpecc  de  mucilage  avec  peu  ou  point  de  fang. 

Les  lochies  conûftent  en  ces  trois  liqueurs,  fça- 
voir  en  fang  pur  ,  en  laveurCs  de  chairs,  &  cnanu- 
cilagc  fordide ,  ce  qui  dure  tantôt  plus ,  tantôt 
moins  fuivant  les  circonftances  s  ordinairement  le 
fang  pur  coule  abondamment  dur^t  trois  jours. 

Les  laveures  de  chairs  coulent  quatre  jours  ou  en¬ 
viron  fuivant  les  circonftances  ,  le  mucilage  enfin 
dure  cinq ,  fix  ou  fcpt  jours  ;  il  arrive  rarement 
fans  le  préjudice  de  l'accouchée  qu'elle  perde  peu 
ou  point  du  tout  de  fang. 

Ce  qvti  arrive  neanmoins  quelquefois  ,  lorfquê 
dans  les  couches  l’hemorragie  a  efté  extraordinaire 
&  exceflîve ,  ce  qu'il  faut  mettre  à  compte  des  lo¬ 
chies.  Les  femmes  qui  font  feches  &  qui  font  fç-H 
condes  fans  avoir  de  menftrues  ne  voyent  quelque¬ 
fois  point  de  fang  dans  leur  accouchement  ;  mais 
ce  cas  eft  rare.  Salmuth  en  raporte  un  cxemplei 
cent. J.  obf.83. 

Les  Lochies  retenues. 


Le  flux  des  lochies  cft  contre  nature  ,  ou  par 
defeut  ,  ou  par  diminution,  ou  par  excea  ,  otf 
quand  il  fc  fait  par  dqs  lieux  non  accoûtumss  i  «afi 
4  V  1 
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lors  que  le  paflagc  ordinaire  leur  eft  fermé  ,  il  n’eft 
pas  furprenant  que  les  lochies  regorgent  dans  la 
maire  du  fang ,  qu’elles  y  fermentent  &  qu’ellfes 
s’ouvrent  un  chemin  nouveau.  Ainh  Bartholin 
cent. 3 .  hift.  anatoro.  19.  à  vu  des  lochies  fortir  fa^ 
lutaircment  par  le  fondement.  Salmuth  cent,  i* 
obr.89.  ^  remarque  une  fièvre  tres-aigilë  &  des 
tranchées  cruelles  eau  fée  s  par  la  rétention  dcslo- 
chiesjlefquelles  maladies  celferetlt  d’abord  que  les 
lochies  fe  firent  une  fortie  par  le  nez.  On  a  vu 
d’autrefois  les  lochies  fuprimées  fe  purger  hcureii- 
Icment  par  les  mammelles,  dans  ces  cas  le  Médecin 
a  befoin  de  prudence  ,  pour  ne  pas  interrompre 
le  mouvement  de  la  nature  ,  qu’il  eft  bien  plus  ai- 
fé  d’arrefter  que  de  le  redrefter  j  &  à  moins  que 
l’évacuation  des  lochies  par  des  lieux  non  accoutu¬ 
més  ne  caufe  un  mal  confidcrable  on  ne  doit  point 
s’y  oppofer  ,  il  faut  au  contraire  laifler  faire  la  na- 
ture-pqwe  fi  on  a  beaucoup  à  craindre,  fi  elles  for- 
tent  avec  toux  &  crachement  de  fang,alors  on  rap¬ 
pellera  les  lochies  à  la  matrice  &  on  les  remettra 
dans  leur  chemin  par  les  topiques. 

Les  caufes  de  la  fupremon  des  lochies  font  le 
froid  externe  receu  dans  la  matrice  pendant  ou 
peu  après  l’acouchement ,  parce  qu’il  coagule  le 
îàng  qui  donne  par  fon  épanchetqçnt  occafion  à  la 
fiiprellîon  des  lochies }  tres-fouvent  les  femmes 
mefines  peureufes  ,  craintives  ,  &.hontcufes  don¬ 
nent  lieu  à  la  rétention  des  lochies.  De  plus,  lorf- 
que  dans  la  première  irruption  aptes  les  couches 
le  iàng  paroît  trop  impétueux  &  trop  abondant, 
on  donne  quelquefois  par  unfot  empreffement  des 
rcmgdcs  internes  ou  externes  aftringens,  qui  arref- 
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tem  malheurcufement  les  lochies ,  à  quoy  il  faut 
cftre  bien  circonfped. 

Les  Signes 

De  la  fqpL'cilîon  des  lochies  font  particulière¬ 
ment  la  Couleur  de  la  matrice  avec  pefanteur  & 
tenfion  ,  i>c  un  fentiment  fâcheux  de  pulfation  &c 
de  chaleur  dans  la  matrice,  loigiaezy  le  reirerre- 
ment  de  la  poitrine ,  la  difficulté  de  refpircr  &  en 
haletant, les  fueurs,  froides,  les  délires  ,  &  quelque¬ 
fois  la  mort  mefmc  qui  furvient.  Sur  tout  lorfqu’au 
raport  de  la  malade  les  lochies  ont  peu  ou  poiirt 
du  tQUt  coulé  ic  qu’elle  n’a  rien  perdu  dans  l’en¬ 
fantement  }  outre  les  maux  cy-deffus  la  paralyfie 
&  fpecialement  des  parties  inferieures  à  coutume 
de  furvenir.  Deodatus  en  donne  un  exemple  dans 
fon  Valet»dinariura  pag.  na.  &  Timæus  parle 
d’une  épilepfie  enfuite  d’une  fuprefïïon  de  lochies. 

Le  prognoftic  eft  manifefte.  Pour 

La  Cure. 

Les  emmenagogues  ou  remedes  pour  provo¬ 
quer  les  mois  font  utiles  icy ,  fur  tout  les  internes 
aromatiques  ,  gj  fudorifiques  &  qui  excitent  dou¬ 
cement  les  mois  ,  pour  chflbudrc  le  fang  coagulé 
par  le  froid ,  pour  luy  redormer  fa  fermentation  , 
afin  qu’ étant  plus  fluide  &  mieux  fermenté  il  s’é- 
Vacuë  par  tes  lieux  deftinez.  En  fécond  lieu  la  ma¬ 
lade  recevra  un  lavement  aromatique  ramolliflant 
&  carminarif ,  pour  incifer  en  quelque  maniéré  le 
fang  épanché  au  tour  de  la  matrice  ,  &  le  rendre 
plus  propre  à  eftre  évaçuc ,  on  baffinera  &  on. 
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oindra  en  méfm(M:emps  les  parties  inferieures,  dé 
Tabdornen  ,  avec  des  huiles  penerrantcs  laxatives 
&  aroi-natique». 

Le  remede  familier  des  femmes  pour  remplir  cei 
veucs ,  font  les  pois  rouges ,  leur  décoftion  ava¬ 
lée  avec  du  fafran  ,  exdte  èfiîcàcement  les  lochies 
&  purge  la  matrice.  La  décodion  de  pouliot ,  ou 
plutbft  fuivant  Lotjchius  la  décodion  d"une  poi¬ 
gnée  &  demie  dé  fleurs  de  camomille  ,  avec  une 
dragme  d^écorce  d'oranges  féches,  dans  une  quan¬ 
tité  fufEfante  d'eau  ou  de  bierfé  eft  excellente  à 
boire  dans  la  fupreffion  dès  lochies ,  comme  c’efi: 
une  afFcdion  allez  ordinaire  icy  ,  j'ay  coutume  de 
faire  prendre  dans  ladite  décodion  de  camomille 
la  poudre  fui  vante  laquelle  ne  rri’a  jamais  trompé. 

Prenez  un  fcrupule  d'antimoine  diaphorédquc 
demi  fcrupule  de  racine  de  zedôaria ,  huit  grains 
de  mirrhe  choifie  quinze  grains  de  canelle  /cinq 
grains  de  fafran  ,  mcflez  le  tout  pour  faire  une 
poudre  pour  deux  dofes,  à  prendre  avec  la  décoc- 
tiotn  cy-delTus  ;  cette  poudre  eft  mervcilleufe  pour 
provoquer  les  lochies  apres  l'enfintcment  j  on 

Eeut  apliquer  cxtei-ieurement  fur  la  région  du  pu¬ 
is  encore  ejrflée  des  fleurs  dé  camomille  en  forme 
de  décodion. 

La  poudré  de  la  racine  de  Zedôaria  jufqu'â  une 
dragme  provoque  puiflamment  les  lochies  &  cahuc 
les  douleurs  d'apres  l'enfantement ,  la  mirrhe ,  le 
çaftoreum  ,  lé  fuccin  blanc  ,  font  pareillcihent 
tres-falutaires, 

La  mixtion  de  Tîmæus  liv.4,  cas  i8.  eft  experi» 
menrée  en  vbicy  la  deferiptidn. 

Prenez  de  l'eau  d'armoilc  ,  de  l'eau  hyfterique 
Mmfidhtts  J  une  oîjcé  lidenaie  de  chacune  j 
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demie  once  d^eau  de  Candie  >  un  fcrupule  de  pou¬ 
dre  de  myrrhe[choilio»,  de  fuccin  blanc  pre'paré, 
du  caftoreum  demy  fcrupule  de  chacun  ,  meflez  le 
tout  pour  une  dofe,  TAureur  l'eftime  beaucoup  & 
avec  raifon. 

Lorfquc  le  fàng  eft  arrefté  &  coagulé  par  le 
froid  ,il  eft  bon  de  joindre  aux  fpecifiques  la  na¬ 
ture  de  baleine  qui  refbut  exccllenanaent  les  gru¬ 
meaux  de  fàng.  L'élixir  de  propriété  préparé  avec 
l'alcali  fans  acide  ,  qui  approche  plus  de  la  prépa¬ 
ration  de  Paracelfe  que  le  vulgaire,  &  en  la  place 
les  pilules  peftileatielles  de  Ruffi ,  excitent  les  lo¬ 
chies  &  lafchent  en  mefme  temps  le  ventre  ;  car¬ 
ia  purgation,  ne  convient  pas  apres  l’accouchement 
pour  procurer  les  lochies  que  le  fepliéme  ou  le 
neuvième  jour  ne  foienr  palmz  ,  auejuel  temps  on 
peut  donner  une  infufton  de  rubarbe  avec  l’agaric 
&  le  fuccin ,  ce  qu’il  faut  neanmoins  faire  avec 
beaucoup  de  circonfpedion  dans  ce  pais-cy,à  eau- 
fe  des  fièvres  malignes  pourprées  qui  ne  fe  mani- 
feftent  que  le  neuvième  ou  Vonziéme  jour  après 
l’accouchement. 

Qiland  avec  la  fuprellîon  des  lochies  on  fent  de 
grands  embaras  dans  la  tefte  ,  &  fpecialement  dans 
une  cruelle  céphalalgie  &  dans  l'aprehenfion  du 
délire  ,  il  eft  tjes-apropos  d’ajouter  aux  rcmedes 
pour  poufler  les  lochies  ,  un  peu  de  laudanum  Ihi- 
Vant  le  fage  confcil  de  Vuillis  ,  Traité  des  fièvres 
pag.  148.  que  fi  ces  rcmedes  ne  fuffifent  point , 
dans  l’abondance  du  fang  ,&  dans fon  eftervefcai- 
cc ,  où  la  violence  de  la  fièvre  demande  un  prompt 
iccours.  Venez  enfin  à  la  faignée  j  on  fait  mal  de 
commencer  ordinairemeirt  par  la  iaignèe  du  pied 
pour  exciter  les  lochies ,  il  faut  faire  précéder  ou 
V  4 
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Joindre  îes'rcmedes  pour  exciter  ;  lorftjue  le  fang 
ficft  pas  trop  abondantjla  fwgnée  du  pied  fuffit.  " 
Si  la  malade  eft  jeune  &  d’un  grand  çmboiSf. 
point ,  fi  le  fang  efl;  abondant  &  bouillonnant ,  on 
pourra  commencer  par  une  faignée  du  bras  avant 
que  de  faire  la  fàigiiëe  du  pîiedjj’en  ay  dit  la  raifon 
fur  la  fnpreflion  dès  mois. 

On  ajoutera  aux  remede, s  internes  des- clyfteres 
apprqprrezjdont  futilité  eft  expliquée  par  Bartho- 
jin  dansTes  obfervations  ,  &  par  Timæus  qui  or¬ 
donne  le  lavement  fuivant ,  liv.4.  cas  iS.  - 
Prenez  des  racines  de  leyiftic ,  d’althça ,  de  lis 
flancs  deinie  once  de  chacune  ,  des  deux  ariftolo- 
cbes-deux  dragmes  de  chacune  ,  des  mauves  du 
pouliof  J  de  l’armoife  ,  de  la  fabine  ,  du  calatnent, 
demie  poignée  de  chacun ,  des  fleurs  de  camomille, 
de  fureau  ,  de  ineUlot ,  une  pincée  de  chacune ,  dé 
la  femcnce  de  lin,  d’aneth  ,  de  fçnugi;ec,de,ux  dwg- 
ines  de.  chacune  ;  demie  once  de  bayes  de  laurier, 
hachez  ,  cqncalfez  &  cuifez  le  tout  dans  une 
quantité  fuflSfante  d’eau  Ample  j  ajoutez  à  dix  on¬ 
ces  de  la  colature  quatre  fcrupules  des  efpeccs  de. 
l'hiefa  fimple  ,  de  l’huile  de'  çarno,mille&  d’a- 
neth  uiie  once  de  chacune  ,  de  l’onguent  d’artapi- 
ta  ,  du  Tel  gemme  une  dxagme  de  chacun ,  rneflez 
le  tout  pour  faire,  un  lavement,  ^ 

Les  fomentations  externes  ayee  la  çamomilU  >  h, 
fabine  8f.  le  fcrpolet.  font  propres  ;  les  parfums  avec 
Je  Bdellium ,  la  mirrhe  ,  les  gallé.s  >  la  mufçadej, 
&c.  font  tres-profi.tables  ,  &  fur  toiit  ceux  de  cq- 
loqriintc  font  naerveilleux  pour  exciter  les  v.uijla^t 
^es  arreftées  après  l’enfantemento 
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Le  flux  immodéré  des  lochies. 

Gette  iTiataxIic  cft  contraire  à  la  precedente  ,  &  teflust 
il  arrive  fouveht ,  après  l'avortement  ,  après  les  »»>»»- 
inoles , apres  le  fetus  mort,  &  même  après  l'ac- 
coiichcmcnt  naturel ,  que  le  flux  des  lochies  foit  ' 
cxceffif. 

Les  caufes  de  cet  excez  font  tantôt  le  fang  trop 
abondant  ramalfé  pendant  la  groflcflc  dans  les  jeu¬ 
nes  femmes  &  d'un-grand  embonpoint  gonflé  par 
l'effervefcence  fievrcufc  de  l'accouchement  &  dé¬ 
terminé  à  couler  plus  abondamment  ;  tantôt  le 
fang  trop  fcreux  aqueux  &  fluide,  tantôt  les  remc- 
des  fpiritueux  &  falins  donne?  pour  avancer  l'ac¬ 
couchement  un  peu  difficile  ^  lefqucls  étant  agitez 
&  fermentant  en  fuite  avec  le  fang  le  font  lortir 
avec  plus  d'impemofité  &  d'abondance.  C'eft  la 
coutume  des  femmes  parmi  le  petit  peuple  ,  de  fai¬ 
re  boire  du  vin  aux  femmes  en  travail ,  jufqu'à  les 
cnyyrer ,  ou  de  leur  donner  en  place  de  vin  des 
eaux  apoplediqucs  &  fpiritueufes  comme  l'cfpric 
de  genievre  ou  quelque  autre  femblable  t  ainfi  la 
malfe  du  fang  volatilifée  &  rendue  plus  fluide  & 
plus  bouillante  fe  vuidc  plus  copieuferoent  après 
les  couches. 

Qiielquefois  le  flux  immodéré  des  lochies  vient 
de  la  ruption  ou  de  l'arrachement  violent  de  l'ar- 
îierefeix  ,  ce  qui  arrive  particulièrement  dans  les 
avortemens  &  dans  les  accouchemcns  avant  le  ter¬ 
me  QU  raefine  dans  le  temps  légitime  lorfque  l'ar- 
riemfaix  eft  trop  fortement  attaché  à  la  map’ 

^rice, 

Eftfift  Ijp  flux  immodcïé  &  dangereux  des,  Ip« 
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chics  arrive  lorfqne  l’arrierefaix  ne  fort  pas  tout 
entier  &  qu’il  en  relie  quelque  portion  dans  la  ma¬ 
trice  ,  la  prefcncc  de  cette  partie  cadavereufe  exci¬ 
te  la  matrice  à  répandre  cette  quantité  de  fang  j  ce 
pent-eftre  auflî  bien  une  mole  ,  qu’un  relie  d’arrie- 
refaix  qui  caufe  ce  defordre.  Voyez  la  belle  ob- 
Icrvation  de  Riviere  cent,  3.  ,obf.Z4.  où  une  gran¬ 
de  hémorragie  de  matrice  fe  trouve  jointe  à  un 
fœtus  mort.  Des  caufes  du  flux  immodéré  des  lo¬ 
chies  palfons  aux 

Signes, 

La  quantité  immodérée  du  fang  qui  fort  fc  con- 
noit  d’ellc-mefmc  ,  &  d’autant  mieux  s’il  s’en  cil 
déjà  beaucoup  perdu  dans  l'accouchement ,  néan¬ 
moins  c’eft  aux  forces  de  l’acouchée  qu’on  doit 
mefurèr  lî  ce  qui  a  coulé  ell  trop  ou  non.  Lorfque 
la  débilité  des  forces  &  du  pouls  fiirvicnt ,  lorfque 
le  battement  ell  frequent,  lei  yeux  obfcurcis,& 
que  les  dcfeillanccs  comméneent,  il  ell  évident  que 
ce  qui  fc  pert  de  fang  ell  itnmoderé. 

Les  lochies  cxccflivesne  font  pas  fans  danger,  & 
Ibnt'fuivicâ  ou  d’un  grand  abbatement  de  forces  ou 
de  la  mort;  Dans 

Là  Cure, 

Il  faut  faire  en  forte  que  ce  flux  s*arrellc,ciu  en 
oiftant  les  ferofitei  fuperfluës ,  ou  en  modérant 
l’effetvcfccncc  excitée  pat  les  chofes  fpiritueufes, 
en  corrigeant  le  mal  eâufé  à  la  matrice  ,  par 
i’arachement  du  placenta ,  ou  en  vuidanc  les  ref- 
d’ittrfcîefeix  &  k  melè  fèteflaê  j  car  cet  eau- 
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fcs  ne  feront  pas  plutoft  oftces  que  le  fang  s’arref. 
tera  de  luy-roefme. 

•  Les  remedes  varient  fuivant  la  variété  des  eau- 
fesjles  aftringcns  &  les  chofes  capables  de  tempé¬ 
rer  fcftérvefcence  du  fang  tiennent  le  premier  lieu 
comme  le  pourpier  >  le  plantain',  la  lifimachiaà 
fleur  de  pourpre  ,  ^li  palTent  icy  pour  fpeci- 
fiques  ainfi  que  les  coins  &  leurs  préparations. 

Les  pre'paràtions  de  corail  principalement 
teinture  avec  le  falTafiras  9  la  poudre  de  dent  d'hi- 
popotame  ou  cheval  de  riviere  ,  fpecifique  expé¬ 
rimenté  par  Myndereras  conviennent  icy  j  il  cft 
neanmoins  à  obferver  à  l’égard  de  la  dent  d’hipô- 
potame  qu’elle  eft  admirable  contre  toutes  fbf  tes 
d’hemorragies  quoy  qu’il  y  ait  quelque  différence 
entre  dent  &  dent  &  qu’elles  ne  forent  pas  routés 
efficaces  5  mais  celles  feulement  que  cet  animal  jet¬ 
te  en  un  certain  temps. 

Qi>elques-uns  eftiment  le  fpcrniola  de,  CrblIiuS, 
mais  la  myrre  &  le  fafran  qui  y  entrent  me  le  ren¬ 
dent  icy  fufpect  ;  les  trochifqucs  de  carabe  ,  la  tef- 
re  figillécjl’antihedicum  de  Poterius  &  le  befoard 
jovial  conviennent  mieux  qu’aucun  autre  remede. 

De  tous  les  évacuatifs ,  les  fudorifiques  font  lés 
meilleurs  &  font  fouvent  tres-falutaires  dans  le 
flux  immodéré  des  lochies  ;  car  quoy  que  lé  flux 
s’augmeiîte  dans  le  temps  mefme  de  la  fueuf ,  dù 
la  malTe  du  fang  cft  plus  fluide  &  fon  mouvërflcttt 
plus  rapide  ,  neanmoins  aptes  la  fuéur  ,  il  s’ariefte 
de  luy-mefme  ;  finon  dans  la  fuéur  aéluélle  ,  il  jtâiifc 
appliquer  une  épongé  trempée  dans  du  tifiaigre 
iofat  aux  parties  génitales  &  à  la  région  âé  pfibis 
^  oh  cmpcfchcra  parce  moycû  l’épuifcWêhJ  d» 

fang  qu’on  apprehèndé. 
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Les  remcdes  cy-delTus  prppofcz  fut  le  flux  iai, 
îtioderé  des  mois  ont  lieu  icy  ,  entre  autres  le  laur 
danum  &  les  remedes  où  il  entre  ,  &  Tim^us  dans 
fes  cas  a  guéri  une  hémorragie  defefperée  de  la 
lîJâtricc  après,  fenfançcraent  par  le  laudaumn 
pur. 

Les  véhiculés,  appropriées  de  ces  remedes  font , 
les  eaux  de  tprmentille  »  de  fraiiier  ,  de  plairtaiii, 
‘le  vin  de  grenades  ,  l'eau  ferrée,  §cç.. 

Dans  l'extrémité  l’alun  crud  pris  dans  une  çoti- 
Lerve  apropriéc  depuis  demie  dragme  jufqu'à  deux 
fcrupules  palfe  pour  une  bonne  expérience,  fpeda-i 
icment  fi  le  fang  artériel  çoule  ,  çe  qu'pn  connoî- 
tra  à  la  couleur  yivc  &  à  l'impetuofité  du  cours. 
Il  n'y  a  point  de  meilleur  remede  que  l'eau  tirée 
des  andouliers  d'un  jeune  cerf  &  un  peu  animée 
.^vec  l’efprit  de  corne  de  cerf ,  on  y  ajoute  de  la 
poudrfe  de  l’os  du  cœur  dû  cerf  :  c’eft  le  fpccifiqi» 
de  Cra,ton  Médecin  de  trois  Empereurs. 

Qne  fi  le  flux  immodéré  des  1  chies  vient  de 
l’arrachement  du  placenta  ,  les  aftringens  &  les 
confolidans  internes  conviendront  ;  par  exemple. 

Prenez  de  l’çau  de  plantain  ,  &  de  pourpier  une 
once  de  chacune ,  fix  dragmes  d'eau  de  canelle,  de-i 
mie  once  de  vinaigre  diftilc ,  de  corail  rouge ,  de 
la  terre  figiUée  ,  de  la  pierre  hématites,  un  ferupu- 
Ic  de  chacun ,  deux  grains  de  laudamim ,  une  once 
de  fîrop  de  coins  ou  dç  corail,raeflez  le  tout.  Cet-, 
te  mixtion  prife  a  cucillierées ,  étanche  doucement 
le  flux  8c  confonde  la  matrice, 

Le  flux  immodéré  des  lochies  qui  dépend  d’une 
portion  retenue  de  l’arrierefaix  &  d’une  mole , 
donne  beaucoup  d’afFaircs  au  Médecin ,  parce  qu’il 
luy  faut  chafler  ce  ^ui  cjj  retenu  éc  augmenter 
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par  confeqlieht  l'heitiorragie  de  la  matrice ,  lican- 
moins  puifque  le  corps  retenu  en  eft  la  caufe^il  ne 
négligera  rien  pour  le  mettre  dehors  enlappliquant 
cxterkurenîent  despcllaires  pour  irriter  la  matrice 
&  en  donnant  interièiltcmcnt  tout  ée  qui  peut  en 
reftreignarit  pouffer  Tarrierefaix  ou  la  inoie  ,  ainfi 
à  l’exemple  de  Sylvius. 

Prénéz  ilne  once  5c  demie  de  racihc  de  biftorte* 
fix  dragmes  de  taeinc  de  rorracptille  i  des  fommi- 
fez  de  marjolaine  ,  de  pouliot ,  de  mille  pertuisi 
une  poignée  de  chacune  ,  faites  ciijre  le  tout  dans 
une  quantité  fuffifante  d’eau  &  <^e  vin  ,  ajoutez 
dans  huit  onces  de  la  colature  demié  once  d’eau  de 
canelle  ,  une  once  &  demie  de  firop  d’armoife  ^ 
ineflez  le  tout  pour  faire  une  potion  aftringentc  5c- 
en  mâfme  temps  capable  de  pouffer. 

Le  fuccin  convient  entre  autres  chofes  dans  ce 
cas ,  fçavoir  le  fuccin  préparé  &  les  trochifques  de 
carabe  pour  arrefter  le  cours  du  fang.  &  pour  chat 
fer  le  corps  retenu  dans  la  matrice. 

Si  ces  remedes  font  trop  foibles  pour  pouffer  > 
on  les  animera  par  le  fcl  de  fuccin  j  ou  par  quel¬ 
ques  gouttes  d’huile  diftiléedc  fuccin,  ou  par 
quelques  grains  de  Borax  de  Venife.^ 

A  l’égard  des  externes  pour  arrefter  le  flux  im¬ 
modéré  des  Igchies ,  Valeriola  recommande  les 
injeiftions  dans  la  matrice  avec  le  fuc  de  plantain 
&  d’y  ajouter  dans  la  neceflité  l’onguent  aftringenc 
de  la  Comteffe  ,  ou  bien  on  fait  des  décodions  a{^ 
tringentes ,  avec  l’eau  des  forgerons  ,  dans  quoy 
ondiffoutdu  fuc  de  prunes  fauvages  ,  du  fang  de 
dragon  ,  ou  du  bol  d’armenie,  5c  on  injede  le  tout 
dans  la  matrice  avec  la  flringue  nommée  metren- 
chy  tés  5  on  applique  fur  la  partie ,  &:  fur  les  lonv 
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bcs  un  cataplafiue  de  fuie  &  de  vinaigre  rôfat  fuî-* 
vant  Riviere ,  ou  bien  on  met  fur  k  vulve  &  fur  le 
pubis  >  de  l'eau  de  fpermc  de  grenouilles  ou  le  • 
Iperme  de  grenouilles  mefme  avec  du  vinaigre  ro- 
far ,  le  tout  receu  dans  une  éponge. 

Enfin  la  ceinture  faite  avec  les  feuilles  d'ellebo- 
re  blanc  eft  un  fpecifiquc  fingulier.  On  écrafe  fuf* 
fifamment  les  feuilles  pour  ramollir  leurs  parties 
ncrveufes ,  on  les  coût  l’une  à  l’autre  &  on  les  at¬ 
tache  en  forme  de  ceinture  fur  le  pubis  &  autour 
des  lombes  à  nud.  Cette  expérience  eft  de  Hart- 
inannus ,  que  Lindanus  recommande  comme  expé¬ 
rimentée  par  luy-raefme ,  danslç  flux  immodéré 
des  lochies. 

Les  douleurs  d'aérés  l'enfantement. 

Outre  les  maladies  qui  regardent  le  flux  des  lo¬ 
chies  ,  les  accouchées  font  tourmentées  cruelle¬ 
ment  par  diverfes  douleurs  qui  font  tantôt  fem- 
bJa’blcs  aux  douleurs  de  l’enfantement  tantôt  non, 
lorfqu’cUes  font  fcmblables  on  les  nomme  douleurs 
d'après  l’enfantement  ,  elles  font  frequentes  ,&  il 
ïi’y  a  prefque  point  d’accoüphement  auquel  elles 
ne  furviennent.  C’eft  une  fuperftition  ridi-ule  des 
femmes  de  croire  que  ces  douleurs  jjoient  falutai- 
res&  utiles  pour  le  flux  des  lochies  ,  clics  font 
au  contraire  plutoft  capables  d’arrefter  ce  flux  SC 
de  caufer  la  fièvre  &  le  délire  ,  il  arrive  mefme  que 
les  accouchées  en  font  plus  affoiblies  qu’elles  n’ont 
pas  efté  dans  l’accouchement  &  que  les  douleurs 
d’après  l’enfantement  font  plus  atroces  &  violen¬ 
tes,  que  les  douleurs  vsifitables  de  l’cnfantc- 
iîient. 
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Loifque  ces  douleurs  font  fcitiblâblcs  aux  vc- 
licables  douleurs  de  l'acouchement,  elles  viennent 
de  la  matrice  qui  fouffre  des  contrarions  &  des 
convulfions  violentes  lors  qu’elle  s’irrite  pour 
chalTcr  dehors  les  lochies  ;  ce  qui  arrive  encore 

f)ar  le  fang  grumelé  qui  luy  caufe  de  grandes  dou- 
eurs  par  ion  irritation  continuelle  ;  d’autant  plus 
fi  la  malade  a  receii  de  l’air  froid  dans  la  matrice  ; 
car  alors  il  furvient  des  douleurs  tres-atroccs  join¬ 
tes  à  la  diftention  extrême  de  la  région  hypoga- 
ftrique.  La  mefinc  chofe  arrive  quand  les  mains 
ou  les  pieds  fouflFrent  du  froid. 

Il  y  a  outre  ces  douleurs ,  des  douleurs  faufles 
apres  l’enfantement,  fçavoir  des  tranchées  de  co¬ 
lique  ,  ou  des  hypochondres  qui  affligent  cruelle¬ 
ment  les  femmes ,  elles  font  vagues  &  mntôt  plu^ 
&  tantôt  moins  atroces ,  elles  s’eftendent  en  en- 
haut ,  au  lieu  que  les  véritables  douleurs  d’apres 
l’enfantement  defeendent  vers  le  pubis  &  remon¬ 
tent  vers  les  lombes;  ces  différences  font  nccef- 
faires  pour  la  facilité  de  la  pratique.  Pour 

Les  Signes, 

Les  accouchées  mefmes  peuvent  aifement  diC- 
îinguer  ces  doukurs ,  car  les  véritables  douleurs 
d’après  l’enfantement  affligent  de  la  mefmc  maniè¬ 
re  que  les  douleurs  véritables  de  l’accouchement  j 
les  douleurs  fanffes  font  vagues  ôc  s’étendent  en 
enlraur  fpecialement  vers  l’hypochondre  gauche 
où  elles  font  quelquefois  fixes  ;  les  fauffes  &  les 
Vtayes  fe  rencontrent  fouvent  enfemble. 

Le  raport  de  la  malade  &  les  autres  circonftan- 
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ecs  aprchdront ,  R  c"éft  le  fang  grumêlé ,  oii  l^aif 
tcceu  dans  la  matrice  qui  en  foient  les  càufès.' 
equant  au 

Trognofîic. 

Ces  douleurs  font  tres-incommodes  aux  aècbu- 
chées  &  fi  elles  font  grandes,  elles  attireront  apres 
foy  des  fimptomes  fâcheux  ,  fpecialeroent  ilii 
grand  abbatteraent  des  forces;  Dans 

La  tUré. 

Il  faut  s’attacher  à  calmer  ces  douleurs  tant  in¬ 
térieurement  ,  par  le?  aromatiques  ,  par  les  carmi- 
ïlatifs  &  par  les  remedes  capables  d’avancer  le  flux 
des  lochies ,  qu’exterieiirement ,  par  dés  fomenta¬ 
tions  utérines  aromatiques  pbur  fortifier  la  matri¬ 
ce  ,  en  remédiant  fpecialeràent  aux  caufes  diffe¬ 
rentes. 

Les  remèdes  internes  font  les  fcmences  chau¬ 
des  comme  celles  de  cumin  ,  de  fenouil ,  d’anis,dc 
carvi ,  &c.  On  les  fait  bouillir  dans  du  vin  pouf 
les  donner.  Les  fages-femmes  d’Allemagne  don- 
ncrit  fàlutaircmcntdu  beurre  fiir  du  pain  apres  l’en¬ 
fantement  poijr  prévenir  &  apaitf r  les  douleurs 
&  c’eft  le  remède  familier  des  femmes  du  menu 
peuple  ,  de  prendre  trois  cueiliierécs  de  l'eaii  avec 
laquelle  on  a  lavé  le  beurre,en  fe  mcttalnt  du  pain 
rofti  au  nez  pour  s’empefeher  de  vomir.  Mon  hô- 
telFe  m’a  alluré  qu’elle  avoit  experiiuenté  douze 
fois  ce  remede  ;  cette  bonne  femme  n’ignoroit  pas 
qüe  le  vin  tiede  bû  après  l’enfantement  étoit  mer¬ 
veilleux  pour  refaire  les  accouchées ,  elle  fçavoit 
mefm« 
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lîicfmc  diftinguer  les,  véritables  douleurs. dé  l'en¬ 
fantement  d'avec  les  fauires,  difant  que  les  fauP- 
fes  môntoient  &  ne  touchoient  poiiit  au  fœtus, 
comme  les  véritables. 

Il  eft  bon  de  faupoitdrct  un  peu  de  racine  dé 
zedoaria  én  poudre  fur  le  beurre  ,  ,  car  cette  pou¬ 
dre  fçule  ,  depuis  demie  dragme  jufqu'à  une  drag- 
lîic  eft  excellente  contre  les  trop  grandes  douleurs 
d'après  l'enfantement  ;  mais  il  n’y  a  jioint  pour  ce¬ 
la  de  meilleur  remede  que  la  camomille.  La  décoc¬ 
tion  de  fes  feuilles  eft  un  fecret  qui  a  toujours  réuf- 
fi  àForeftus  commeilaflure  liv.18.  obf.75. 
ce  qui  eft  confirmé  par  plufieurs  autres  &  particu¬ 
lièrement  par  Amatus  Lufitanus  &  Roléncreu- 
ferus  dans  fon  Aftronom;  Si  on  prend  de  la  camoa 
mille  Romaine  qui  eft  plus  violente  &  plus  aroa 
inatique ,  on  aura  un  remede  plus  prefent  ,  ainfî 
l’elTence  des  fleurs  dfc  camomille  Romaine  prepai 
rce  avéc  fon  propre  efprit  eft-excellente  auffi  bien 
que  l'huile  diftilée  de  camomille  Romaine  beüé 
jufqu'à  quelques  goutes^qui  ne  trompera  jamais  là 
malade  ny  le  Médecin.  ]c  confeillay  un  jour  à 
une  pauvre  ftirime  qui  avoir  de  grandes  douleurs 
après  l'accouchement  avec  le  cours  diminué  de 
fes  lochies  ,  de  prendre  de  la  décodion  de  camoc 
mille  avec  quby  elle  avaleroit  un  peu  d'élixir  de 
propriété  à  raifod  des  lochies  ,  &  de  s'appliquer 
fur  la  région  du  pubis  i  le  marc  ou  le  fefidu  de  là 
decodlion ,  peu  de  temps  après  les  douleurs  fua 
rent  entièrement  calmées; 

Parmy  ces.  remedes  internes  font  les  prépara¬ 
tions  d'àrmoifc  &  de  matricaire  i  la  canélle  ,  lé 
gingembre  ,  le  cardamomum  ,  le  caftoreinii ,  foti 
cffencc  Sc  toutes  fes  préparations  ,  la  tcintuié 
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hyfteriquc  ou  anoHimc  de  Langius. 

Les  fpecifiqiieS  &  infaillibles  font  la  poudre  3c 
l’efprit  d’arrierefaix  ,  dans  un  bouillon  de  poule.* 

Les  remedes  externes  font  les  fomentations  fur 
tout  celle  de  décqftion  d'armoife  ,  avec  quoy  Ru- 
landus  à  guéri  une  douleur  cruelle  à  l'orifice  de  la 
matrice  ,  avec  une  fupreffion  totale  d'urine  qui 
dtiroit  depuis  plufieurs  jours.  Cet  Auteur  fit  cuire 
l’herbe  dans  de  l’eau  fimple  &  en  fit  baflîner  exté¬ 
rieurement  la  matrice. 

On  peut  faire  des  fomentations  avec  les  décoc¬ 
tions  de  matricaire,  de  pouliot ,  de  camomille ,  de 
romarin ,  de  feuilles  de  laurier  ,  &  de  femblables 
plantes  aromatiques  ou  carminatives. 

Le  cataplafme  de  racine  de  lis  blancs  &  d’oig- 
JTons  cuirs,eft  excellent  à  l'exemple  de  la  Courve, 

Prenez  trois  ou  quatre  oignons  cuits  dans  de 
Peau  ,  pilez  le  tout ,  &  y,  ajoutez  du  cumin  pilcjde 
h.  femence  de  lin  une  poignée  de  chacun ,  une 
poignée  de  fleurs  de  camomille  ,  une  quantité  fuf- 
n  faute  de  farine  d'orge  avec  une  fufiîfante  quanti¬ 
té  de  i’eau  de  la  décoétion  des  oignons  pour  faire 
un  cataplafme  à  appliquer  à  la  région  de  l’abdo¬ 
men  au  deflbus  du  nombril  ;  ou  bien  frotez  l'ab¬ 
domen  avec  l'huile  de  violicr  &  de  camomille  ou 
bien , 

Prenez  deux  dragmes  de  graiSè  de  caftor ,  de 
l'huile  diftilée  de  fpica  ,  de  fuccin ,  de  cumin, d’an- 
gelique  ,  demi  fcrupule  de  chacune  ,  ou  quinze 
goûtes ,  meflez  le  tout  pour  faire  un  liniment 
pour  oindre  le  nombril  &c  la  région  hypogaf- 
trique. 

Le  cataplafme  fuivant  paife  pour  fpecifique  , 

Prenez  une  once  Sc  demie  de  bayes  de  laurier 
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pulvcrifées  ane  once  de  racine  d’althcajdeux  drag- 
mcs  de  rofeau  aromatique  ,  faites  cuire  le  tout 
/ans  de  l'caù  de  fontaine  jufqu''à  la  confidence  de 
boulie ,  ajoûtez-y  une  once  &  demie  de  graille 
d'oye,  refaites  bouillir  le  tout  jnfqu'à  la  conliften- 
ce  d’un  cataplafme  épais  ,  pour  étendre  fur  un 
linge  &  appliquer  fur  la  région  du  pubis  ,  vous 
le  renouvellerez  de  temps  en  temps  quand  il  fe¬ 
ra  refroidi. 

Quand  la  douleur  vient  du  fang  grumeîé  ,  il 
n’eft  rien  meilleur  que  la  nature  de  baleine  beüc 
depuis  démie  dragme  jufqu’à  une  dragme  ,  dans 
de  l’eau  de  chardon  béni  ;  c’eft  l’experience  de 
Timæus ,  pour  diffoudre  le  fang  grumelé  ;  la  dé- 
coétion  qui  fuit  eft  pareillement  expérimentée. 

Prenez  demie  once  de  racine  de  gramen ,  une 
poignée  de  cerfueil  ,  faites  cuire  le  tout  dans  de 
l’eau  de  fontaine  avec  ce- qu’il  vous  plaira  de  fa- 
fran  &  de  macis. 

Si  la  matrice  a  pris  du  vent ,  les  clyfteres  carmi- 
natifspar  le  fondement ,  &  les  parfums  de  noix 
inufcades  feront  excellents. 

En  cas  que  ces  remedes  ne  fuffifent  point  nous 
ferons  forcez  d’avoir  recours  à  l’opium  en  y  ajou¬ 
tant  des  remedes  pour  poulfer  ,  afin  de  ne  pas  em- 
pefeher  le  cour^  des  lochies. 

Prenez  de  l'eau  de  pouliot  &  de  camomille  ro¬ 
maine  une  once  de  chacune  ,  demie  once  d’eau  car- 
minative,  une  dragme  de  teinture  de  caftoreum  , 
'deux  grains  de  laudanum  ,  fîx  dragmes  de  firop 
d'armoife ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  petite  po¬ 
tion  à  prendre  de  temps  en  temps  à  cucillierces. 
S’il  furvient  une  petite  fièvre  on  y  ajoutera  com- 
ntodement  un  peu  d’cfprit  doux  de  nltre. 
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A  l’égard  des  douleurs  fauffes  >  c’cfl  à  dire  des 
tranchées  de  l’abdomen  &  des  hypochondrès,  les 
clyfteres  compofez  de  carminatifs  &C  d'aromates 
font  falutaires  ;  pour  apaifer  incontinent  la  dou- 
.  leur  ,  on  peut  boire  quelquefois  de  l’efprit  carrai* 
natif  de  tartre  &  de  nitre  ,&  de  l’efprit  armo* 
niac  Sc  les  douleurs  fc  calmeront  en  peu  de 
temps. 

La  rapiure  de  la  vul^e. 

Ta  rup‘  Elle  arrive  lors  que  dans  un  accouchement  dif- 
ture  de  ficile  la  grandeur  du  fœtus  déchiré  la  vulve  jufqu’à 
hvHl-  panus,  &  que  des  deux  conduits  il  ne  s'en  fait 
qu’un. 

Cette  maladie  eft  facheufe  &  doulourcufe  s’il  en 
fut  jaiîiais  ;  pour  la  guérir  il  ne  faut  que  la  racine 
3e  grande  confonde  ,  on  la  pulverifc  ou  du  moins 
on  la  pile  exademenr  &  on  la  mefle  avec  du  blanc 
d’œuf ,  dont  on  oint  la  déchirure  de  la  vulve ,  la 
confolidation  s’en  fait  en  peu  de  temps  j  &  on  dit 
qu’il  ne  faut  que  vingt-quatre  heures  ,  ce  que  j’ay 
de  la  peine  à  croire.  D’autres  font  un  cataplafracj 
de  la'  décoétion  de  racine  de  grande  confonde  avec 
le  boüiilon  blanc ,  qu’ils  appliquent  fur  la  playe, 
en  fituant  l’accouchée  de  manière  qu’elle  ait  les 
felfcs  élevées  ,  les  jambes  &  lés  pieds  joints,  & 
demeure  huit  ou  neuf  jours  fur  le  dos ,  évitant 
foigneufement  de  toufler,  d’éternuër  &  tels  autres 
mouvemens  ;  il  eft  bonde  laver  la  playe  recentc 
avec  la  décoélion  de  la  moiilTe  du  prunier  fauvage 
dans  quoy  oii  aura  difl'out  du  rob  d’acacia  ,  cette 
lotion  afiringente  chaude,  reftreint  &  réunit  les 
parties  ,  on  applique  enfuite  un  glutinatif  aftrin- 
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gent  fur  les  deux  lèvres  rom'pucs  qu’on  retleat  en- 
femble  par  des  fils  qu’on  noiie,verfant  delîus  quel¬ 
que  baume  vulnéraire  ,  foie  le  baume  du  Perron 
feul ,  foit  avec  l’huile  d’hypcricum  ,  ou  de  mo- 
mordica  ,  foit  quelque  autre  baume  expérimenté 
dans  les  playes  recemes.  Timæus  livre  3 .  cas  3 1 . 
à  guéri  cette  efpeçe  de  rupture  par  le  feul  glutina- 
tif  qui  fuir ,  appliqué  fur  les  deux  le'vres  de  la  dé- 
,  chireure ,  fans  aucun  baûme  vulnéraire. 

Prenez  deux  onces  de  poudre  de  racine  de  gran- 
.  de  confonde  ,  du  bol  d’armenje  ,  du  inaftich  ,  du 
fangde  dragon  j  de  la.  farcocollc,  de  la  farine  folle, 
du  pompholix ,  une  dragme  de  chacun ,  meflez  le 
tout  avec  une  quantité  îufSfante  de  refine  de  pi» 

^  de  blanc  d’opufi 

Lit  tumeur  des  parties  naturelles. 

Il  arrive  fouvent  que  la  grande  dilatation  des  *•*' 
libres  &  des  membranes  prefque  déchirées  fafle  une  J""' 
tumeur  aux  parties  naturelles  avec  un  peu  d’in- 
flammation ,  ou  du  moins  édemateufe  ,  enfuite  de  turelles. 
l’acçouclrement ,  à  quoy  la  fomentation  de  fleurs 
de  camomille  &  de  fureau  dans  une  dccoétion  d’eau 
&  de  vin  apliquée  avec  des  linges  chauds,  eft  tres- 
falutaire.  Labecabongue  verte  pilée  avec  les  fleurs 
de  camomille  S?  meflée  en  forme  de  cataplafme  à 
appliquer  chaud  fait  aulïï  celfer  la  tumeur  des  paç» 
fies  génitales  de  la  femme. 

ta  furcation  de  matrice. 

focMiofi 

C^telquefdis  immédiatement  ou  quelques  jours 
aptes  l’enfanteraent,  ilfusvient  une  füffocation  ou 
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étranglement  de  matrice ,  pour  parler  comme  les 
autres ,  laquelle  fe  manifefte  par  de  grandes  inquié- 
rudes  du  cœur ,  par  le  reflerrement  de  la  poitrine 
avec  une  grande  difficulté  de  refpirer  ;  .  ce  qui  n'eft 
accompagné  d’aucinas  fimptomes  de  l'abdomenj  ou 
s'il  y  en  a  ils  font  tres-peu  confiderablcs  à  moins 
qu'il  n’en  furviennent  dans  la  fuite  -,  deforte  que 
les  accouthéesmefmes  ne  s’apperçoivent  pas  qu’el¬ 
les  foient  affligées  de  là  paffion  hyftcrique.  Ce  fim- 
ptome  vient  fur  tout  des  remedes  douxjdefagrea- 
bles&  dégoûtans  qu’on  donne  pour  guérir  une 
autre  affeétion;  car  alors  ce  limptome  naift  d’abord 
avec  les  reflerremens  de  poitrine  &  fe  joint  ordi¬ 
nairement  du  moins  en  ce  païs-cy  avec  la  fièvre 
pourprée,.  &  on  ne  ferait  lequel  des  deux  eft  le  plus 
prelfant. 

Dans  ce  cas  les  clÿfteres  font  bons  à  la  vérité 
pour  guérir  en  peu  de  temps'  la  paffion  hyftcrique, 
mais  le  pourpre  qtii  paroît  défend  tous  les  éyacua- 
tifs  &  tout  ce  qui  excite  le  ventre  ,  d’autant  plus, 
s’il  eft  blanc  ;  car  le  pourpre  rouge  eft  moins  dan¬ 
gereux.  ,  ' 

Les  remedes  donc  qui  conviennent  dans  cette 
paffion  hyftcrique  où  il  faut  toujours  avoir  en  viie 
le  flux  des  lochies ,  font  le  caftoreum ,  la  inirrhe , 
&  le  fuccin  ,  à  quoy  vous  ajoûterex  toujours  l’an¬ 
timoine  diaphoretique  fixe  aveç*les  fcls  volatiles 
de  corne  de  cerf  &  de  fuccin;le  véhiculé  fera  l'cail 
d’hirondelles  avec  le  caftoreum  pour  remédier  en 
mefmc  temps  aux  deux  maladies,  vous  oindrez  auf- 
ü  le  nombril  avec  de  l’huile  de  fuccin ,  avec  quoy 
vous  aurez  exadement  malaxé  un  peu  de  cafto- 
reurn. 

Une  chofe  furprenantc  ,  c’eft  que  fi  dans  le  pa* 
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ràxyfmc  hyftcrique  lorfque  les  malades  fucnt  dans 
un  lit  bien  couvert ,  vous  leur  donnez  une  cueil- 
Herée  ou  deux  d"eau  d'hirondelles  avec  le  cafto- 
rcum  ,  elles  urinent  d’abord  &  mouillent  quelque¬ 
fois  leurs  draps  fans  le  fçavoir. 

La  poudre  fuivante  eft  pareillement  excellente 
lorfque  la  paflipn  h'yfterique  eft  jointe  avec  le  pour¬ 
pre  ;  car  alors  il  faut  éviter  les  potions  douces 
copine  quelque  chofs  de  diabolique. 

Prenez  de  l’ivoire  fans  feu ,  de  l’antimoine  dia- 
phoretique,  du  cinnabre  d’antnnoinc  ,  un  fcrupulc 
de  chacun  ,  demi  fcrupule  de  mirrhe  choifie  (  à 
caufe  des  lochies  &  du  pourpre  ,  car  la  mirrhe  eft 
le  fpccifique  de  celuy-cy  )  fix  grains  de  caftoreum, 
du  fel  volatile  de  corne  de  cerf,,  du  fuccin  neuf 
grains  de  chacun  ,  ineflez  le  tout  pour  faire  une 
poudre  pour  trois  dofes  ,  à  prendre  dans  de  l’eau 
d’hirondelle  animée  par  le  caftoreû  ou  avec  un  peu 
d'elfence  de  caftoreum  ;  cette  poudre  eft  defàgréa- 
ble  J  mais  excellente  ;  car  elle  pouffe  le  pourpre  , 
elle  calme  la  palîion  hyftcrique  &  avance  les  lo¬ 
chies.  Lorfqu'il  n'y  a  point  de  pourpre  ,  les  vola¬ 
tiles  huileux  feuls  ou  avec  le  caftoreum  fuffifent. 
il  faut  remarquer  que  les  feules  inquiétudes  de  la 
poitrine  font  la  paffion  hyfterique  fans  aucun  fim- 
ptomc  fenfible  l’abdomen  ,  &  que  toutes  les 
douceurs  font  contraires  aux  accouchées. 

US  monrements  eu  ajfauts  Epileptiques 
des  accouchées. 

Aptes  l’accouchement  lorfque  les  lochies  S.es  ma 
fuprimées  ou  non,U  furvient  quelquefois  des  mpu- 
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*  VeiT’cns  épileptiques  avec  la  paffion  hyfterique 
tccou-^  s'il  n"y  a  point  de  malignité  leur  origine  eft  dans 
tkiesi  les  lochies  ou  dans  la  paffion  hyftariquc. 

Les  cemedes  font  la  liqueur  de  corne  de  cerf 
fficcinée  ,  beiie  avec  le  caftoreum  pour  remplir  les 
deux  vues ,  l'effence  hyfterique  de  Langius  très- 
Recommandée  ;  l'eifence  dé  myrrhe  &  de  cafto¬ 
reum  préparée  avec  fefprit  de  fel  armoniac  hui¬ 
leux',  ou  du  moins  l’antimoine  fixe  avec  le  fuçcin 
yolarile  j  car  la  combinaifon  des  deux,  fait  un 
remede  tres-propre  pour  les  accouchées  épilepti¬ 
ques. 

La  fu^yelfton.  da  "Ventre  des  accouchées. 

ti  J'ay  déjà  dit  que  le  ventre  des  accouchées  étoit 

fouvent  conftipé  &  qu’il 'ne  falloir  pas  l’irriter 
couchées  P^*-'  ai^icuns  laxatifs  acres  ;  l’ay  dit  que  les  pilules 
'  ’  ‘  peftilentiellcs  de  ruffi  f-iffifoient,  ou  lès  raifuis  paf- 
iés  laxatifs ,  fi  leur  douceur  n’ étoit  point  incom¬ 
mode  aux  accouchées,  qu’il  falloit  tout  au' plus 
fc  fcryird’unTupofi taire  trçs-doux  ,  &  qu’il  n’é- 
toit  pas  fcur  d’avoir  recours  à  des  reinedes 
plus  forts  avant  le  neuvième  ou  quatorzième 
■  ■ 

la  T^iarrhee  des  accmchées. 

C’eft  une,  a.ffeétipn  contV4ire  à  la  précédente  qui 
eft  fouvent  mortelle  à  moins  qu’elle  n’ait  une  cau- 
fe  externeqe  dis  externe  parce  que  les  accouchées 
-  '  étaqt  fujettes  à  la  foif  boivent  à,  la  vérité  peu  à  la 

fois  ,  mais  il  fouvent  qil’ctles  fe  donnent  la  diar- 
fhée,^  quin’eft  poiqt  alors  dangereufe  à  moins 
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qu’elle  ne  foit  joinire  au  pourpre  &  à  la  fièvre  pe- 
techiale  &  qu^’elle  nç  caufe  la  rentrée  des  excre^ 
■mens  déjà  fortisjauquel  cas  elle  feroit  tres-funeftç. 
Gerce  diarrhée  caulSe  par  la  boilfon  ahondante,fur 
rout  bile  froide  ,  s'arrefte  en  frottant  le  nombril  & 
}a  région  de  Peftomac  avec  l’huile  diftilée  de  macis 
&  l’huile  de  fuccin  diftilée  ,  on  y  ajoute  la  derniefe 
de  peur  que  l’odeur  agréable  du  macis  ne  caufe  la 
paflion  hyfteriquc  ,  les  œufs  à  la  coque  avec  un 
peu  de  mufeade  nouvelle  ,  en  poudre  ,  font  le  mefi- 
ine  effet,  J'ay  dit  que  çette  diarrhée  venoit  d’avoir 
bû  frais ,  parce  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  contraire, 
aux  accouchées  lors  qu’elles  ont  fur  tout  la  fièvre 
maligne ,  que  la  boidon  froide  aux  premiers  jours 
de  l’accouchement  :  elles  peuvent  boire  à  leur  or¬ 
dinaire,  mais  tiede  &  jamais  froid  s’il  eft  polîîble  ; 
on  diifoudra  mefme  dans  leur  boillbn.  de  là  gelée 
de  corne  de  cerf  fimple  lorfqu’iln’y  a  point  de  ficf 
vre  ,  ou  de  la  gelée  de  corne  de  cerf  açide ,  Ibrf- 
qu’elles  onr  de  la  fièvre  ;  la  boilfon  tiede  avance 
les  lochies  bien  loin  de  les  arrefter  ,  &  la  gelée  de 
corne  de  cerf  acide  refifte  à  la  malignité  &  confer- 
ve  le  corps  dans  une  douce  diaphovefê  ou  tranfpi- 
ration  ;  il  arrive  quelquefois  que  la  diarrhée  fur-? 
vienne  à  la  fupreffion  des  lochies  par  un  effort  fa- 
lutaire  de  la  nature  qui  fubftitue  pour  fc  délivrer  la 
diarrhée  au  flux  des  lochies.  Voyez  en  un  exem¬ 
ple  dans  Bartholin  cent.j.  hjft.19.  on  ne  doit  pas 
arrefter  ces  fortes  de  diarrhées  à  moins  qu'elles 
nefoient  exceflives  &  qu’elles  n’affoibliffent  trop 
les  actouchées.  Il  faut  au  contraire  donner  des  re- 
medes  pour  exciter  les  lochies  ou  pour  rapelleiç 
leurs  cours,  ou  du  moins  pour  rendre  l’évacuation 
pav  le  yeptre  plus  prompts ,  que  fi  la  diar^fiée  fuc? 
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cede  à  la  fièvre  maligne  par  une  caufe  interne ,  il  y 
a  beaucoup  à  craindre  pour  les  accouchées ,  on  ira 
au  devant  du  danger  extérieurement  par  des  aroi- 
matiques  &'  intérieurement  par  des  fudorifiques 
précipitans  ,  entremeflant  quelquefois  les  coins 
préparez,  pour  reftreindre  doucement  le  ventricule 
&  les  inteftins. 

Vincontinence  à'urim  des  accomhéis. 

l»  fu-  Quelquefois  dans  un  accouchement  laborieux 

prejjio»  le  fœtus  trop  gros  ,  diftend  tellement  le  col  de  la 
J  &  le  col  de  la  veffic  qui  y  eft  uni,  que  les 
iwichées  fçauroient  plus  retenir  leur  urine , 

ce  qui  arrive  outre  cette  diftenfion  par  la  faute  des 
fages  femmes,  lors  qu'elles  mal-traittent  avec 
leurs  doigts  les  parties  génitales  &  fur  tout  la  ca- 
runcule  mirtiforme  qui  eft  mife  au  devant  de  l'ori- 
fice  de  la  veffie  comme  une  foupape.  Cette  incon¬ 
tinence  d’urine  procédant  de  la  déchircure  ou  de  la 
trop  grande  diftention  des  fibres ,  fe  guérit  par  des 
fomentations  aromatiques  &  nervines ,  qui  leur 
redonnent  leur  reflbrt  naturel.  On  fait  des  décoc¬ 
tions  ou  des  fachets  ,  de  feuilles  de  laurier  ,  de  ro¬ 
marin  ,  de  pouliot ,  d'origan  &  autres  femblables 
qu’on  fait  cuire  dans  du  vin  pour  appliquer  fur  le 
pubistou  bien  on  y  trempe  des  linges  qu'on  intro¬ 
duit  dans  le  col  de  la  matrice  en  forme  de  petits 

feflàires ,  afin  que  les  fibres  nerveufes  blelfecs  & 
orifice  de  la  veffie  reprenne  fen  reftbrt.  Quelques 
Auteurs  ordonnent  des  bains  ou  demi  bains  avec 
les  plantes' nervines  &  aftringentes. 

C'eft  une  expérience  finguliere  en  ce  cas ,  qu’un 
crapaut  tué  dai^  le  temps  requis  &  peodu  au  col* 
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guérifTe  cette  incontinence  d'urine  ,  témoins 
Hemy  de  Héers  ,  obf.  14.  &  M.  Boy  le  dans  fa 
Philofophie  experimentale  ,  pag.  1 1 6,  cet  Auteur 
digne  de  foy  &  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
en  a  fait  l'expérience  en  Angleterre. 

Li  fu^reljïon  £  urine  des  accouchées. 

L'urine  des  accouchées, eft  fupprimée  rarement 
lorfque  le  col  de  la  matrice  ou  celuy  de  la  veffie 
font  enflez  par  un  accouchement  laborieux, &  fou- 
vent  quelques  jours  apres  l'accouchement ,  lorf-  couchéet 
que  des  grumeaux  de  fang  s'arreftent  dans  le  col 
de  la  matrice  autour  de  la.veiîîe ,  ou  lorfque  le 
fang  épanché  dans  les  vailfeaux  voifins  s'y  grumcle 
&  einpefche  que  l'urine  ne  forte  ,  &  ne  puiife  for- 
tir  qu'avec  de  grands  effortsjmais  d'abord  que  ces 
grumeaux  font  réfous,  l’urine  fort  d'clle-mcfme. 

Le  remede  propre  pour  cette  fupreffion  d'urine 
eft  l'huile  de  feorpion  enduite  au  pubis  &  à  la  re- 
region  de  la  veffie  ou  une  fomentation  avec  les 
Amples  propres  à  refoudre  le  fang  &  diurétiques  , 
par  exemple ,  le  cerfueil  ,  la  camomille  ,  &  la  ra¬ 
cine  de  garence ,  fi  on  y  ajoute  des  vers  de  terre 
pilez ,  ou  l'huile  de  vers  de  terre  ,  la  fomentation 
en  fera  meilleure.  Les  lavements  laxatifs  font  très 
convenables ,  car  ils  excitent  le  fang  épanché  ,  & 
l'urine  arreftée  ,  les  autres  remedes  pour  la  ré- 
foliition  du  fang  grumelé  comme  la  nature  de  ba¬ 
leine  font  connus  parce  qui  a  efté  dit  fur  le  flux 
diminué  des  lochies  après  l’accouchement ,  &  lc$ 
grumeaux  de  fang. 
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•  Les  fie<T>rs  des  accouchées. 

Ce  font  les  plus  cruelles  maladies  qui  arrî. 
vent  apres  les  couches  ,  elles  font  ordinaire¬ 
ment  continues  &  aiguës  ,  rarement  fans  mali¬ 
gnité  ,  je  ne  parle  point  icy  de  là  fièvre  de  lait 
qui  arrive  environ  le  quatrième  jour  après  l'enfan¬ 
tement  &  finit  le  feptième  &  mefme  plutoftpar 
une  fueur  légère  ,  d'autant  qu'elle  ne  tombe  gue- 
res  fous  la  pradique  du  Médecin  ,  &  qu'on  peut 
voir  Vuillis  qui  en  a  dit  tout  ce  qu'il  y  a  de  remar¬ 
quable  ,  &  qui  eft  le  feul  qui  ait  parlé  raifonnable- 
ment  des  fièvres  des  accouchées ,  laiffant  donc  la 
théorie  &  la  pratique  de  ces  fièvres  ,  foit  malignes 
ou  non  ,  -lefqùelles  :ont  du  raport  dans  le  principal 
avec  les  autres  fiéyres  dont  nous  avons  traittè  ail¬ 
leurs  alfez  au  long.  Je  me  contenteray  d'exami¬ 
ner  ce  qu'elles  ont  de  particulier  &  de  propre. 

La  fièvre  furvient  aux  accouchées  ou  lorfqug 
les  lochies  ne  coulent  pas  bien  &  qu'elles  font  di- 
ranuèes  ou  fuprimèes  contre  fiature,  ou  lorfqu'eh 
les  ont  ccfl'è  de  couler,  car  il  faut  toujours ayoir , 
en  vûc  les  lochies  dans  cette  fièvre  ,  puifque  leu? 
lupreflion  eft  immédiatement  fuivie  de  quelque 
lïmptome  fiévreux  &  de  la  fièvre  mefme ,  &  que 
la  première  chofe  qu’il  faut  faire  Jfc'çft  de  rappeU 
1er  le  cours  des  lochies ,  que  fi  elles  ont  ceifé  de 
couler  après  avoir  coulé  comme  elles  doivent  na-t 
turellement ,  la  fievrê  des  accouchées  fera  alors 
çraittee  comme  une  autre  fievre  i  mais  comme  les 
fièvres  des  accouchées  font'  le,  plus  fouveiit  ma.r 
lignes  ,  dont  la  cure  confifte  principalement  &  ef- 
fèntiellcmcnt  à  provoquer  une  -  fueur  légitimé  j  1® 
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MciJccin  doit  eftre  attentif  en  provoquant  la  fucuc 
de  ne  pas  arrcfter  les  lochies  ,  comme  il  arrive 
fouvenr ,  &  prendre  garde  que  les  lochies  coul/mt 
regulicfement  ne  donnent  entrée  à  la  malignité  ; 
car  il  eft  cerrain  que  toutes  les  évacuations  tant 
du  fang  que  des  humeurs  font  perilleufes  dans  les 
maladies  malignes ,  excepté  celle  qui  fe  fait  par  la 
fueur ,  &  d'autant  que  ces  fièvres  reçoivent  beau¬ 
coup  de  foulagement  des  évacuations  cutanées,foic 
peticlîiales  ,  puftuleufes,  ou  miliaires,  qui  arrivent 
par  un  efFo'rffalutaire  de  la  nature.  Le  Médecin 
doit  eftre  vigilant ,  afin  que  le  flux  des  lochies 
n'einpefche  pas  cet  effort  falutaire  de  la  nature, 
pour  parler  au  fens  du  vulgaire.  Par  cette  tailbn 
les  principaux  reroedes  pour  guérir  ces  fievres  ,  fe¬ 
ront  des  alexipharmaques  qui  foient  capables  ca 
inàne  teins  de  chalfcr  le  levain  malin  par  une  dou¬ 
ce  diaphorefe  ou  tranfpiration,d'aider  l'effort  de  la 
nature,  &  de  maintenir  dans  un  certain,  état  le  flux 
des  lochies ,  de  forte  que  la  fueur  ou  une  moüet- 
teur  legere  ,  fubfifte  avec  le  cours  naturel  des  lo¬ 
chies. 

Qiiand  les  lochies  commencent  a  s’arrefterou 
quand  elles  font  entièrement  fuprimées  ,  il  faut 
ajouter  de  plus  forts  aiguillons  pour  les  exciter, 
&  fi  on  ne  petit  «în  venir  Æout ,  on  redoublera  les 
fueurs  pour  remedier  au  défiiutdes  lochies  &  aux 
autres  maux  qui  en  font  dérivez. 

En  general  les  premiers  remedes  dans  les  fiè¬ 
vres  malignes  des  accouchées  font  ceux  qu’on  tire, 
de  la  corne  de  cerf,  de  l’antimoine  fixe  ,  de  la  mir- 
rhe  &  du  fuccin. 

Les  purgations  demandent  beaucoup  de  précau¬ 
tion  &  le  meilleur  eft  de  s’en  abftcnir  entièrement. 
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Puifquc  les  clyfteres  tnefmcs  font  dangereux  dans 
ces  fièvres  qui  fc  purgent  par  la  peau  ,  &  un  fnn- 
ple-fupofitoirc  eft  capable  de  faire  rentrer  le  pour¬ 
pre  blanc. 

Pour  la  fajgnée  lorfque  les  lochies  ont  bien 
coulé  ou  coulent  naturellement ,  elle  n’a  aucun 
lieu  ;  dans  la  fupreflion  des  lochies  inefme  s’il  y  a 
beaucoup  de  malignité ,  qu’on  n’y  penfc  pas  feule¬ 
ment  J  fi  la  fievre  eft  fimple ,  la  malignité  peu  dan- 
gereufe  &  la  faignée  necelfaire  ,on  appliquera  pre¬ 
mièrement  fur  la  matrice  les  remedes’convcnables 
pour  refoudre  le  fang  qui  y  eft  arrefté  &  relâcher 
les  canaux  &  enfuite  on  ouvrira  la  faphene  au  pied 
pour  déterminer  le  fang  à  couler  en  enbas,  fi  pour¬ 
tant  le  fujet  eftoit  bien  replet  &  fanguin ,  on  pour- 
roit  commencer  par,  une  faignée  au  bras  avant  de 
faire  la  faignée  du  pied  ,  mais  la  meilleure  maxime 
eft  de  faigner  rarement. 

Que  fi  la  fupreffion  des  lochies  engendre  une 
fievre  avec  inflammation  comme  la  pleurefie ,  la 
fquinancie,  &  l’inflammation  de  la  matrice  ,  alors 
après  une  faignée  ,  ou  mefme  fans  faignée,  fuivant 
la  pratique  de  nos  climats,  on  s’attachera  aux  fudo- 
rifiques ,  aux  fels  volatiles ,  à  l’antimoine  fixe  & 
autres  fèmblables ,  pour  corriger  l’acide ,  pour  re¬ 
médier  à  la  coagulation  &  à  l’épanchement  du 
fang  &  à  la  fuprelîîon  des  lochies  qui  en  dépend. 
Comme  les  acides  trop  forts  ne  conviennent  pas 
dans  les  fievres  des  accouchées  pour  temperer  l’ef- 
fèrvcfcencc  du- fang  ,  parce  que  la  coagulation  eft 
à  craindre  &  par  confequent  la  fupreffion  des  lo¬ 
chies  ,  &  qu’outre  cela  la  matrice  partie  membra- 
neufe  ,  &  encore  doulourcufc  eft  facile  à  s’irriter 
à  caufe  des  couches  preçedentes,  onchoifi«<f^* 
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rtfnicdes  tempérez  ou  les  aigrelets  meflez  avec 
les  tempérez  ,  par  exemple  ,  les  teintures  des  végé¬ 
taux  ,  la  gele'é  de  corne  de  cerf  aigrelette,  l'ef- 
prit  de  fel  ou  de  nitre  doux  ,  le  fuc  de  citron ,  de 
grenade  ,  de  grolfeillcs ,  &c. 

Voicy  des  formules  qui  rendront  la  chofe  plus 
claire. 

Prenez  de  l'antimoine  diaphoretique  ,  du  cîn- 
nabre  d'antimoine  un  fcrupule  de  chacun  ,  demi 
fcrupule  de  fel  volatile  de  fang  humain  ,  fix  grains 
de  fuccin  ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  poudre 
que  vous  garderez  foigneufement,  on  peut  y  ajou¬ 
ter  cinq  ou  fix  grains  de  rairrhe.  Pour  deux  dofes 
à  prendre  dans  de  l'eau  d'andouillcrs  d'un  jeune 
cerf,  ou  dans  de  l'eau  de  feorfonnerc ,  ou  de  la 
reine  dés  prez  ,  &c.  fans  y  mefler  aucun  firop 
doux  ,  dans  l'aprehenfion  d'exciter  la  paffion  hylr 
terique ,  ou  bien  donnez-là  dans  de  l'eau  d'hyron- 
delle  avec  le  caftorcum. 

Pour  la  pleurefie  apres  l’accouchement  jointe  à 
la  fupreflion  des  mois. 

Prenez  de  l'eau  de  pouliot  &  de  pavot  rheas , 
une  once  de  chacune,  un  fcrupule  d'antimoine  dia¬ 
phoretique  J  fix  grains  de  fel  volatile  de  fuie  ,  ou 
en  fa  place  de  fel  volatile  d’urine ,  ou  de  fel  armo- 
niac  ,  trois  graiqs  de  fuccin ,  quatre  grains  de  mi'r- 
rhe  choifie  ,  deux  grains  de  caftoreum  à  rajfon  des 
lochies ,  trois  dragmes  ou  demie  once  de  fyrop  de 
chardon  béni ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  po¬ 
tion  diaphoretique  pour  une  dofe,  césremedes 
pouflent  par  la  fueur  &:  avancent  en  mefmc  temps 
les  lochies. 

Julcp  dans  les  fièvres  malignes  des  accouchées. 

Prenez  de  l'eau  de  k  reme  des  prez ,  &  de  pou- 
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lioC'j  quatre  onces  de  chacune  ,  deux  onces,  d’eau 
d’hirondelles  avec  le  caftorenmjdemic  once  de  gelée 
de  corne  de  cerf  aigrelette ,  trois  dragmes  de  vi-, 
naigre  theriacal  j  ou  en  fa  place  ,  de  la  teinture  des 
fleurs  d’ancolic,  &  de  cyanus ,  une  dragme  dé  cha¬ 
cune  ,  du  firop  de  grofeilles  &  de  corail  fix  drag¬ 
mes  de  chacun  ,  un  peu  d’efprit  dé  nitre  doux,j 
meflez  le  tout  pour  la  boiflbn  de  la  malade ,  qui 
fera  plutoft  infipido-acide  ,  que  dulco-acide ,  ou 
bien , 

Prenez  des  fleurs  de  violéttc,dc  cyanus ,  d’anco- 
lie  ,  une  pincée  de  chacune  ,  arrofez,  le  tout  avec 
un  peu  d’efprit  de  foUffre  ,  mettez-le  infufer  dans 
de  l'eau  de  cerfueil  ,  d’ulmaria  ,  ou  reine  dés  prez, 
de  melilfe  une  quantité  fuffifante  de  chacune  ,  laif- 
Icz  le  tout  dans  un  lieu  tiede  jufqu’à  ce  que  la  tein- 
ture  en  foit  bien  tirée >  ajoutez  à  la  colature  du  fuc 
d'épine  vinette  Se  de  fcordiumjmeflez  le  tout  pour 
faire  un  julep  corroboratif  &  rafraichiifant.  Apres 
avoir  confideré  les  maladies  des  femmes  après  les 
couches  j  Examinons  le 


CHAPITRE  DIXIE'ME. 
D«  lait  ^  des  n>ices  de  t^laitement. 

L'Enfant  le  nourrit  de  lait  dans  la  matrice  & 
hors  de  la  matrice  tandis  qu'il  eft  tendre  & 
délicat  &  que  fon  eftomac  ne  peut  digérer  des  ali- 
mens  plus  folides, 

La  matière  dont  fe  forme  le  lait  eft  le  chile  qui 
sft  porté  aux  mammclles  &  à  la  motrice  par  des 
chemins 
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‘Àcrnins  jufqu'à  prefcnt  inconnus  fulvant  Topi- 
nion  de  quelques-uns  ;  mais  l'opinion  la  plus  pro¬ 
bable  cft  que  le  chile  diftribué  par  les  artères  danS 
tout  le  corps  avec  le  fang  auquel  il  n’eft  point 
encore  affimilé,,  s'en  fepare  en  [c  philtrant  par  des 
colacoires  appropriez  &  étant  retenu  dans  les  main- 
juclles ,  il  y  prend  propîement  le  nom  de  lait.  Le 
fécond  ou  le  troiliéme  jour  après  l'enfantement 
les  mararnelles  commencent  à  fe  gonfler ,  &  il  s’y 
engendre  un  lait  aqueux  &  fereux  qu'on  nom¬ 
me  coloftrum  ,  jufqu'au  quatrième  jour  qiie  la  fiè¬ 
vre  de  lait  furvient,  &  que  le^  lait  prend  dans  les 
mammelles  une  confiftence  plus  épaiffe  &  natu- 
relie. 

La  génération  du  kit  fe  fait  comme  j’ay  déjà 
dit  par  tranfcolation  j  Ibrfque  la  limphe  la  plus 
èpaillé,  ou  du  moins  le  lait  fous  le  véhiculé  du  fc- 
fum  fe  feparè  du  fang  dans  les  glandes  conglomé¬ 
rées  des  mammelles  &  paflé  des  glandes  au  mam^ 
melon  par  les  tuyaux  laàèes-. 

Le  lait  eft  viciè-en  trois  manières^ 
i.  Par  défaut, 
i.  Par  abondance  s 
3.  Pat  dépravation-. 

défaut  de  lalf  „ 

.  Le  lâi’t  manque  ou  par  le  défaut  de  matîcrè  t-e  dh 
dont  il  s'engendre  ,  ou  par  le  vice  des  mammelles ^ 
qui  ne  feparént  point  le  chyle  -,  la  matière  tnan- 
que  ,  mais  rarement ,  dans  les  femmes  trop  jeunes, 

&trop  délicates  ,  dans  celles  qui  ont  des  lochies 
iounoderées  ,  k  fievre ,  ou  des  fuéurs  excefliyè^^ 
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Ôc  dans'  celles  qui  ne  mangent  point  ou  qui  itiâüj 
gent  peu. 

Le  vice  eft  le  plus  fouvent  dans  les  mammellcjj 
lorfque  leurs  glandes  font  ou  endurcies  ou  ob- 
ftruées  ou  rétrécies  j  ou  quand  leurs  tuyaux  font 
trop  reiferrezi 

Ce  qui  -arrive  fpecialemeut  à  celles  qui  e'tant 
filles  portent  des  corps  de  jupes  trop  étroits  qui 
preifent  les  maromelles  avec  les  tuyaux  &  les,  vaif- 
leaux  qui  y  aboutilfent ,  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  tant  de  Demoifellcs  fc  mettent  hors  d'état  de 
nourir  leurs  propres  enfansiLes  topiques  que  quel¬ 
ques-unes  appliquent  au  temps  de  la  puberté  pour 
s'empefeher  d'avoir  les  mammelles  trop  grolfes 
ou  mcfmc  au  milieu  de  la  groireife,  font  le  inefoe 
effet. 

A  qüoy  la  foibleife  de  l'enfant  contribue  indi- 
reétement  lorfqu'il  n'a  pas  la  force  de  fuccer  les 
mammelles  ;  car  plus  le  lait  eft  tire ,  plus  il  vient 
abondamment  &  plus  les  vaifleaux  fe  diftendenti 
dé  la  vient  que  les  enfans  gourmands  tirent  quel¬ 
quefois  du  fang  pur  au  lieu  de  lait  ;  c'eft  la  coutu¬ 
me  quand  le  lait  ne  pouffe  pas  d'attacher  des  petits 
chiens  ,  ou  des  enfens  robuftes  aux  mdflnmclleï 
pour  l'attirer. 

Les  fignes  du  deffaut  de  matière  font  afièz  roa- 
nifeftes  particulièrement  fi  les  mammelles  font  flé¬ 
tries  ,  molles  &  pendantes  ,  avec  peu  ou  point  de 
lait  J  les  caufes  antécédentes  font  faciles  à  con- 
hoitre.  Pour 

Le  Pro^îofiie. 

Cette  maladie  m'eft  poiirt  dangereufe  pour  les 
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métes,  ics  enfans  qu"on  eft  obligé  de  tnettre  eii 
ii'ourriHe  en  payent  Feüls  la  pine.  A  l'égard  de 

Îæ  Cure\ 

Il  s'agit  d'engendrer  du  lait-par  des  remedes  in¬ 
ternes  appropriez  en  fournillant  des  nourritures 
de  bon  fuc  &  en  apli^npt  extérieurement  detyuoy 
ouvrir  &  dilater  les  màmmelies  èc  les  rendre  plus 
fpongieufes  &  plus  indlles.  - 

Les  fpecifiques  internes  »  font  le  fenouil ,  dont 
lès  fomjnitez  tendres  mangées  fournilfenc  un  lait 
louable  &  abondant  j  quelques-unes  font  cuire  ces 
fommités  dans  du  lait  ou  dans  leur  boiflbn  ordinai¬ 
re  pour  en  ufer.  L'huile  diftilce  de  , fenouil  eft  auf- 
li  d'un  grand  ufage  pour  augmenter  le  lait  ;  apres 
le  fenouil  l'anis  &  fa  feinencé  font  tres-falutaires^ 
la  fenjence  fur  tout- ,  foit  prife  en  flibftance  ,  foie 
én  huile  diftilée  ; .  laquelle  convient .  encore  pour 
enduire  extérieurement  les  mammelles  principa¬ 
lement  ft  on  ia  mefle  avec  l'huile  de.  vers.  ^ 

.  Les  femences  de  paftenade  ,  du  chardon  de  nofr 
tre  Dame ,  de  roquette  &  de  nielle,  fiiivent  l'ani^ 
&  le  fenouil ,  les  fleurs  de  furcau  font  un  remede 
fingirlier,  on  en  fait  cuire  une  poignée  dans  du 
lait  &on  boit  la d'écoélion.  Il  y  aune  chofe  à  ob- 
ferver  qui  eft  de  ne  mettre  pas  plus  d’une  poignée 
de  ces,  fleurs  feches  j  parce  que  comme  je  l'ay  ex¬ 
périmenté  ,  fi  on  en  met  davantage,  elles  aug- 
inenteronc  à  la  vérité  le  lait  J  mais  elles  purgeront 
Çn  mcfmc  temps  confiderableroent  la  mere  &  l'en- 
^nt  ce  qui  n'eft  pas .  toujours  fort  à  propos  ;  on  a 
coutume  de  donner  du  ris  ou  de  l'orge  mondé,pj- 
ftz  &  cuits  dans  dq  lait  en  forme  dpboulie  qu'ojS 
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afiaifonnc  avec  de  la  canclle ,  du  galaftga ,  des  |i» 
rofles ,  &c.  les  vers  de  terre  pulverifez  &  pris  juf. 
qu'à  une  dragrne  font  falutaires  ;  mais  leur  dccoc-* 
tion  dans  un  bouillon  de  fenouil  vaut  beaucoup 
mieux  ,  c'eft  rcxpcrience  d'Helidée  de  Padoüc. 

Le  cryftal  préparé  &  pris  jufqu'à  un  fcrupule,& 
le  kit  de  lune  bù  jufqu'à  une  dragrne  augmentent 
le  lait.  Par  exemple  , 

Prenez  deux,  drames  de  femence  d'anis ,  une 
dragrne  de  lait  de  lune  ,  demie  dragrne.  de  cfyftal 
préparé  ,  huit  goûtes  d'huile  diftiléc  d'anisjmeflcz 
le  tout  pont  faire  une  poudre  pour  quatre  dofes  à 
prendre  dans  une  décoétion  de  fenouil. 

Les  Topiques  qui  conviennent  font  les  fomen¬ 
tations  des  fimplcs  appropriez  ,  meflez  avec  les 
ramolliflans  5  par  exemple,  le  fenouil,  la  mauve, 
les  fleurs  du  fureau ,  le  melilot,  &c.  le  levain  avec 
la  farine  d'orge  appliqué  aux  mammelles;  la  pinpi- 
lielle  mile  delfus ,  la  pervenche  pilée  &  appliquée 
au  tour  s  fervent  à  augmenter  le  lait.  Il  eft  bon 
après  le  repas  quand  la  coétion  eft  faitte,  de  frotct 
les  mammelles  avec  un  linge  rude  pour  les  échauf- 
-fer  ,  &  ce  fécours  n'cft  pas  fouvent  inutile. 

V abondance  d»Jatt. 

C'eftiïn  vice  contraire  au  precedent ,  dans  le¬ 
quel  le  lait  regorge,  &  non  feulement  il  fuffit  pour 
’  nourrir  le  fœtus ,  mais  il  fe  pert  outre  cela  de  luy- 
mefme  j  les  caufes  font  l'abondançe.de  la  matière 
dans  des  fujets  fains  &  de  bonne  conftiîùrion  ,  le 
relâchement,  la  mollclfe  &  la  tilîure  fpongieufe 
des  glandes  des  mammelles ,  par  oh  le  lait  fe  phil¬ 
tre  abondamment.  Ajoutez  que  l'Wifùnt  robufte 
( 


des  Femmes.  343 

&  affamé  qui  fuce  le  lait  avec  violence  ,  en  aug¬ 
mente  par  accident  la  quantité.  Pour 

Les  Signes 

Il  arrive  quelquefois  que  les  femmes  qui  noitr- 
rilfent ,,  refléntcnt  une  douleur  avec  diftention  & 
preffement  à  la  région  du  dos , ,  ce  qui  cft  fâcheux 
&  les  empéfche  de  dormir  :  l'abondance  du  lait  eh 
efi  la  caufe  ,  lorfqu'il  fur-abonde  fimplement ,  ou 
qu'il  heft  pas  fuffifamment  tiré.  Les  femmes  plei¬ 
nes  &  de  bon  fuc  ,  font  fouyent  iujcttes  à  ces 
douleurs  au  milieu  de  leur  groffetre  ,  quand  le  lait 
commence  à  s'engendrer  dans  les  maramelles. 

]'ay  dit  que  l’abondance  du  lait  étoit  la  caufe  de 
cette  douleur  d'orfalc  avec  prelfement  ,  lorfque  le 
lait  féjourne  dans  les  vaitreaux  qui  le  doivent  por¬ 
ter  aux  mammellcs  &  qu’il  les  diftend. 

L’abondance  du  lait  paroît  par  l’évacuation  qui 
s’en  fait,  à  quoy  il  faut  remédier  particulièrement, 
lorfqu'il  s'en  fait  une  fi  grande  perte  ,  que  la  fem¬ 
me  en  cft  amaigrie  &  en  quelque  façon  affoiblie. 
(^uantau 

Vrognofiie. 

Une  abondance'  médiocre  n'eft  point  mauvaîïe 
parce  qu’à  mefure  que  l'enfant  devient  grand  ,  il 
confomme  plus  de  lait  ;  mais  fi  la  quantité  excede 
tellement  que  la  maigreur  &;  l'abbatement  des  for¬ 
ces  de  la  mere  s’en  enfuivent ,  il  cft  neceifaire  d’y 
lemsdier. 
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Confifte  outre  une  dicte  modérée  ,  dans  quel¬ 
ques  Tpecifiques  internes  &  principalement  dans 
les  topiques ,  ou  attringens  ,  ou  refolutifs  jou  àp» 
propriez. 

i  II  faut  en  mefme  temps  faire  en  forte  que  les  lo¬ 
chies  coulent  plus  abondamment ,  ou  que  les  mois 
qui  font  ordinairement  fuprimez  dans  les  nourrif- 
fes  reprennent  leur  cours ,  ou  bien  on  tirera  du 
fang  du  bras. 

'  Tous  les  remedes  int^nes  qu'on  dit  qui  étei¬ 
gnent  la  femence'  dans  les  hommes ,  diminuem 
auiÏÏ  le  lait  des  femmes ,  &  on  s'en  fert  dans  celles 
qui  ne  veülent  pas  noprrir  leurs  enfans ,  pour  em- 
pefeher  que  le  lait  venant  dans  leurs  raainriiêlles 
ne  les  incommode  ,  ces  remedes'font  en  premier 
lieu  la  menthe,dpnt  ladécoûion  cft  un  des  meilleurs 
iemedes  pour  confumer  le  lait.  La  menthe  en  fub- 
ftance  pilée  &  apliquée  en  forme  de  cataplafmc  fur 
les  mammellcs  diffipe  &  diirôùt  le  lait  de  celles  qui 
ne  veulent  pas  nourrir ,  le  calameht  fait  la  nicfmé 
chofe,  L’agnus,  caftus ,  fa  femence  &  fes  prépara¬ 
tions  ,  le  romarin  le  cerfueil  font  bons  pour 
diminuer  le  lait.  L'ufage  de  la  Nicotiane  ,  fuivant 
Sandiez  dans  fes  obfervations  SelTeche  puilTam- 
ment  le  lait.  V^infi  que  l'api ,  l'aneth' ,  le  cerfueil, 
la  coriandre  &  le  cumin ,  pris  de  quelque  manière 
que  ce  Toit  5  mais  il  làrit  s’arrefter  principalement 
aux  topiques  ,  '  comme  font  les  lamentations  de 
femence  de  cumin  dans  une  décoction  de  yinaigrfi 
&  d'eau  V  le  cataplafme  de  la  meflnc  femence  pi- 
lé'ç  avec  du  vinaigre  lîmple  &  appliquée ,  on  peul 
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y  ajouter  de  Talun  ;  mais'avec  circonfpeûion ,  les 
fomentations  avec  la  dccodion  de  ciguë  ,  de  men^ 
the ,  &  de  femencc  de  cumin  &  de  coriandre  dans 
de  l’eau  &  dn  vin  appliquez,  chaudes  fur  les  mam-^ 
melles  avec  des  linges  en  double  ,  le  cataplàfme  de 
farine.de  feves  avec  l’oxicrat ,  le  fuc  de  plantain; 
l’emplartre  de  ciguë",  appliquée  fur  les  mammelles, 
cel!e-cy  a  encore  la  vertu  d’empefeher  la  coagula¬ 
tion  du  lait  &  l’endürcillement  des  glandesjle  pa- 

Jiier  gris  enduit  de  miel  vierge  ;  ennn  les  écrevif- 
bs  de  rivière  calçinéçs  &  renfermées  dans  un  far 
çliet  de  linge  fin  ,  &  mîfès  fur  les  Mammelles. 

Le  cataplafme  de  mie  de  pain  ,  de  menthe  pulve- 
riféc  de  vinaigre  &  de  fel  dont  fc  fervoit  Timeus, 
eft  excellent  pour  faire  perdre  le  lait ,  à  celles  qui 
ne  veulent  point  nourrir  leurs  enfans.  L’emplaftre 
de  Hoeferus  dans  fon  Hercules  MedicUs  pag.,540.. 
eft  tres-commode  ,  en  voicy  le  defeription. 

Prenez  de  la  cire  blanche,de  la  jaune,de  la  graif- 
fede  poule  ,  de  la  graille  de  cci,-f ,  demie  once 
de  chacune  ,  faites  fondre  le  tout ,  ajoutez  y  du 
çamphre,  de  la  mirrhe  de  l’affarfetida,  demie  drag- 
nie  de  chacun  ,  un  fcrupulé  de  fafran  pour  faire 
une  cmplaflre  ,  pour  étendre  fur  des  linges  taillez 
fiiivant  là  figure  des  mammelles  ,  &  percez  au 
milieu  pour  pafler  le  mammelon  :  on  porte  ces  cm- 
plaftres  fix  femames.  C’eft  la  coutume  des  femmes 
de  ce  pays  de  mettre  des  fueilles  d’alfiné  vertes  5c 
pilées  fur  leurs  mammelles  immédiatement  après 
les  couches ,  quand  le  lait  commence  à  paroiftre 
ou  brfqu’il  coule  déjà  ;  fouvent  elles  font  un  peu 
échauffer  l’alfîné  avant  de  l’appliquei\ 

On  a  remarqué  que  fi  un  rat  goûtoit  du  lait 
d’une  nçurrilfc ,  elle  dçvenpit  incontinent  fechc. 
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Van-HeîiTîont  fait  mention  d'une  autre  experienc» 
j-nagnetique  ,  fi  une  femme  ,  dit- il ,  jette  un  peu 
de  fon  lait  fur  des  charbons  allumez  ,  ou_  dans  ic 
feu ,  fon  laiç  fe  çonfumera  fucceffivemeut  dans  fej 
mammelles.  Pierre  de  Caftro  Médecin  de  Verone, 
a  fait  l’experience  qui  fuit  ;  fi  le  lait  qui  refte  dans 
les  mammelles  fait  mal  apres  que  l'enfant  eft  fevré, 
il  eft  bon  de  pendre  du  cryftal  &  du  fuccin  dans 
un  fachet  à  la  région  du  dos  opofée  atrx  maramel- 
les  5  car  le  lait  fe  çonfumera  infenfiblement  ^ 
ou  fgrtira  fenfiUcment  par  le  fondement. 

La  coagulation  du  lait, 

la  eoa-  Le  U’oifiéme  vice  du  lait  eft  la  de'pravatiqn  qui 
Juy  an-jve  de  diverfes  maniérés ,  dans  fa  faveur, 

mif»,  dans  fa  couleur  &  dans  fa- confiftence  ,  fcMeaia 
contre  Vuillis  a  remarqué  un  lait  l>leu  en  fortant 
des  mammelles  j  rnais  la  dépravation  la  plus.confi- 
derable  du  lait ,  c'eft  lors  qu'il  fe  coagule  en  gni>: 
tneaux  par  l'acide  étranger  ou  engendré  jyec  le 
lait  dans  les  mammelles  ;  car  le' laie  çonnent  beaù- 
çoup  d'acide  ,  ainfî  tout  çé  qui  donne,  occafion  à 
l'alteration  ou  à  la  corruption  du  lait ,  contribué 
à  fonaigiteur  &  par  eonfequetrt  à  fa  coagulation , 
le  lait  mefine  s'aigrit  feul  &  fe  ccigulc. 

Le  grand  chagrin  &  la  terreur  prpduifent  cet 
effet ,  ainfi  que  l'acide  apliqùé  témérairement  fur¬ 
ies  mammelles  ;  par  cette  raifon  les  fomentations 
ou  le  vinaigre  entre  ,  caillent  facilement  le  lait ,  (i 
le  vinaigre  n’eft  pas  bien  teinperé  par  les  autres  iin 
grediens ,  par  exemple  par  le  cumin  •,  les  maro- 
melles  expofées  fubitement  à  l'air  froid  apres  la 
4wçUï  fenç  coaguler  le  lajt  &  le  feng;  &  le  lai- 
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-  jeïenu  trop  long-temps  dans  les  mammellcs  fans 
cftre  tiré  s’aigrit  de  luy-mefine  par  une  fermenta- 
•tion  occulte  ,  le  grumelle,  &  caufe  l’inflammation 
des  mamnaelles. 

Si  «es  caufes  font  violentes  elles  coagulent  touç 
le  lait  &  endurcilfent  les  mammelles  ,  fi  elles 
font  legeres  elles  ne  grumellent  le  lait  que  "dans 
une  oir  deux  glandes  ,  &:  ne  font  l’obftruftion  que 
dans  quelques  lobes  j  de  forte  qiic  le  cours  du  laiç 
fe  continué  par  le  mammelon  &  en  mefme  temps 
on  fent  au  toucher  1^  partie  çaféciife  &  grumelés 
dans  les  mammelles. 

Quant  aux  lignés  ,  les  femmes  s’en  aperçoivent 
d’abord  ;  car  elles  rclTentent  certain  preflcment 
douloureux  &  léger  aux  mammelles  ,  le  toucher 
jnefme  le  dcmonftre  par  la  dureté  &  la  tefiftenec 
qu’il, rencontre  ,  plus  ou  moins  grande  continué, 
pu  interrompue  ,  fuivant  qu’il  y  a  plus  ou  moins 
de  glandes  attaquées  s  de  fuite  ou  feparémcntidans 
le  progrez  du  mal ,  la  mammelle  devient  rouge 
elle  commence  à  battre  ,  la  fievre  fuccede  ,  6c  la 
tumeur  dure  dégénéré  en  feirrhe, ou  vient  à  fupu- 
ration  par  une  efFervcfcence  tres-douloureufe. 

Le  progijoftic  cil:  facile  ,  c’eft-à-dire,que  la  fie^ 
vre  ou  l’inflammation  fe  termine  par  un  abcez  ,  & 
le  feirrhe  dégénéré  facilement  en  cancer, 

La  cure  confîfte  à  refoudre  le  lait  caillé  8c  à  le 
tirer  ;  les  remèdes  internes  qui  remplilfcnt  ces 
Vues  Ibnt  principalement  l’efprit  de  fél  armoniao 
qui  détrixit  toutes  fortes  d’acides  8c  réfout  par 
confequent  les  grumeaux  de  lait,  Si  l’odeur  don¬ 
ne  du  dégoût, on  le  peut  dilToudre  où  prendre  avee 
du  lait ,  8c  odeur  Sc  fon  goût  feront  prefquc 
infeufibles. 
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La  natarc  de  baleine  prife  depuis  demie  dragme 
jufqu'à  une  di-agraedillbut  paroHlement  toute  fotr 
te  de  coagulum,  &  l^emplaftre  de  nature  de  baleina 
de  Mynficthus ,  appliquée  fur  les  mammeilcs  ell; 
incomparable"  pour  prévenir  &  pour  refoudre  les, 
grumeaux  de  lait  }  les  yeux  d’écreviflés  comme 
vulnéraires  ,  abforbent  l’acide  ,  &  refondent  le 
lait  particulièrement ,  fî  on  y  ajoute  un  peu  de 
mirrhe.  La  poudre  de  cloportes  eft  admirable  dans 
tous  les  cas  chîrurgiques  &  Ipecialameat  à  refou¬ 
dre  le  lait  coagulé ,  li  on  en  prend  fouvent  depuis 
demie  dragme  jufqu’à  mie  dragme  ,  fuivant  l’ex- 
perience  de  Rivière  cent.4.  obf.  89.  les  mefmcs, 
cloportes  prifes  intérieurement  guérilfent  par  un 
ufage  frequent  les  ulcérés  caverneux  des  raainraeb 
les.  La  fcmence  de  fenoiiil  &  de  cutnin ,  le  fafran, 
lafauge  ,  la  menthe,  le  cerfuëil ,  &c.  pris  inté¬ 
rieurement  refondent  pareillement  les  caillaux  de 
lait.  A  l’égard  des  remedes  externes ,  ji’ay  déjà  dit 
que  l’empkft'rc  de  nature  de  baleine  étoit  excel¬ 
lente.  La  menthe  pilée  &  mife  fur  les  manu-nelles, 
en  forme  de  cataplafme  durant  huit  jo.urs  &  renou- 
vellée  chaque  jour  refont  puiffamment  les  gru¬ 
meaux  du  lait,  principalement  ii  on  prend  en  mef- 
me  temps  tous  les  matins  intérieurement  ,  une 
dragme  de  femence  d’Anerh.  La  ciguë  pilée  Sc 
appliquée  &  la  décoction  de  grancic  chelidoinc  en 
forme  de  fomentation  font  le  mefme  effet ,  comme 
les  décodions  de  fenoiiil ,  d’aneth, ,  d’aurofnejdc 
camomille ,  de  cerfueil ,  de  ciguë ,,  de  menthe,&c. 

Lorfquc  la  mamraelle  commence  à  devenir  rou¬ 
ge  avec  douleur  5c  à  s’endurcir  ,  de  forte  que  l'éi 
tefipcle  foit  à  appréhender,  il.  eft  falutaire  de  pren¬ 
dre  du  rob  de  fureau ,  de  l’étendre  fur  un  linge  de 
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ït  chaufcr  &  de  l'applîquer  le  plus  chaud  que  U 
Jnaladc  le  pourra  fouffrir  en  le  rénouvellant  toutes 
,Ies  heiires,en  quoy  confifte  le  fccret  ;  de  cette  ma- 
niete ,  le  lait  fe  refondra  &  f  érefipele  commencée 
fc  dilGpera. 


Nous  avons  vu  les  fimptomes  qui  regardent  la 
génération  du  lait  ,  lefquels  &  fpecialement  la  mation 
coagulation  fontcaufe  de  plufieurs  maux  qui  at»- 
taquent  îles  mammelles  des  femmes  &  qui  appar- 
tiennent  proprement  à  la  chirurgic,c"eft  pourquoy, 
je'ne  toucheray  que  ce  qifils  ont  de  plus  dange¬ 
reux  &  de  particulier.  Le  lait  donc  coagulé  dans 
les  mammelles  ,  pu  y  eftant  aigri  par  le  féjour  qu’il 
y  fait ,  caufe  fouvent  une  inflammation  érefipela- 
teûfe  J  je  dis  fouvent ,  parce  que  quelquefois  & 
mefme  toujours,  la  terreur  qui  faifit  les  accouchées 
produit  une  inflammation  femblable  à  l’érehpela- 
teufe  avec  la  coagulation, dû  , lait,  la  rougeur  en¬ 
flammée  y  eft  avec  la  tumeur ,  la  chaleur,  &  la  pul- 
fation  violente ,  la  tumeur  eft  moindre  que  dans 
l’ércfîpele ,  mqis  l’ardeur  8c  la  chaleur  font  plus 
grandes.  Les  inflammations  des  luammelles  vien¬ 
nent'  plus  rarement  de  la  contuflon  externe  ,  ou 
du  prelfement  îles  mammelles.  La  caufe  la  plus  or¬ 
dinaire  de  l’inflammation  des  mammelles ,  c’eft  la 
terreur,  qui  engendre  le  coagulum  Sc  l’érefi- 
pele. 

Les  fignes  font  faciles  par  ce  qui  a  efté  dit,  fça-? 
voir  la  tumeur  ,1a  douleur  ,  la  chaleur  ,  &  le  fenti»? 
ment  de  pulfation ,  à  raifon  des  artères  embaraflées 
»  diftrihuër  le  fang.  Pour 
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te  ^rogndjîic. 

Toutes  les  inflammations  des  mammelles  font* 
perilleufes  parce  qu'elles  dégénèrent  ordinaire¬ 
ment  en  abfcez  &  delà  en  ulcérés  caverneux  &; 
mcfmes  en  fiftules,  finon  elles  fe  terminent  en  fdr- 
rhes  ,  qui  palfent  à  la  moindre  erreur  èn  cancers  i 
les  inflammations  des  mammèllîs  ,  fur  tout  par 
la  coagulation  du  lait  ,  fc  diffipent  rarement 
Four 

La  Cure, 

En  general  il  faut  obferver  fpigneufement  que 
dans  toutes  les  affedions  des  mammelles,  rareinent 
la  mammelle  malade  fe  guérît ,  que  l'autre  n'ait  • 
perdu  fon  lait  &  ne  foitdeffechée. 

En  particulier  l’inflammation  de  la  mamincllc 
demande  que  les  grumeaux  de  fang  ou  dé  lait  cau- 
fez  par  l’acide  foient  dilfous  &  diifipez  ,  &  Ci  cela 
ne  fe  peut  faire  ,  qu'ilsToient  menez  à  fupuration 
&  transformes  en  abcez  par  des  fupuradfs ,  les 
remedes  internes  pour  remplir  ces  indications 
font  la  menthe  &  le  cerfueil;  car  leur  décoc¬ 
tion  ,  leurs  fucs  &  leurs  eaux  arreflent  l’inflam¬ 
mation  ,  ou  facilitent  la  fupuraffon;  l’eau  dif- 
tilce  de  menthe  &  de  cerfueil  beuë  feule  eft  mer- 
veilleufe  dans  l’inflammation  des  mammelles ,  les 
fudorifîqucs  bénins  &  modérez  qu’on  tire  du 
chardon  bénit ,  corrigent  puiflàmraent  l’épanche¬ 
ment  du  fang  ,  on  y  àjoûtc  la  nature  de  baleine, 
laquelle  étant  mefléc  en  -petite  quantité  avec  la 
mirrhe ,  refout  le  coagùlara ,  tant  du  kit  que  du 
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fang  i  celle-cy  ,  fçavoir  la  înirrhc  chaflc  l’acide 
corrupteur  dans  la  fupuration. 

Je  paire  exprès  fous  filcnce  les  préparations  du 
fureau,  tant  extérieures  qu’mterieures,ufitécs  dans 
l’e'refîpele  ,  là  corne  de  cerf,  le  befoard  antimo¬ 
nial  ,  les  fudorifiques  modérez  &  fixez  pour  ab- 
forber  l’acide  ,  avec  les  yeux  d’ccrevilfeSi  Certains 
Chymiftes  recommandent  les  yeux  qui  paroilfenC 
fur  les  queues  des  paons  ,  par  la  fignature  ou  ref- 
fcmblance  prétendue  qu’ils  ont  avec  les  mammel* 
les  5  mais  cette  hypothefe  eft  tirée  de  loin ,  Sc  j’ay 
peur  qu’elle  ne  îbjt  qu’imaginaire  :  la  bonne  pra¬ 
tique  fe  doit  arrefter  aux  externes ,  entre  lefquels 
excelle  le  phlegme  de  vitriol  pur  fans  acide  après 
quelques  cohobations  du  vitriol ,  parce  qu’il  tient 
une  vertu  particulière  du  fouphre  du  vitriol, l’eau 
de  ciguë ,  l’eau  de  plantain  ,  8c  fpecialcment  l’eau 
de  fpermè'dc  grenouilles  eft  un  remede  fingulier 
contre  toutes  fortes  d’érefipeles.  La  décoftion 
d’encens  ôc  de  mirrhe  ,  dans  du  vinaigre  &c  du  vin 
appliquée  tiede  eft  tres-bonne  ;  lorfque  la  douleur 
eft  extrême ,  on  peut  y  ajouter  des  feuilles  de  jouf- 
quiame  ,  ou  tant  foit  peu  de  laudanum.  Un  des 
remedes  les  plus  expérimentez  dans  l’inflammation 
des  mammelles  eft  le  cataplafme  de  ferine  de  feves 
cuite  dais  l’oxîdrat ,  c’eft  l’cxperiencc  de  Rivière 
&d'AmaCüs  Lufitanus  coiïtre  l’inflammation  des 
®ammelles  que  j’ay  recommandé  cy-devant  comme 
quelque  chofe  de  fingulier  dans  l'inflammation  des 
tcfticules ,  quelques-uns  preferent  à  ce  cataplafinc 
k  liniraent  de  la  farine  de  fcmencc  de  lin  malaxé 
avec  le  miel.. 

La  lexive  de  farment  de  vigne  .,  teraperée 
far  l'huile  de  furcaa  tirée  par  cxprclîion  de  fes 
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jpepinscft  falut'airc^pour  appliquer  fur  re'refipélç 
des  mainmelles  avec  un  morceau  d'écarlatc  ,  leâ, 
écrcvilTes  de  iriviere  broyées  crues  font  bonnes 
pour  enduire  les  mamihelles  enflammées ,  les  écre- 
vifles  renferment  de  beaux  fecrets  qui  regardent 
lu  chirurgie.  Enfin  l'emplaftrejdè  nature  de  baleiné 
de  MynfiétuSj  l’emplaftrc  dé  ciguë  de  Hildanus,’ 
refoudent  pareillement  lés  inflammations.  Voicy 
«rie  chofe  digrie  dé  remarqué  ,  fi  vous  tenez  une 
taupe  envie  darisvôftre  main  jufqü’à  ce  qu'elle 
foit  morte,  &  fi  vous  applique!  vôtre  tnain  ehfuite 
fur  la  màmmcllc  éirHammée  du  commencement  de 
l'inflammation ,  Ÿoris  là  guétirêz  fans  doute.  Vous 
guérirez  dé  là  mefmémariicte  lé  caricer .  occulte 
des  maràmclles.  La  graillé  de  férpént  eriduite  (lir 
la  mammelle  dillïpe  là  tumeur  cauféc  par  l’abon¬ 
dance  du  lait  &  prévient  l’jnflamriiation ,  la  raie 
de  pain  inhibée  de  fuc  d'opium  &  appliquée  fur 
la  mammelle  fait  la  mefme  chofe.  Si  nonobfiant 
tous  ces  remèdes'  l'inflami-natibn  des  maminélles 
tend  àc  fupuration  &  fe  termine  en  abcez ,  ce  qui 
arrive  rarement  dans  l'érefipcle  recente  SÂ  fou- 
vent  dàns  l'inflammation.' 

•  Vous  prendrez  pour  avancer  la  fupuration  du 
fuc  de  fiente  de  brebis  meflé  avec  de  l'eau  d’agri- 
moiné  pour  mettre  deffus  le  mal  ,*ou  bien  l’agii- 
moinc  en  fubftance  pilée  avec  fa  racine  ,  du  beurre 
&  du  miel.’  Le  cataplafme  fuivant  eft  excellent 
pour  le  mefme  effet,'  ,  .  , 

.  Prenez  de  la  racine  d'iris  ,  des  oignons  cuits 
fous  la  braife ,  trois  onces  de  chacun  ,  deux  onces 
de  levain trois  jaunes  d’œufs ,  demie  once  de  fain 
doux  ,  de  l'huilé  rofat  de  la  farine  de  fenugrec,^, 
&  de  feraence  de  lin  deux  onces  de  chaéuné  %  pi- 
i 
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lez  &  mdlez  le  tout  pour  un  cataplafoc  à  appli¬ 
quer  furies  inammelles. 

•  L'abcez  formé  fera  ouvert  pour  vuider  le  pus  i 
Sc  pour  le  mondiiSer  fhuile  de  noix  apliquée  avec 
des  tentes  eft  excellente  ,  l'hüile  de  gros  cxcrcmens 
humains  eft  encore  meilleure  pour  purifier  &  mon-' 
difier  puiflamment  les  ulcérés  &  les  abcez  dan¬ 
gereux  des  mammelles  qui  s'’aigri{rcnt  &  fe  can- 
greinent  facilement.  Le  baume  de  fouffre  de  Ru-^ 
landus  avec  bbuile  de  pavot  par  expreflion  &  bem- 
plaftre  diafulpburis  du  mefme  Auteur  par  deffusi 
font  excellents ,  que  lî  fabcez  dégénéré  en  fiftulc 
qui  fera  très-  opiniâtre  à  caufe  des  glandes  >  on  1* 
lavera  tous  les  jours  deux  fois  avec  une  décodion 
d'agrimoine  dans  quoy  on  aura  mis  un  peu  d'alua 
&  de  myrrhe,  &  on  y  mettra  Longuenc  fui- 
Vant. 

Prenez  une  once  de  fuc  d’agrimoinc,  de  l’aloc^ 
de  la  myrrhe ,  de  la  farcocoUe  ,  de  Palun  de  plume 
une  dragme  de  chacun ,  incorporez  le  tout  avec 
du  miel  pour  un  onguent  pour  les.  fiftules  des 
mammelles.  Voyez  les  autres  remedes  propres  à 
ces  fiftules  dans  l'Armamentarium  Chirurgicum 
deSçultet  obf.75. 

Les  tumeurs  des  mammelles  tant  du  fang  coagu¬ 
lé  que  du  lait  cajjilé  ,  ne  fe  refoudent  &  ne  vien¬ 
nent  pas  toujours  à  fupuration ,  fouvent  leur 
propre  acide  endurcit  la  matière  coagulée  &  en 
feit  des  tumeurs  dures  &  indolentes  j  celles  qui 
viennent  du  fang  grumulé  compofent  Içs  feirrhes, 
celles  qui  viennent  du  lait  caillé  font  lés  écrouel¬ 
les ,  lefquels  feirrhes  Sc  écrouelles  ont  rarement 
d’autres  caufes  ,  excepté  que  la  fupreflîon  naturel- . 
«  ou  contre  nature  des  mois ,  produit  quelquefois 
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it  fcirrhe  dans  la  mammcllc  ,  C’efl:  à  dire  une  tui 
menr  dure  ,  relîftant  au  toucher  ,  &  indofenre  qui 
pefc  comme  une  pierre  daïis  la  partie  ou  elle  eft* 
attachée. 

Pay  dit  que  les  feirrhes  &  les  écrouelles  étoient 
indolens  ;  car  d'abord  qu'ils  commencent  à  s'en¬ 
flammer,  à  battre  &  ï  faire  de  la  douleur ,  c’èft  un 
ligne  qu'ils  tendent  â  fupurationjÇÜ  qu'ils  dégénè¬ 
rent  en  cancersi 

Par  ce  qui  a  efté  dit ,  il  eft  facile  de  connoitre 
les  feirrhes  &  les  écrouelles  des  mammelles; 

Pour  le  Progrioftic  ,  leur  cure  demandé  beau¬ 
coup  de  circonfpeclion  à  caufe  de  la  facilité  qu'ils 
ont  de  dégénérer  én  cancers>  fur  tout  dans  les  fem¬ 
mes  qui  ont  leurs  mois  iuprimez  ,  &  mefmes  les 
fcirdres  ou  les  écrouelles  qui  furviennent  à  la  fu^ 
prellîondes  mois ,  principalement  les  feirrhes 'ne 
doivent  cftre  touchez  qu'*aveC  beaucoup  de  précau¬ 
tion  ,  parce  que  s'ils  n'ont  pas  toûjours  ,  ils  ontdii 
moins  fou  vent  quelque  choie  de  chancreuxi" 

La  Cure  confifte  donc  à  réfoudre  le  coagulura 
du  fang  dans  le  fcirrhe  &  du  lait  dans  les  écrouel¬ 
les  ;  car  je  ne  confcilleray  jamais  d'appliquer  les 
fupuratifs  que  la  nature  ne  tende  elle-mefme  à  fu- 
puration  ,  d'autant  que  les  fupuracifs,&  les  ramol- 
lilîàns  proprement  tels  ,  font  bi«î-toft  degenerer 
ces  tumeurs  en  cancers.  Employez  plûtoft  les,  re- 
folutifs  penetrans  &  les  ramollilfans  les  plus  puif- 
fans.  Les  remedes  internes  ufitez  font  la  fumeterré 
&  les  vulnéraires  ,  Icfqüels  font  rres-faciles  ;  entre 
les  externes  il  n’y  en  a  point  de  meilleur  pour  le 
Icirrhc  &  les  écrouelles  des'  mammelles  que  la 
gomme  amraoniac,diffbute  dans  du  vinaigre  ôc  ap¬ 
pliquée  fur  les  mammelles  en  fdrmC’  d'emplato^ 
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te  galbanum  a  la  raefme  vertu  que  Pai-muoniac  ; 
luais  avant  que  d'appliquer  ces  gommes ,  il  faut 
faire  un  parfum  en  vcrfant  du  vin  &  du  vinaigre 
fur  un  caillou  bu  fur  une  tuile  chaudes  L'onguent 
de  ciguë  dé  Hildanus  avec  partie  égale  de  gomme 
•  arainoniac  ,  &  l'emplâtre  de  grenouilles  de  vigo  i 
avec  le  mercure  refoudent  puilfammeut  les 
çcroiielles  &  les  feirrhes  des  mammelles.,  ou  bien 
faites  uil  Uniment  délié  avec  le  fuc  de  folanum  & 
la  lithàrge  bàtus  enfemblé  dans  un  mortier  dé 
plotnb  5  les  chofes  noires  comme  le  plomb  ,  qui 
abforbént  l'acide  >  guérilfcnt  ces  tumeurs  dahs  l'a- 
i»rehen(îon  du  cancer.  . 

Thonnerus  fe  fervoit  heuréu'femetit  de  ,1'emplâ- 
tre  fuivante  dans  lés  tumeurs  fcjrrheufes  des  raan> 
incllcss  .  .  . 

Prenez  de  l'emplâtre  diachylum  tiiagliuin  j  4é 
celle  de  melilot  j  de  celle  de  ccroine  ,  une  once  dé 
chaçune  ,  fix,  onces  de  gomme  ammoniac  diflbuté 
dans  du  vinaigre  meflez  le  tout  &  l'apliquez  eu 
forme  d'emplaUrej  '  . 

Nous  avons  Un  cataplafme  éxeelleht  pour  guérie 
les  tumeurs  dures  des  mammelles  jefquelles  dege- 
ncreht  en  cancers  j  dans  -  k  méthode  de  guérir  ’ 
d'Hoffmanus  pag.  417.  compofé  de  poulpe  dé 
pommes  de  rainettes  &c.  ce  cataplafme  fera  beau¬ 
coup  meilleur  ,  h  on  y  ajoute, des  vers  de  terre  pi¬ 
lez  où  leur  fuc  ;  en  un  mot  les  vers  de  terre  font 
merveilleux  dans  cés  fortes  de  tumeurs  cbancreu- 
fes  des  mammelles. 

L'acide  des  feirrheS  ou  des  écroueliés  désmam- 
kelles  cft  quelquefois ,  fi  exalté  de  luy-mefîne  ou 
far  les  remedes,  âvéc  quoy  il  a  ferrnenté  qu'il  ac¬ 
quiert  une  acrimonie  ou  eorrofivité  atfcnieàie  U 
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degcricïc  en  cancer  qui  attaque  ordinairement  les 
glandes  &  fpecialement  celles  des  mamme lies  ;  car 
le  cancer  commence  le  plus  fouvent  par  un  feir- 
rhe,  ou  une  écroucllc  à  la  mâmmelle  particulière¬ 
ment  dans  la  fupreffion  des  mois  ,  &  rarement  il 
doit  foa  origine  à  une  contufion  ou  à  une  autre 
blefliire  externe  de  la  mâmmelle.  Quand  le  cancer 
vient  de  ces  dernieres  caiifes  fçavoir  de  la  contu¬ 
fion  ,  il  fe  manifefte  par  un  petit  tubercule  en  for¬ 
me  d'un  pois  rouge  qui  devient  livide  &  noir  dans 
la  fuite  ,  il  s'augmente  fucceffivement  jufqu'à  ce 
que  le  battement  &  le  picotement  fe  fallent  fenli- 
bles  &  que  la  tumeur  devienne  grande ,  avec  des 
veines  gonflées  &  livides  tout  à  l'entour  qui  re- 
pfefentent  les  jambes  de  l'animal  dont  il  a  pris  fon 
nom.  Quand  le  cancer  furvient  au  feirrhe  ou  aux 
écrouelles  ,  ou  ce  qui  eft  la  mefme  chofe  quand 
ces  tumeurs  degenerent  en  cancer ,  alors  de  dures 
&  d'indolentes  ,  elles  deviennent  douloureufcs 
avec  des  picotemens  continuels  &  une  chaleur  ex¬ 
trême  fans  que  l'inflammation  veuille  fiipurct} 
ajoutez  la  tumeur  de  la  partie  ,  la  lividité  de  la  tu¬ 
meur  &  le  gonflement  des  veines. 

Le  Cancer  eft  occulte  ou  manifefte ,  l'occulte  ell 
celuy  dont  l'acide  n'a  point  encore  efté  aflêz  exal¬ 
té  dans  la  fermentation  pour  qprroder  les  fflaffl- 
melles  &  qui  eft  encore  concentré  dans  fa  propre 
matière. 

Q^ie  fi  ce  mefme  acide  exalté  par  la  fermenta¬ 
tion  attaque  les  parties  voifines  ,  &  leur  commu¬ 
nique  fon  acrimonie  putrefaélivc  ,  c'eft  un  cancer 
_manifefte  ou  ulcéré. 

A  l'cgarA  du  prognoftic  il  faut  remarquer  fui* 
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vantla  doûrine  d'Hi^ôcrate  fedt.  a.  aphorîfo.j  8; 
qu'on  ne  doit  point  toucher  aux  cancers  ocçultes 
parce  qu'ils  demeurent  long-temps  en  cet  état ,  & 
que  fi  on  y  touche  ils  s'éxulcerent  facilement ,  en 
un  mot  Hipocrate  &  Galien  ont  crû  les  cancers 
incurables,  à  moins  qu'on  ne  les  extirpât  pâr  lé  fer 
&  le  feu. 

Pour  la  cure  i  lé  cancer  occulte  h'en  demandé 
qu'une  palliative  ,  pour  tèmpcrer  autant  qu'il  cft 
poflible  fort  acriinonie  &  fefoudre  fucccffivement 
&  infenfiblement  la  tumeur  :  polir  cet  effet  les  mi¬ 
néraux  nous  fournilfcnt  le  faturne  ou  le  plomb 
qu'on  fçait  qui  adoucit  tous  les  acides  èc  leur  don¬ 
ne  une  douceur  alumineufe  aftringeantc. 

Les  végétaux  nous  donnent  les  vulnéraires  qui 
pofTedent  uri  alcali  tetnperé  &  bCculté  ,  qu'ori 
nomme  ordinairement  froids. 

Les  animant  nous  prefehtent  les  écrevines  qui 
abondént  en  alcali  ocülte  ,  dont  bh  compofé  plu- 
fieurs  remèdes.  Les  grenouillés  qui  font  nourries 
dans  des  eaux  pures  peuvent  eftre  fubfl’tuéés 
aux  écreviflès ,  les  rcmedes  tirez  des  écréyiPeS 
de  l'herbe  à  Robert  ,  de  l'agrimoine  j  de  la 
perficaire  ou  autres  frmblables  conviennent  inte- 
rieuremeut.  j'ay  bbfervc  que  le  plomb  è'toit 
bon  exterieurcmeilt ,  furquoy  vous  remarquerez 
ipie  tous  les  linirhens  ,  bnguéns  &  emplaftrcs  pour 
le  cancer  occulté  ,  doivent  eftre  prepatéz  dans  un 
mortier  de  plomb  afin  que  les  particules  dvi.  plomb’ 
s'y  meflent.Outré  la  cerulfé  &  lé  fucre  de  fatumej 
l’enjplaftre  de  faturne  de  Mynfiélhus  eft  tres-ufttée 
pour  détruire  le  cancer  occulte  &  empefeher  qu'il 
né  s'cxulcere  :  l'onguent  de  céfulïe l'onguent 
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blanc,  le  diapompholigos' ,  5ce.  ont  là  mcfiiw 

propriété. 

Parmy  les  végétaux  le  fuc  de  plantain  eft  Bon 
extérieurement ,  mais  pour  le  rendre  meilleur  il  ell 
à  propos  de  piler  la  plante  dans  un  mortier  de 
plomb,  avec  un  pilon  de  ploinb.  L’herbe  à  Robert 
dont  j’ay  parlé  cy-deirus ,  le  fonchus  ou  laiteron, 
la  feabieufe  ,  l’agrimoine ,  la  perlicaire  ,  &  les  re¬ 
mèdes  qu’on  en  préparé  font  excellents  exterieu- 
,  rement ,  ainfî  que  le  fuc  ou  l’eau  des  pommes 
pourries  ,  fur  tout  des  pommes  de  rainettes ,  qai 
étant  pourries  contiennent  quelque  chofe  defpeci- 
fique  pour  la  chirurgie.  A  l’égard  des  autres  vul¬ 
néraires  &  de  la  maniéré  de  les  appliquer  pour  les 
empefeher  de  s’éxulccrer  ,  voyez  Timéus  liv.  4, 
conf.39.  &  40.  où  vous  trouverez  de  tres-beaux 
rcmedes. 

S’il  arrive  ihalgré  toutes  vos  précautions  que 
le  cancer  occulte  dévienne  ulcéré.  Hipocratc  & 
Galien  comme  iLa  été  dit ,  le  jugent  incurable  fi 
pnn’y  applique  le  fer  &  le  feu  ,  c’ellàdire,  qu’il 
faut  extirper  le  cancer  avec  le  fer  ,  &  arrefter  l’bS' 
morragie  avec  le  feu ,  &  couper  ainfi  la  racine  du 
naal.L’opinfon  d’Hipocrate^  de  Galien  a  toujours 
palfé  pouf  inconteftable  ,  dans  les  écoles  de  Mé¬ 
decine  ,  jufqu’à  Monfîeur  AMioth  Médecin  du 
Duc  de  Lorraine  qui  trouv^  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  le  fecret  de  guérir  le  caheer  ulcéré  fans  le  fer 
.  &  fans  le  feu  ,  donc  il  a  fait  plufîeurs  belles  expé¬ 
riences  à  Paris  fur  des  femmes  affligées  de 'cette 
maladie ,  ce  qui  le  fit  appeller  ,  mais  trop  tard,  pat 
la  Reine  mere  du  Roy.  Le  lecret  de  la  cure  ell 
fondé  fur  les  hypothefes  de  l’acide  arfenical  du 
cancer  ,qulil  faut  corriger  par  des  alcalis  cotniue 
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contraires  à  tous  les  acides.  Il  ne  veut  pas  qu*on 
prenne  des  alcalis  purs,  parce  qu'en  combattane 
avec  les  acides  ,  ils  excitent  une  efFervefcence  pe- 
rillcufe  qui  augmente  la  tumeur  &  la  douleur  de 
la  mammelle  ;  il  recommande  pour  cette  raifon  de 
temperer  les  alcalis  par  les  fouplires  afin  qu'ils 
puifleiit  mortifier  l'acide  corrofif  du  cancer  fans 
«citer  de  fimptomes  dangereux.  L'explication  de 
cette  hypotlicfe  contenue  en  trois  thefes,  a  efté  im¬ 
primée  ,  &  nous  l'avons  mife  au  long  &  traduit  te 
dans  noftrc  Chirurgie  oà  rions  renvoyons  le  Lec¬ 
teur  ;  mais  comme  chacun  n'eft  pas  '  capable  de, 
donner  dans  ces  principes  propofons  une  pratique 
qui  foit  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Lorfque  le  cancer  cft  ulcéré  &  que  la  malade 
ne  veut  point  foufFrir  qu  on  y  applique  le  f:;r  ou  le 
feu ,  il  faut  empefeher  que  le  mal  ne  s'augmente  , 
par  une  cure  palliative.  Le  Cancre  poiifon  ,  dont 
on  a  lié  les  pinces  appliqué  vif  fur  le  cancer  ulcéré 
eft  un  remede  particulier.  L'animal  meurt  au  bout 
de  quelques  temps  ,  &  il  faut  en  remettre  un  nou¬ 
veau  jufqu'à  ce  qu’il  ne  meure  plus ,  qui  eft  une 
marque  que  la  violence  du  levain  du  \ cancer  fera 
temperée ,  les  topiques  cy-deiFus  propofez  pour 
arrefter  le  cancer  occulte  &  qui  tempèrent  l'acide, 
conviennent  icy  ;  par  exemple,  une  lame  de  plomb 
appliquée  fur  le  cancer  ,  les  poudres  de  crapaurs 
de  grenouilles ,  femées  fur  les  onguens  &  fur  les 
cmplaftres  convenables  j  l’eau  de  pommes  pour¬ 
ries,  &  l’eau  de  chaux  vive  pour  baffiner  le  can¬ 
cer  ulcéré.  La  poudre  bcnitte  fî  fameufe  dans  les 
Auteurs ,  dont  l’ufage  demande  beaucoup  de  me- 
fures ,  la  fuie  de  four  ,  foit  qu’on  la  femc  en  fub- 
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enduire  la  partie-,  la  crêrnc  de  chaux  vive  qui  cft 
de  la  nature  des  alcalis  temperez ,  pour  oindre. le 
cancer.  Les  eraplaftrcs  &  les  onguens  fi  connus 
des  fucs  de  fcrophnlaire  ,  d'ortie,  de  Pherbeà  Ro¬ 
bert  ,  de  la  verge  d'or  ,  de  folanum  ou  morelle , 
meflez  avec  le  porapholix  &  pilez  dans  un  mgr- 
tie:  de  plornb.  Enfin  liniment  de  Spigelius  qui 
fuit  pour  erapefeher  Vacroiflernent  du  cancer  des 
ma.ïimèlles. 

Preirez  du  fuc  de  verge  d’or  „  de  folanum  &  de 
laiteron  ,  une  once  de  chacun  ,  de  l’huile  viola  tSc 
ïofat ,  une  once  &  demie  de  chacun  ,  battez  le 
tout  dans  un  mortier  de  plomb  avec  un  pilon  de 
plomb  &  le  reduifez  en  forme  de  liniment ,  qui 
fera  tres-excellent.  Si  on  y  ajoute  le  fel  de  chaux 
vive ,  ou  plutofi  la  crème  de  chaux  vive,  parce  que 
le  fel  de  chaux  vive  eft  un  être  de  raifon ,  fuivant 
quelques-uns  ;  ce  fera  un  rcmede  rres-puürantpour 
confqmmer  la  maligniré  du  caiicer  ulcefé. 

V aWîtement  blefiê. 

Outre  les  vices  du  lait ,  il  y  a  ceux  del’alaite- 
mentpar  le  deitaut  des  roammelons  ou  bouts: 
comme  lorfque  les  roammelons  font  trop  peuts , 
qu’ils  manquent  tour  à  fait ,  qu’ils  ont  des  filTures 
ou  crevalfes  donl'oureufes  quf*  empefehent  les 
nourriires  de  donner  il  taiter  à  leurs  enfans ,  ou  en¬ 
fin  qu’ils  font  ulcerez  :  les  roammelons  trop  pe¬ 
tits  ou  trop  enfoncez  ,  font  facilement  alongc? 
par  l’application  d’une  petits  ventoufe  ou  bien  on 
le  ferr  d’un  inftrumenr  de  verre, par  lequel  on  fuc- 
ce  avec  la  bouche  pour  tirer  le  mammelon. 
quefois  les  bouts  paroiffent  alfe-i  j  mais  ils  ne  Ipnii 
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pas  fufKfaiTiment  percez ,  alors  pour  élargir  les 
trous  on  fait  tirer  le  vnarniuellon  par  dcâ  petits 
chiens  ou  par  une  fenune  qui  fuc'ce  avec  force.  ■ 

Les  crewajjès  du  mammelon. 

Les  mainmelons  ont  fouirent  des  crevaifcs  &  des 
filTures  par  le  ferum  du  lait  qui  les  corrode  &  les 
exiilcere  par  fon  acrinapnie ,  ce  qui  arrive  de  ce  tndon. 
que  les  petits  enfans  '  après  avoir  tetté  laident  les 
bouts  mouillez  de  lait  qui  venant  à  s'aigrir  à  l'air, 
agit  fur  la  fubftance  tendre  du  mammelon  &  y 
produit  des  crevaifcs  &  des  fiifures  5  pour  les  gué¬ 
rir  le  baume  du  Perfou  eft  un  reniede  expérimen¬ 
te  ,  ainfi  que  l'huile  de  momordica  ,  qui  devien¬ 
dra  encore  plus  puilfante  fi  on  la  mefle  avec  de 
hhuilc  d'œufs  qui  eft  clle'Vnefme  excellente  pour 
ces  fortes  de  fiifures,  L'hüile  ou  la  liqueur  de  fur 
cre  eft  pareillement  excellente,  la  graiife  des  lima¬ 
çons  eft  un  remede  çres-ufité  &  expérimenté  par 
Hartmannus, 

Si  le  mal  eft  grand  &  demande  des  remedes  plus 
puilfans ,  faites  l'onguent  fuivànt. 

Prenez  demie  once  de  litharge  ,  deux  dragraes 
demirrhe  &  une  dragme  d’alun  ,  malaxez  le  tout 
avec  de  l'huile  rofat  en  forme  de  Uniment  pour 
oindre  les  mammellons. 

Lorfque  les  bouts  font  ulcérez  ce  qui  caufe 
ordinairement  une  grande  douleur,  alors  outre 
l’onguent  cy-deifus  l’eau  ou  dçcoétion  de  chaux 
vive  eft  excellente  pour  en  baffiner  les  mamme- 
lons  i  que  fi  les  ulcères  croient  confiderables ,  on 
ajoûteroic  un  peu  de  mercure  de  vie  à  l'eau 
4e  chaux,  Ç^eft  alfez  parlé  des  maladies 
Z  4 
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des  mères  qui  nous  conduifent  naturellement 
aux  ■ 

Maladies  des  Enfans, 

Itsm»-  Des  que  l’enfant  eftfortiduventre.de  larnerc 
Udtes  avec  l’afrierefeix  qui  le  fuit,  la  fage  femme  a  foin 
dcfen^^  de  le  laver  &  de  necoyer  avec  de  l’eaü  douce  tiède 
les  ordures  mueilagineufes  qu'il  a  aux  oreilles  ,au 
nez  ,  au  fondement  &-  aux  autres  parties  ;  mais 
avant  cela  elle  coupe  le  cordon  umbiîical  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt  au  delfus  du  nombril ,  met¬ 
tant  des  linges  chauds  deflus  ,  elle  enmajllotte 
enfuite  1-enfant  &  le  met  dans  le  berceau. 

On  met  dans  la  bouche  des  enfans  nouveaux 
nez  un  peu  de  fucre  d’orge  ,  ou  d’huile  d’amandes 
douces  nouvellement  exprimée  avec  tant  foit  peu 
de  fiipre  ,  ou  ce  qui  vaut  mieux  un  peu  de  firop  de. 
^ehicorée  avec  la  rubarbe  ,  de  firop  de  rofes  folu- 
tjf ,  QU  de  miel  rofat  folutif ,  que  l’enfant  avallc 
lentement,  c'eft  pour  nettoyer  &  vuider  douce¬ 
ment  l’eftomac ,  &  les  inteftins  des  excrcmens  qui 
y  font  reftés ,  de  la  digeftion  dans  la  matrice , 
principalement  pour  poulfer  deirors  le  méconium' 
pu  l’excrement  noir  &  épais  qui  s’eft  ramalfc  dans 
les  inteftins  durant  tout  le  temps  de  la  grolfeCre  ,  & 
qui  caufe  mille  maux  aux  enfans  forfqu’il  eft  rete¬ 
nu  dans  les  inteftins. 

Les  enfans  traitrez  de  cette  maniere,feront  dix, 
dou55e,o,u  quatorze  heures  fans  qu’on  les  approche, 
desmammelles  ,  pendant  quoy  il  s’amaife  dans  ces 
fpnt^nes  naturelles  un  lait  tenu  ,  aqueux  ,  & 
yeux  3  QU  plutoftun  commenccmçnt  devait  qupft 
îjpmme  çoloftrurn. 

l 
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Il  y  en  a  qui  deffendent  de  le  donner  aux  en^^ 
fjiis  comme  quelque  chofe  de  nuifible  ,  en  quoy 
ils  le  trompent ,  car  c’eft  un  laxatif  bénin  pour  les 
cnfans ,  qui  deterge  les  ordures ,  qui  purge  les  in- 
ipftins ,  qui  travaiüe  moins  Teftomac  dans  la  di-* 
geftion  ,  qui  pafle  plus  facilement ,  &  qui  fe  cor¬ 
rompt  moins  que  lé  lait  dans  l'eftomac  lequel  fe 
difpofe ,  cependant  &  s’accoutume  à  digerer  le 
véritable  lait  qui  vient  le  quatrième  jour  avec  la 
fièvre. 

Yeflingius  prouve  fortement  cette  vérité  dans  fes 
cpiftres  &  obfervations  pa^.  i  a  5  .&  Spigclius  n’ou¬ 
blie  rien  pour  démonftrer  que  les  meres  ont  grand 
tort  de  né  pas  donner  la  mammelle  aux  enl^ns  nour- 
veaux  nez  ,  lorfqu’elles  ne  contiennent  encore 
que  le  coloflrum ,  à  quoy  la  nature  a  attaché  une 
vertu  purgative  pour  les  enfans  avant  que  de  luy 
en  do.nner  une  parfaitement  nourrilfante  j  car  le 
méconium  retenu  eft  Couvent  caufe  de  la  jauniiCe 
qui  vient  aux  enfans  le  quatrième  jour,  &  des  aph¬ 
tes  ou  ulcérés  qu’ils  ont  à  la  bouche ,  entant  que 
le  lait  qu’ils  fucccnt ,  fe  coagule,  s’épaiffit  &  s’ ait  • 
grit  par  le  méconium ,  lequel  étant  vuidé  de  bon¬ 
ne  heuïe  par  des  remedcs  ou  par  le  coloftrum  ,  la 
racine  de  tous  ces  maux  eft  coupée. 

Que  l’enfant  foit  nourri  par  fa  mere  s’il  eft  pof-  ' 
fible  ,  fur  tout  elle  eft  faine  &  fi  elle  a  du  lait 
fiffifamment  ;  finon  ce  qui  eft  un  malheur  pour 
Iny  J  on  luy  choifira  une  nourrifle.  Il  eft  ridicule 
d’éxaminer  une  nourrifle  par  fon  lait  ,  s’il  eft  grof- . 
fier ,  ou  tenu  ,  doux  ou  non ,  comme  on  fait  ordi¬ 
nairement  5  car  ces  proprietez  ne  rendentle  lait 
ny  bon  ny  méchant ,  &  on  ne  peut  pas  découvrir 
pW'll  des  défauts  qui  font  d’we  bien  plus  grande 
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confcquenctf  *.  au  lieu  de  juger  de  la  nourrice  par 
le  lait ,  il  faut  juger  du  lait  par  la  nourrice  ,  fui- 
vant  Van-Helmont ,  par  fa  fanté,  par  fa  vie  ,  &. 
par  fes  alimens  ;  pourveu  donc  que  la  nourriffe  ait 
une  bonne  fanté  ,  qu’elle  mange  de  bons  alipens, 
ou  du  moins  à  quoy  elle  eft  accoutumée  &  qu’elle 
fiiporte  facilement  j  pourveu  enfin  qu'elle  ne  foit 
point  fujette  à  de  fortes  paffions,fon  lait  fera  bon, 
foitgrofficr,  foit  tenu  ,  foit  blanc,  foit  jaune, 
d’autant  que  les  qualitez  du  lait  mefme  en  état  de 
fanté  font  differentes  j  car  fiiivant  que  la  première 
digeftion  eft  differente  dans  chaque  efpcce  &  mef- 
me  dans  chaque  individu ,  les  qualitez  des  fucs  des 
corps  &  par  confequent  du  lait  font  differentes, 
Le  lait  des  inammelles  qui  eft  l’aliment  du  fœ¬ 
tus  hors  la  matrice  eft  prefque  de  la  mefme  natUi 
re  que  l’aliment  chileux  du  feetus  dans  la  matrice, 
&  il  faut  laifler  dire  Van-Helmont  ,  qui  deffend 
l’ufàge  du  lait  aux  petits  enfans. 

Car  je  diray  en  pafîant  que  tous  les  maux  dont 
l’ufage  du  lait  menace  les  enfans  &  qui  font  def- 
crits  par  Van-Helmont  ne  leurs  font  pas  moins  à 
craindre  de  la  part  de  l’aliment  chyleux  qifUs  ava¬ 
lent  dans  la  matrice  :  puis  donc  que  la  nature  cette 
fage-mere  nourrit  les  enfans  dans  la  matrice  ,  de¬ 
là  matière  du  lait ,  il  eft  tres-naturel  de  les  fuften- 
ter  par  le  mefme  aliment  hors  de  la  matrice. 

La  mere  ou  la  nourriffe  donnera  également  fes 
deux  maramelles  à  l’enfant,  parce  que  s’il  étoit  ac¬ 
coutumé  à  tirer  toûjours  la  mefme  il  auroit  con-. 
tinuelleracnt  les  yeux  deffus  &  deviendroit  lou¬ 
che. 

Par  la  mefme  raifon ,  il  ne  faut  point  placer  le 
krceau  des  enfans  en  un  endroit  où  ils  ne  voient 
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le  jour  que  d’un  côté,  il  doivent  voir  également  la 
lumière  des  deux  collez  ,  foit  d’une  feneftre  ,  foit 
, d’une  chandelle  ,  de  peur  de  devenir  louches.  La 
nourrice  donnera  à  terer  à  foç  enfant  autant  qu’il 
eft  necelFaire  ,  ny  trop  fouvent,  ny  trop  abondam-» 
ment ,  pour  éviter  la  corruptiop  du  lait  qui  eft  de 
fçy  comme  une  fubftance  grafle  ,  alTez  enclin  aux 
cruditez  acides  ou  nidoreufes.  Si  l’enfant  rettç 
trop  abondamment  )  &  trop  fouvent  avant  que  le 
premier  lait  ait  cfté  entièrement  digéré  &  foie 
îbrei  de  l’cftomac  ,  le  dernier  receu  fera  Coagulé 
par  l’autre  qui  n’eft  qu’à  demi  digéré  &  feulement: 
aigri ,  ce  qui  deviendra  la  çaufe  de  mille  mala¬ 
dies. 

Car  prefque  toutes  les  maladies  des  çnfans  vien¬ 
nent  de  la  corruption  du  lait ,  foit  aigre,  foit  coa¬ 
gulé  ,  foit  corrompu  d’une  autre  maniéré  ,  par  le 
défaut  de  l’édomac  de  l’enfant  ,  ou  de  celuy  de  la 
nourrilfe  qui  mange  des  alimens  non  accoûtumea; 
&  contraires  ,  ou  qui  fe  lailfe  emporter  à  fes 
palRons. 

Le  lait  s’aigrit  dans  l’eftomac  du  fœtus  quand 
la  nourriffe  mange  des  acides  ou  des  chofes  qui 
s'aigrilfent  facilement ,  comme  quand  elle  boit  du 
vin  &  mange  des  fruits  d’efté  &  pairagers,&  quand 
elle  donne  la  mammclle  à  fon  enfant  avant  que  le 
premier  lait  ai^  cfté  entièrement  digéré  dans  l’eC- 
tomac. 

L'aigreur  du  lait  eft  bien-toft  fuivic  par  fa  coa¬ 
gulation  -èc  par  fa  corruption ,  c’eft  pourquoy  les 
excremens  verds  &  acres  de  ces  enfans  fentent  ma- 
»ifeftement  l’aigre  ,  &  alors  ils  font  fiijcts  à  de  fe- 
çheufes  coliques  par  l’acide  qui  travaille  les  inteC- 
çins.  Les  convulfions  de  les  épilcpfics  alfez  fre- 
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quen'tcs  des  etifans  viennent  du  lait  acide  ,  c’eft  l*as, 
eide  étranger  infufé  dans  le  fang  qui  fait  les  gran¬ 
des  eifervefêcnces  &  les  fièvres  des  eiifaiis ,  &  j'a- , 
tribuerois  plus  volpntiers  la  petite  vérole  à  l’ai^ 
greur  du  lait  qu’au  fang  menftrual,  Enfin  les  acho- 
ïés  >  le  favus  &  la  teigne  ,  furvieiment  aux  en-- 
fans  tnefmes  après  qu’ils  ont  efté  fevre2i  par  l’acide 
que  le  lait  vicié  &  corrompu  a  laiffè.  Tous  ces 
maux  ne  font  femiliers  aux  enfans  qu’à  caufe  que 
la  corruption  acide  du  lait  eft  tres-frequente. 

Par  cette  raifon,  les  écrevilïés  ,  l’antimoine  »  , 
diaphoretique  ,  le  corail  Sc  tout  _  ce  qui  abforbe 
promptement  l’acide  convient  aux  maladies  des, 
enfans  ;  la  nature  de  baleine  leur  convient  »  parce 
qu’elle  refout  promptement  les  grumeaux  &  les 
caillaux  du  lait.  La  fèmence  d’-anis  pulverifée  leur 
convient ,  parce  que  fa  vertu  aromatique  corrige 
toutes  les  aigreurs  vitieufes  ,  empefehe  les  vens , 
deterge  doucement  les  inteftins  »  &  lalche  le  ven-. 
ire.  Quelques  goures  d’cfprit  de  corne  de  cerf, ou 
de  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinèe  conviennent, 
d’autant  que  ces  fels  volatiles  ,  corrigent  les  aci¬ 
des  contraires  qui  pénétrent  ces  corps  tendres ,  & 
calment  les,  convulfions  &  les  épilepfics  qui  eu  dé¬ 
rivent.  Enfin  Tcfpriî  dç  corne  de  cerf  fucciné  eft 
un  remède  expérimenté  contre  l’éçikpfie  des  en-^ 

Outre  cette  corruption  acide  5c  la  dépravation 
du  lait  qui  s’en  enfuit.  Le  lait  fe  corrompt  de  plu- 
lîcurs  autres  manières  dans  l’eftomad  de  l’enfant, 
fur  tout  quand  la  nourrifle  eft  agitée  de  ditferentes 
paflîons  >  de  colère  ,  d’amour  de  terreur  »  &c.  car 
le  lait  fe  gafte  en  autant  de  differentes  manières  ,  la 
terreur  &  la  colerq  rendçpt  paf  ïiçttUerement  les 
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enfans  fujets  à  l'épilepfie. 

Le  lait  fe  convertit  en  diverfes  liqueurs  corroW-- 
•  pues  qui  rendent  les  excremens  ,  tantôt  extreme- 
juent  jaunes  &  doux  ,  tantôft  fordides  &  puants 
comiue  la  lie  de  la  bierc  ,  tantoft  noirs  &  pitrides, 
fur  tout  dans  la  diarrhée  des  enfansjla  maigreur  ou 
du  moins  plufieurs  maladies  cutanées  fuccedent. 
Ce  qui;  corrompt  principalement  le  lait  ,  c"eft 
quand  la  nourrilfe  fait  l'amour  &  qu'elle  dévient 
grolfe  ,  l'enfant  a  pour  lors  du  dégoût  pour  le  lait, 
fon  eftomac  ne  le  peut  fouffrir  ,  &  il  fe  fevre  fou- 
véne  de  luy-mefme  ,  où  s'il  reçoit  cet  ennemi 
dans  fon  eftornac,il  s*y  coagulera  en  fi:omage,d'oiï 
viendra  l'averiion  pour  le  fromage  qui  durera  tou¬ 
te  la  vie  de  l'cnfaïit ,  ou  il  fe  changera  en  divers 
autres  fucs  nuilîbles;  ainfi  dans  la  cure  des  enfans  il 
faut  avoir  particulièrement  égard  aux  nourrillès 
dont  les  fautes  font  payées  chèrement  par  les  pe¬ 
tits  innocens.  Or  que  le  lait  foit  corrompu  par  le 
coït  &  par  la  groffeire  de  la  nourrilTe ,  il  eft  évi¬ 
dent  par  l'experience  commune  ,  &  par  une  hif- 
toire  raportée  par  GrafF,  traitté  de  l'organe  des 
hommes  fervans  à  la  génération  ,  d'un  chien  qui 
nourrilfoit  un  chat.  Pouf  l'alteration  du  lait 
après  la  groflelfe  &  fon  changement  en  fromage 
dans  l'eftomaç  d'où  s’enfuit  l'averfion  pour  le  fro¬ 
mage  durant  toute  la  vie  ,  tout  cela  eft  également 
démonftré  par  Monfieur  SchocK  ,  traité  de  l'aver- 
fion  du  fromage ,  par  Digbi  dans  fon  excellent 
traitté  de  Phyfique  ,  de  l'immortalité  de  l'ame ,  & 
.de  la  nature  des  corps  ,  &  enfin  par  Schotus  dans 
fa  Phyfique  curieufe  ,  Chapitre  de  l'averfion  du 
,  fromage. 

Entre  les  maladies  des  enfans,  la  primicre  qui  fc 
prefentç  font  . 


S(îg  lesmladiês 

L?s  aphtes. 

ieî  Ce  fonc  de  petites  éleveurcs  ou  veficules  qui  s'é- 
àfhtes,  Jeyent  àk  langue,  aux  gencives  au  Palais  ,&aux 
parties  voifincs  ,  qui  s" exulccrent  fucceffivemenr, 
elles  font  blanches  au  milieu  &  rouges  dans  la  cir¬ 
conférence  ,  avec  une  chaleur  &  une  douleur  tres- 
grandc.  Ces  veftcdlés  empefehent  les  enfant  de  te- 
ter  ,  &  fi  on  n'y  remedie  point,elles  dégénéreront 
en  de  petits  ulcérés  par  l’érofion  de  la  tunidue  qui 
les  couvre,aprés  quoy  elles  fe  guériiTent  facilement; 
Souvent  les  aphtes  s’étendent  &  fe  changent  en  ul¬ 
cérés  ambulans  qui  corrompent  les  gencives  & 
lorlque  la  matière  êft  acre  i  elles  ont  une  puanteur 
infuportable  &  gaignent  éh  rongeant  les  parties 
voifines.  CeS  véfieuks  attaquent  premièrement  là 
gorge  Sc  la  langue  i  de  là  les  gericives  &  le  Palais, 
&  quelquefois  l’éfophagc  le  ventricule  &  les  intef- 
tins  ,  comme  il  paroit  par  lès  eiercmens  du  ventre 
qui  font  parfemez  de  petites  écailles; 

La  caufe  des  aphtes  eft  le  plus  fouverit  l’aigreur 
du  lait  dans  l’eftoroac  ,  fur  tout  fl  le  lait  eft  un  peu 
trop  tenu  &  trop  acre  ;  car  il  corrompt  fucceflive- 
ment  la  falive  ,  &  il  envoyé  des  vapeurs  acres  qui 
enflamment  en  quelque  maniéré  k  boiichc ,  &  ÿ 
font  fle  legeres  excoriàtiôris  d’où  s’cüfuivent  ces 
petits  ulcérés. 

Le  diagnoftic  eft  manifefte  par  la  définition. 

Pour  le  Prognoftic  ,  les  aphtes  ne  font  pas  dan- 
gereufes  à  moins  qu’elles  ne  foient  noires  &  livi¬ 
des  ;  car  ^ors  elles  degenerenr  en  ulcères  phage- 
deniques  &  dangereux ,  les  autres  qui  s’exulcercRt 
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cfFcûivcmcnt  &  font  des  ulc?rcs  ambulans  ne  font 
pas  à  négliger. 

.  Pour  guérir  les  aphtes,  rinCfcz  la  bouche  de  l'en¬ 
fant  avec  de  l’urine ,  ou  de  l'eau  des  forgerons,  ou 
bien  avec  du  fuc  de  fempervivum ,  &  de  pourpier 
jneflé  avec  l’eau  rofe.  Autrement , 

Prenez  deux  onces  d’eau  rofe  ,  meflez  y  un  jau¬ 
ne  d'œuf  bien  battu  ,  &  un  peu  de  fucrc  :  appli¬ 
quez  cette  mixtion  fur  les  aphtes  &  rinlfez  la  bou¬ 
che  ,  elles  difparoîtront. 

Lorfqu’elles  font  enflammécs,au  lieu  d’eau  rolc> 
on  peut  prendre  l’eau  de  fperme  de  grénoüillcs 
ou  de  fraifes  avec  tant  foit  peu  d’alun  }  le  mucilage 
de  fcmcnce  de  coins  extrait  avec  l’eau  de  fperme 
de  grenouilles,&  malaxe  avec  le  fuc  de  grand  fem¬ 
pervivum  ,  donne  un  Uniment  tres-propre  pour 
enduire  les  aphtes.  Les  fungus  du  fureau  cuits 
dans  du  lait ,  font  cxcellens  pour  rinflèr  la  bou¬ 
che. 

Lorfqu’elles  font  changées  en  ulcères  parfaits , 
la  décoftion  de  fauge  dans  du  vin  &  de  l’hydro¬ 
mel  ,  eft  falutaire  pour  laver  la  bouche.  La  décoc¬ 
tion  des  feuilles  &  des  fleurs  du  troëfne  dans  l’eau 
commune  avec  un  peu  de  miel,  fait  le  mefme  effet. 
La  decoéfion  de  véronique  dans  l’eau  avec  un  peu 
de  miel ,  ou  de  ^farriete  en  place  de  véronique  eft 
encore  meilleure. 

La  pourriture  des  gencives  eft  de  ce  genre. 
On  prend  pour  la  guérir  une  décoélion  d’une  poi¬ 
gnée  de  cerfueil,  Sidc  dernie  poignée  de  fauge  dans 
de  l'eau  fimplc  avec  un  peu  de  vinaigre,  à  quoy  on 
ajoute  un  peu  de  miel  fur  la  fin ,  ce  qui  fait  un  gar- 
garifme  ou  une  mixtion  fort  convenable  da  ns  cette 

affeétion. 
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Si  les  ulcères  s'au|raentent ,  le  linîmenr  de  niîf- 
irhe  ,  d'encens  de  galles  &  de  miel  meQcz  enfeœble 
eft  tres-propre; 

Quand,  malgré  ces  remedes  les  aphtes  fe  chw- 
gent  en  ulcérés  ambulans,  le  miel  rofat  avec  un  peu 
d'efpnt  de  fouphre  ou  d’efprit  de  vitriol  efl:  bon 
pour  les  enduire  &  les  gueriiv  ainfi  que  le  liniment 
de  miel  écume  avec  l'alboim  greenm ,  ou  fiente  de 
chien  ,  apres  quoy  ôn  lave  la  bouche  avec  l'eau 
de  Sauge  ,  de  plantain ,  &e.- 

Des  li>e'/2îs, 

Lorfque  les  dents  perçent  aux’  enfans  ,  ils  font 
ordinairement  ftifiets  à  beaucoup  de  douleurs  ;  car 
k  poulpe  radicaæ  de. la  dent  implantée  dans  les 
gencives  en  forme  de  mucilage  >  pendant  la  forma¬ 
tion  du  fœtus ,  s'endurcit  &  s'augmente  fucceffive- 
ment  &  commence  à  pénétrer  la  chair  rpongieufe 
des  gencives  à  cinq ,  fix  ou  fept  mois ,  ce  qui  le  fait 
fans  difficulté  ou  avec  difficulté  ,  à  caufe  delà  dil- 
reté  &  de  la  relîftancc  ,  plus  ou  moins  grande  de  la 
chair  des  gencives  ,  les  dents  incifivés  ou'anterieu-. 
res  paroilTcnt  les-premieres,  les  canines  les  fmvent, 
&  les  molaires  fortent  les  dernieres.  J'ay  dit  que  la 
dureté  des  gencives  étok  la  caufe  de  la  difficulté  y 
parce  que  les  dents  ne  pouvant  pas  bien  les  percer, 
elles  y  excitent  une  douleur  vive  ,  a  ver  inflamma¬ 
tion  ,  rougeur  &  tumeur  ,  &  on  fenrmcfme  la  cha¬ 
leur  qui  fort  de  la  dent  par  la  bouche  ;  eelie-cy  eft 
toujours  remplie  de  falive  qui  defeendant  Hans  l’ef- 
tomac  &dahs  les  inreftins  caufe  k  diarrhée  à  l’en¬ 
fant.  L'inflammation  des  gencives  efl  quelquefois 
fi  grande  que  la  fièvre  furvient  y  les  veilles  redou- 
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blcntla  fievre  ,  &  là  douleur  fo.uvent  alfcz 

violente  pour  excÿ:er  des  convulfions  épileptiques, 
enïteticnt  les  veilles  ;  mais,  tous  ces  fimptomes  fout 
calmez  d'abord  que  les  dens  paroiirenr.  La  diarrhée 
qui  furvient  alors  cft  falucairc  ,  &  on  ne  doit  pas 
l'arrcfter  temerairement  ;  il  ari'fVe  quelquefois  des 
tumeurs  aux  genoux  des  enfans  dans  le  temps  que 
les  dens  percent ,  il  ne  faut  pas  y  toucher  ,  la  diar¬ 
rhée  qui  fuccede  fuffit  pour  les  refoudrc; 

Les  fignes  font  faciles  par  ce  qui  a  efté  dit  ;  ùri 
connoît  que  les  dens  veulent  percer  ,  par  la  dou¬ 
leur  ,  par  la  falive  s  par  la  tumeur  ,  par  le  fenti- 
ment  de  chaleur  &  particulièrement  lorfquc  les  en¬ 
fants  en  tétant  prélleht  plus  fort  que  de  coutume 
les  mamtnelons  avec  leurs  gencivesi 

Pour  le  Prognoftic,  les  convulfions  épileptiques 
font  dangereufes  fans  la  diarrhée  ,  &  fans  dan¬ 
ger  avec  la  diarrhée  ;  les  déns  canines  font  ordinal^ 
rement  plus  de  mal  que  les  autres  à  caufe  de  leur 
dureté  &  de  leur  pointe. 

Les  veiies  dans  la  cure  font,  de  ramollir  les  gen¬ 
cives  ,  pour  faciliter  Téruption  des  dens  j  méfiez 
pour  cet  effet  du  mucilage  de  femcnce  de  coins  &L 
d’althea  tiré  dans  de  l'eau  de  fperme  de  grcnduillesi 
avec  du  beurre  frais  fans  fel  ,  une  demie  once  dé 
chacun ,  ajoutez  y.Ja  -moitié  d^un  jaune  d'œuf,  ba- 
tcz^le  tout  enfemine  pour  faire  un  Uniment  dont 
vous  froterez  lès  gencives;  Le  miel ,  ou  feul ,  ou 
hatu  avec  la  moiielle  de  l'os  de  la  cuifle  de  veau 
enduit  fur  les  gencives  appaife  la  douleur  ,  faites 
une  incifion  à  la  erefte  d'un  coq  j  frotez  les  genci¬ 
ves  avec  le  fang  qui  en  forcira ,  ou  bien  donnez 
toute  la  erefte  du  coq  à  mafeher  à  l'énfaht,  & 
prefler  entfe  fes  gerjcives ,  l'un  &  l'autre  facilité  k 
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fortie  des  dcns ,  choifilFcz  la  crcftc  d’un  coq  noir* 
La  cervelle  de  lievre  efl:  de  la  dernière  efficacité 
pour  faire  percer  les  dens  ,  on  peut  prendre  en  fa 
place  la  cervelle  d’agneau  ou  de  ciievrcau ,  on  en 
diminue  la  force  en  la  faifant  cuire  avec  du  miel,on 
s’en  fert  en  forme  de  linitnent ,  on  fait  des  fomen¬ 
tations  extérieures  aux  mâchoires  avec  de  l'huile 
de  camomille ,  de  l’huile  de  lis  blanc ,  de  l’onguent 
d’alrhea  avec  des  dccodtions  &  des  cataplafmes  ra- 
mollillàns  &  refolutifs.  On  fait  quelquefois  un  li- 
niment  avec  la  graifle  de  lièvre  &  le  miel  écrané 
.  parties  égales  de  chacun  ,  pour  enduire  fur  les 
oreilles  &  fur  le  devant  des  oreilles  afin  de  facili¬ 
ter  l’éruption  des  dcns  ,  &  ptevenir  la  tumeur  des 
parties  voifincs* 

On  doit  prendre  garde  de  ne  pas  trop  mettre  des 
ramolliflàns  cy-delfus  ,  des  mucilages  Sc  des  graif- 
lès  trop  abondamment  dans  la  bouche  de  l’enfant 
pendant  la  diarrhée  ;  car  quoy  que  cette  pratique 
convienne  aux  dcns  ,  il  cft  à  craindre  que  la  diar¬ 
rhée  ne  s’en  augmente  trop ,  l'enfant  avalant  fuc- 
ccfllvemcnt  ces  laxatifs.  Souvent  il  paroît  aux  gen¬ 
cives  des  tubercules  extrêmement  doulourcux>d'o'ùi 
il  ne  fort  point  de  dens  ,  ce  qui  empefehe  les 
enfans  de  teter ,  &  ils  font  en  fuçant  un  bruit  fen 
nore ,  pour  connoître  ces  fauffes  dcns  ,  prcfTcz 
du  doit  proche  les  oreilles ,  alors  les  enfans  com¬ 
menceront  à  crier  j  ce  mal  eft  aflez  dangereux  pour 
la  douleur  &  l’inflammation  qui  s’en  enfuit.  La  cu¬ 
re  confifte  à  oindre  les  enfans  au  tour  des  oreilles 
avec  de  la  graifle  de  lièvre  &  les  tubercules  avec 
de  l’huile  d’amandes  douces  recente  ,  le  mal  difpa^ 
roîtra  par  ce  moyen.  Après  les  dcns  vient. 

\ 
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Le  Vor^ljpm'ent: 

Il  arrive  fouvent  que  les  enfans  vom^lTent  cbnti- 
ftucllement  diverfes  i-narieres,  tantôt  blanches  & 
vifqueufes  ,  tantôt  jaunes  Si  tenues  ,  tantôt  vertes 
&  acres  qu'on  nomme  vulgairement  érügineüfes.- 
il  faut  chercher  la  caufe  de  ce  vomiflemerit  dans 
le  lait  J  qui  eft  déjà  vitié  de  luy-mefme  du  qui  fç 
corrompt  dans  l’eftomac  ,  l’abondance  feule  du 
lait  eft  capable  de  Faire  vomir/nr  tout  fi  on  en  met 
de  nouveau  dans  l’eftomac  avant  qiie  le  premier 
ait  efté  digéré.  Ccluy  là  fe  gruraele  &  fe  coagule, 
du  du  moiiis  il  fe  change  en  une  liqueur  mucljlagi- 
neufe  Si  vifqueufc  qui  bouche  &  opile  te  pilote  & 
éxcite  le  vomiflement,leqücl  dure  autant  que  l’ob- 
ftruclion  5c  l’opilation  fuditte  du  pilote  ,  les  en- 
faris  feint  cepeuidant  inquiets  &  font  en  dormant 
des  cris  interrompus  :  outre  l’abondance  dulaitftes 
grumeaux  &  les  vifeofitez  qui  s’attachent  au  pilo= 
rè,  Si  toutes  les  autres  Corruptions  du  lait  dans 
tèftomac  peuvént  produire  le  voniiflement. 

Si  le  lait  eft  nidoreux  ,  le  vpmifl'etnent  fera  jaune 
&  un  peu  puant  fi  les  fucs  viriez  des  inteftinâ  re¬ 
gorgent  dans  l’eftoroac  Si  fi  fpccialement  un  acide 
étranger  corrompt  13  lait  dans  l’eftomacjlè  vdmifle- 
tnent  fera  vert  &  ériigineux. 

La  maladie  eft  facile  à  connoiftre  &  le  diagnoC-i 
ftic  regarde  feulement  les  caufes. 

.  Les  matières  rejettées  blanches  Si  vifqueufes  ac- 
^fètit  l’abondance  du  lait ,  les  jaunes  &  de  mau- 
vaife  odeur  témoignent  que  le  lait  eft  nidoreux. 

,  l^pur,  le  prognoftic ,  le  yomiftement  eft  falutairç 
ïdx  cnfans  dé  c(uélquè  caufe  qu’il  vichne  s’il  n’eff 
î  ■  A'  àt  ï 
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point  exceflîf  ,  car  c’cft  une  marque  que  PeftomaC 
ell:  robufte  ,  c'eft  à  dire  ,  aflez  fenfible  faifant 
bien  fon  reflbrt  pour  rejetter  ce  qui  eft  incoiufflo- 
de  ;  on  dit  ordinairement  ,  alors  que  l'eftoiuac  eft 
foible  ,  ce  qui  eft  faux.  Il  faut  meiine  provoquer 
le  vomiirement ,  s’il  y  a  apparence  que  le  lait  y  re¬ 
gorge  &  qu’il  ne  fe  puilfe  pas  digérer  à  caufe  de  fa 
quantité.  Le  vomiflement  qui  vient  de  l’abondance 
du  lait  n’eft  point  dangereux  ,  celuy  qui  eft  de  dif¬ 
ferentes  couleurs  ,  jaune  ,  vert.,  ou  noir  eft  fuf- 
pcct.  La  mauvaife  odeur  eft  d’un  inauvais  augure 
&  démonftrc  une  grande  corruption  dans  le 
lait. 

A  l’égard  de  la  cure  ,  quand  l’eftomac  a  efte'  ftif- 
fifaminent  vuidé  avec  le  ürop  de  chicorée  coiupofé 
de  rhubarbe  qui  convient  en  cette  rencontre,  la 
liqueur  fuivante  eft  recommandée  par  Joël  dans  la 
pratique  avec  beaucoup  de  ration  contre  toute  for¬ 
te  de  vomiflement  des  enfans. 

Prenez  demie  dragme  de  girofles,  trois  dragmes 
de  grains  de  maftich ,  hachez  le  tout  enfemble  & 
le  fâittes  bouillir  dans  fix  onces  de  vin  rouge , 
que  l’enfant  prendra  de  temps  en  temps  à  cueillie- 
rées. 

Le  mefme  Auteur  recommande  lorfqu’il  n’y  a 
point  de  fièvre,  de  faire  boire  ^  l’enfant  deux  gou¬ 
les  d’huile  diftilée  de  girofles  dans  un  peu  de  vin , 
ce  qui  eft  merveilleux  dans  le  vomiflement,  en  pla¬ 
ce  d'huile  de  girofles  qui  eft  la  meilleure  de  toutes, 
il  y  en  a  qui  donnent  l’huile  diftilée  de  menthe  & 
l’huile  diftilée  de  Zedoaria  ,  fur  '  tout  lorfqü’jl  y 
a  des  trar.ehées.  On  peut  auffi  preferire  certe  po¬ 
tion. 

Prenez  une  once  demie  d’eau  de  menthe,  nX 
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dragmes  de.  fyrop  de  coins  ,  quinze  grains  de  co¬ 
rail  rouge  préparé,  quatre  goûtes  d'huile  diftiléc  de 
Zedoaria ,  deux  goures  de  celle  de  menthe  ,  meflez 
le  tout  cnfemble  ,&.donnez  en  une  ciie.Ilierée  ou 
deux  à  l’enfant ,  hors  la  fièvre.  Toutes  les  prépa¬ 
rations  des  coins  aromatifées  conviennent  au  vo- 
miirement  des  enfans  pour  temperer  l’acide,  & 
les  reinedes  aigrelets  font  feurs  ,  particulièrement 
quand  les  enfans  font  fevrés  ,  parce  que  la  coagu¬ 
lation  du  lait  n’eft;  plus  à  craindre  :  Les  grains  de 
nuftich  avec  la  po  'dre  de  galanga  &  de  girefles 
font  bons  à  donner  a  boire  à  ,1’cnf  mt  ;  la  muicade 
en  poudre  dans  la  boulie ,  empe-fehe  le  lait  de  s’ai¬ 
grir  ,  aide  la  digeftion  ,  &  ar relie  le  vomifiément. 

Si  les  voinilTemcns  font  de  div'crfcs  couleurs  & 
s’il  y  a  de  la  vraye-fembiaiice  que  la.  fepàration  du 
diyle  d’avec  l’impur  ne  fc  f.ilfe  point  dans  les  inteC* 
tins ,  il  eft  à  propos  de  donner  des  clyfteres  pour 
attirer  les  matières  en  enbas,on  les  compofera  avec 
descarminatifs  arornatiques,à  quoi  on  ajourera  pour 
aiguillon  un  peude  fel  gemme  ,  outre  cela  on  oin¬ 
dra  la  région  de  l’eftomac  avec  l’huile  de  maftich 
&  de  coins ,  y  ajoutant  quelque  goûtes  d'huile  dif- 
ti,ce  de  girofles  &  de  menthe  ,  ou  bien. 

Prenez  une  croûte  de  pain  trempée  dans  du  vin 
fiemalvoifie  ou  ai^.ofée  de  vinaigre  dillilé ,  fau- 
poudrez  dclfus  de  la  poudre  de  girofles  &  de  muf- 
cade  pour  faire  un  épitheme  à  mettre  fur  la  région 
de  l’eftoraec  &  des  hypochondres  prour  arrefter  le 
vomiflement  excclTif  ;  ou 
Prenez  un  peu  de  levain  ,  roeflez-le  avec  de  la 
poudre  de  menthe  de  mufeade  &  de  girofles  ,  pour 
.appliquer  chaud  fur l’eftomach. 
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Le  cerat  ftomachal  de  l'abdanam  cft  bon  pour 
les  cnfans  &  pour  les  adultes. 

Les^  Trmchks. 

latrUr  Viennent  de  l'acidç  tres-nuifible  aux  inteftins 
chies,  tendres  des  enfans  ,  lequel  acide  procédé  du  lait 
' ‘  ‘  corroinpu  qui  s'aigrit  dans  l’eftomac  &  enfui- 
te  dans  les  inteftins  qu'il  corrode  &  où  il  excite  les 
tranchées.  La  fermentation  mêfrne  vitiée  de  l'aci¬ 
de  &  de  là  bile  excite  des  vents  qui  diftendent  pro- 
digieuièincnt  les  hypochondres  des  enfans  &  tout 
l'abdomen  ;  j'ay  vèu  une  diftenfion  fi  grande  de 
cette  nature  que  la  hernie  du  icrotum  s'en  enfuivit. 

Les  enfans  fujets  à  ces  tranchées  ont  fouvent  les 
cxcrcmens  vertsou  p6rracées,plus  ou  moins  fuivant 
que  l'acide  pèche  ,  ces  excreinens  reffentenr  mani- 
feftement  l'acide  ,  &  font  d'une  couleur  verte  qui 
naift  de  l'acide  corrompu  du  lait ,  fermentant  avec- 
ïa  bile.  ' 

‘Le  vulgaire  aceufe  ordinairement  &  avec  juftice 
le  froid  qui  bleife  facilement  l'cftomac  tendre  de 
l'enfant  &  l'empcfche  de  bien  digérer  le  lait,  lequel 
defeend  dans  les  inteftins  mal  digéré  &  fculcttient, 
empreint  d'un  acide  corroiîipu.<r 

Les  fignes  de  ces  tranchées  font  faciles ,  car  op* 
tre  les  excremens  verts  &  érugineux  ,  les  cn&is 
:fcnt  inquiets,  ils  fc  tourtnentent ,  &  refufent  la 
mammelle.  Déplus  l'abdomen eft  enflé  ,  Scilspcr 
tent  fou  vent  ;  rarernent  le  ventre  cft  trpp  relâché,  il 
eft  pour  l'ordinaire  dans  l’éat  naturel  i  finonqo* 
ïes  excremens  pèchent  en  cbulcur.  • 

A  l'égard  du  piognofticj  fi  l'acide  çorroippft 
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eft  abondant  les  tranchées  dégénèrent  quelquefois 
en  épilepfies  convulfives. 

■Qiiand  à  la  cure  3  les  clyfteres  tiennent  le  pre¬ 
mier  lieu  ;  on  les  donne  avec  la  décoûjon  de  caino- 
mille  &  d’anis  dans  quoy  on  peut  difl'oudre  quel-  ' 
ques  goûtes  d'huile  diftiléc  de  ruë ,  falutaire  en 
cette  rencontre  ,  ou  d'huile  diftilce  d'anis  en  place 
d'huile  de  rué  ,  ï  caufe  de  fa  vertu  aromatique  qui 
foulage  les  inteftins  pour  parler  le  langage  de  Van- 
Helmont.  Les  bayes  de  laurier  &  de  genévrier  3  & 
la  pariétaire  font  ajoutez  commodément  à  ces  clyf- 
teres  3  &  on  peut  mefine  y  düfoudre  de  l'éleduaire 
de  bayes  de  laurier. 

Outre  les  clyfteres  les  doux  deterfifs  conviennent 
intérieurement ,  qui  font  comme  il  a  efté  dit  le  fi,- 
rop  de  rofes  folutif,  la  poudre  de  femenec  d'anis 
jufqu'a  un  ferupule  3  pris  dans  quelque  liqueur, 
cette  poudre  non- feulement  corrige  la  corruption 
acide  du  lait ,  elle  empefehe  encore  par  là  vertu 
aromatique  la  génération  des  vens  &  relâche  dou- 
les  cnfans;lorfque  les  excremens  font  verts, 
la  poudre  du  Comte  de  Varvich  jufqu’à  demi  feru- 
pule  eft  excellente  &  recommandée  par  Rivière , 
cent.  1.  obf.zy.  l'eau  carminative  de  Dorncrellius 
eft  falutaire  ,  on  y  ajoute  quelques  goures,  d'huile' 
diftilléc  d'anis  avep  le  firop  de  camomille  qui  eft 
tres-experimenté  dans  ce  cas  ,  le  firop  d'écorces 
d’orange  eft  tres-propre.  On  donne  ordinairement- 
aux  enfans  contre  les  tranchées  la  groflèur  d'un, 
pois  de  thériaque  ou  amant  que  la  petite  pointe 
d'un  couteau  en  peut  tenir  ,  eu  égard  à  l'âge ,  ce 
qui  demande  beaucoup  de  précaution  à  caufe  de  1  o- 
pium,  on  donne  neanmoins  demi  grain  de  lauda¬ 
num  avec  quelques  grains  de  confeétion  d'alEC-r 
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m-t  ce  qui  rendît  quelquefois  quand  les  autres  re-, 

jnedes  Ibnt  inutiles, 

t'or  foltninant  cft  regardé  par  quelques-uns 
comme  un  fecrctjOii  en  donne  deux  ou  trois  grains, 
fur  tout  lorfque  le  ventre  eft  conftipé, 

,  Le  meilleur  de  tous  ces  remedes  internes  eft  k 
feinence  d’anis  avec  les  yeux  d’écrevilfes  &une 
goûte-  ou  deux  d'huile  diftilée  d'anis. 

.  Qn  enduit  extérieurement  l'abdomen  &  le  npm- 
bril  de  l'enfant  avec  l'huile  de  fept  fleurs,  de  Myn- 
hélus  J  à  quoy  on  ajoute  pour  aiguillon  un  peu 
d’huile  de  girofles  ,  &  d'huile  diftilée  de  rué.  L’hui¬ 
le  de  camomille  ,  animée  par  l'huile  diftilée  de  cu¬ 
min  .QU  d'écorces  d’oranges  ;fcrt  pour  le  inefine 
n/age. 

Quelques  Auteurs  recoiniîiandent  l’onguent  pu 
le  Uniment  des  dépouilles  dc  ferpens  ,  cuites  dans 
leur  propre  graifle  avec  l'huile  d’anet'h ,  pour  oin¬ 
dre  l’abdomen. 

.  Les  fomentations  de  l’abdomen  avec  l’anis  &  k 
camomille,  les .  fotamite?  d’aneth  &  les  feuilles  dç 
.laurier  font  commodes. 

Si  les  tranchées  naiflenr  d’un  mucilage  acide  vif 
queux  attaché  aux  inteftins  que  lesçlyfte'res  ne  puif 
feiit  emporter  ,  ayez  recours  à  l’onguent  qui  fuit. 
Prenez  une  once  de  gomme  ammoniac  dilfoutc 
dans  du  vinaigre demie  dragrae  de  terebenthine, 
deux  fcrupules  d’aloé  hépatique  ,  du  fuif de  cerf, 
&  du  beurre  fans  fel,  une  quantité  fuffifante  de  cha¬ 
cun,  meflez  le  tenir  pour,  faire  un  onguent ,  ajoû- 
fez  y  demi  fcrupule  d’huile  diftilée  d’anis,  froKZ-en 
l’ahdomen ,  il  foiydca  &  dilfoutifarle  mucilage  acide 
le  poulfera  par  les  Telles. 

•  N.qus;  avons  yft  comment  le  lait  aigti  fermentant 
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avec  la  bile  dans  les  inteftins  engendroît  des  vens, 
qui  caufoient  les  tranchées  ,  ces  inefmes  vens  ra- 
.inalîez  dans  l’ïnteftin  Colon  fous  les  hypochbn- 
dres  engendrent  une  maladie  que  nous  appelions, 

Ij%  douleur  ou  la  tumeur  0^  l'enfleure  des 
hypochondres. 

Ce  mal  efl;  e'vident ,  les  enfans  ont  de  la  difficul-  dea- 
téà  refpirer,  ils  font  inquiets  &  ils  crient  lorfqu’on  Itur.t». 
leur  touche  les  hypochondres ,  la  vue  feule  fuffit , 

.  pour  eonnoître  la  tumeur. 

Dans  ce  cas  ,  il  faut  corriger  la  corruption  acide  t,och^ 
du  lait  ,  refoudre  &  faire  fortir  par  en  bas  les  dres. 
vents. 

Cette  vûë  efl:  remplie  par  la  racine  d’angelique 
donnée  en  poudre  avec  la  boulie  ,  quelques  goûtes 
de  fon  huile  diftilée  prifes  intérieurement  ne  font 
pas  moins  falutaires, 

Après  fangeliqüe  la  femence  de  cumin  &  d'anis, 

,  ou  leurs  huiles ,  ont  lieu. 

,f.'herbe  nommée  botris  ou  mille  grains  eft  efti- 
mée  par  quelques-uns  comme  une  expérience  fin- 
gnlierc  ,  fon  eau  diftillée  par  plufieurs  cohobations 
dt  additions  de  fherbe  nouvelle  ,  bûé  fouvent  ,  eft 
admirable  à  c?  qu’ils  difent  contre  l’enflcure  des 
hypochondres  ;  on  peut  y  ajouter  falutaircment  le 
fuop  d’écorce  d’orange. 

Extérieurement  l’huile  de  ru'd  &  de  laurier 
avec  quelques  goûtes  d’huile  diftiléç  d’angelique  , 
eft  tres-bonne  ,  comme  l’extrait  d’ahgelique  pour 
froter  le  nombril  :  la  femence  du  botrys  pilée  dans 
ftç  i’huile  commune  &  mife  en  digcftion,eftrccom-s 
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îB^n<iéc  comme  un  remède  expérimenté  pour  oin-. 

dre  les  hypochondres. 

Le  beurre  rouge  eft  comme  on  fçait  ufité  dans . 
cette  maladie. 

Le  fax  de  ’^entn, 

Jjt  flux  C'eft  une  maladie  qui  a  de  l’afEnité  avec  les  pré- 
^  tjm-  cedentes  ,  lorfque  les  enfans  vont  trop  à  ^  fellc,  ee 
qui  a  çoùtnme  de.  les  aiFoîblir  ,  de  leur  ofter  l'ar 
petit ,  &  les  jetter  dans  une  grande  maigreur. 

Quand  aux  caufes  ,  on  fçait  que  lorfque  les  dens 
pouflent  la  diarrhée  furvient ,  par  la  falivc  conti¬ 
nuellement  avalée  ,  qui  cropcfchc  la  digeftion  du 
feit  ,  &  ):elafche  les  inteftins  »  outre  que  la  douleur 
&  les  inquiétudes  interrompent  la  digeftion  du  lait 
qui  palfe  ainfi  le  pilore  &  fort  par  les  inteftins, 
Quelquefois  le  lait  de  la  nourrifle  trop  aqueux,trop 
fereux  8c  trop  tenu  produit  le  cours  de  ventre  ,  ce 
qui  arrive  fur- tout  lorfque  la  nourrifte  boit  froid, 
îc  qu’elle  expofe  fes  mammcllcs  à  l’air  j  car  alors  le 
lait  qui  s’engendre  eft  trop  crud  &:  trop  fereux  ôê  . 
il  caufe  ibuvent  le  cours  de  ventre.  , 

Le  mal  eft  manifefte  par  luy.-mefme  j  fi  les  dens 
en  font  la  caufe, on  le  connoîcra  facilement  ;  fi  c’eft 
par  la  làute  de  la  nourrifle  ,  fon  r^ime  de  vivre 
parlera.  ^ 

Le  cours  de  ventre  dans  la  lôrtic  des  dens  eft 
plus  iâlutaire  que  nuifible  ,  comme  il  a  efté  dit , 
mais  s’il  eft  exccfflf,  &  s’il  continue,  jufqu’au  feptié- 
mc  jour ,  il  eft  funefte. 

Le  cours  de  ventre  ou  les  excrémens  font  blancs 
ou  jaunes ,  n’cft  point  dangereux  ;  les  excrémens 
de^verfes  couleurs  fit  puants  font  de  mauvais  au- 
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gure ,  fi  l’apetit  fubfifte  ,  c’cft  bon  figne  j  s^il  eft  abr 
ba:u  il  y  a  du  danger. 

.  Les  excreroens  noirs  dans  la  fievre  ardente , 
aigue ,  annoncent  ordinairement  la  mort.  Dans 

£4  Cure^ 

Lanourrifle  prendra  desaliraens  chaux  &  un  peu 
aromatiques ,  &  elle  boira  toujours  chaud  pouç 
altérer  ainfi  (on  Idt. 

La  mumic  avec  la  nature  de  baleine  jufqu'à  un 
fcrupule  ,  reflcrtc  le  ventre  des  enfàns  ,mefine  dans 
la  difenterie.  La  gomme  arabique  jufqu'à  une  drag- 
tne  dans  un  bouillon  de  poule  ou  de  chair ,  fait  le 
mefine  effet.  Quand  il  n'y  a  point  de  fievre,  un  peu 
de  Theriaque  avec  le  criftal  ou  le  corail  préparé  eft 
falutaire  on  peut  aulE  donner  aux  enfans  les  pilu¬ 
les  d’extrait  de  tormcntille  avec  un  demi  grain  ou 
moins  de  laudanum ,  ou  bien 

Prenez  de  l'eau  de  plantain  ,  de  l’eau  de  candie 
&  de  coins  une  once  de  chacune  ,  huit  grains  de 
theriaque, ,  demie  once  de  firop  de  corail ,  méfiez 
le  tout  ,  donnez  une  cueillierée  ,  &  quelquefois 
deux ,  mais  rarement ,  de  çette  mixtion  à  l'enfant 
pour  le  reflerrer. 

Les  grains  dç  maftich  avaliez  avec  un  peu  de. 
roufeade  fortifiant  l'cftomac  ,  &  arrefient  le  cours 
du  ventre ,  ou  bien,  meflez  le  maftich  avec  un  peu, 
de  firop  de  rofes  feches  &dc  coins,  ou  mefme  avec 
de  firop  de  maftich  pout  donner  à  lécher  de  temps 
en  temps  à  l'enfant ,  les  teintures  de  corail  font  re- 
comnjandees  par  les  modernes.,  mais  qu’elles  ne 
foient  pas  trop  acides. 

La  teinture  de  eorm\  ]  ayee  l’elptit  de  çoeut  de 
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cerf  peut  eftre  donnée  en  petite  quantité  à  l'enfant, 
principalement  fi  le  cours  de  ventre  eft  joint  à.  la 
fievre  iT.*ilignc  &  aux  tranchées.  Qiiandle  flux  eft. 
difenterique ,  on  peut  y  ajouter  le  bol  d'armenie. 
Je  cryftal  préparé  ,  &  quand  les  excremens  foiat 
verts,  la  mâchoire  de  brochet  &  les  chofes  fera- 
blables  qui  abforbent  l'acide. 

La  Theriaque  eft  bonne  extérieurement  pour 
oindre  le  nombril ,  comme  l'huile  de  maftich  &  de 
nard  ,  ou  l'avande  ,  avec  quelques  goûtes  d'huile 
de  Ipica. 

Les  fomentations  de  menthe  ,  de  plantain ,  avec 
la  racine  de  tormentille  dans  du  vin  rouge  ,  la  rouf-, 
cade  &  les  girofles  apliquees  chaudes  arreftent  puiC« 
famment  le  cours  de  ventre. 

Le  rejjèrrement  dit  ^uentre. 

Zeref~  '  maladie  opofée  à  la  precedente  •,  ordî> 

Jerremet  aux  enfans  &  perillcufc  ,  de  forte  que  les  en- 
du  vm-  fans  qui  vont  naturellement  deux  fois  le  jour  au 
moins  ,  font  quelquefois  deux  jours  &  plus  fans 
aller. 

La  caafe  la  plus  frequente  eft  le  mucilage  vif. 
queux  groffier  &  gluant  ramafiTé  dans  les  inteftins 
éc  engagé  dans  leurs  plis ,  venant  d’tm  lait  à  demy 
digéré  j  fa  vifeofite  le  rend  dîfficil^à  mouvoir,  & 
donne  occafion  à  l’obftruûion  du  ventre  ,  d'autant 
plus  fi  le  lait  que  les  enfâns  tirent  eft  déjà  groffier  6^ 
rendu  aftringent  par  les  alivnens  aftringents  que  la 
nourrifle  mange.  Timéus  en  raporte  un  exemple 
notable  dans  fes  cas  pag.iSi.  où  il  remarque  le  ref- 
ferrement  opiniâtre  du  ventre  d'un  enfant,  dont  la 
rhere  qui  le  nourriijpit  avoit  mangé  tropdecha^ 
taignes. 
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Ajoutez  le  défaut  de  bile  dans  les  inteftins,laqncl- 
le  par  fa  vertu  faline  atténué  &  liquéfié  les  excre- 
•mens ,  les  ramollit  &  les  rend  liquides. 

Ainfi  fi  immédiatement  apres  l’enfantement  le 
canal  cholédoque  cft  bouché  par  le  méconium  ,  ce 
qui  caufe  la  jaunifle  aux  enfans  >  ou  fi  dans  la  fuite 
il  efl  rempli  pat  un  mucilage  gluant  &  vifqueux  » 
l'enfant  fera  conftipé, 

La  maladie  cft  de  foy-même  évidente  ,  les  eau.» 
fes  mêmes  ne  peuvent  être  cachées  fi  elles  font 
dans  la  mere  ou  dans  la  nourritre.  A  l’égard  du 
mucilage  vifqueux  ,  les  excremciis  greffiers  ÜC 
gluans  le  demonftrent. 

Enfin  le  défaut  de  bile  dans  les  inteftins  eft  con¬ 
nu  par  les  exercmens  blancsmendrés  &  peu  teins. 

Ce  mal  cft  fans  danger  à  moins  qu’il  ne  dure 
long-temps.  Car  il  eft  naturel  aux  enfans  d’avoic 
le  ventre  libre. 

Pour  guérir  le  relîerrement  du  ventre  on  prend 
de  doux  laxatifs ,  comme  le  firop  de  chicorée  avec 
la  rubarbe ,  le  firop  de  pommes  du  roy  fapor.  Le 
firop  de  fleurs  de  pefehier  nouvelles  >  cueillies  S 
l’arbre  &  non  tombées ,  les  raifini  pafles  laxatifs, 
où  du  moins  le  boiiillon  laxatif  defdits  raifiWST 
donné  à  cuëillierées. 

On  diflbut  dans  du  lait  depuis  demie  dragme 
jufqu’à  une  otf  deux  dragmes  de  manne  fuivant 
l’âge  ,  ou  bien  on  la  mefle  avec  la  boulie  ,  ce  que 
les  enfans  prennent  facilement  à  caufe  de  fa  dou¬ 
ceur. 

Si  c’eft  le  mucilage  qui  foit  caufe  dé  la  conftipa- 
tion  ,  le  mechoacan  ,  laxatif  doux  &  bénin  ,  fera 
donné  depuis  demy  fcrupulc  jufqu’à  un  fcrupulç 
avec  la  boulie  ,  ou  dans  du  maflepain.  Quoyquc 
ce  remede  foit  jfaveur  &  fans  odeur. 
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Une  crotte  ou  deux  de  fourîs  fuivant  l’âge  pu'l- 
rerifées  &  donnée  à  l’enfant  dans  fa  boulic  ,  laféhc 
faliicairemcnt  le  ventre.  Ce  remede  eft  de  Riikfi-  ' 
dus  qu’il  a  expérimenté  fur  fon  propre  fils  âgé  de 
trois  mois  ,  qui  a'^dit  une  obftradîon  de  ventre 
avec  de  grandes  tranchées  k  qui  il  donna  une  de  ceÿ 
crottes  J  qui  lâchèrent  le  'ventre  de  l’enfiint  &  firent 
celfer  fes  douleurs.  On  peut  encore  donner  au  pé¬ 
rit  enfant,  de  la  nature  de  baleine  fur  la  pointe  d’un 
couteâu^^  dans  de  la  bierre  chàüde  ,  pour  deterger 
doucément  le  mucilage  "vifqueux  &  redonner  la 
liberté  au  ventrcjquand  l’enfant  eft  plus  grand; 

Prenez  un  fcrupule  de  creme  de  tattre  ,  avec 
cinq  grains  de  diagrpdc.  On  donne  demy  fcrupule 
ou  un  fcrupule  ,  du  tout  en  poudre ,  fuivant  l’àgc. 

Il  eft  bon  de  joindre  les  externes  aux  reinedes 
internes  i  comme  les  fupofitoires  familiers  de  fa- 
von  de  Venife  ,  du  feuls ,  ou  enduits  de  l’huile  dé 
diacolocinthidôs  de  Cjuercetanus  lî  on  les  veut 
plus  forts.  Ou  bien  on  fait  des  fupofitoïrés  dé  de¬ 
mie  dragme  de  crotc  de  fouris  avec  du  miel  cuit 
jufqu’à  une  confiftcnce  dure  ,  ce  qui  excite  dou¬ 
cement  le  ventre.  Ou  bien  oh  donne  des  clyfterés 
rai-riolliflans  de  trois  ou  quatre  onces’  éü  égafd  à 
l’âge.  Les  clyfteres  de  dçcoébion  de  pois  dans  quoy 
on  a  diffout  du  fucré  noir  conviennent  pour  deter¬ 
ger  les  vifco'fitez  &  Ouvrir  le  ventre.  Si  le  meco- 
riiiim  OU  les  cxcremens  endurcis  fbnr  reftés  dans  les 
cellules  dû  coltfn ,  un  fcul  elyftere  d’huile  de  raves' 

&  de  Ijn  fufiît  pour  les  cirer.  ,  , 

Les  onguents  laxatifs  enduits  fur  le  nombril  font 
fur  tout  en  ufage.  Par  exemple; 

Prenez  une  dragme  d’aloë ,  deux  dragmes  de  fiel 
de  Taureau ,  wn  fcrwpnlc  de  fearamphée”  avec  diî 
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beurre  &  du  miél  pour  faire  un  linimcnt  à  enduire 
l'abdomen  au  tour  du  nombril,  on  ajüutc  à  ces 
•linimens ,  de  l'huile  de  nicotianc  ,  de  l'onguent 
d'althea ,  &  quand  on  veut  agir  plus  puiflamment, 
de  l'onguent  de  arthanita.  Ou  bien  on  fait  un  lini- 
ment  avec  le  fuc  de  cyclamen  ou  pain  de  pourceau, 
batu  avec  la  graille  de  poules  faifant  cuire  le  tout 
jufqu'à  la  conllftencc  de  Uniment  à  apliquer  fur  le 
nombril. 

Une  pomme  de  rainette  pourrie  meflcc  avec  dé 
la  graifle  d'oye  pour  enduire  l'abdomen  ,  lâché 
promptement  le  ventre. 

Enfin  prenez  une  once  d'hiera  picra ,  cinq  grains 
de  feammonée  ,  mettez  le  tout  dans  une  coquille 
de  noix  &  l'apliquez  fur  le  nombril* ,  le  ventre 
conftipc  fe  lâchera* 

Les  VerSi 

Sont  les  hoftes  ordinaires  des  enfans ,  fur  tout  Ut 
les  longs ,  car  rarement  ils  font  fujets  aux  larges  ***"• 
nommés  cucurbitins ,  &  encore  plus  rarement  aux 
afearides  qui  font  ordinairement  dans  le  reélum. 

Les  longs  leur  font  plus  familiers  ,  ils  produifent 
mille  firaptomes  jufqu’à  des  convulfions  épilepti¬ 
ques  terribles.  ,,C’cft  par  cette  raifon  que  les  pra¬ 
ticiens  les  plus  cxaûs  ont  toujours  les  vers  en  vue 
dans  toutes  les  maladies  des  enfans  ,  principale¬ 
ment  dans  les  maladies  cachées  ou  les  lignes  font 
obfcurs  &  les  fimptomes  funeftes. 

La  génération  des  vers  fc  fait  dans  les  inteftins 
for  tout  dans  les  grefles ,  &  ils  doivent  leur  origine 
a  la  trop  grande  abondance  du  lait  &  des  autres 
aiimens  ,  qui  étant  avalés  en  trop  grandç  quantité 
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ne  peuvent  être  bien  digérés ,  &  degenerent  éri 
pourriture  ,  fpecialement  la  boulie  de  farine ,  qui 
devient  facilement  vermineufci  Lors  donc  que 
ces  chofes  fe  corrompent  dans  les  inteftius ,  elles 
degenerent  en  vers  d'autant  plus  promptement  que 
les  enfans  font  forts  &  qu'ils  mangent  des  fruits 
d'automne  avec  leur  boulie  s  car  ces  fruits  fer¬ 
mentant  facilement  j  corrompent  promptement 
le  lait  &"  la  boulie  ,  &  les  font  dégénérer  en  vers. 

•  Les  douceurs  font  de  ce  genre  ,  lefqüelles  en 
fermentant  facilement  j  fournilfeni  divcrfes  fortes 
d'animaux.  Ainlx  les  fucreries  donnent  fouvent  des 
vers  aux  enfans  j  &  les  vers  font  attirés  &  amorcés 
par  le  lait ,  le  fucre  &  le  micL 

La  caufe  'éloignée  de  la  génération  des  vers  con- 
fifte  dans  la  débilité  de  la  faveur  balfamique  de  la 
bile  ,  car  conmve  le  fel  volat;ile  huileux  de  la  bile 
allai fonne  le  chile  Sç  le  preferve  de  la  corruption,- 
d'autant  mieux  qu'elle  eft  plus  acre  &  plus  falino- 
volanle,  comme  elle  eft  dans  les  jeunes  gens  adul¬ 
tes.  De  même  étant  moins  faline  &  plus  terapercc 
dans  les  enfans ,  elle  alfaifonne  moins  le  chile  &  ne 
peut  pas  le  défendre  de  la  corruption ,  ny  des  vers- 
Ce  qui  fait  dire  fpirituellement  à  Vanhclmont  que 
le  manque  de  fermentation  de  la  bile  eft  le  berceau 
des  vers.  Par  cette  raifon  tour  ce  qui  eft  amer,  &  a 
de  l'affinité  avec  le  baume  de  la  bifci  chaffe  &  tue 
promptement  les  vers.  Comme  la  mirrhe  ,  l'abfin- 
the ,  l’aloë  J  la  coloquinte  ,  &  le  fiel  de  bœuf. 

Les  lignes  des  vers  prefens ,  font  fouvent  obf- 
cursjà  moins  qu'il  n'en  forte  quelques-uns  de  morts 
par  le  fondement ,  neanmoins  les  enfans  qui  ont 
des  vers  ont  prefque  toujours  la  bouche  pleine  de 
beaucoup  de  faliye  à  jeun  »  ils  fe  gratent  fouvent 
\  ■  “ 
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Ift  nés ,  ils  ont  des  fommes  interrompus  &  êri 
dormant  ils  grincent  quelquefois  les  dents. 

•Ge  font  là  les  principaux  fignes  des  vers,,  les 
autres  font ,  la  toüx  feche  ,  la  foif  en  s'éveillant , 
le  grand  apefit  avec  rarnaigriirement  du  corps  , 
l'Enflure  &  le  gonflejnent  du  ventre  lés  tranchées 
ebrrofives  à  jeun  qui  fceflèht  dés  qu£  les  enfans 
ont  mangé  quelque  chofe.  Le  teint  eft  changeant , 
tântoft  ronge  tahtoft  pâle,  enfin  les  fièvres  fur- 
vienneiit  foiivent  avec  malignité  ;  les  pàroxifmes 
font  irréguliers  &  incommodent  fort  les  enfans. 
Quelquefois  les  enfans  ont  des  vers  fahs  en  ref- 
fentir  beaucoup  d'inebinmodité  mais  comme  il  ne 
faut  pas  s'y  fier  ,  à  caufe  des  fimptomes  dangereux 
&  mortels  qui  s'en  ehfuivent  il  eft  bon  de  lès  éx- 
términer  au  plûtofti 

Il  faut  obferver  dans  la  ciire,  de  donner  toûjburs 
par  en  bas  des  douceurs  ,  que  les  vers  aiment  & 
qui  lés  atirént,  tels  font  les  clyfteres  de  lait  bu  de 
décbétibnde  raifins  pafles  avec  du  fucre  ,  ou  de 
décbaibri  de  figues.  On  donnera  au  contraire  par 
là  bouche  des  amers  pour  les  tuer  ou  les  chafleri 
Car  iLfaut  jbindré  aux  reimedes  qui  tuent  les  vers,; 
en  même  temps  ou  peu  apres  ,  dès  purgatifs  pour 
les  jetter  dehors.  Car  quby  qu'ils  foient  morts  s'ils 
reftent  encore  dànsje  corps  ,  leur  corruption  en¬ 
gendrera  de  nouveaux  vers. 

Les  rèmedes  internes  qui  conviennent  font  le 
inechoacan ,  le  jalap  en  petite  dbfe ,  le  firop  de 
fleurs  de  pefehier  le  grand  exterminateur  des  vers  i‘ 
fi  l'enfànt  eft  un  peu  fort ,  il  n'y  a  point  de  plus 
pùifl’ant  remede  pour  tuer  les  vers ,  que  l’efpecc 
diatuibith  avec  la  rubarbe  ,  depuis  huit  bu  dii 
grains  jufqu’à  quinze.  Le  mercure  eft  le  fleéii  de^ 

}  B  K 
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vers ,  foit  qu’on  le  prenne  crud ,  foit  avec  du  fucre, 
ce  que  Schcoder  nomme  dans  fa  pharmacopée  le 
fuc  fingulicr.  Le' mercure  crud  cft  réduit  en  fonce 
de  poudre  de  plomb  ,  connue  fous  le  nom  de  pou¬ 
dre  à  vers  de  M.  Michaël ,  qui  cft  une  expérience 
afturcc ,  pour  les  tuër  &  les  mettre  dehors ,  au  dé¬ 
faut  de  cette  poudre  on  peut  prendre  du  mercure 
doux  en  forme  de  bolus  ,  parce  que  fi  on  le  difloiit 
dans  quelque  liqueur  en  forme  de  poudre ,  il  s’ata- 
chera  à  la  cuëilliere  fous  fa  première  forme.  Pat 
exemple. 

Prenez  de  la  conferve  de  fleurs  de  rofes ,  ou 
plûtoft  de  la  conferve  de  fleurs  de  pefehier  quoy 
qu’amere ,  depuis  demy  dragme  jufqu’à  une  dra- 
gme  ,  du  mercure  doux  depuis  demy  fcrupule  juf¬ 
qu’à  quinze  ou  dix-huit  grains  fuivant  l’âge ,  avec 
une  quantité  fufEfante  de  lirop  de  fleurs  de  pcfchict 
pour  faire  un  bolus  contre  les  vers. 

Lorfque  l’enfant  a  quelques  années  on  peut  y 
ajouter  quelques  grains  de  jalap  pour  aiguillon, 
qui  chaffe  promptement  les  vers.  L’eau  nommée 
hermétique  faite  d'une  infufîon  de  mercure  vif  eft 
une  expérience  indubitable.  Par  exemple. 

Prenez  ce  que  vous  voudrez  d’eau  d’hypericutn 
qui  eft  pareillement  ennemy  des  vers ,  jettez  dedans 
du  mercure  vif  bien  purgé  où  comme  on  dit  com¬ 
munément  revivifié ,  mettez  liront  infufer  dans 
une  bouteille  de  verre  que  vous  agiterez  forte¬ 
ment  pour  mefler  exaélement  le  tour ,  laiflëz  repo- 
fer  l’infufion  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  entiè¬ 
rement  précipité  au  -fond  5c  que  l’eau  devienne 
claire.  C’eft  une  expérience  inconteftable  pour  tuer 
5c  pour  chaflër  les  vers ,  nommée  eau  Hermétique 
par  Horat.  Augeiûus. 

\ 
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De  plus  la  corne  de  cerf  fans  feu  prife  ,  &  fpc- 
cialcment  l’efprit  de  corne  de  cerf  cflentifié  ou  ani- 
lîiépar  Ion  propre  fel  volatile  ,  eft  excellent  pour 
chalFer  les  vers ,  fur  tout  lorfque  les  convulîîons 
épileptiques  font  à  craindre  avec  les  vers.  Là  co- 
rallinc  &  là  poudre  ,  la  poudre  des  fonirnités  &  de 
la  fcmence  de  tanacetum  ,  la  inirrhe  &  les  autres 
thofes  ameres  conviennent;  Le  précipité  dé  Venus 
eft  un  remede  expérimenté  pour  les  adultes  ,  & 
cftimé  comme  un  fecret  par  Timéus  &  par  ZuÿoI- 
pher  contre  les  vers;  Par  exemple. 

Verfei  fur  du  vitriol  dé  Venus  ,  le  phléçmé  du 
Vitriol  de  Venus' animé  avec  un  peu  de  l’çf'prit  du 
luêrne  vitriol,  jufqu'à  ce  qu"il  foit  dilfour  dans  cette 
liqueur ,  philtrez  la  foldtion  du  vitriol  &  la  préci¬ 
pité/.  avec  l'Jiuile  de  tartre  par  défaillance  ,  vous 
alliez  une  poudre  bleue  ou  très  verre ,  que  vous 
adoucirez.  La  dofe  éft  de  cinq  ou  llx  grains  eu 
égard  à  l'âge  dans  un  véhicule  convenable ,  elle  eft 
bonne  pour  les  adultes  &  pour  les  enfans^ 

,  La  décoébion.dë  racine  de  fougère  dans  du  lait 
donnée  aux  enfans  ,  paffe  pour  un  reriiedé  af- 
furé. 

Qiiarid  les  enfans  fpnt  fevrés  les  iheilleürs  re- 
tnedes  font  l'efprit  de  fouffre  ,  ou  plutoft  l’efprir  de 
Vitriol  ,  puis  quj  ces  deux  efprits  conviennent 
dans  leurs  principes.  La  dofe  eft  ce  qu’il  en  faut 
pour  donner  un  acide  agréable  aux  eaux  apro- 
prices ,  dé  pourpier  ,  d’Hypericum  ^  de  racine  de 
gtaitien  j  ou  à  l’eatt  commune  dont  l’enfant  boit 
de  temps  en  temps.  Il  eft  fürprcnant  de  voir  com-. 
tue  les  vers' en  font  chaffés; 

Quant  aux  topiques  le  plus  familier  &  lè  plus 
afturé  dont  j'ay  veu  plufieurs  fois  le  bon  éfet ,  eff 
/  Bb  a 
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de  malaxer  de  raloë  hépatique  feul  avec  du  fiel  de 
bœuf,  &  d'en  enduire  un  morceau  de  veffie  de 
porc  de  la  grandeur  de  la  main  en  forme  de  liiii- 
ment  &  de  l'apliquër  fur  le  nombril.  S'il  y  a  des 
vers  la  veffie  demeurera  attachée  &  ne  tombera 
point  comme  je  l'ay  expérimenté  ,  &  cotnvne  il  eft 
fans  doute,  que  les  vers  n'ayent  été  tués  &  mis  de¬ 
hors  ,  alors  elle  tombera  d'elle  mêjpe  ,  que  fi  la 
veffie  ne  s’attache  point  il  eft  vray-femblable  qu’il 
n’y  a  point  de  vers. 

C'eft  auffi  la  coutume  d'y  apliqüer  des  linimens 
d’huile  de  coloquinthe  ,  d’huile  d’abfinche ,  d’huile 
de  noyaux  de  pefehier  par  expreffion ,  &  meme  de 
la  thériaque  avec  le  fuc  ,  ou  l’huile  d'abfinthe  oU 
de  rüë. 

Outre  les  maux  cy-deflus  ,  il  arrive  quelquefois 
que  les  vents  diftendent  fi  fort  le  péritoine  qu’il  fe 
Zes  relâche ,  ou  dans  fes  produétiôns  d’où  viennent  les 
entero-  enterocdes ,  ou  au  delfous  du  nombril ,  d’où  naif- 
fent. 

Les  omphalocèles ,  hernies  umhilicales ,  on 
,  avancement  du  nombril» 

Hernies  Outre  les  vents  qui  chaffient  las  inteftins  de  leur 
nmbili.  place ,  les  cris  violens  &  continuels  font  fouvent 
>  les  eau  fes  de’cés  hernies  dans  les  enfaus  par  la 
loceles  '  ou  relaxation  du  péritoine.  Enfin  lîR  toux 

ona-van.  continuelle  &  violente  ou  les  éforts  pour  aller  à  la 
cernent  fclie  ,  peuvent  caufer  les  hernies  du  nombril  ou  du 
t’ru  ”^  f^rotum.  Ce  n’eft  pas  à  dire  que  toutes  les  tumeurs 
du  ferofum  foi.mr  des  hernies  inteftinales  j  car 
quelquefois  le  ferotum  eft  gonflé  &  rempli  dé  quel- 
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que  liqueur  qui  reprefènre  Thydrocele ,  &  le  nom-r 
bril  eft  quelquefois  relâché  ou  avancé  ,  lors  qu'oa 
»lié  négligemment  le  cordon  umbilical ,  ou  qu'on 
l'a  lailîé  trop  long.  Ce  qui  luy  donne  lieu  de  fe  re¬ 
lâcher  ou  de  s'avancer. 

Les  lignes  des  hernies  du  fcrotum  font  mani- 
fcftes  prticulieremcnt  lorfqu'clles  ont  une  caufe 
violente  qui  a  précédé  ,  par  exemple  les  cris ,  la 
toux  ,  Its  éforts  pour  aller  au  badin ,  &c.  La  moi¬ 
tié  du  fcrotum  feulement  eft  affeétée  &  remplie  , 
dans  l'enterocele  &  l'hydrocele  gonfle  également 
les  deux  côtés  du  fcrotum ,  la  tumeur  de  celle-cy 
eft  plus  opiniâtre  que  l'enterocele  ;  enfin  li  on 
aproche  la  chandelle ,  la  tumeur  de  l'hydrocele 
paroîtra  claife  &  tranfparente.  Les  hernies  umbi- 
licales  font  pareillement  évidentes  &  on  voit  la 
tumeur  en  dehors  ,  fans  couleur  &  fans  douleur  au 
toucher.  Les  caufes  antécédentes  font  faciles  pour 
le  prognoftic  ,  tous  les  entçroceles  &  les  omphi- 
loceles  font  aifés  à  guérir  dans,  les  enfanSjparce  que 
leurs  membranes  font  traittables  &  leur  corps,  rem¬ 
pli  de  fuc  reçoit  facilement  la  cpnfblidation  &:  l'a-* 
glutination.  A  l'égard  de 

luH  Cure. 


Dans  toutes  les* hernies  du  ferotura,  donne?! 
ïuterieurement  des  vulnéraires ,  comme  la  décoc¬ 
tion  de  herniaria  ,  adoucie  par  le  firop  de  grande 
confonde ,  la  décoébion  de  la  perce- feuille  avec  la 
fanicle  ;  ou  ^a  poudre  de  k  femence  de  perce- 
feuille. 

Criant  à  l'exterîeur  voicy  une  expérience  aflurée 
&  infaillible.  C'eft  de  mettre  fur  les  hernies  des 
f  Bb  J 
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cnfans  un  morceau  de  peau  d’anguille  enduite  feu. 
lemenr  d'un  blanc  d’çeuE  Ce  qui  conl'olide  mer- 
veilleufement  la  rupture  du  péritoine  j  il  faut  don¬ 
ner  intérieurement  en  même  temps ,  de  la  femence 
de  creîlbn  infufée  dans  du  vin. 

Si  la  peau  d^anguille  ainlî  apliquée  ne  fuffit  pas, 
prenez  la  peau  falée  d’une  anguille,  que  vous  ferez 
cuire  dans  une  leffiyc  forte  jufqu’à  la  confîftençc 
d’eroplaftre ,  pour  étendre  fur  une  peau  de  gan  ,  & 
apliquer  fur  la  rupture  qui  fera  en  peu  de  temps 
çonfolidée.  Qn  fait  des  fomentations  de  feuilles  dç 
laurier  ,  de  fleurs  de  camomille  &  de  fureau,  avec 
les  quatre  grandes  femences  chaudes ,  dans  une  dé^ 
coélion  de  vin.  Et  apres  ayoir  replacé  l’inteftin  on 
baillne  la  rupture  avec  les  aftringcns  &  les  vulné¬ 
raires  ;  fçavpir  la  perce-feuille,  l'herniaria,  le  plan¬ 
tain  ,  lesbnircilles ,  le  rob  d’acacia  &  l’alun  ,  cuits 
dans  de  l’eau  &  du  vinaigre  ,  apliqiiant  par  deflu^ 
l’emplaftre  de  gomnae  elcmi  marcerée  dans  du  vi¬ 
naigre  ,  réepaidie  &  réduite  en  forme  d’eroplaftrc 
avec  l’huile  d’œuf.  Ou  bien  faites  une  emplaftrc 
aflringaite  avec  le  maftich ,  la  colle  de  poiffon ,  le 
tacamahaca  ,  &  la  gomme  arabique  une  dragme  de 
chacun ,  l’encens ,  la  poix  grecque  &  la  poix  noire 
deux  dragmes  de  chacun  ,  étendez  le  tout  fur  une 
peau  de  gan ,  ou  fur  un  linge  qui  eft  plus  maniable, 
&  le  mettez  fur  la  rupture.,  ou  bien  frotez  fou- 
venc  la  rupture  avec  l’huile  d’hyperiçum  &  l’huile 
d’œufi  ,&  mettez  par  dcfllis  l’emplaftrc  de  peau 
de  hellier. 

C^ite  fl  la  tumeur  du  ferotum  vient  d’une  humeur 
siqueufe.  C’eft  ^  dire  dans  rhidroccic ,  le  cataplaf- 
pê  de  fiente  de  cheyrc  eft  admiraWe  ou  là  fonien» 
papou  avec  le  fuç  de  la  mçrae  jSente ,  qui  çftcxp&t  . 
rimentéc^"  "  . , 
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Dans  Payancemcnt  du  no^ibril ,  apres  avoir  dif- 
fipé  les  vents  s’il  y  en  &  fur  tour  dans  la  rupture 
du  péritoine ,  la  perce-feuille  cuitte  Se  pilée  eft  le 
plus  convenable  remcde  pour  apliquer  fur  le  nom¬ 
bril  J  le  rob  de  l’acacia  vulgaire  ou  de  prunes  faq- 
vages  ,  diflbut  dans  une  liqueur  aproprice  eft  bon 
pour  enduire  le  nombril  relâché  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
rcünilfc^.  Ou  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  pilez  de 
la  gomme  ammoniac  dans  un  mortier  chaud  ,  & 
ctendez-la  fur  un  linge  pour  apliquer  au  nombril. 

Il  eft  bon  de  former  des  petits  globes  de  cuir  de  la 
grolTeur  d’une  figue  ou  environ  ,  c’eft  à  dire  auiîî 
grands  que  le  nombril ,  Icfquels  globes  envelopés 
d’un  linge  feront  enduits  de  l’cmplaftrc  oxicro- 
ceunij  ou  de  gomme  de  maftich,  pour  attacher  avec 
une  forte  ligature  fur  le  nombril  avancé. 

Toutes  les  fois  qu’on  remuera  l’enfant  on  luy 
enduira  le  notijjrîl  avec  l’huile  d'œufs  ,  &  apres 
l’onûion  on  apliquera  delfus  le  nonabril  un  globe 
plat  de  cire  jaune  &  de  maftich  ,  qui  fera  alTÎijcttt 
par  une  bande  pour  le  tenir  ferme  jufqu’à  ce  que 
Je  nombril  foit  repris, 

V Inflammation  du  nomhrlL’ 

Le  nombril  s’jjnflamme  quelquefois  lorfqu’il  a  L’m- 
été  mal  lié  ,  ou  par  l’alteration  de  l’air  extérieur ,  fl»rnma. 
par  les  grands  cris ,  ou  par  la  tenfion  dé  l’abdomen 
ce  qui  eft  rare,  ”  ‘ 

Le  mal  eft  évident ,  la  partie  eft  plus  rouge  qu’à 
l’ordinaire  aveç  douleur  tk  chaleur  ,  ce  qui  fe 
çonnoit  parce  que  les  enfans  crient  quand  on  y 
touche. 

Il  eft  facile  d’y  aporter  rcmede  fi  on  s’y  prend  de 
'  B  b  4 
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bonne-heure,  mais  fi  vous  attendez  que  l'abcez  foit 
fait ,  il  cft  à  craindre  que  les  inteftins  ne  fortent  par 
ic  nombril. 

Il  faut  donc  refoudre  &  diffiper  l’inflammation 
le  plus  prompternent  qu’il  fera  poffible.  L'emplaf- 
tre  de  nature  de  baleine  de  Myiifiahus ,  l’emplaftrc 
de  fperme  de  grenouille  des  boutiques ,  l’emplaftrc 
blanche  pu  de  çerulfc  camphrée  ;  enfin  l’Jiuile  de 
yers  dè  terre  avec  la  cerufle  4e  le  fuc  de  fatiirne , 
rempliront  cette  indication.  L’inflammadon  apai- 
fée  J  enduifez  la  partie  avec  l’huile  de  camomillç 
ou  d’aneth  ,  pour  emporter  les  reftes. 

Il  y  a  une  maladie  très  frequente  aux  enfans,  qui 
a  du  rapprt  avec  les  maladies  inteftinales  que  nous 
yenqns  d’examiner.  C’eft  *  ,  ’ 

La  chmte  d&  fondfm^nt 

Qnl  eft  d’autant  plus  frequente,  que  la  fiibftan.- 
ce  du  rcautn' &  de  fes  mufcles  eft  relaeiiée  & 
pafque. 

La  càufe  pour.qupy  l’anus  pu  l’inteftin  fort  çij 
«lehors.  C’eft  fouyent 

Le  Tenejme. 

Z^e  te-  Qii  eft  un  éfort  continuel  &*inü,iile  d’aller  àk 
nejfmt-  felle  ,  qui  vient  d’un  mucilage  acide  &  yifqueux 
qui  enduit  l’inteftin  reétuih  ,  l’irrite  continuelle- 
hient  &  caüfe  cés  éforts  inutiles  ,  jufqu’à  ce  que 
i’inteftin  forte.  Outre  le  tenefme  le  relâchement 
èc  la  rnoicire  des  mufeies  du  reûum ,  peuvent  cau¬ 
ser  la  cheiite  de  l’inteftin  ,  fpecialeroent  quand  oi) 
fatigue  les  enfans  a  force  de  fupofitçires.  ' 
. .  V 


dei  Mnfdns.  39! 

Le  reftuOT  tombé  cft  nianifefte  ,  &  facile  à  rctar 
blir  au  commencement  ;  mais  ayant  efté  altéré  paç 
i-air  exrerieur  ,  il  eft  ^  craindre  qu’il  ne  fe  cari-;" 
greine. 

Si  la  relaxation  eft  la  caufe  de  la  chute  du  fonder 
ment ,  il  fuffit  de  le  remette,  avec  un  linge  chaud 
de  bien  emmailloter  1-enfant  &  de  le  lailFer  les  jam¬ 
bes  étendues. 

Si  c’eft  Iç  tenefme  ,  il  huit  pour  le  corriger  faire 
un  fachet  pu  un  demi  bain  ,  de  trpis  poignées  de 
fleurs  de  bouillon  blanc  ,  de  deux  poignées  de  fon 
de  froment.,  d’une,  once  de  femence  de  cumin  & 
de  demie  once  de  bayes  de  laurier ,  meflez  &  cou- 
fez  le  tout  dans  un  fac  ,  que  vous  ferez  cuire  dans 
une  quantité.  fufEfante  d’eau  ,  exprime?  le  fac  & 
faites  afleoir  l’enfant  deflus  ,  le  tenefme  celTera. 

La  fumée  de  terebenthine  mife  fur  les  char¬ 
bons  cft  excellente  pour  le  tencflue  ,  ainfî  que  Iç 
parfum  fuivant. 

Prenez  demie  pnee  de  colophane  ,  deux  drag- 
ipes  de  farcocplle,  des  bayes  de  laurier  &  de  la  fe^ 
mence  de  fenouil  une.  dragme  de  chacune  ,  pul- 
yerifez  le  tour  &  jertçz-le  (ut  les  charbons  pour 
recevoir  la  fumée  par  le  fondement. 

Le  tenefme  guéri  la  redudion  de  l’inteftin-éft  fa-- 
cile,  '  . 

Si  l’inteftin  abaifle  fans  le  tenefme  ,  s’il  s’efl; 
çnflé  par  l’alteration  de  l’air  ,  avant  que  de  le  ré¬ 
duire  vous  le  baffincre.z  avec  une  décodion  de 
mauves  &  de  femences  de  cumin  dans  de  l’eau  Sc 
^u  vin  avec  des  linges. 

Après  la  fomentation  on  remetra  l’inteftin  & 
pour  le  faire  detneurcr  dans  fa  place  ,  on  aflépira 
l’enfant  fur  une  planche  chaude  enduite  de  maftich. 
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ou  de  fuif  de  bouc  ou  de  cerf  en  place  de  mafticH, 
GU  bien  on  baffincra  l'anus  avec  ce  mefmc  fuif 
fondu  &  binteftin  ne  retombera  plus. 

Le  demi  bain  pris  jufqu’au  nombril  dans  une  dé- 
Codion  aftringenre  ,  de  galles,  de  glan  ,  d'ccorccs 
de  grenades,  de  feuilles  de  mirte  ,  &c.  avec  un 
peu  d’alun  s’il  eft  befoin  eft  excellcnr ,  ou  bien  in¬ 
troduirez  dans  l'anus  un  peu  de  coton  empraint  de 
fang  de  dragon,  de  maftich  pulvcrifé  i  de  ba- 
lauftcs ,  d’encens ,  &c.  ces  rcmedes  affurcrout  fans 
doute  l’anus,  dans  fa  place, 

fu^refjîen  d'urine. 

frefflon  K  arrive  fouvent  que  les  enfans  ont  cette  inala- 
inrine.  die  ,  $c  qu’ils  ne  peuvent  point  faire  du  tout  d’eau, 
ou  qu’ils  n’en  ^peuvent  faire  qu  avec  difS culte  & 
douleur. 

Les  caüfcs  font  differentes  ,  la  principale  eft  If 
calcul  de  la  veflîe  ,  qui  bouche  l’uretre  ou  le  canal 
de  rurinc, 

La  plus  ordinaire  eft  le  mucilage  vifqueux  que 
l’urine  y  porte  qui  s’epaifïïlTant  encore  dans  la  veflîe 
en  bçuche  l’orifice  ,  par  cette  raifon  l’urine  de  ceS 
fortes  d’enfans  eft  grofîîere  &  bourbeilfe. 

L’origine  de  ce  mucilage  vient  des  alimens  vif* 
qucirx  fur  tout  de  la  boulîe ,  qu’on  feit  de  farine, 
ou  de  pain  blanc  fans  levain ,  qui  fe  digéré  avec 
peine  dans  l’eftomac  &  engendre  beaucoup  de  vif- 
coûtez  dans  les  premières  voyes  qui  font  portées 
de  là  à  la  veffic  où  elles  caufent  la  rétention  &  la 
difficulté  d’urine. 

Les  autres  caufes  font  plus  rares. 

le  m4  eft  inanifcfte ,  on  voit  bien  quand  ks 
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çnfans  ne  font  point  ou  peu  d^eau  ,  de  plus  leurs 
cris  &  la  tumeur  qui  paroit  autour  de  la  ve0ic  dé- 
olarent  fuffifaitunent  le  mai, 

Le  calcul  ne  fe  peut  point  reconnoître  que  par 
le  cafecber ,  quand  les  enfans  font  un  peu  plus 
forts. 

Pour  le  Prognoftiç.  Ce  mal  n’eft  point  à  mépri- 
férjà  caufe  des  fimptomes  qui  Paccompagnent, 
comme  la  douleur  ,  les  cris ,  les  infomnies,  &c. 

Si  le  mal  tire  en  longueur  ,  il  y  a  danger  que  la 
mort  ne  furvienne.  Pour 

La  Cure. 

,  Il  faut  commencc-r  par  vuider  le  mucilage  vife 
queux  ,  ce  que  vous  ferez  commodément  par  le 
mécboacan  donné  avec  le  firop  rofat  folutif,ou  par 
les  pilules  de  térébenthine. 

Apres  cette  purgation  il  faut  exciter  doucement 
l’urine  ,  à  quoy  conviennent  fur  tout  les  fleurs  de 
cyanus  &  de  pied  d’aloüete  ,  foit  qu’on  donne  à 
boire  Peau  qu’on  en  diftile  qui  cft  d’une  moindre 
efficacité  ,  que  la  décoction  qu’on  en  fait  dans  de 
Peau  Ample  ou  dans  la  boitfùn  ordinaire  ,  dont 
Pênfant  doit  ufer  ,  foit  qu’on  fafle  infufer  pour 
les  enfans  déjà  fevrez  ,  les  fleurs  de  cyanus  &  de 
pied  d’aloiiette  îy-deifus  dans  de  Peau  de  renouée 
&  d’arrefte-bœuf ,  rendue  acide  avec  Pcfprit  doux 
de  fel  J  on  aura  par  ce  moyen  une  belle  teinture 
qu’on  rendra  agréable  avec  le  firop  des  capillaires 
de  venus  ,  ou  le  firop  d’armoife. 

L’émulfion  de  femence  de  violette  faite  avec  les 
çaux  appropriées  cy-deifus  ,  fpccialement  celle 
^'•^reftc-bceuf  3  la  décoélion  de  pois  noirs  ou  la 
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dccofl:ion  de  fommités  de  fenouil  fufSt  pour  pro¬ 
voquer  l'urine  des  enfans. 

Toutes  les  préparations  de  térébenthine ,  fpeeiap 
îement  l'efprit  de  terebenthine  cft  icy  excellent. 

Entre  Icsremedes  externes  l'ufage  des  bains  efi 
excellent ,  ils  ramollilfent  &  refoudent  en  quelque 
feçon  ces  ordures  mucilagineufès.'- 

Après  le  bain  „  oignez  là  regipn  de  la  veflie  & 
du  periné  avec  l'huile  de  lis  blarics,  l'huile  de  'ca- 
rnoraille  ,  une  once  de  chacune  ,  à  quoy  on  peut 
ajouter  une  dragme  &  demie  d'huile  de  îcorpions 
pulverifcz.  L'onguent  d'althca  meflé  avec  l’huile 
de  feorpions  eft  bon  pour  la  mefme  pndion  aur; 
mefixies  endroits.Si  vous  voulez  agir  plus  puifTatn- 
ment  enduifez  la  région  de  là  veflie  ,  avec  l’huile 
de  feorpions ,  &  Un  peu  d’huile  de  cire.  Le  cata- 
plafme  de  pariétaire  &  de  graille  d'oye ,  &  le  çata- 
plafae  de  camomille  vulgaire  ,  apliquez  à  la  rcr 
gion  de  la  veflie  font  excellents. 

Il  eft  hTon  d’ajouter  aux  cataplafmes  de  parié¬ 
taire  des  oignons  cuits  fous  la  braife  pour  avan¬ 
cer  promprejnent  le  cours  de  l'urine. 

V Incontinence  delwim, 

C'eft  un  vice  contraire  au  precedent  quand  les 
enfans  ne  peuvent  retenir  leur  eau  t  qui  cft  dilEcilc 
à  connoître  dans  la  tendre  enfance ,  par  ce  que  les 
enfans  lailfcnt  tout  aller  en  dormant  fan^le  fçavoir 
&  fans  le  vouloir.  Lors  qu'ils  copyncnccnt  à  en¬ 
trer  en  connoiflance  ,  alors  s'ils  ne  peuvent  retenir 
leur  urine ,  c'eft  une  maladie ,  foit  que  cela  leur  ar¬ 
rive  par  habitude  ,  foit  par  le  vice  des  parties  de 
la  vcjffic,  principalemeiit  par  la  refolutiô  dü  fphiij- 
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âcr  >  ou  parce  qu'il  a  cfté  blcfle  par  le  calcul,  où 
de  quelque  autre  maniéré. 

*  Il  eft  diflSeile  de  connoître  fi  la  maladie  eft  d’ha¬ 
bitude  à  moins  cjuç  l’enfant  ne  foit  un  peu  forr,au- 
quel  cas  j  il  eft  temps  d’entreprendre  la  cure. 

L’incontinence  d’urine  par  habitude  n’eft  point 
dangereufé  ny  maladie  ;  mais  celle  du  deffaut  du 
fphindler  en  eft  une  qui  demande  qu’oii  y  remédie 
de  bonne  heure  par  les  bains  préparés  avec  des 
plantes  nervines  &  aftringentes  ,  telles  que  font 
les  feuilles  de  chefnc  ,  la  fange  -,  la  fariette  ,  le  fe¬ 
nouil’,  &c.  on  peut  auffi  oindre  les  parties  avec 
l'huile  de  maftic  ,  qui  eft  fort  aftringcntc  ou  avec 
l’onguent  de  la  Comtclfe  ,  &  l’huile  d’iris  ou  l’hui¬ 
le  de  coftusi 

Si  la  maladie  vient  de  la  Paralyfie  où  dé  la  rela¬ 
xation  dù  Ipinûer  de  la  veffic  i  Joël  recommande 
intérieurement  la  poudre  de  caftoreum  &  de  mirrhe 
avec  l’oxÿmel. 

On  peut  encore  donner  intérieurement,  là  pou¬ 
dre  de  heriflbn  brûlé  ,  de  feuilles  &c  de  femenec 
d’agrimoinc ,  de  maftic  de  moüelle  de  pierre,  &c. 

La  Chavire  ou  Atrophie. 

C’eftune  malade  dans  laquelle  le  corps  des  en- 
fans  eft  privé  du  file  nouricier  ,  &  ou  fes  parties 
inufeuleufes  deviennent  flafques  &  molles ,  en  un 
mot,  le  corps'neftny  nourri  ny  augmenté  &  quoy 
que.  l’enfaiit  mange  il  s’amaigrit  &  dcfleche  tous 
les  jours. 

Les  caufes  de  la  chartre  font  diverfes ,  elle  eft 
en  general  ou  fimptome  ou  maladie  la  chartre  fim- 
ptome  ,  c’eft  quand  elle  fuit  une  autre  maladie 
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t&mtnc  la  ficvrc  j  la  diarrhée ,  &Ci  La  ctiartrc  ma¬ 
ladie  eft  quand  fans  aucune  caufc  ou  maladie  pre¬ 
cedente  ,  elle  commence  &  naift  de  foy-mefine,  ’ 
Il  y  a  plufieurs  caufes  de  cette  maladie  ,  mais  la 
jjrincipale  eft  dans  le  vice  du  lait  de  la  nourilflêj 
qui  n'eft  pas  proportionne  à  la  conftitution  de  l'eir- 
Lint  ,  ou  incapable  de  le  nourrir  ;  ce  qui  fe  ren¬ 
contre  particulièrement  dans  les  nourrii^çs^chôle- 
riques  pour  ainfi  parler  ,  ou  qui  font  d\mfc  habi¬ 
tude  peu  fucculénte,&  qui  ôntdela  difpoiùion  à 
la  fievre  heâique  ou  à  laphtilie  ,  fur  tout  ii  elles 
ont  déjà  nourri  plufieurs  enfansi  Le  lait  de  ces 
femmes  eft  ordinairement  acre  &  peu  propré  pour 
nourrir  uri  enfant  ^  qui  demande .  une  liourrituré 
temperée  balfamique  &  huileufe/i 

Ce  vice  fe  connoît  fi  la  nourrilfe  eft  telle  que 
nous  venons  de  décrire  i  &  fi  l'enfant  s’amaigrit  & 
ne  profite  point  i  fans  aucune  caufc  manifefte. 

La  chartre  n’eft  pas  àméprifer  ;  pour  la  guérir  il 
faut  changer  de  noiirriffe  ;  apres  quoy  on  baignera 
l’enfant  dans  du  lait  dé  vache  ou  de  chevre,où  étant 
on  luy  frotera  doucement  les  membres,  on  pren¬ 
dra  enfuite  du  lierre  qui  croît  fur  un  chefne,  &  on 
en  diftillera  l’eaii  qui  eft  fort  recommandée  dans 
la  langueur  des  enfaris  j  ainfi  que  les  feuilles  du 
mcfmc  lierre  pulvcrifées  &  données  jufqu’à  un 
fcrupulc  avec  un  peu  de  firop  de  violette; 

L'eau  diftilée  de  fougere  eft  auffi  fingulicrément 
recommandée  ,  on  confeille  d’émplir  des  oreillers 
de  feuilles  de  fougere  pour  coucher  l’enfant ,  & 
après  le  bain  de  lait ,  de  froter  fes  petits  membres 
avec  l’onguent  de  beurre  fans  fel. 

Au  refte  outre  le  défaut  du  lait ,  le  vice  de 


de^  En  fans,  40 1 

trophie  des  cnfans  eft  fouvent  dans  les  vers ,  qui 
étant  en  grand  nombre  ,  ou  dépuis  long-tcmpâ 
dans  les  inteftins  de  l'enfant ,  le  jettent  dans  cette 
maladie.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  des  vers  cy-del^ 
fus.. 

Le  'Ver  ümbilical, 

''  C'efl  une  afFedion-  rarcjdans  laquelle  les  enfeps 
ayant  une  bonne  nourrilfe  &  tétant  bien ,  s’amai-  * 
griflent  fucceflîvemcnt  j  ils  font  inquiets  & 
tourmentent  comme  s’ils,  avoient  des  tranchées. 

Il  n’y  a  point  de  lignes  évidens  pour  connoîrrc 
ce  vetifi  ce  n'eft  d'apliqucr  quand  on  le  foupçonncs 
un  goujon  fur  le  nombril  de  l’enfent ,  quand  on  le 
met  dans  le  berceau  ,  on  trouve  le  poiflbn  à  demi 
mangé  le  lendemain  matin  &  rongé  par  le  ver.  On 
remet  un  fécond  ou  un  troifiéme  goujon  ,  pour 
mieux  s’aiTurer  de  la  prefence  du  ver  umbilical ,  & 
quand  on  n’en  doute  plus  ,  on  prend  la  coquille 
d’une  noix  qü’on  remplit  de  poudre  de  cryftal  de 
venife  pilé ,  avec  un  peu  de  fabine  pulverifée  cm- 
baraflant  le  tout  dans  du  miel ,  on  applique  la  co¬ 
quille  le  foir  fur  le  nombril  &  on  regarde  le  len¬ 
demain  matin  s’il  y  a  quelque  chofe  de  rongé. 

Le  ver  attire  par  la  douceur  du  miel  ne  man¬ 
que  pas  de  manger  ,  mais  la  fabine  &  le  verre 
le  font  mourir  ,  lorfqu'on  voit  qu’il  ne  mange 
plus ,  on  fait  prendre  intérieurement  des  déter- 
fifs  à  l’enfant  afin  dévacuër  par  où  l’on  pourra  le 
Ver  umbilical  mort.  Il  n'y  a  point  d’ Auteurs  ex* 
excepté  Sennert  liv.  3.  de  fa  prad.  chap.  dernier  , 
des  maladies  de  l’abdomen ,  qui  parlent  de  çe  ver. 
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Monfieur  Michaël  en  a  vu  ün  qu’il  chafla  par  la 
méthode  que  nous  venons  dé  décrire. 

Oir  encre  les  caufes  de  l’atrophie  &  maigrenf 
des  enfansuhedes  plus  confiderables  &  qui  aefté 
prefque  inconnue  jufqu’à  préfent ,  c’eft  l’obftruc-, 
tion  &  l’opilation  des  vailfeaux  laftees  ddrjs'  les  in- 
teliins  &  par  confequent  des  glandes  de  inefcntere,' 
par  où  le  chyle  doit  naturellement  eftre  porté  dans 
les  vaiffeaux  de  la  fanguificatidn.  Ileft  fans  doute 
que  ces  parties  étant  opiléesj  la  nourriture  man¬ 
que  neceflairement  au  corps  5  dans  ces  fortes  d’en- 
fans.  L’abdomen  s’enfle  fucceffivement  s  &  les  par-  ' 
tles  extérieures  &  fubcutanéés  au  lieu  de  fê  nourrir 
deviennent  s  fechès  &  fe  fletrilTent; 

Les  caufes  de  cecy  font  tres-foüvéut  Icÿ  pota¬ 
ges  &  les  boulies  vifqueufeS  ,■  &  en  trop  grande 
quantité  dont  les  noùrrilïés  farciifent  les  enfans,' 
réllement  qu’on  les  toucheroit  avec  le  doigt  j  ces 
alimenS'dcgenerent  fouvent  éii  un  mucilage  grof- 
lîer  &  gluant  qui  bouche  à  la  longueur  du  temps 
lés  orifices  des  vaiffeaux  laétées ,  &  les  glandes 
mefines  dit  mefentere  i  ce  qui  dérobe  la  nourritu¬ 
re  d\ië  âù  corps;  :  ^ 

Lés  lignes  font  clairs  par  ce  qui  a  efté  dit ,  les 
principaux  fôntdés  caufes  précédentes  ,‘la  tumeur 
de  l'abdomen ,  .&  fa  dureté  quand  on  le  tduchej 
les  excrèmens  vifqueuX  &  blancheàtrés.  ,  ^ 

Ce  mal  èft  dangereux  ,  car  il  cft  neceirairerticnt 
fuivi  d’une  atrophie  mortelle. 

Dans  là  cure ,  les  remèdes  internes  qui  font  pro- 
preSjfont  les  refolutifs  &  les  déterfifs  pour  nétoyer 
CCS  mucilages. Le  tartre  vitriolé  pris  dans  un  boiiil- 
lon  dé'  raifins  palfes  ,  &  réitéré  tous  lés  jours  j  la 
liqueur  dfi  tarü:e,ou  le  fel  clfentiel  détartré  ,xe- 
V  fout 
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'  foùt  en  liqueur  &  donné  goûte  à  goûté  de  temps 
ch  temps'à  i’enfant. 

'Le  mars  ,  le  fafFran  de  mars  apéritif  meflé  avec 
le  tartre  eft  très  cônvenable  ,  HœfFerus  dans  foh 
Hercules  medicUs  J  pag.  349.  recommande  comme 
rèjjpériehce  d’une  certaine  femme  dans  ce  cas  ,  la 
cràlle  qui  fé  ramaire  au  tour  dé  leflîeu  de  fer  des 
roues  des  moulins  i  qui,  ri’eft  rien  qu’un  fafFran  de 
mars  fubtil  ,  feparé  de  l’effieu  par  l'agitation  vio¬ 
lente.  Et  Horftius  donné  aux-  ehfaiis  dans  le  cas 
prefent ,  l’eau  qui  fe  trouve  fous  les  meules  des 
gaigrie-petits.  Mais  il  eft  plus  à  propos  de  leur  dbn- 
riér  des’  teintutes  de  inairs  méfléés  avec  lès  reraedes 
fpecifiques  &  lé  tartre. 

Les  externes  qui  conviennent  font  les  ônguens 
Sc  les  linimens  de  l’abfbmen ,  pour  refoudre  &; 
atténuer  ces  rriucilagel§  pour  apres  eftre  atténués 
les  évacuer  par  dés  laxatifs  modérés. 

L’onguent  fuivant  de  Barbette  dans  fon  anafo- 
îftie  pratique  écrite  eji'  Flamand eft  excellent  & 
recommandé  particulièrement. 

Prenez  une  once  d’onguent  d’altKeà  compofé 
de  l’onguent  d’artanita  de  l’on^ent  martiatum 
deux  dragmes  de  chacun  ,  de  l’hUile  de  lis  blancs 
de  l’huile  dé  èambmille ,  trois  dragthcs  de  chacune,; 
meflez  le  tout  pou^;  faîré  un  liniment  pour  oindre 
l’abdomen.  ■ 

Le  liniment  fera ,  ineillctir  fi  on  l’anime  avec 
l’huilé  de  briqué  ou  des  philofophcs ,  qui  le  rendra 
plus  pénétrant  &:  plus  aproprié. 

Prenez  de  l’onguent  dialthea  fîmple  ou  compo¬ 
sé  ,  de  l’huile  de  lis  blancs ,  demie  once  de  chacun,' 
deux  dtagitieà  d’huilé  dé  briques  ou  de  philofq- 
phCs;  meUezi  le  tout  pour  feife  un  Uniment ,  lc(^icï 

’  Ce 
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eft  rccomtrjaiidé  par  SÜvius  pour  oindre  l’abdomeh 
de  l'enfant  en  le  mettant  au  berceau ,  ce  qui.  refout 
puilfamment  les  vifeofités  des  inteftins  &  dés 
glandes  du  mefentere ,  pour  les  difpofer  à  efttc 
évaciiees. 

On  peut  mettre  entre  les  caufes  de  la  maigrcut 
ou  atrophie  des  enfans ,  certains  petits  vers  fubeu-* 
ranés  nomtn^ï. 

Crimns  gu  Dragons, 

Les  cri-  Qpî  véritables  vers  d’une  figure  lîngu- 

Ttons  oit  Ijerc ,  aux  grands  yeux  ,  à  la  couleur  cendrée ,  & 
dragons,  à  longue  queue  ,  ainfi  qu'ils  paroiflent  par  le  mh 
crofcopc. 

Lprs  qu'ils  habitent  fou#la  peau  ils  amaigriffent 
les  enfans,  ccux-cy  fe  porteig»  bien,  ils  tètent  bien* 
ils  mangent  bien ,  ils  dorment  bien  &  cependant  ils 
-  ne  prohtent  point  ;  c’eft  pourquoy  lorfque  la  mai¬ 
greur  fe  trouve  fans  caufe-  manifefte ,  les  ineres  nC 
manquent  pas  de  dire ,  que  leurs  enfans  font  en-* 
lorcclés  cm  qu’ils  ont  des  crinons^ 

On  découvre  &  on  guérit  les  crinons  en  même 
temps  ,  en  mettant  l’enfent  dans  un  bain ,  ob  on  le 
fi'ottc  bien  avec  du  miel ,  ces  petits  animaux  for-* 
tent  avec  la  fueut  en  forme  de  gros  poils  noirs  y 
qu’il  êft  facile  de  racler  &  d’arracher  avec  un  ra^ 
foir  ,  QU  une  croufte  de  pain  ,  tandis  qu’ils  ont  la 
tête  fortie  :  Quelques  femmes  au  lieu  de  ce  bain, 
mettent  les  enfans  dans  une  leffive  dans  qûoy  elles 
ont  fait  bouillir  de  la  fiente  de  poule  ,  les  enfans 
font  plongés,  jufqu’au  col  &  ils  demeurent  en  cét 
état  pour-  fuër ,  les  mères  cependant  excitent  les 
crinpns  avec  leurs,  mains  enduites  de  miel  ées 
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que  les  animaux  paroiflcnt ,  elles  Ics  raclent  avec 
un  rafoir  ,  ou  une  ctoufte  de  pain.  Ce  qu'elles 
continuent  deux  ou  trois  jours  ,  Sc  jufqu’à  ce 
qu'elles  ne  voient  plus  fortir  de  ces  petits  âni- 
maiixl  , 

S’ils  font  en  trop  grande  quantitéjbu  s'ils  fe  ren- 
gendrent  à  mefufe  qu'on  les  ôte.  On  les  éxcirperi  ' 
à  fond,  fuivant  la  manière  de  Timeus  i  qu'il  à  donT 
t)ée  dans  fes  cas  fui:  les  maladies  des  enfans ,  qui  cft 
de  leur  donner  intérieurement  des  teintures  d'anti¬ 
moine,  en  place  de  quoy  les  prepdtations  dé  viperè 
ne  feront  pas  d'une  moindre  effi-cacitéj quant  à  l'cx- 
terieur  ,  outre  les  bains  &  les  friÛions  cÿ-deflus,' 
l’auteur  veut  qu'on  netoyc  les  éhfans  avec  fon  eaü 
valbcdque  ,  qu’il  préparé  aveC  deux  livres  d’eauf 
d’abfinthe  dans  quoy  on  a  diiTout  deux  onces  d'alqe 
hépatique.  Les  enfans  ayant  été  bien  frotés  de  cettg 
èau  perdent  tous  leurs  Crinons  &  font  guéris. 

Enfin  il  y  a  une  caufe  qu’on  dit  qui  amàigrit  Iba- 
Ÿent  les  enfans  ;  Scavoir 

Zjf  Sôrf; 

Plufiieurs  Modernes  avec  f*aràcclfc  atribuent  îaT 
vertu  de  ce  fort  à  une  impreflïon  imaginative  quî 
peut  nuire  par  la  vôp  feule  ,  d'autres  ne  font  point 
de  ce  fentiment  &  rejettent  tout  l’éfet  fût  le  fof- 
tilcge  mêiTie  ,  je  n’ay  pas  le  temps,  d’examiner  ici 
çette  queftion ,  qu'il  nous  fuffife  de  fupolcr  que 
i’epfant  eft  enforcelé  s  qu’il  n'y  a  aucune  caufe  fuf^ 
fifantc  qui  defigne  aucun  autre  mal  qu'il  cft  mai¬ 
gre  ,  foible  &  debile  contre  toute  aparencc  ;  enfin 
qu'on  a  và  une  vieille  aupre^iSc  luy  qui  machîfiûtf 
àùélqucchofe.  Pour  'V- 
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.  Caret 

Ôn  triet  en  üfage  plufieiirs  chofes  tant  naturelles 
que  fupcrftitieufes ,  afin  de  lever  le  fort. 

Les  internes  font  le  guy  de  coudrier  pulverife', 
ou  la  poudre  de  bayes  de  f  herbe  à  Paris.  La  pou¬ 
dre  de  Ganfius  dans  fon  traité  du  corail ,  compofee 
de  la  fcmerice  d'antirrhinum  ,  de  corail  rouge  & 
blanc  J  &  de  la  dent  d'un  homme  mort. 

On  donne  fur  tout  une  grande  efficacité  au  co¬ 
rail  ,  &  fes  teintures  de  quelque  maniéré  qu’on  les 
préparé  font  réputées  excellentes  j  fur  tout  dans 
un  véhiculé  de  l'hypericura; 

Larriere-faix  d’un  premier  hé  eifb  beaucoup  efti- 
mé  contre  toute  forte  de  fortilege  ,  &  particuliè¬ 
rement  contre  celuy^y  ,  oh  le  donne  préparé  à 
1  ’  enfant  interieuferaent< 

Les  remedCs  externes  font  les  faefiefs  remplis  de 
fleuis ,  du  de  fommirés  d’hypericum  &  de  bayes  de 
l’herbe  à^’aris  ,  à  quoy  on  peut  ajouter  l’herbe  & 
la  femenee  de  l’antirrhinum ,  on  les  pend  au  col  de 
l’enfant. 

On  fait  des  parfums  avec  les  fimples  recomman¬ 
dés  contre  les  fortileges ,  par  exemple  avec  l’hype- 
ricum ,  la  conifa  à  fleurs  bleues ,  l’antirrhinum  ,  les 
dents  d’un  homme  mort ,  le  guy  de  coudrier  &  de 
chefne ,  &c.  A  quoy  on  joint  les  bains ,  entre 
lefquels  ceux  de  décoébion  d’écorce  &  de  feuilles 
de  faule  font  extrêmement  recommandés  par  Hart- 
mannus  &  Gabelchovcrus  ,  tant  pour  guérir  que 
pour  prévenir  la  maigreur. 

Dans  l’atrophie  prefente  ,  on  peut  ajouter  a  la 
dceociion  cy-deflu%^'  fleurs  d’ancolie  ôc  d’antir- 
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rhinqm,  les  feuilles  &  les  bayes  <de  l'herbe  à  Paris  , 
’^’hypericum ,  l’adianthum  ,  &c. 

L’onguent  de"  coudrier  de  Henry  de  Héers  con-.- 
tre  les  fortileges  qu'on  peut  voir  dans  les  obferva- 
tions  de  cét  auteur  eft  bon  pour  oindre  l'enfant. 
L’e'mplàftre  de  Mynfidlus  contre  les  fortileges  ma-!- 
laxée  avec  l'onguent  ou  l’huile  de  Henry  de  Héers 
eft  falutaire  pour  apliquer  à  la  région  de  l'eftoinac. 

On  peut  faire  une  emplaftre  de  l'afa  fétida  feule  à 
mettre  fur  le  ventricule  ,  contre  la  maigreur  qui 
vient  de  fortilege. 

Caftrd  dans  fes  manuferits  donne  l’onguent  fui-» 
vaut  aux  enfans  enforcelés. 

Prenez  de  l'huile  rofat ,  de  nard  &  de  maftich  , 
deux  câices  de  chacune  ,  du  fuc  de  menthe  ,  d’ab- 
fintbe  5  de  coin  ,  &  de  pûmes  odoriférantes  ,  deux 
once-s  de  chacun ,  du  corail  rouge ,  de  la  rapurc 
d'ivoire ,  du  bois  d’aloë  ,  demie  dragme  de  cha¬ 
cun  ,  avec  un  peu  de  cire  pour  faire  un  onguent  à 
apliquer  deux  ou  trois  fois  le  jour  fin:  l'cftomac. 

Le  même  auteur  dit  que  les  femmes  Efpagnoles 
donnent  les  parfums  à  leurs  enfans  enforcelés ,  de 
gomme  ammoniac  à  quoy  on  peut  ajouter  l’afa  fé¬ 
tida.  Il  a  de  plus  remarqué  que  la  fumée  d'un  fer 
à  cheval  rougi  au  feu  ,  &  éteint  trois  fois  dans  du 
vinaigre  étoit  falufairc  pour  k  maigreur  venue  dç 
fortilege. 

La  toux  des  Unfans^ 

Il  refte  certaines  maladies  des  enfans  qu’on  atrr-  l»  tcifx 
buë  ordinairement  à  des  catarrhes  ;  fçavoir  la  toux,  E«- 
l’afthme  ,,la  difficulté  de  refpirer ,  &  les  lîraptomes/'**^* 
fçmblablcs», 

C»  J 
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Pqur  micu:ç  éclaircir  la  cliofe  ,  nous  divifcrons 
la  toux  qui  eift  la  plus  frequente  des  maladies  de  la 
iefpiration ,  en  toux  fcche  &  en  toux  humide. 

La  toux  feche  eft  celle  pu  on  ne  rejette  rien ,  el¬ 
le  arrive  rarement  aux  enfans  à  moirls  qu'elle  ne 
^it  l’avant-couriere  de  la  petite  verole. 

La  toux  humide  eft  celle  où  on  rejette  quelque 
çhofe  ou  qu^on  avale  ce  qu'on  dévroit  rejetter,  qui 
çft  vifqueux  mucilagineux  &  pituiteux.  ■ 

Cela  fupofe ,  la  toux  feche  vient  d'une  limphe 
trop  àcide  qui  picote  la  gorge  &  la  membrane  qui 
la  tapifle  ,  fpecialement  la  membrane  intérieure  de 
la  trache-artere.  Nous  ayons  parlé  ailleurs  de  cet- 
iç  lymphe  affez  au  long. 

La  toiix  humide  eft  la  plus  frequente  >  fon  ori- 

S'nc  QU  fon  fiege  eft  dans  l’eftomac  de  l'enfant,  & 
ie  eft  quelquefois  fi  violente  ,  que  l'enfant  ne 
cefle  point  de  touffer  qu'il  ne  yomiffe,  apres  avoir 
yqmijla  toux  s'arrefte  pour  quelque  temps,  &  cinq 
ou  fix  heures  après  elle  revient;,  &  le  nouveau 
paFoxifKBe  ne  fe  terrninc  comme  les  autres  que  pat 

le  vomiirement. . 

Je  dis  qu'elle  a  fon  origine,  dans  l'eftomac ,  veu 
qu’elle  fuit  ordiflaircment  les  indigeftiops  des  en¬ 
cans  qui  ont  trop  mangé  de  boulie  ,  où  pris  trop 
ibuverit  du  lait ,  deux  alimens  q^ti  étant  dans  l’cx- 
ccz  font  au  de.lTus  des  forces  du  levain  de  l'eftomac, 
&  faute  de  coftion  ils  degenerent  en  une  liqueur 
groflîeré ,  vifqucufc  &  mucilagineufe  qui^  fournit 
la  loaticrc  des  vens ,  d'où  vient  la  difficulté  de  ref- 
pirer  quand  les  enfans  font  couchez  fur  le  dos  ; 
où  bien  en  irritant  l'orifice  gauche  de  l’eftomac  ^ 
4c  diaphragme  avec  luy  ,  elle  caufe  une  toux  opi-. 
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Qiie  ,fi  par  hafard  la  matière  fe  gonfle  davantage 

qu'à  'force  de  fermenter  elle  citipefche  la  çon- 
rtadion  du  diaphragme  en  enbas  le  paroxifmc  aftl> 
lîiatiqiie  feia  à  craindre. 

Il  faut  donc  dans  la  toux  des  enfans  regarder 
toujours  à  l'eftomac  j  la  maladie  paroît  d’elle- 
mefme  ,  &  il  efl:  aifé  de  voir  fi  la  toüx  eft  leçhe  ou 
humide,  .  • 

La  toux  fechc  eft  ordinairement  jointe  à  Le'tcr- 
mieinentj  aux  larmes 'involontaires  &à  d’autres, 
femblables  aftedlions  qui  viennent  de  l’acrimonie 
de  la  limphe. 

La  toux  humide  eft  remarquable  de  ce  que  les 
enfans  refpircnt  alors  avec  une  efpece  de  ronfle¬ 
ment ,  &  de  ce  qu'ils  rejettent  en  touflanrde  la 
matière  ,  ou  qu’ils  l’avalent.  De  plus  il  y  a  une  efi- 
pece  d’enfleure  ou  tumeur  aux  parties  qui  fervent 
à  la  refpiration,  A  l’égard  de 

ta  Cure, 

Si  la  toux  eft  l'avant-courierc  de  la  petite  véro¬ 
le  J  on  n’y  fait  point  ordinairement  de  remedes ,  & 
&  elle  s’arrefte  d’elle-raefme  dans  là  fuite.  La  toux 
humide  demande  particulièrement  le  Médecin  pour 
la  guérir  ,  le  vomiftèment  eft  abfolument  necelTai- 
re  comme  dans  l’afthme  des  enfans ,  &  fouvent  il 
cmpqrte  luy  fcul  tout  le  mal. 

Il  eft  aifé  de  faire  vomir  les  enfans  ,  il  ne  faut; 
que  leur  chatoüillei  la  gorge  en  dedans  avec  le 
doigt  trempé  dans  de  l’huile  ,  ou  leur  introduite 
dans  la  gorge  une  plume  trempée  dans  l’huile.  Ils 
Vomilfent  d’eux-mefines  &  la  moindre  irritation 
fugit  i  û  vous  voulez  les  purger  par  en  bas,  la  pou- 
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dre  de  i-nechoacan  cft  trcs-propre ,  vous  accomtnq- 

derez  la  dofe  àl'âgc. 

’  Il  ji’y  a  rien  de  meilleur  pour  refoudre  le  muçii/ 
kge  vifqueux  des  enfans  qui  touflent  que  le  fyrop 
de  niconanejle  firqp  d'hyflbpc  pu  de  fcabieufc  vient 
apres  ,  on  donne  ces  ürops  dans  dç  l'.eaii  d’hyfope  , 
de  fcabieufe  ,  ou  dans  quelque  autre  aprppriée. 

'  Le  fuc  de  fenouil  bû  ayec  du  lait,  foulage  beau¬ 
coup  la  roux  des  enfant.  La  decpdion  de  racine 
d'aunée  avec  des  railîns  de  corinthe,  dans  du  vin  eft 
lin  bon  reinede  J  on  fait  cuire  le  tout  jufqu’àune 
bonne  conlîftcncc  i'cn  forte  que  la  colature  puiflç 
èftre  réduite  avec  du  fucrc-  en  un'  firop  liquide  mer- 
yeillcux  pour  la  toux  des  enfans, 

La  nature  de  Baleine  cpnyient  pareillement  pour, 
refondre  les  mucilages  de  l’eftomac  :  on  la  fait  boi¬ 
re  avec  du  lait  en  petite  dofc  fuiyant  l'âge. 

Les  fucres  de  fehoüil  &  d'apis  font  bons  à  don¬ 
ner  à  Idcher  aux  enfans,  &  pour  ceux.qui  font  plus 
grands,  il  n'cft  rien  de  plus  falutair.e  que  la  ligueur 
du  ’fucre  fcme  fur  des  tranches  de  raifort  &  tiré  par 
èxpreffion  entre  deux  allietes  d'ctain  j  cette  expref- 
|îôn  eft  admirable  pour  refoudre,  les  mucilages  de 
l'ieftomac  qui  excitent  la  toux  &  l'afthme.  '  • 

'  Les  remedes'  pour  la  toux  feche  font  le  fuccin 
&  toutes  Ces  préparations ,  le  fuccin  pour  le  catar¬ 
rhe  ,  l'efpece  de  diatragacantluuft. ,  la  poudre  de 
Myntîdthus  contre  la  toux  des  enfans  ,  les  fleurs 
de  fouphrc  avec  un  peu  de  fucre  ,  pour  temperer 
l'acrimonie  de.  la  limphe  ;  le  firop  de  jujube,  de  re- 
glüre  ,  dé  fcabieufe  ,  èccl 
^  La  grâiflTe  d^  chapon  prife  dans  up  hoüillon  au5C 
pois"  cil  trcs-cftimee.  - 
^  Les  ext  ernés  les  pliis  ufités  font  la  lotion 
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pieds  dsiTs  de  la  bicrre  chaude  ,  apres  quoy  on  Içs 
oint  avec  de  la  grailTc  de  brbchet,ou  en  fa  place,on 
Tait  fondre  du  fuif  de  bouc  ou  de  la  moüclle  de 
cerf  dans  une  çueilliere  ,  &  on  en  frote  la  plan-f 
i;e  des  pieds  en  y  tnedant  de  fhuile  de  laurier.  Je 
ne  parle  point  du  liniment  de  grailfe  de  chapon 
avec  des  teftes  d’ail ,  par  cç  que  je  fupolc  qu’il  eft 
alfez  connu. 

VohjîruSiion  du  nés  des  Enfans^ 

Nous  remarquons  par  occafion  que  les  narrincs  ^ 
des  enfans  fe  bouchent  Ibuvent  vers  les  fommités , 
par  un  mucilage  greffier  ^  pour  le  refoudre  l’huile  nez.  des 
d’amandes  douces  avec  quelques  goûtes  d’huile 
diftilée  de  marjolaine  font  d’un  grand  fecqurs.  On 
enduit  extérieurement  les  fommités  des  narines 
QU  bien  on  l’applique  fur  le  bord  des  narines ,  ce 
qui  refout  les  ordures  &  rçnd  la  rcfpiration  libre 
par  les  narines. 

Les  fièvres  n’épargnent  pas  les  enfans,  elles  font 
de  differentes  fortes  ,  raremenç  intermittantes  à 
njoins  que  les  enfans  ne  foientdéja  grands  &  qu’ils 
n’ayent  quelques  années.  Les  plus  frequentes  font 
les  continues  qui  font  jointes  ordinairement  à  des 
pullules  ou  exanthèmes  qui  font  fuivant  la  ditfe» 
rçnces  des  éleveifres. 

La  petite  ternie  &  la  rougeole. 

Leurs  caufes  font  prefque  toutes  dans  le  lait  qui 
fuivant  qu’il  eft  corrompu  ,  produit  diverfes£tFcr- 
vefcençes  vitiées  dans  le  fang.  Si  le  lait  cft  empreint  roKÿt^ 
d’nae  ctudittaidoreiifc  par  la  partie  de  fa  corrup-  u,  ' 
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sion  de  là  partie  huilcufe ,  il  caufera  une  grofle  fic- 
yre  ardente  ,  avec  un  grand  abhattement  de  forces^ 
d’autant  plus  ,  fi  renfant  a  eu  des  infomnics ,  &  fi 
k  nourrice  cft  colere  ou  fujette  à  quelque  autre 
paflîon.  Les  fièvres  des  dens  n’étant  que  fimpto- 
piatiques  ne  regardent  point  ce  Traité. 

Les  fièvres  des  enfans  font  évidentes ,  par  leurs 
inquiétudes  ,  par  la  rougeur  de  leur  vifage ,  par 
la  chaleur  de  leur  corps  par  leur  foif ,  8fc, 

A  l’égard  du  Prognoftic  ,  elles  font  fouvent  fans 
danger  ;  mais  elles  peuvent  devenir  mortelles  fi 
on  ne  remédié  pas  de  bonne  heure  à  k  corruption 
du  lait. 

S’il  furvient  une  diarrhe'e  qui  ne  foit  pas  violeiH 
te  CCS  fièvres  fe  guériront  d’elles  mefmes  par  une 
çlpcce  de  crife. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cure  ;  donnez,  à  la  nour^ 
ricc  des  laxatifs  bénins  ,  donnez  luy  fouvent  de  la 
corne  de  cerf  avec  le  rob  de  fiireau  ou  de  genevrictj 
fiir  tout  quand  elle  fe  mettra  au  lit. 

Le  nitre  fixe  avec  l’antimoine  avec  un  peu  de 
corne  de  cerf  preperarée  fans  fea,cft  un  bon  retnede 
pour  l’enfant  par  ce  que  le  nitre  préparé  fe  méfie 
ikcilement  dans  les  bouillons  ou  dans  la  boulie. 

Si  l’enfant  eft  fevré,  on  peut  luy  donner  desteinr 
îures  aigrelettes  ,  fçavoir  celle  de  rofes  préparée 
avec  le  nitre  ,  le  firop  de  grenadesVides  ,  le  firop 
de  citron  &  femblabfes. 

Lts  remedes  externes  ,  font  l’huile  rofât  avec  le 

nhre  qui  eft  merveillcufe  pour  enduire  l’épine 
)s  contre  les  fièvres  ardentes  des  enfens. 

La  rué  verte  pilée  avec  du  vinaigre  eft  falutaire 
pour  appliquer,  aux  plantes  des  pieds,  le  lut  des 
tourneaux  naefle  aveçda  füG  de  ruë  &  atrofé  de 
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vinaigre  appliqué  de  la  mefme  manière  à  le  mefiue 
-A  effet.  ■ 

^  ‘Il  eft:  bon  de  prendre  cinq  poignées  de  la  plante 
nommée  argentine ,  de  la  hacher  &  piler  avec  un 
peu  d’huile  ,  y  ajoutait  du  fuc  tiré  j»r  expreffion 
de  la  racine  de  raifort  fauyage  raclée  menti ,  on  en 
fût  un  cataplafine  ou  une  bquHe  pour  appliquer 
aux  plantes  des  pieds  des  enfans ,  &  fi  ce  qui  arri¬ 
ve  louvent  3  henflure  des  pieds  fe  trouve  avec  la. 
fièvre.,  ce  mefme  remede  la  refoudra  &  dillîpcra 
facilement. 

Les  fièvres  des  enfans  accompagnées  d’axanthe- 
ines ,  comme  la  petite  vérole  &  la  rougeole  ti¬ 
rent  leur  origme  de  la  corruption  de  la  partie  acide 
du  lait  i  car  lorfquc  le  lait  empreint  de  cet  acide 
étranger  eft  porté  à  la  malle  du  fang  ,  fon  acide 
feifarit  dabord  cffervefcence  avec  le  fcl  volatile 
huilenx  du  fang  fe  précipite  &  refte  long-temps  ca¬ 
ché  ,  jufqu'à  ce  qu'étant  meuri ,  il  excite  une  effer- 
vcfccnce  fiévreufe.  En  quelque  temps  qu'il  le  faf- 
lè ,  l’acide  corrompu  du  lait  mellé  avec  le  fang  fait 
cffervefcence  ,  pendant  quoy  dans  une  maladie  fa- 
lutaire ,  il  eft  précipité  par  le  fel  volatile  huileux 
fon  contraire ,  &  fecoigné  pour  ainfi  dire  par  la 
roalfe  du  fang  en  divers  endroits ,  où  féjournant  il 
corrompt  l’aliment  prochain  de  la  partiel  le  chan¬ 
ge  en  ces  ordures  acres  qui  corrodent  la  cuticule 
&  la  furface  des  parties  cutanées  ,  d’où  s'enfuivent 
les  petits  ulcérés  qui  font  allez  manifeftes  dans  la 
petite  verole. 

Ces  fimptomeç  font  plus  doux  dans  les  autres 
lièvres,  ou  avec  la  rougeole ,  ou  avec  les  petechiess, 
gü’avec  la  petite  vérole. 

Tquçejsçes  chofes,  comme  l’érofion  les  pc- 
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tits  ulccres  dcrnonftrent  l’acide  dominant  dans  h 
petite  verole  ,  ce  qui  eft  encore  confirmé  par  la, 
toux  feche  ,k  rougeur  &  les  larmes  des  yeux ,  qui 
precedent ,  qui  font  autant  de  lignes  parlants  de 
l’acrimonie  de  la  limphc  »  ajoutez  l’ardeur  d’urinç 
&  Féxulceration  de  la  veflie  ,  effets  indubitables  de 
l’acide  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  petite  verole. 

De  plus  cet  acide  avant  d’eftre  parfaitement  pré¬ 
cipité  &  converti  en  falin  ,  où  neanmoins  l’acide  a 
toujours  le  deffus  venant  à  bleffer  &  à  irriter  les 
parties  nerveufes ,  dont  les  acides  font  les  ennemis 
mortels  ,  poduit  quelquefois  avant  l’éruption  des 
petites  veroles  ,  des  convulfions  épileptiques.  ' 

Enfin  la  petite  verole  &  les  aiitres  fièvres  fembla- 
bles  des  enfans  avec  exanthèmes  ,  fe  guériffcntpai 
les  remedes  qui  corrigent  l’acide  fubtil  de  la  malfo 
dufang  ,  foit  en  prççipitant ,  foit  en  abforbant> 
en  précipitant  ,  par  le  fcl  volatile  de  corne  de  cerf 
par  la  mirrhe ,  par  le  caftoreum ,  dec.  en  abforbant 
par  la  corne  de  cerf  fans  feu  ,  par  l’antimoine  dia- 
phoretique,  par  le  cinnabre  d’antimoine,  par  le  co-, 
rail ,  Sec. 

Les  fignes  qui  annoncent  la  petite  verole  des  en- 
fans  font  la  chaleur  exceffive  «de  tout  le  corps ,  la 
douleur  avec  pulfation  à  i’épine  du  dos ,  la  toux 
.  fechc  qui  fecoué  les  poumons  :  la  tumeur  des  yeux, 
les  larmes  ,  la  demangeaifon  du  nez,lc  refferrement 
avec  une  douleur  obfcure  dans  la  gorge  ,jufqu’à  ce 
qu’au  rroificme  ou  quatrième  jour ,  il  commence 
à  s’élever  de  petites  boffes  rouges  ,  pointues  dans 
la  petite  verole  ,  planes  &  plates  dans  la  rou¬ 
geole. 

Ces  boffes  rouges  de  la  petite  verole  font  quel- 
ifoi?  couleur  de  pourpre  ,  quelquefois  livides 
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Si  d’an  imiivais  prcfage ,  elles  s’çnflent  fliccelîîve- 
iinent  &  vienrienc  enfin  à  fupuration  ;  la  petite  peau 
eorrompuc4)ar  le  pus  fe  change  en  écaille  qui  toin- 
be  enfiiite  d’ellc-meftne  ,  lailikiit  un  trou  à  la  peau 
plus  ou  moins  grand. 

La  petite  verole  qui  fort  le  quatrième  jour  ,  qui 
fupure  le  feptiéme  &:  commence  à  dcirecher&à 
tomber  le  onzième,  eft  falutaire  &  fe  guérit  facile¬ 
ment  ;  il  eft  important  d’obferver  Iç  mouvemeiit 
critique  en  cette  maladie  j  que  fi  les  bolfes  en  for- 
rant  ne  font  point  pleines  ny  rondes  ;  mais  plates 
&  creùfèes  an  milieu  ,  c’eft  une  marque  que  l'cx- 
pulfion  ne  fe  fait  pas  bien  j  &  qu’il  y  a  du  dæi- 

Les  petites  veroles  qui  fupuient ,  &  s’applatif- 
fent  dans  le  temps  de  la  fupuration  faifant  au  mi¬ 
lieu  un  efpece  d’enfoncement  font  dangereufes. 

Remarquez  cepèndaiit  qu’ordinairement  dans  le 
mouvement  fermentatif  de,  la  fupnration,  &  le  gon¬ 
flement  de  la  matière  à  fupurer  ,  les  puftules  font 
toujours  pleines  &  tendues ,  &  qu’après  que  le 
pus  eft  formé  ,  elles  s’abbailfent  un  peu.  Lequel 
abbailTement  dans  la  maturité  ne  doit  pas  eftre  con¬ 
fondu  avec  l’abbailTemcnt  fubit  &  prématuré  de  la 
petite  verole  ,  lequel  eft  dangereux. 

Plus  les  puftules  font  rouges  en  fortant ,  plus 
elles  font  douces’,  favorables  &  falutaires,  au  con¬ 
traire  elles  font  d’autant  plus  malignes  &  mortelles 
qu’elles  font  livides. 

La  Cure^ 

Peut  eftre  ici  la  même  que  celle  du  pourpre  que 
les  enfans  aportent  du  ventre  de  la  merc,  La  jiour* 
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rifle  ufera  ck  gelée  de  corne  de  cerf  diflbutc  daii^ 
fa  bdilfon  ,  &  prendra  de  temps  en  temps  de  la 
décoûion  de  racine  de  fcorfonncre  ,  quûeft  bonne  ' 

&  qu’on  peut  donner  falutairemenr  à  l’enfant. 

La  décodlion  de  cdrne  de  cerf  avec  des  figues  elî; 
pareillement  propre  pour  les  enfans  i  car  les  figues 
en  tempérant  l’acrimonie  falirie  ,  diminuent  un  peu 
le  mouvement  de  l’éfervefcence  &  abattent  la  trop 
grande  impemofité  de  la  petite  verole  ,  à  la  gorge,' 
an  col  ;  &  aux  autres  parties  internes.  Par  cette 
taifon  quelques-uns  fe  fervent  de  la  décoction  dé 
miel  avec  lés  figues  ,  avec  un  heureux  fuccés. 

;  A  l’égard  des  figues  il  faut  prendre  garde  de 
h’en  pas  donner  une  trop  grande  quantité ,  parce 
Qu’elles  lafehent  le  ventre  des  enfans  ,  Si  que  le 
cours  de  Ventre  eft  fouvent  mortel  dans  la  petite 
Verole  Si  dans  la  rougeole  j  au  lieu  que  le  ventre 
CGiiftipé  huit  ou  dix  jours  ne  caufe  aucun  mal;  1 
mais  il  fc  lafehe  enfuitte  de  luy  même;  Le  Mede- 
cih  doit  eftré  circonfpeft  dans  cette  rencontre; 

La  fiente  de  cheval  fecente,  mçflée  agitée  &  ex-  ' 
primée  aVec  la  bierre  oU  la  boiflTon  ordinaire  ,  eft 
un  excellent  rémede  daùis  le  petite  verole  des  en¬ 
fans,  elle  cii  facilite,  l’expulfion,  elle  arrefte  la 
fièvre ,  elle  préferve  fpecialement  de  l’efquinancie, 
cmpefchànt  que  la  petite  verole  n’attaque  les  par¬ 
ties  internes  ,  fur  tout  la  gorge;  Ce  qui  eft  à 
craindre.  ,  , 

Les  émulfions  faites  avec  la  femencé  d’ancolie, 
de  rave  ,  de  chardon  bénit ,  avec  l'eau  de  fleurs  de 
fureau,  de  fcabieufc,de  fenouil,  de  véronique,  &c; 
font  très  falutaircs. 

On  peut  y  ajouter  des  grains  de  poivre  :  fi  l’dpi- 
Icpfic  eft  venue  ou  a  à  vcnirj^li  les  enfans  font  tro^ 
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inquiets ,  s'ils  Je  tourmentent ,  ne  voulant  point 
«  -  «^qu^mles  couvre  ,  ce  qui  arrive  les  deux  premiers 
purs.  Il  eft  à  propos  d'ajouter  à  ces  émulfions  , 
un  peu  de  iemence  de  pavot  blanc. 

Prenez  de  la  iemence  d'ancolie  ,  &  de  rave  ,  une 
dragme  de  chacune  »  deux  fcrupulcs  de  femence  de 
J  ,  pavot  blanc  ,  avec  une  quantité  fuffifante  d’eau  de, 
fenouil  &  de  fleurs  de  fureau  pour  faire  une  émut 
fion  ,  qui  eft  excellente.  On  peut  y  ajouter, l'anâ^ 
inoine  diaphoretique  j  ou  la  corne  de  cerf  fans  fem 
Ou  la  poudre  du  marquis  ôc  femblables  remedes 
âpropriés. 

Entre  les  remèdes  internes  pbur  poufler  la  peti¬ 
te  verole ,  &  pour  refifter  en  même  temps  à  l’épi- 
lepfic  ,  il  n'en  eft  point  comrhe  le  cinnabre  d'antî- 
inome,qui  remplit  puiflamment  ces  deux  veuës ,  Sc 
qui  refifte  mieux  à  la  malignité  qu’aucune  préparai 
tion  d’antimoine ,  le  befoard  folaire  ,  la  corne  de 
cerf  fans  feu ,  l'antimoine  diaphoretique  &  les 
antres  de  cette  nature  font  connus. 

Il  eft  falutaire  de  joindre  à  ces  fels  fixes ,  un  peu 
de  fels  volatiles  ,  comme  le  fel  volatile  de  vipère  , 
ou  de  corne  de  cerf,  &  dans  l'épilepfie  le  fel  vola- 
'  tile  de  fuepim 

Le  caftorcura  eft  fingulier  pour  chaiTct  dehors 
&  guérir  la  petite  verole  des  enfans ,  la  mirrhe  ne 
luy  cede  en  rien ,  qui  eft  admirable  pour  l’expul- 
fion ,  la  fupu  ration  ,  &  la  cicatrifation  de  la  petite 
verole.  • 

C'eft  pourquoy  le  beurre  rouge  ou  potable  eft 
un  remede  djftingué ,  fi  on  le  fait  boire  fondu  aux 
enfans  dans  la  petite  verole ,  à  caufe  du  caftoreum 
qui  y  entre.  Celuy-cy  fc  mefl»  commodément  avec 
l'antimoine.  Par  exemple 
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Prenez  de  la  corne  de  cerf  fans  feu  ,  de  l’antî- 
ttioinc  diaplioretique  fept  grains  de  chacun ,  deux/*' 
GU  trois  grains  de  caftoreuin  ,  meflez  le  tout  pour 
ün enfant  de  trois  ou  quaitre-ans.  Ceft  pour  poufler 
puiirammcnt. 

.  Il  m’arriva  un  jour  le  cas  ejui  fuit.  Une  petite 
fille  de  dix;  ans  avoir  la  petife  verole  qui  fortoif 
bien  j  mais  apres  l’éruption  ,  les  pullules  difparoif- 
fôicnt  fans  fupurer ,  il  luy  furvint  une  grande  diar¬ 
rhée '&  fes  pieds  &  fes  jambes  commençoient  à  de¬ 
venir  livides ,  depuis  le  genou  jufqu’aux  extrémi¬ 
tés  avec  une  extreme  chaleur  ;  tous  ces  fimptomes 
venoient  de  ce  que  k  vérole  rentroitj  Pout  la  re- 
pôullèr  en  dehors  je  prelcrivis  ce  qui  fuit. 

Prenez  douze  grains  d’antimoine  diaphoretique,’  • 
du  caftorcum  de  la  mirrhe  ,  quatre  grains  de  châ- 
ctHi  ^  un ,  grain  dd  camphre,  meflez  le  fout  pour 
deux  dofes  ,  à  prendre  la  première  dofe  le  matin 
&la  fécondé  le  foin  La  malade  en'  fut  rétablie ,  la 
petite  verole  fortit  &  hipura. 

Lorfq.ue.la  verole  ell  bien  fortie  &  quelle  com* 
nieiicera  à  fupurer  ,  pour  faciliter  k  fupuration  & 
prévenir  les,  cicatrices  ,  fur  tout  dans  le  fexe ,  le 
remede  le  plus  alTuré  &  le  meilleur  '  cil  de  don-' 
ner  des  yeux  d’écrevilfes  avec  k  mirrhe  ,  l’un  & 
l’autre  tempere  l’acrimonie  &  empefehe  l’érofion.' 

Pour  prefervéf  les  narrines  de  k  petite  verole,' 
donnez  du  vinaigre  à  fentir. 

Pour  défendre  les  yeux  ,  diftilez-y  quelquefois 
de  l’eau  de  plantain  ,  avec  un  peu  de  cerullè ,  &  de 
camphre.  ,  _  . 

Pour  prévenir  l’efquinancie  ,  la  fiente  de  cheval 
cft  excellente  ,  fi  la  gorge  eft  déjà  attaquée  k  dé- 
coélion  de  figues  en  petite  dofe  &  le  firop  v^ioht' 

^  ^  ■  '  aVâlé 
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.  âvalé  lentement  avancera  la  fupuratîon. 

*  ■  *  ^  Nous  avons  dit  qu'avant  l’e'riiption  |)arfaitc  de 
l^petite  vérole  ott  voyoit  fouventi 

VEfüepfie. 

Que'  nous  allons  exarinner.  L’iépilepfie  bu  lès 
convulfions  dés  enfans  viennent  pour  l'ordinaire  de  * 
deux  cailles  i  ou  des  palEons  immodérées  des  nbur- 
'  riffes  ou  de  la  corruption  acide  du  lait  dans  leS 
enfans.  ,  ,  . 

Quant  à  la  noqrrilTè  ,  Ci  étant  faille  dé  Cfaihté 
bu  tranfportée  dé  colcre  elle  vient  à  dbnner  la 
juammelle  à  fon  enfant ,  il  deviendra  prefque  tout 
jours  épileptique; 

De  mefmc  fi  lé  kit  s'aigrit  dâns  l'eftortiac  dé 
Tcnfant  par  quclqué  fcaufe  que  ce  foit ,  il  engendre 
fouvent  répilepfîe ,  &  alors  les  excremens  des  en- 
fans  font  verts  bu  nbirsj 

L'épilcpfie  ptoccdarït  de  cétte  dernière  caufé,  eft 
connue  par  les  cris  prefque  continuels  des  enfaUs,* 
par  les  tranchées  &  les  dbuleurS  de  l'abdomen ,  8C 
pat  les  agitations  de  à  ehfâns ,  Ce  <jue  les  femmed 
appellent  vulgairement  3  inais  fort  à  propos  le 
grand  mal. 

Car  c’eût  un  commencement  de  cônvülfibn  des! 
parties  nerveufes  *&  mcmbtanéufes  de  l’abdoinert 
excitée  par  l'aigreur  du.  lait  corrompu  ;  que  fi  la 
convulfîon  continue  &  fe  communiqué  aux  partieü 
externes ,  cë  fera  l’épilepfie.  : 

En  troifiéme  lieu  >  ^éruption  difficile  deS  dené 
engendre  quelquefois  l'épilepfie  à  caufe  de  la  dou¬ 
leur  des  fibres  nerveufes  des  gencives  ,  piquées  psïÉ 
les  dens  qui  fortent,-- 
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Ces  trois  caufes ,  .  les  paflîons  immodérées  de  la 
nourride  ,  l'acide  vide  du  lait  ,&  l’éruption  difficLf, 
le  des  dens  ,  jettent  facilement  les  efprits  animaux, 
dans  un  mouvement  déréglé. 

Et  confequemment  les  enfans  font  d’autant  plus 
fujets  a  l’épilepfie  ,  que  la  tilTutc  de  leurs  parties 
nerveufeseft  plus  foiblc,  &  que  leur  cerveau  ell 
plus  poreux  ,  plus  fpongieux,  moins  folidc,  &  rem¬ 
pli  de  porcs  plus  petits  i  ce  qui  facilite  la  dilltpa- 
tion  &  le  dérèglement  des  efprits  animaux. 

Les  lignes  de  l’épilepfie  font  évidens,  &  fes  cau¬ 
fes  font  faciles  à  découvrir  ;  la  première  dépend  de 
l'aveu  de  la  nourrilfc  ,  la  fécondé  de  l’aigreur  du 
lait ,  la  troificme  de  l’éruption  difficile  des  dens. 

Pour  le  Prognoftic,  la  maladie  eft  dangereufe  , 
mais  moins  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes,  & 
fpecialcmcnt  dans  la  petite  vérole.  Par  ce  que  dés 
que  les  puftulcs  paroÜTent ,  l’épilepfie  celfe. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cure  ,  la  racine  de  pivoine 
cueillie  au  temps  propre ,  eft  eftimée  merveilleufc, 
intérieurement  &  extérieurement  j  le  guy  de  cou¬ 
drier  eft  neanmoins  meilleur ,  &  après  ccluy-cy  le 
guy  de  chefne.  Le  remede  le  plus  expérimenté 
de  tous  dans  l’épilcpfie  des  enfans  eft  le  fuccin  & 
fur  tout  ion  fcl  volatile  qui  n’a  point  fon  pareil  i 
ainfi  la  liqueur  de  corne  de  cerf  avec  le  fuccin  ne 
manque  prcfquc  aucun  enfant  épileptique  ;  au  lieu 
de  cette  liqueur  ,  on  peut  prendre  ou  le  feiil  «f- 
prit  de  corne  de  cerf,  ou  le  fel  volatile ,  &  le  fel 
volatile  ou  l’efprit  volatile  du  crâne  huiuain. 

La  poudre  &.  l’efprit  d’arrieré-ffiix  d’un  premier 
né  ,  le  cinnabre  d’antimoine  ,  &  le  fpccificum  ce- 
phalicum  compofé  fur  fa  baffi ,  font  de  bons  retne- 
des  pour  l'épi  lepfie  des  enfans. 
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Le  cinriabré  minerai  pendu  feulemèht  au  col 
*  ‘prclervc  les  enfans  de  l'épilepfie  ;  un  grain  de  cam¬ 
phre  pris  dans  de  l'eau  de  fleurs!  de  Icucoiumj  après 
le  paroxifiiie  prévient  le  paroxifiTie  fuivanr. 

L'enieraude  eft  eftimée  quand  le  mal  vient  dé 
terreur. 

Lorfque  les  cxcremens  font  verts ,  lé  cfyftal  pré¬ 
paré  pour  mortifier  l'acide  i  fera  meflé  aux  autres 
fpecifiques  ,  leurs  véhicules  font  alTcî  connus. 

A  l'égard  des  remedes  externes  fi  l'enfant  eft  ürt 
peu  fort ,  on  peut  luy  oindre  le  foramet  de  la  tefté 
avec  l'huile  de  fuccin  ;  je  dis  s'il  eft  aflèz  fortjpar  cé 
quec'eftun  remede  tres-penetrant ,  le  baurhede 
fuccin  teraperc  avec  un  peu  de  caftoreum ,  peut- 
éftre  appliqué  fur  les  tempes  &  l'huile  de  caftorcunt 
mcfme  à  la  plante  des  pieds;  .  .  , 

Le  mal  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  l'épilepfie 
&  qui  en  eft  comme  l'avant-coureur.  C'eft; 

Lit  teneur  noBmm  des  enfans. 

Lors  qu'ils  ont  des  nuits  inquiétés  j  &  qu'ils  s’é-  tiier^ 
Veillent  en  furfautj  ce  qui  a  du  raport  avec  reur  no~ 

Siurrit,, 

Les  grandes  ïnfoinmesi 

,  Dans  lefquelles  les  enfàns  dorment  peu  &  veil- 
lent  toujours;  desin^ 

.  Pour  commencer  par  les  infomnies,  elles  font  Or-  fimies; 
dinàiremèht  lés  fuites  de  quelque  autre  raaladiei 
jamais  idiopatiqués  ou  primitives &  toûjours  fim- 
ptdmatiqucs  ou  dérivatives.  Elles  furvieUnent  i  par 
exemple  ;  à  l’éruption  difficile  des  dens,  aux  yerss’ 
bu  aux  trahcKées ou  fi  e Ues  ne  viennent  pas  de  ccl 

Dd  i 
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Êaufcs,  les  infomnies  fucccdent  aux  érudites  de 
l'eftdmàc  qui  rendent  la  nuit  inquiet? ,  &  le  fony^ 
vneil  interrompu  ,  fpecialement  lorfque  les  crudi¬ 
tés  vitiées  engendrent  en  fermentant  le  gonfle¬ 
raient  des  hypochondres* 

Ge  fimptome  eft  dangereux  d’autant  qu’il  abat 
confiderablement  les  forces  des  enfans  &  qu'il 
donne  lieu  à  l’cpilepiîe. 

Les  raefmes  cruditez  de  l’eftonaac  font  encore 
eaufe  des  terreurs  nodurnes,  entre  autres  les  cru¬ 
ditez  acides  ,  ce  qui  fait  que  les  enfans  qui  y  font 
fujers  pleurent  quelquefois  &  qu'ils  font  tourmen¬ 
tés  de  tranchées. 

La  terreur  nôfturne  n*eft  pas  dangereufe  d’elic 
inefme  \  mais  pàrcé  qu'elle  annonce  l'épilcpAc. 

Pour  ce  qui  cfl:  des  infomnies  j  les  nourrilTcS 
ont  de  coutume  dé  donner  aux  enfans  >  des  po¬ 
tions  fomnifélcs  de  pavot  ou  de  firop  de  pavot ,  & 
les  émulfions  de  femencc  de  pavot  ,  fans  fçavoir 
que  le  pavot  eft  très-dangereux  pour  les  petits  en¬ 
fans  ,  &  qu’il  ftupefie  &  engourdit  les  efprits  ani- 
mauxide  forte  que  dans  la  fuite  les  enfans  font  tou¬ 
jours  lourds  &  ftupides. 

Il  ne  faut  donner  le  pavot  qu'à  ceux  qui  font 
déjà  grands,  &  fe  contenter  de  donner  au  petits 
une  boulje  dans  quoy  on  a  fait  c^rire  de  l'écorce  de  ' 
tefte  de  pavot  qui  eft  moins  hypnotique  }  &  au 
lieu  du  firop  de  pavot  fimple  ,  fubftitucr  le  pavot 
rheas  qui  eft  beaucoup  moins  malin  ;  on  en  peut 
donner  quelquefois  une  petite  cueillierée  ou  deux 
avec  l'eau  hypnotique  de  Dorncrellius. 

On  appliquera  extérieurement  fur  les  tempes 
le  lait  de  femnie  avec  le  fafran  en  petite  dofe,pout 
enduire  legeremeht,  ou^ien  oh  fera  une  emui- 
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fion  de  noyaux  de  pefehier  dans  du  lait  de  femme 
pour  mettre  fur  le  front  en  forme  d'épitheme  ,  la 
'jaoüelle  de  l'os  de  la  cuiffe  du  veau  fondue  eft  bon¬ 
ne  pour  froter  les  tempes  &  encore  mçjHeur6&; 
plus  feurc  pour  enduire  la  plante  des  pieds. 

L'huile  de  mufeade  par  expreffion  avec  quelques 
goûtes  d’huile  d’aneth  diftilée  eft  commode  pour 
oindre  les  tempes.  . 

Dans  les  tçrreurs  nocturnes ,  apre's  les  clyftercs 
un  peu  acres  ,  le  méchoacan  eft  utile  pour  purger 
le  lait  corrompu,  outre  cela  on  fait  prendre  à  l’en¬ 
fant  dans  fa  bo.ulie ,  de  la  poudre  des  feraeaces^ 
d’anis ,  d’ançoliç ,  &,  de  lliccin  préparé  j  ou  bien 
on  luy  donne  le  fpecificum  cephalicum  avec  la  fc- 
maice  d’anis. 

L’huile  d’anis  diftile'e ,  eft  un  puüTant  fpecifique 
contre  la  terreur  noéturne,  &  on  en  enduit  quel¬ 
ques  goûtes  tempérées  par  l’huile  de  mufead'e  ti¬ 
rée  pat  expreffion  furies  tempes  i  mais , en  petite 
quantité, L’huile  ftomachale  de  Craton  meflée  ave,c 
l’huile  diftiléc  d’anis ,  eft  falutaire  pour  oindre  l‘eC- 
toraac  &  le  nombril  i  enfin  un  façhet  de  ièmeneç 
d’^is  pilée  avec  les  autres  fppclfiques,,  appliqué 
fût  le,  forainet  de  la  tefte  eft  d’ùne  grande  utilité.  , 

Voilà  à  peu  prés  toutes  dc^  malames  internes  des 
enfans  que  nous  avions  a  expliquer. 

Efitre  les  exteraqs  les  plus  ufitées  font  les  exan¬ 
thèmes  du  vifage  &  de  la  tefte  ,  ou  les  puftules  & 

nits  ulcérés  qui  couvrent  la  peau  du  viiâge  »  & 
arface  de  la  tefte  où  font  les  cheveux  ,&  quel¬ 
quefois  toute  la  peau. 

Ces  petits  ulccre.s  ççs,  puftules  font  nom- 
ïnçz  en  eencraU 

Od  î 
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Croûtes  blanches] 

Surlç  vifàgc  on  les  appelle, 

0chores  0*  Fa^fts^ 

Et  à  la  partie  chevelue  de  la  tefte  on  les  j^omme. 

Ti^ne. 

Ailleurs  où  ces  ulcères  fe  peuvent  trouver  & 
niermefur  toutp  la  peau,  ils  n'ont  point  de  nom 
particulier.  ’  ‘  * 

‘  La  caufe  de  ces  afTciftions  ,  foit  dans  les  cnfâns 
«juitetent,  foitdans  ceux  qui  font  fevrés,  c'eft 
toujours  le  lait  empreint  d’une  aigreur  vitieiife  la¬ 
quelle  aigreur  venant  à  eftre  précipitée  par  la  fer¬ 
mentation  fucccŒve  de  la  maife  du  fangen  dehors 
yers  les  parties  cutanées ,  y  eft  recoigncc  par  la 
circulation  dii  lang  >  on  reftânt ,  elle  excite  d’a¬ 
bord  des  puilulcs.,  puis  des  petits  ulcérés  fameux, 
&  enfin  4  force,  de  corroder,  elle  cngetidre  des 
croûtes  car  la  tigne  de  la  tefte  &  fon  aigreur 
yitieufe  s’étend  quelquefois  fi  fort ,  qu’elle  epta- 
ràe.mefme  les  os  du  crâne  ,  &  le  carie  ,  particu- 
liererrient  fi  la  nourrilTe  qui  a  élevé  l’enfant  cft  iti- 
feéfée  du  mal  de  Naplesi 
Les  achorcs ,  la  tigne  &  les  fovus  font 
ipanifeftes  fans  avoir  befoin  de  diagnoftic. 

A  l’égard  du  PrognolHc  ,  c’efi:  un  bon  figue 
d'une  méchante  caufe }  un  bon  fignede  ce  que  la 
-^afle  du  faqg  n’en  eft  pas  tant  infoiftée  que  les 
i%w4’eu^nées  i  d’TOç  ^éctoe  caufe 
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dire  de  l'acîde  corrompu ,  qui  a  infedté  d'abord 
■  la  luafle  du  fang  ,  d'où  ayant  été  chafle  il  excite 
eifcorc  des  petits  ulcères  dangereux. 

Quelquefois  ces  affeftions  fc  guérilTent  d’elles 
mefmes  j  mais  fi  elles  font  durables  Sc  opiniâtres 
ces  petits  ulcérés  fanieux  peuvent  degencrer  en  ul¬ 
cérés  dangereux. 

La  cure  confifte  à  précipiter  l’acide  furabondant 
du  corps  par  des  remedes  internes  &  a  le  poufler 
par  une  douce  diaphorefe  vers  la  furface  du  corps 
par  le  moyen  de  la  fueur. 

Ces  remedes  internes  font  l’eau  ,  l'efprit ,  &  l’ef- 
fence  des  fleurs  &  durobde  fureau  ,  la  fumetere 
le  chardon  bénit ,  fpecialemcnt  la  vipère  3  fon  fcl 
volatile  ,  &  fon  elTence. 

Dans  les  enfans  un  peu  grands  ,  une  goûte  ou 
deux  d'huile  diftilée  fetide  de  vipere  ,  polfede  une 
vertu  mcrveilleufe  pour  faire  fuer  ,  &  pour  guérir 
ces  affedions .  Apres  la  vipere  le  cerf  fournit  des 
diaphoretiques  tres-utiles  ,  la  mirrhe  avec  les  yeux 
d’écrevilfes  beuë  plufieurs  fois  facilite  extraordi¬ 
nairement  la  guérifon  de  ces  petits  ulcérés. 

Je  palfe  exprès  fous  filence  les  purgatifs  qui 
doivent  précéder. 

Les  remedes  externes  qui  conviennent  font  les 
lotions  avec  la  décodion  de  la  racine  de  patience 
fauvage ,  de  grande^chelidoinc  ,  de  betoine  3  de  fa- 
ponaria  3,  &c.  à  quoy  on  ajoute  ordinairement  du 
fon. 

Les  aebores  fe  gucriflent  prcfqitc  feuls  ,  maïs  la 
ligne  a  befoin  fur-tout  de  ces  lotions  ;  la  decoc  • 
lion  de  racine  d'althca  avec  l’urine  de  l'enfant  eft 
falutaire  pour  bafliner  la  tefte. 

On  a  coutume  d’employer  la  décodion  de  nico- 
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tiens  ,  pour  baflîner  la  tignc  de  la  tcftc ,  d'y 
fcmer  mcfmc_dc  la  poudre  de  nicoticne  ^  mais  c'cft  . 
tme  rnauvaiCc  pratique  qui  réuffit  mal.  Moufieûr 
Boyle  a  remarqué. dans  fa  PWlofophie  eijpcrimen- 
tale  I  qu'une  lotion  de  décpdiqa  de  nicoUene  faite 
àlatefte  d'un  enfant  qui  avoir  la  tigne,  le  rendit 
malade  Sç  lyre.  Et  F  E  H  R.'  Traité  de  l'Abfinthe 
pag.90.-  a  obfervé  un  raefme  effet,  pour  avoir 
femé  de  la  poudre  de  n|coti6nc  fur  des  ulcérés  fa- 
nieux  de  la  teftc. 

Il  y  a  environ  deux  mois  qu'on  frota  la  teftc  d'un 
enfant  déjà  grand  avec  un  ongent  compofé  de  ni- 
f  Qtiene  à  caufe  de  la  quantité  des  poux  qrfil  ayoit, 
l'enfant  devient  peu  de  temps  après  fort  inquiet, 
nu  vomiiTement  copieux,,  une  grande  diarrhée,  & 
|)refqiie  les  lipotnimiçs  fuccedent ,  on  ne  fçait 
ppurquoy  ;  enfin  on  fpupçonne  l'onguent ,  on  la¬ 
ve  la  tefte  du  malade  pour  la  netoyer  ,  &  l’on¬ 
guent  ofté  3  tous  les  fimptomes  s'arreftent  d’eur 
fncfmes. 

Ce  qui  feit  voir  qu'il  faut  de  la  prudence  dans 
^’admiriiffration  des  reraedes  de  la  nicoticne. 

La  dccodion  de  mauves  avec  des  pois  eft  préfé¬ 
rable  pour  bafliner  la  telle  dans  la  tigne  ;  l'onguent 
préparé  avec  le  beurre  frais,  &  un  peu  de  camphre; 
Je  baume,  de  fouphre  avec  la  graifle  de  porc  ;  la 
melme  graifie  de  porc  feule  btftuë  avec  le  camphre, 
'dans  un  mortier  de  plomb,  en  forme  d’onguent  ; 
rongiient  diapompholigos  ,  l’onguent  enulanjm, 
.méfié,  avec  les  fleurs  de  foupjhre  &  malaxé  avec 
bbuile  .de.nicatiefiie  ,  font  des  remèdes  efficaces 
pour  la  tigne  de  Ja  telle.  L’ongiiertt  d’alun  de  plu- 
bie  çft  l'experience  de  boptius  dans  fon  Traité  des 
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iucccz  dans  fbn  obf,  Chiu^è.  où  il  en  a  guéri  un  | 
ligne  opiniâtre, 

i  C’eft  la  coutume  d'ajouter  à  ccs  remedes  >  le 
mercure  ,  tantôç  crud,  tantôt  prépare  j  ce  qui  de¬ 
mande  beaucoup  de  circonfpéftion ,  car  il  ^  à 
frai*'’-*^'-'^  ù  regard  des  petits  enfans  que  le  mercure 
ne  leur  caufe  quelque  maladie  de  tefté  plus  dange- 
reufe,  répilcpfie  ,  par  exemple  ,  Timéus  dans  fes 
réponfes  pag.  106.  rapqrte  qu'un  enfant  qui  avoir 
les  achores ,  tomba  dans  une  épilepfie  mortelle 
pour  luy  avoir  frotté  la  tefte  de  mercure.  Dans 
les  enfans  plus  forts  3  le  mercure  eH:  encore  à 
.craindre  à  caufe  de  la  falivation  qui  étant  venuS 
ne  s'arrefte  pas  roûjours  aife'ment. 

On  fe  contentera  de  mefler  tres-peu  de  mercure 
prud  avec  les  autres  remedes  dans  la  neçeflité  pref- 
fante,  Le  mercure  préparé  fur  tout  je  précipité 
avec  l'efprit  de  nitre  nommé  arcanum  çprallinum 
eft  plus  feur  que  le  inercure  prud. 

Le  mercure  doux  doit  eftrc  mellé  commodé¬ 
ment  avec  les  autres  onguens  &  linimens.Les  cçin- 
..tures  du  Mercure  font  alfez  fameufes ,  on  les  nom¬ 
me  autrement  ceintures  de  fagelfe  ,  on  les  ceint  au 
tpur  des  lombes  i  apres  les  remedes  generaux  »  Sc 
il  n'y  a  rien  de  meilleur  &  de  mieux  expérimenté 
.contre  la  tigne  &  le  phtiriafis  ou  maladie  pediçur 
lairc  ;  on  formî  ccs  ceintures  avec  un  drap  bien 
empreint  de  mercure  crud  ,  ou  bien  on  éteint  le 
inercure  dans  de  la  graille  de  pqrc ,  on  enduit 
avec  le  tout  le  drap  préparé.  Pour  s’en  lèrvir  avep 
feureté  dans  les  adultes  3  il  faut,  i .  Faire  aupara? 
vant  les  remedes  generaux ,  i*  entretenir  toûjours 
le  corps  dans  une  douce  diaphorefe  par  les  remcf 
des  internes  convenables,  j  ,.  Ne  s^éxpqfer  point  è 


4xB  Les  maladies 

î*ait ,  mais  fe  tenir  chaud  &  bien  couvert. 

L’onguent  qui  fuit  eft  recommandé  pour  la  tigne 
opiniâtre  de  la  tète  ,  apres  une  lotion  convenable^ 
avec  la  décodion  de  mauves. 

Prenez  de  la  litarge  de  la  cerulïè  deux  dragmes 
de  chacune ,  des  fleurs  de  fouffre,  du  mercure  crud 
éteint  avec  la  falive  à  jeun,  une  dragme  de  chacun, 
malaxez  le  tout  avec  une  quantité  mfEfante  d’hui- 
/  le  rofat ,  dans  un  mortier  de  plomb  pour  faire  un 
onguent  excellent  contre  la  tigne. 

Pannarolus  pent.  5.  obf.  31.  loue  comme  une 
expérience  qui  luy  a  réüfli  plufieurs  fois ,  l’on¬ 
guent  préparé  avec  le  fouffre ,  -la  graillé  de  porc , 
&  le  fuc  de  limons ,  il  fait  rafér  les  cheveux  & 
oindre  la  tigne  de  cét  onguent  trois  diverfes  fois, 
le  foir  de  deux  jours  l’un ,  apres  quoy  il  faut  être 
cinq  jours  fans  rien  faire  ,  au  bout  defquels  on 
baflîne  la  tête  avec  la  décodion  de  mauves ,  &  la 
tigne  fe  guérit  en  peu  de  temps. 

Huile  excell^cnte  contre  la  tigne. 

Prenez  feize  jaunes  d’œufs  durcis ,  demie  once 
de  mirrhe ,  de  la  racine  d’arum  ou  vit  de  prefae , 
de  la  racine  de  ferpentaire  ,  demie  dragme  de  cha¬ 
cun  ,  quatre  grains  d’ellcbore  noir  ,  meflez  le  tout 
exademcnt&le  faites  cuire  fur  des  charbons  ar- 
dens  fans  flamme,  jufqu’à  ce  qu’il  commence i 
écumer,  exprimez  alors  l’huile  &■  la  gardez  pour 
le  befoin. 

La  cure  de  la  tigne  fe  doit  commencer  au  de- 
cours  de  la  lune  ,  lorfque  les  ulcérés  font  opiniâ¬ 
tres  &  dangereux  ,  la  pierre  medicaraenteufe  de 
Crollius  décrite  dans  Béguin  diflbutc  dans  de  l’eau 
de  nicotiene  ,  pour  oindre  kgerement  la  tigne  cft 
excellente. 
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Si  le  mal  a  entamé  le  crâne ,  apres  avoir  lave  les 
ulcérés  vous  apliquerez  du  miel  rofat  avec  de  l'cf- 
jprit  de  vin ,  Se  enfuite  de  la  poudre  d’ariftoloche 
reccuë  dans  du  baume  du  Pérou ,  par  ce  moyen  la 
carie  s'éfacera  &  l’os  fe  guérira, 

li' ècorcheure  des  cstijfès. 

ij^e  mal  arrive  particulieremciit  à  la  partie  inter-  Vécor- 
ne  de  la  cuifle  &  aux  fefles ,  quand  l’urine  ronge  theure 
parfon  acrimonie  la  furpeau  de  ces  parties, 
quand  on  lailTe  trop  long  temps  l’enfant  mouillé. 

Le  mal  eft  évident  &  facile  à  guérir ,  il  caufe 
pourtant  (jjielquefois  de  grandes  douleurs  &  des 
infomnies, 

Pour  le  guérir  jettes  delTus  de  la  poudre  de 
pompholix ,  ou  faites  en  un  noiiet  pour  femer  fur 
récorcheure. 

La  pierre  de  calamine  pulverifée  &  feméc  avec 
un  nouer  eft  très  propre  ,  ainfi  que  le  lait  de  lune , 
pu  ajoute  à  ces  remedes  le  fucre  de  faturne  ,  lors¬ 
que  la  rougeur  &  l’inflammation  y  font  jointes, 

La  ceruife  ,  ou  l’onguent  blanc  ,  l’onguent  de  ce- 
ruffe  camphré  }  l’onguent  diapompnoligos  ,  ou 
l’onguent  de  litharge  ,  font  bons  pour  oindre  ces 
pcorchures. 

maladie  pédiculaire  ou  le  phty- 
riajis. 

Gette  maladie  tourmente  fbuvent  les  enfans  ,  & 
quelquefois  les  adultes,  mawIÎ' 

Çâ  W?  (çrocnçe  flnguliçre  d'où  les  poux  pedUu- 
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s'cngeiidtent  j  qui  eft  païciGulieremem  exaltée  dans 
les  corps  des  enfans  3  &  y  fait  éclore  ces  petits 
infeéles.  > 

XI  y  en  a  qui  tirent  cette  maladie  des  çaufes  in¬ 
ternes  ,  comme  Henry  de  Héers  a  remarqué  dans 
les  oblèrvations  alfeurement  très  rares. 

La  maladie  fe  connoît  par  rimportunité  de  ces 
petits  müraaux,  Dansla  çure  on  recommande  les 
lotions  de  la  tête  avec  Iç  ftaphifagria,  le  fcorditjjn, 
i'abiînthe  3  la  coloquinthe  3  la  petite  centaurée ,  la 
racine  d'cllebpre  noir  cuits  dans  des  eaux  apro- 
priées ,  l’eau  de  lavende  &  de  fpiça ,  pour  laver  les 
Jieu}^  infeélés  de  poux  ,  le  fuç  d'abfiuthe ,  dépuré 
dans  qupy  on  a  beaucoup  agité  le  mercure  vif,  en 
le  laifl’ant  enfuite  r’afleoir  pour  enduire  le$  lieu^ 
op  ces  animaux  nicbcrit  j  l’alpë  &  toutes  fes  pre- 

f)arationSj  l’emialoëtique  de  Timæiis  5  l’huile  de 
pica  qui  eft  un  des  meilleurs  remedes ,  pu  en  oint 
la  tête  le  fpk ,  on  la  couvre  d’-vimbandage  &  le  len¬ 
demain  matin  on  trouve  tpus  les  poux  morts,  on 
lave  la  tête  enfuite  avec  une  léxive  de  décoélion  de 
fpica  3  pour  la  nettoyer  &  abattre  les  poux,  La 
même  huile  de  fpica  eft  feurc  pour  dénicher  d’au¬ 
tres  petits  animaux  3  hoftes  importuns  des  parties 
hpnteufcs.  Outre  çes  remedes  les  linges  dont  les 
orfèvres  cfluient  les  vaifleaux  qu’ils  viennent  de 
dorer ,  font  excellcns  pour  chaflec  &  pour  tuer  les 
poux  lî  on  en  frotte  la  tête ,  c’eft  à  railbn  du  mer¬ 
cure.  Car  le  mercure  précipité  avec  l’efprit  de 
nitre  eft  ufité  dans  les  ongueps  contre  les  poux.  Et 
on  fait  un  liniment  avec  la  grailfè  de  porc  3  le  li’C 
<ÿab)Iînthe,  la  farine  de  lupins  ?  &  la  poudre  de 
ftaphifàgria  &  un  peu  de  mercure  pour  animer  le 

,  lequel  limmcqî  # 
poux.  t 
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Enfin-  la  ceinture  de  fagclTe  dont  nous  avons 
parlé  cy-deflus  ,  eft  un  reipcde  affltré  contre  lé' 
phtyriafis ,  il  fuffit  de  la  porter  fur  fes  lonSbes  ,  ôit 
même  de  porter  du  mercure  vif  dans  une  petite 
bourfe  fur  foy. 

C’eft  ici  la  fin  des  maladies  des  enfans» 

JJ  Infirmier  des  petits  enfans^  dijfirtatïon  JC 
d’Emullert 

Si  janiais  homme  s’eft  intercifé  h  la  fanté  des 
petits  enfans ,  c’a  été  'Vanhelmont  dans,  fa  méthode 
nouvelle  &  paradoxe  de  les  élever  d’une  manière 
propre  à  leur  aquerir  une  vie  faine  &  longue.  En 
quoy  cét  ingénieux  chimifte ,  philofophe  ,  méde¬ 
cin  ,  &  habile  homme  pour  tout  dire  ,  mérité  beau¬ 
coup  de  louanges }  car  quoy  que  la  vie  de  tous  les 
hommes  en  general  fdit  fragile  &  expofée  à  mille 
dljngers ,  celle  des  enfans  femblc  en  particulier  être 
encore  plus  fujette  à  caution  j  d’autant  que  leur 
conftitution  délicate ,  Ifc  tiffil  tendre  de  leurs  vifee- 
res ,  la  pdinte  foible  de  leurs  fertiiens ,  particulie- 
rerhent  de  celuy  qui  fert  à  la  première  digeftion  , 
qui  eft  le  fondement  des  autres ,  ne  permettent 
point  de  faire  impunçràeht  la  naoindre  faute  dans 
leur  prerniere  nourriture  j  &  que  les  plus  jietites 
racines  qu’on  plante  en  cét  âge  tendre  poulTcnt  des 
fruits  pernicieux  tout  le  refte  de  là  vie.  J’avoue 
qu'au  temps  de  la  puberté  ,  la  vigueur  génitale  fe 
reveille  comme  un  levain  fingulier  ,  qui  infpire  à 
la  maffe  du  fang  une  fermentation  plus  fpiritiicüfc, 
j’avouë  qu’elle  exalte  les  ferments  partituliers  dè 
chaque  Vifccrc  >  &  qu’çlle  corrige  ou  ëfâce  pbub 
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ainfî  dire  ce  qu’il  y  a  eu  de  mal  dans  la  prettiîerë 
nourriture.  Ce  qui  a  fait  dire  à  3.  chap, 

14.  &  à  Hiprocratc  avant  luy  feâb.  5,  aphor!  7. 
que  l’cpilcpfie  d’avant  la  puberté  récevoit  alors  du 
changement.  Mais  fupofé  que  ces  altérations  con: 
tribuent  en  leur  manière  à  la  fahté  j  contribuent- 
elles  pour  cela  en  aucune  façon  à  la  longueur  de  la 
vie  ;  La  vie  longue  ou  courte  .i  faine  pu  maladive 
dépend  Originellement  dé  la  conftitutidn  de  la  fe- 
mence  de  nos  parens,  &  crifuite  de  la  bonté  des 
alimens  &  du  climat  i  &  le  terme  de  la  vie  que 
Dieu  &  là  nature  ont  preferit  j  eft  inviolable.  Ce 
terme  fuivant  lé  principe  radical  &  feminal ,  &  les 
loix  confiantes  d,es  caufes  naturelles  j  eft  plus  ou 
moins  éloigné  de  npus ,  à  proportion  que  les  fa¬ 
cultés  vitales  de  la  femence  fe  peuvent  étendre  5  il 
eft  impofïible  par  les  remedes  jufqu’à  préfent  con¬ 
nus  &  ufités  j  de  pafler  ce  terme  il  eft  probable 
qu’on  y  peut  atteindre  eh  ménageant  bien  les  can- 
fes  Sc  les  effets  ;  mais  ce  qui  eft  feur ,  c’eft  qu’orflc 
peut  malheuréufement  avancer  ,  par  l’abus  qn'bit 
fait  de  ces  mêms  caufes.  Les  bonnes  ou  mauvaifes 
qualités  des  alimens  &  du  climat  y  font  beaucoup 
en  ufant  Sc  énervant  plus  où  moins  la  force  des  fa¬ 
cultés  vitales  par  diverfes  maladies  ,  qui  abrègent 
la  vie  &  la  rendent  malheureufe.  Il  eft  vray  que 
les  réglés  exadles  d’une  diete  rigoureiifc,  &  le  jufte 
régime  des  chofes  non  naturelles  peuvent  prefter 
quelque  foible  fecours  contre  les  maladies ,  non 
pas  en  exempter  entièrement  la  vie  ,  &  beaucoup 
moins  la  prolonger ,  au  delà  des  bornes  de  la  na¬ 
ture  ;  c'eft  en  vain  que  Deodatus  dans  fon  pan¬ 
théon  higiafticum ,  s’éforce  de  nous  donner  des  ré-* 
gles  diététiques  i- pour  vivre  fix  vingt-ans  fins  être 
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malades  ;  il  faut  bien  d'autres  remedes  que  la  dicte 
pour  alonger  la  vie  5  il  en  feut  qui  foient  capables 
d'aller  jufqu'à  la  première  racine  de  la  vie,  implaiv 
tée  dans  la  femence  ,  &  répandue  dans  la  partie  da 
fang  la  première  formée ,  fpecialement  dans  la  par¬ 
tie  fulphurcufe  &  le  principe.adlif ,  c’eft  à  dire  dans 
la  chaleur  &  rhumide  radical ,  au  langage  du  Vul¬ 
gaire  i  où  étant  ils  doivent  la  conferver  cette  raci¬ 
ne  de  la  vie  ,  &  la  défendre  contre  toute  forte  d'al¬ 
teration  ,  par  leur  vertu  balfamique ,  enforte  qu’ils 
puiflent  s’identifier  &  s’affimiler  aux  principes  qui 
nous  compofent ,  comme  parle  Van-Helmont  au 
Traité  qu'il  intitule  l'arbre  de  Vie.  Ce  favori  de  la 
nature  allure  qu’il  font  chercher  ces  remedes  dans 
les  végétaux  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  ani¬ 
maux  fragiles  &  caduques  comme  nous ,  &  les 
minéraux  qui  nous  font  antipathiques.  Il  dit  que 
le  cedre  ou  bois  incorruptible  les  fournit ,  d’au¬ 
tres  difent  que  c’eft  le  genevrier  j  d’autres  que 
c’eft  le  terebinthe  qui  les  renferme.  C’eft  le  ra¬ 
meau  d’or  que  peu  de  gens  peuvent  cueillir ,  & 
Paracelfe  mefmc  avec  tous  fes  fecrets  n’y  a  pu  réüf- 
fir.  Q^ie  faire  donc  ?  puis  qu’il  ne  nous  eft  pas  don¬ 
né  d’augmenter  le  nombre  de  nos  jours  ,  tâchons 
du  moins  de  les  palier  en  bonne  famé.  Or  comme 
entre  toutes  les  caufes  qui  coupent  le  fil  de  noftre 
vie ,  &  qui  l’airujeîiffent  à  mille  incommoditez  ,  U 
n'y  en  a  point  de  plus  confiderablc  que  le  caraétc- 
rc  d’heredité  de  nos  parens  maladifs  ,  &  la  mau- 
vaife  nourriture  de  noftre  enfance  ,  de  forte  que 
cette  deniierc  eft  la  principale  fource  des  maladies, 
tant  de  l’enfance  que  de  tout  le  cours  de  la  vie  ;  j’ay 
fait deflein  d’expliquer  en  peu  de  mots  dans  cette 
diftettation  les  càufcs  des  i^ladics  qui  arrivent  4us 
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cnfans  par  laraauvaifc  nourriture  avec  les  moyens 
de  les  prévenir  &  de  les  guc'rir.  ]c  prie  Dieu  qui 
cft  le  premier  de  tous  les  Médecins  de  favorifer' 
mon  entreprifci 


CHAPITRE  'PRE’MiER. 

Contemnt  l%lJîoin  de  là  nourriture  des 
petits  enfans  ^  des  maladies  qui  leur 
font  familieresi 

i.  ï.  A  Ü  fortir  du  ventre  de  la  thérc ,  Ott  lie  lé 
nombril  à  l^chfant  j  on  le  netoye  ;  on  lé 
tnet  dans  le  berceau  j  il  vuide  toutes  lés  luperflui- 
jjeur^  tez  qu'il  a  ràràafleéâ  dans  la  matrice  i  &  il  prend 
titure  E  lait  des  iTiammelles  de  fa  mere  ou  d’une  nourrif- 
avec  U  fe  en  quoy  confifté  toute  fa  nburriturei  Par  cette 
lait,  raifon  il  doit  téter  fouvent  les  premiers  mois  dé 
jfa  naiflahee  ,  c’eft  ï  dire  qu’il  doit  prendre  le  téton 
le  premier  &  le  fécond  mois  toutes  les  deux  heu¬ 
res  ,  le  troifiémfe  &  le  quatrième  mois  j  fix  oufept 
fois  en  vingt-quatre  heures  ,•  après  cela  deux  ou 
trois  fois  feulement  j  l’enfant  ^éte  ordinairement 
un  an  ,  quelquefois  deux  ,  rarement  trois.  Sur  les 
derniers  mois  on  l’accoûtume  infenllblement  à  la 
boiflbn  du  pais  ,  jufqu’à  ce  qu’on  luy  ofte  entière¬ 
ment  le  lait  &  qq' on  le  févre^ 

§  .  1.  G’eft  la  coutume  outre  le  lait  de  donner 
fot4lie‘*  boulie  âux  chfàns  ,  au  moins  deux  fois  le 
jour  &  davantage  à  itiefuré  qu’ils  grandilfent  :  on 
la  compofe  avec  la  fine  flçur  de  froment  &  de  lo- 
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glc  ,  &  du  îaiÉ  ôil  de  l’eau  ;  les  nourrîfTcs  eh  pren¬ 
nent  dans  leur  bouche  ,  elles  la  délayent  avec  leur 
falivc  &:  la  mettent  après  cela  dans  la  bouche  des 
enfans ,  &  fur  la  fin  elles  donnent  le  téton  pour  dé¬ 
layer  encore  mieux  la  boulie  &  en  faciliter  là  di* 
geftion. 

§;  3.  Dàns.  le  temps- les  enfans  tâtent ,  ils  teipfiü 
font  fujers  à  uile  infinité  ,dé  maladies  ,  qui  bien 
loin  de  s'arrêter  quand  on  les  fcvrc  ,  elles  rédou- 
blent  quelquefois  par  les  erreurs  dans  le  régime;  enfuna 
Les  tranchées  des  inteftins  tiennent  les  premiers 
rangs  dans  lefquclles  >  lès  matières  fecales  au  lieu 
d'eftre  jaunes ,  font  teintes  d'une  couleur  obfcuré 
&  tirant  fur  le  vert,  ce  que  les  Praticiens  nomment 
bile  poracéci  Qî.iélquefois  avec  eau  ,  &  rarement 
fans  cette  couleur ,  les  excrêmens  n'ont  point  la 
fluidité  accoutumée  ny  le  mélange  requis  ;  mais  ils 
fortent  par  grumeaux  ou  bien  ils  font  trop  liqui¬ 
des  &  une  diarrhée  abondante  i  fatigue  ces  petites 
créatures.  Les  infomnies  opiniâtres  viennent  après 
cela  ravir  le  repos  8c  le  foromcil  fi  neceCTaitc  à  ceÈ 
âge  ,  fort  par  des  terreurs  nôélurnes  &  interrom* 
puës  qui  font  IcS  avant-courieres  de  l’épilepfie  ,  â 
quoy  les  énfiins  font  fort  fujerS ,  foit  par  des  COn« 
Vulfîons  internes  de  l'abdomen  &  de  la  poitrine 
qu'on  appelle  le  haut  mal  ,  foit  par  les  convulfion» 
externes  des  rhemferes  ,  outre  cela  les  vens  des  hi* 
pochondres  &  la  tumeur  de  la  poitrine  IcS  preflenc 
avec  la  difficulté  de  refpirer  St  la  toux  qui  ell 
d’autant  plus  facheufe  qu'ils  ne  fçauroient  réj“ttc£ 
les  matières  qui  les  excitent  à  tôufier  i  à  moins 
qu’il  ne  fur  Vienne  par  bonheur  un  vomiiremenc 
Ipontanée  ,  qui  les  en  délivre.  Quoy  que  la  fou* 
plclTc  de  leurs  vifeerc^  &  d«  Içurs  membres  foi* 
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tres-propre  à  recevoir  la  nourriture  8c  l'accroif. 
fement  ,  il  arrive  fouvent  qu’ils  dcflechenc  - 
&  tombent  en  chattre  faute  de  nutrition  ,  ou 
fi  la  nutrition  fe  fait,  le  fuc  nourricier  fe  cor¬ 
rompt  &  couvre  la  peau  de  puftules  ou  d’iilce- 
rcs  fanieux  qui  rongent  l’habitude  du  corps  &  ref- 
femblent  à  des  rayons  de  miel ,  ou  qui  mangent  le 
pericrane  en  forme  de  tigne.  La  langue  ce  ipufclc 
fi  artificiellement  compofé  ,  le  palais  fi  bien  con- 
ftruit  en  voûte  ne  font  pas  exemps  de  ces  maux,  ils 
font  infeftez  de  petits  ulcérés  qu’on  appelle  aphtes. 
Qiiediray.jedes  differentes  fortes  de  fièvres, fur 
tout  des  fièvres  lentes  ,  des  alfauts  contagieux  de  la 
rougeole  &  de  la  petite  verole  qui  agite  par  une 
fermentation  ou  plutofl  par  une  effervefcence  fié- 
vreufe,le  fang  de  ces  petits  malheureux  qu'on  peut 
comparer  alors  à  du  moût.  Les  dens  viennent  & 
avec  elles  une  troupe  de  fimptomes  fâcheux ,  la 
peau  très- tendre  eft  expofee  à  des  excoriations 
douloureufes  aux  cuifles,  &  pour  comble  de  maux, 
quels  tourmens  ne  foufFrent-ils  pas  de  la  part  des 
vers  ,  qui  les  perfecutent  dans  les  inteftilis  pen¬ 
dant  que  les  crinons  ou  les  vers  ve.rmiculaires  le  re¬ 
tranchent  dans  la  peau  à  grandes  troupes. 

M’fire  -pQyj  ces  maux  qui  menacent  les  enfans 

vie^hi:.  ^  prologue  du  liv.  7-  ûe  fon 

hiftoire  naturelle  ,  que  la  fautû  que  l’homme  fai- 
foit  de  naître  ,  méritoit  ce  châtiment  en  naiflant  : 
difohs  avec  le  fage  Solon  que  l’homme  n’eft^  que 
pourriture  ,  dans  fa  conception ,  une  boule  d’eau, 
pendant  fe  vie  ,  &  la  pâture  des  vers  à  fa  mort. 
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CHAPITRE  DEüXIE’ME. 

VOrigme  maladies  dis  enfans. 

CÉhiefl:  qu’aptes  beaucoup  de  réftexioii  ^u*-  ffi- 
Harvée  s’étonne  fur  la  génération  des  ani- 
maux  au  Traité  de  l’accouchement  pag;  jOi.  dè 
ce  que  le  foétüs  qui  dèroéurc  dans  le  Ventre  de  fà 
mere  les  derniers  mois  de  la  groirclTc  i  &  méfmé 
hors  de  la  matrice  quelques  heures  làns  refpircr  & 
fans  incommodité  ppurvù  ,qu’il  foit  cnvelbpé  dé 
fes  membranes  &c  clans  fes  eaux.  D’abord  qu’il  efl 
hors  de  l’arrierefaix ,  &  qu’il  a  receu  l’àir  dans  feS 
pumons ,  ne  puilfe  plus  fe  palTer  tin  moment  d’air 
fans  mourir  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  furprénânc 
due  dans  ün  changement  fi  fubit  &  apparemment 
n  dangereux  que  l’enfant  fouffte  en  palTant  de 
l’écuvfe  chaude  dé  la  matrice  ,  dans  un  air  ouvert  & 
f  lain ,  il  né  meure  pas  des  impreffions  qU’il  reçoit 
par  ce  paflage  ;  l’air  qui  fait  fa  première  irruption 
dans  les  poumons ,  la  réfpitation  qui  s’en  enfuit  ; 
l’alteration  que  lé  fang  en  reçoit ,  font  un  change¬ 
ment  fi  grand  &  fi  fçnfible  dans  tout  le  corps ,  que 
depuis  la  première  ihfpi ration  jufqu’au  derniér  fouf 
pit  J  c’eft  â  dire  ,  pendant  toute  la  Vie  l’animal 
n’en  reçoit  point  de  fi  grand.  Cette  alteratiort 
neanmoins  tend  a  la  perfeélion  du  corps  non  pas  % 
fa  deftruétion  ;  car  l’ouvrage  merveilleux  de  li 
i^efpirafcion  fert  à  quelque  chofé  de  plus  qu’à  l’ex- 
pillfion  dés  fuliginoficez  ,  ou  au  tafrdchiirémént 
du  fang  ou  à  fa  citculâtiçn  ou  à  la  formation  dé 
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la  voix  ,  comme  il  paroîtra  à  celuy  qui  confidcrera 
la  nature  admirable  de  l’air  ,  fcs  effets  ,  &  la  liai-' 
foii  de  la  refpiration  avec  la  vie,  de  forte  qir'il 
nous  eft  impoffible  de  vivre  fans  rcfpirer  ,  hors  de 
la  matrice.  Cette  irruption  de  l’air  fert  principale¬ 
ment  à  pcrfedionncr  le  fang  à  le  fpiritualifer  & 
le  rendre  vital ,  c’eftà  dire  que  par  le  moyen  de 
l’air  le  fang  eft  atténué'  &  refout  dans  les  poumons, 
fon  fouffre  y  eft  particulièrement  diffout  &  vola^ 
tilife,  attendant  que  la  fermentation  plus  puiflante 
du  cceur  le  marie  avec  les  fels  volatiles  du  fang 
&  le  chaaigc  en  une  vapeur  fpiritueufe  volatile  oq 
en  efprits  vitaux  qui  font  chauds  &  lumineux, 
pomme  il  eft  probable  ,  je  veux  dire  que  le  fang 
s’enflamme  en  quelque’  manière.  Lorfquc  cela  le 
gaffe  exaftement  la  première  fois  dans  l’enfant  au 
lortir  du  ventre  de  fa  mere. ,  il  eft  indubitable 
que  la  perfedtion  requife  qui  arrive  au  fang ,  la 
fpiritualifation ,  la  chaleur  ,  la  fermentation  aug¬ 
mentée  ,  la  rapidité  du  mouvement  circulaire 
beaucoup  plus  grande  ,  les  efprits  animaux  plus 
abondaus  ,  les  relforts  de  tous  les  organes  mieux 
tendus  ,  donnent  une  efpece  de  vie  nouvelle  le 
cara(fterc  d’animal  parfait  au  fpetus ,  qui  n’étoit 
auparavant  qu’une  plante  ou  un  zoophyte  toutau 
plus.  C'eft  le  fentiment  commun  des  phyfîciens  les 
plus  exaéts  que  1’^  contienne  Sn  foy  de  quoy  en- 
tretcriir  la  vic  /à^raifon  de  fonfcl  admirable  qui  pé¬ 
nétré  ,  refont  &  volatilife  toutes  chofes  &  qui  eft 
une  efp^  de  mcnftruë  univerfel.  Voilà  ce  qui 
rend  refpiration  fi  neceffaire  pour  vivre  ;  tous 
les  iftiimaux  au  fortir  de  l’œuf  ne  Içauroient  fe 
pxffer  d'air ,  les  infedes  en  ont  befoin  >  ^  les  pQif 
fons  meimes  au  i^iliéu  des  eaux. 
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Ces  alterations  finguliêres  que  le  fœtus  reçoit 
'  à  fon  entrée  dans  le  monde  ,  &  qui  tendent  plûtôt 
à  îe  perfeûionner  qu'à  le  détruire  ,  nous  fournif- 
fent  une  raifon  probable  pourquoy  certaines  me- 
rcs  cacochymes,  fur  tout  les  feorbutiques  ne  fçau- 
roient  nourrir  de  leur  lait  leurs  enfàns  après  Ven- pus  u 
fantemcnc  ,  qu’elles  ont  porté  heureiifement  dans 
leiif  ventre  ,  &  nourris  de  leur  chyle  fans  les  ex- 
pofer  à  de  grands  dangers.  A  inli  elles  font  obligées 
de  lés  mettre  en  nourrice  ;  le  lait  de  la  merc  dont 
les  parties  de  leur  corps  ont  été  formées  &  qui 
fetnblé  lé  plus  convenable ,  leur  caufe  des  trari* 
chées  des  aflauts  épileptiques  &  d'autres  maladiej 
cruelles,  à  ce  que  témoignent  leurs  cris  continuels, 
lefqucls  fc  terminent  fouvent  par  la  mort  :  &  le 
lait  d'une  étrangère  diflîpc  &  éloigne  tous  ces 
malheurs  &  mefmc  rétablit  les  enfans.  L'alteration 
que  le  fang  &  tout  le  corps  reçoivent  de  l'air  in- 
fpiré ,  leve  ce  doute  ,  alors  le  fang  fc  raréfié  par 
une  fermentation  plus  rapide ,  il  eft  atténué  par 
l’air ,  &  en  mefine  temps  les  femences  morbifiques, 
communiquées  avec  le  fuc  ladée  de  la  mere  dan* 
la  matrice  ,  font  aétuées  &  comme  autant  de  le¬ 
vains  étrangers  ,  corrompent  en  partie  la  conftitu- 
fion  du  fang  ,  en  partie  les  autres  fucs  qui  en  dé¬ 
pendent  ,  fpecialement  là  limphe  &  la  bile  ou  le 
levain  mefme  de  l'ellomac ,  d'où  naît  un  nombre 
infini  de  maladies  ;  d'autant  plus  fi  l'enfant  eft 
nourri  d'un  lait  empreigne  du  mefme  levain  ,  fça- 
voir  de  celuy  de  fa  mere  ;  car  c'eft  ajouter  de 
l’huile  au  feu  &  multiplier  les  effets  en  multipliant 
les  caufes  j  c'eft  à  peu  prés  ce  qui  arrive  au  prin¬ 
temps  à  l'égard  des  adultes  qui  refpirent  un  air 
ftOiiYCàu  lequel  rcvcillc  l^s  levains  aflbupis  &  ett-' 

Ec  J 


44^  »iàîadles 

çhées  des  maladies ,  &  fait  poufler  plnfieurs  affçcf 
îions  &  maladies  du  corps  comme  autant  de,  fleurs;  . 
^uc  les  meres  ainfi  difpofées  éloignent  de  leurs 
mammclles  leurs  enfans  le  plutoft  qu’elles  pour¬ 
ront  pour  les  donner  à  des  nourrifles  ,  pauvics  11 
vous  vpulez ,  mais  qui  vivent  régulièrement ,  qui 
travaillent  ,  qui  ayent  de  la  lanté  &  de  la  vivacité 
pour  étçufer  par  un  bon  lait  les  levains  morbifi¬ 
ques,  &  falins  fcorburiquesjpour  corriger  l’intem-;  - 
perie  du  fang  ,  &  redonner  une  fantc  ferme  &  vi- 
goureufê,  C’eft  par  la  mefme  raifon  que  les  en- 
fans  fur  tout  en  Allemagne  ont  le  troifiéme  ou 
quatrième  jour  de  leur  naiffance  un  pourpre  roiliah 
rc  qui  occupe  toute  la  peau  , ,  alors  la  rnafle  du 
fang  recevant  un  plus  haut  degré  de  fermentation, 
par  la  refpiration  ,  précipite  les  fèls  éterogenes , 
les  fçparc  &  les  écarte  comme  des  excreraens  qu’el- 
ip  ne  peut  affimiler,qui  étant  imbibez  par  le  ferum 
ou  le  Ÿçhicule  commun  de  l’aliment  &  de  l'excrc- 
S-Uent ,  à  l’occafion  du  bain  dans  lequel  on  a  lavé 
l’enfant ,  &  de  la  tranfpiration  devenue  par  ednfer 
quent  plus  libre  ,  font  depofez  vers  la  furface  du 
f:orps,.fur  tout  aux  glandes  cutanées  miliaires ,  pM 
pu  ils  s’évaporent  avec  certaine  démangeaifcn  , 
yougeur,  &  excoriation  ou  écaillement  de  la  peau  : 
en  effet ,  le  pourpre  de  ce  pais  ne  vient  vray-f?ni-. 
blablemcnt  que  du  feorbut  dea  meres  j  dont  ces, 
ëlçveures  pourprées  font  les  effets. 

«a;-  d’  i-quc  le  fang  fpiritttalifé  ■ 

çnmijfs  l'air  &  les  efprits  vitaux  &  animaux  rendus 

naturels  par  çonfcquent  plus  rapides ,  bandoient  les  refr. 
4"  ‘«ï.  forts  des  prgancs  pour  le  mouvement  -,  c’eft  de-là 
que  le  fœtus  i^efl  pas  plutoft  né  qu’il  remue 
agite  |)u|i][am;pi,çnç  to'^s  fçs  membrçs  qu’il  i^éçhi^ 
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les  doîgrs  ,  qu'il  fait  fon  urine  peu  après  par  l'u- 
retre  qu'il  rejette  en  voir-ilfant  les  cruditez  de  fon 
cftomac ,  enfin  qu'il  vuide  les  ex*créniens  du  ven¬ 
tre  ,  ce  qu'il  ne  fait  jamais  naturellement  dans  la 
inatrice,de  forte  que  c'eft  un  figne  que  le  foetus  éft 
mort  dans  le  travml  au  raport  de  Velfch.  de  Æga- 
gropj'ïlilf.  I.  pag,  61.  cur.  6.  Qriand  le  méconium 
ou  les  excreinents  de  l'enfant  forcent  avant,  luy , 
qiioy  qu'on  trouve  un  exemple  contraire  dansRu- 
landus curât,  empir.  pag.300.  oucent.5,  cap.6è. 
on  remarque  aulîi  que  l'enfant  nouveau  né  éter¬ 
nue  ;  parce  que  la  membrane  qui  tapifl’e  les  narines 
étant  irritée  &  les  nerfs  intercoftaux  par  confen- 
t,ement ,  les  fécoufles  des  parties  à  quoy  ils  font 
inferez  doivent  s'en  enfuivre  -,  mais  comme  tous 
ces  phénomènes  font  plutoft  des  effets  de  la  nature 
que  des  fimptomes  morbifiques.  Examinons  de 
plus  prés  les  affedlions  contre  nature. 

§.4,  Il  y  a  deux  caufes  principales  de  toutes  les  tes  cm. 
maladies  des  enfans-cy-deU’us  (  à  l'exclufion  toute— 
fois  du  vice  héréditaire  des  parents ,  ou  du  levain 
contagieux  venu  d'ailleurs)  fçavois  la  retention,;^^,^  ’ 
de  ce  qui  doit  fortir ,  &  l'introduélion  des  alimcns  âes  en. 
viriez.  La  première  renferme  la  fupreffion  du  mé- 
conium  &  de  l’infenfible  tranfpiration  ,  la  fé¬ 
condé  regarde  les  défauts  du  lait  &  de  la  boulie. 

§.  y.  A  l'égard»  des  excremens  des  premières 
voyes  ,  outre  que  le  ventricule  eft  plus  ou  moins 
rempli  d'une  matière  blanchâtre  Sc  vifqueufe ,  les 
inteftins  grailles  font  pleins  de  fuperfluites  pitui-  eanium. 
teufes  jaunes ,  quelquefois  méfiés  ,  &  les  gros  in¬ 
teftins  contiennent  des  excremens  plus  fermes,  plus 
grofiîers ,  refTemblaus  à  de  la  poix  ,  d’un  vert  qui 
lire  fur  le  noir  ce  qu'on  apellc  méconium ,  quoyquc 
»  Ec  4 
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Hipocratc  cwe^jdc  en  general  par  ce  root  j  le  pre- 
inicr  excreroent  des  entans.  De  Vid,  acut.  fedîcjé,  . 
ti",  9,  Tous  ces  excremens  viennent  de  la  norriuirc 
que  le  fétus  a  receu  par  la  bouche  dans  la  matrice. 

11  faut  les  chafler  au  plûtoft  hors  du  corps  de  fenr 
fant,depeur  que  reftant  trop  long-temps  ils  ne"' 
çaufent  une  çonftipation  de  ventre  opiniâtre ,  ÿ 
p'eropefçhent  la  diftribution  du  lait.  Ou  ne  le  cor» 
rompent  quand  il  fe  diftribuë  dans  les  replis  des 
inteftins  »  luy  donnant  une  teinture  de  verdet  qui 
le  difpofe  à  la  corruption  ,  apres  quoy  il  s’attache 
aux  inteftins  qu’il  corrode  par  fon  acrimonie  acide, 

&  excite  de  cruelles  tranchées,  La  plus  faine  opi¬ 
nion  des  praticiens  eft  que  la  trop  longue  rétention 
&  la  corruption  de  ces  excremens  eft  la  caufe  la 
j)lus  frequente  des  tranchées  ,  &  des  epilepfies  des 
çnfans  ,  Ôc  on  atribuë  à  la  màne  fourçe  la  jaunilfe 
qui  furvient  aux  enêins  vers  le  quatrième  jour  de 
leur  naiffâncCjOU  qu'ils  aporrent  en  venant  au  inori- 
de,  Le  cours  ordinaire  de  la  nature  eft  de  poufret 
un  peu  apres  l'enfantcmept  çes  excremens  dehors 
par  haut  &  par  bas,  Ce  qui  raonftre  avant  toutes 
çhofes  au  Médecin  ,  ce  qu'il  a  aftàire  lorfque  la  na¬ 
ture  eft  parelleufc  à  faire  fon  devoir,.  Le  méconiuin 
çft  le  plus  dangereux  de  ces  excremens  ,  parce  que 
ç'cft  un  acide  contre  nature  &  la  partie  çaféeufe  la 
plus  crue  fcparéc  &  covnme  pr<h:ipitée  de  la  partie 
utile  de  la  liqueur  lacVée  ,  qui  nourrit  le  fétus  dans 
la  matrice.  Cet  acide  vient  de  l'eftomac  &  rencon¬ 
trant  la  bile  dans  les  inteftins  ,  il  fe  lie  avec  clic  & 
produit  ce  vert  brun ,  il  s’amaffe  &  fë  coagule  cn- 
fuite  I  la  longue  dans  les  çellulcs  des  gros  intef- 
ïins,  Oq  rwfpnfier  des  senties  à  |>ro|iotr 
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f .  6.  Sandborius  dans  fa  mcdecine  ftatiquc  fait  L» fa- 
son  la  neceffité  de  la  iranfpiration  dans  toutes 
fortes  d'états  ,  qiji  eft  fi  copieufe  que  nôtre  corps 
eft  dans  un  flux  continuel.  Qiti  fait  tout  autour  pirJtie» 
de  foy  une  efpece  d'aftmofphere  ;  les  enfans  rnan-  infeti. 
gent  beaucoup  ,  &  il  faut  par  cohfequent  qu'ils 
traîTfpirent  de  même  pour  conferver  te  pureté  tant 
de  l'aliment  general  ou  éloigné  de  la  nraflc  du  fang 
que  de  l'aliment  particulier  ou  prochain  diftribué 
à  toutes  les  parties  ,  contre  les  excremens,  é.tero- 
gènes  ou  mutilêz  &  incapables  de  s'affimiler  ,  & 
pour  chaflér  hors  des  parties  folides  ce  qui  s'y  eft 
engendré  ou  méfié  d'impur  dans  la  nutrition.  Les 
corps  des.  enfans  font  ordinairement  couverts  d'une 
croûte  &  d'un  coton  vifqueux  &  gluant,  parla 
liqueur  nourricière  dont  ils  abondent  qui  s'attache 
fuccefilvement  à  la  fupcrficie  de  la  peau  &  empef- 
che  les  écouleinens  de  l'infenfiblc  tranfpiration , 
qui  étant  retenus  fe  ramaifent  dans  la  malle  du  fang, 
troublent  l'égalité  de  la  fermentation  5c  difpofent 
à  la  fièvre.  C^ue  fi  ces  excremens  s'arreftent  dans 
les  pores  de  la  peau  oy  ils  fe  corrompent  differem- 
ment ,  fuivant  leur  di^rente  faleure  &  leur  faveur 
plus  ou  moins  falée  &  çoinpofee ,  ils  contraélent 
une  grande  acrimonie  ,  où  fimplement  falée  ,  où 
ce  qui  eft  ordinaire ,  falée  &  acide  ,  qui  trouble  la 
digeftioh  particaliere  des  parties  fubcutanées,alterê 
&  corrompt  tant  leur  aliment  prochain  que  leur 
levain  digeftif^  produit  les  maladies  de  la  peau. 

Voyez  Tachenius  Hipocrat.  chimie,  pag.  7S.  ce 
qui  arrivera  d'autant  plûtoft  fi  les  matières  tranfpi- 
râbles  viennent  d'un  aliment  peu  tewperé  ,  fojt  tei 
de  luy-même,trop  acre  ôc  trop  falé  ,  facile  à  s'aigrit? 
plus  pu  tnptns  vifié  ^  foit  rendu  tel  |)ar  faute 
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de  la  première  digeftion  qui  n-’a  pu  corticrer  rali- 
ment  pris  avec  excès  où  qui  l"a  empreigne  d’un 
acide  contre  i:)^irc.  Qiioyqne  les  matières  tranf- 
pirables  retenues  ,  foient  temperées  8c  grailîèufes 
&  ne  degenerent  point  en  une  acrimonie  falée  & 
acide ,  neanmoins  dans  cette  rétention  elles  fe  re- 
duifent  facilement  en  pourriture  ,  foit  d’ellesfinê- 
nies  ,  foit  par  la  tiédeur  humide  du  lieu  ,  parce  que 
dans  les  etrtans  qui  font  moitié  lait  pour  ainfi  dire 
Talcali  s’éxalte  &  détruit  l’acide  ,  &  donne  occa- 
hon  à  la  génération  d'une  infinité  de  vermine, 

§.  7,  De  la  rétention  de  ce  qui  doit  fortir ,  je 
paGTe  à  l'introdudion  vitiée  des  ali  mens.  Les  pre¬ 
miers  vices  qui  fe  prefentent  font  ceux  du  kit ,  le 
principal  c'eft  d’eftre  étranger  ,  ç’cft  à  dire  lorfque 
les  meres  ne  donnent  pas  la  mammelle  à  leurs  en- 
fans  Sc  qu’elle  les  mettent  en  nourrice,Pour  rendre 
la  chofe  plus  claire  je  fupofe  i.  Qiie  le  fétus  efl: 
nourri  dans  la  matrice  aufli  bien  par  la  bouche  que 
par  le'  nombril,  Lifez  Segerus  de  Hipp.- orthod. 
democr.  Heerbord.  de  la  nutrition  du  fétus ,  & 
delà  Courve  traitcé  de  U  nutrition  du  fétus  dans 
la  matrice  ,  Harvée  de  la  génération  de  l’animal 
exercir,  j8,  &■  &  excrcit.  des  humeurs  :  ]e 

fupofe  en  fécond  lieu  que  la  nourriture  du  fétus 
n'efl  point  le  fang  mais  le  lait ,  ou  un  chile  ladée, 
porté  à  la  matrice  par.  les  artères^,  puifqu’on  ne 
trouve  point  d’autres  conduits  dans  les  perquifi- 
tions  anatomiques  qu'on  en  a  faites  ,  même  dans 
des  vaches.  Voyez  outre  les  auteurs  cités  Nedham 
traitté  de  la  formation  du  fétus  ch.  i .  3 .  Deufin- 
gius  fur  le  lait ,  &  Charleton  excrcit,  de  galaxia. 
qtii  dcmonftrcnt  que  Iç  lait  des  mauimeiles  eft  ui\ 
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véritable  chile  philtre  dans  les  glandes  des  mara- 
jnelles ,  &  porté  au  maminellon  par  des  canaux 
particuliers .  Ôr  chaque  femme  à-Uon  lait  propre 
ou,  un  caraét'ere  individu  dans  fon  lait ,  receu  de 
la  différence  du  levain  digeftif  de  fclfomach  ,  qtiî 
a  autant  de  differens  degrés  dans  chaque  individu, 
tai'î^nkturcllçment  que  contre  nature  ,  d'où  s'en 
fuivent  les  differentes  digeftions  des  memes  ali- 
meus.  ]e  palfe  fous  filence  l'obfervation  de  Life- 
rus  qui  eft  la  onzième  ajoutée  à  fon  cultcr  anato- 
micus ,  lequel  a  remarqué  le  lait  d'une  mammellc 
different  de  ccluy  de  l'autre,  lime  fulfîc  que  le  lait 
de  la  nourrifl’e  foit  inconrellablement  different  de 
çeluy  de  la  matrice  de  la  mere  ,  pour  dire  qu'étant 
dans  l'ellomac  de  l'enfant  qui  n'y  eft  pas  accoutu- 
nié  ,•  {  remarquez  ce  mot  accoutumé  ,  car  Hipo- 
crace  feét.a.  aphorif.yo,  dit  que  les  aliraens  accou¬ 
tumés  quoyque  pires ,  incommodent  moins  que  les 
non  accoutumés  ,  à  caufe  de  la  convenance  intime 
qui  doit  être  entre  les  alimens  &  le  levain,  )  Il  eft 
impoffible  qu'il  n'y  reçoive  de  la  corruption  ,  qu'il 
ne  trouble  confiderablement  la  première  digeftion, 
&  qu'étant  diftribué  enfuite  daiis  la  malfe  du  fang, 
il  n'altere  fa  conftitution  &  fo  fermentation  vitale,, 
ayant  que  le  levain  de  l’cftomac  ait  eu  le  temps  de 
fe  changer  avec  la  coiaftitution  du  fang  &  que  le 
lait  de  la  nourrioe  foit  devenu  par  confequenr  plus, 
homogène  &  proportionné ,  car  de  la  digeftion 
generale  de  rcftomac  dépendent  toutes  les  autres 
digeftions.  On  a  beau  examiner  le  lait  pour  connoi- 
ïre  fa  bonté ,  le  jugement  qu'on  en  fait ,  fur  la  con- 
lîftence  ,  la  couleur ,  la  faveur  ,  la  graiffe  eft 
irompeux  ,  puifc|ue  fouvent  des  vices  du  lait  font; 
imperçcptibics  au  fens ,  comme  il  paroît  par  les 
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femcnccs  morbifiques  tranfplantécs  avec  le  lait ,  & 
même  par  les  meurs  qui  fc  communiquent  avec 
luy.  Il  faut  donc  juger  du  lait  par  la  famé  de  Rani¬ 
mai,  par  fa  vie  &  par  fa  nourriture.  Lifez  Vanhcl- 
mo'nt  tr.  fextupl.  digeft.  §.  7.  4.  comme  les  nour- 
rifles  font  ordinairement  de  pauvres  femmes  qui 
mangent  tout  ce  qu'elles  rencontrent  fuivantîeur 
apetit.  Il  n'eft  prefque  pas  poffible  qu'elles  ne  faf- 
fent  un  méchant  chile  &  qu'elles  ne  foient  par  con- 
fequent  cacochimesj  les  vices  des  meurs  ne  fc 
communiquent  pas  moins  par  le  lait ,  que  ceux  dg 
la  nature  ,  5c  c'eft  ce  qui  fait  éclater  Vanhclmonr 
avec  jufticc  ,  au  traitté  de  la  nourriture  des  enfans 
pag.  5  i  J .  &  le  paflàge  de  Galien  eft  très  vray,  qui 
dit  que  les  meurs  fuivent  le  temperamment  du 
corps.  Airrfi  Dcodatus  ,  valetud,  pag.  z6.  a  veu 
une  fille  qui  aimoit  extraordinairement  à  boire 
pour  avoir  eû  une  nourrilfc  beuveule.  Les  meurs 
mêmes  des  brutes  palfcnt  avec  le  lait  dans  les  en- 
fans  ,  &  ceux  qui  font  nourris  de  lait  de  biche  ou 
de  chevre,  retiennent  les  façons  de  ces  belles  ;  mais 
CCS  chofes  font  éloignées  de  nôtre  delTein  &  c'eft 
«fiez  de  les  avoir  éfleurées.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  du  lait  formé  du  chile  ,  prede  encore  d'a¬ 
vantage  ceux  qui  le  font  venir  du  fang.  C'eft  donc 
iàgcmenr  fait  aux  meres  faines  &  qui  ne  font  pas 
maladives ,  (  car  je  ne  détruits  poiftt  ce  que  j'ay  dit 
au  §.  2.  de  ce  chapitre  )  de  nourrir  elles  mêmes 
leurs  enfans.  Voyez  Sennert  traitté  des  maladies 
des  enfans  p.  1 .  chap;  i . 

§.8.  Tout  cecy  fiit  voir  l'erreur  de  ceux  qiS 
««-  conlîderant  la  facilité  que  le  lait  a  de  fc  corrompe 
^rnent'  l'eftomac  des  petits  enfans ,  &  les  maladies 
en  nailTcntjuimem  mieux  kur  donner  quelque 
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autre  aliment  que  le  lait ,  à  quoy  ils  fubftituent 
des  bouillons  a  l'orge  ,  ou  une  cfpecc  d’émulfion 
d’eau  d'orge  crevé  avec  un  jauné  d'œuf,  ou  du 
boiiillon  à  l'aveinc  du  lait  d'amandes  ou  quelque 
chofe  de  femblablc ,  tel  que  l'aliment  pour  les  en~ 
fan^e  Van-Helmont,  de  pain  bouilli  tant  foit  peu 
avec  ^  la  petite  bierre  &  du  miel ,  de  bonne  fôjr 
cft-ce  en  vain  &  fans  une  raifon  preifante,  ou  feu¬ 
lement  pour  les  orner  que  les  femmes  ont  des 
mammellcs  qui  fe  rempliffent  de  lait  après  l'enfan¬ 
tement  comme  celles  des  beftes  terreftres  &  meC- 
mes  de  quelques  aquatiques  î  non ,  la  nature  nous 
monftre  par  là  comme  au  doigt  de  quoy  il  faut 
nourrir  les  enfans ,  les  oifeaux  n'ayant  point  de 
mammelles ,  avalent  les  grains ,  les  macèrent  quel¬ 
que  temps  dans  leur  jabot ,  &  les  ayant  difpofez  à 
donner  plus  promptement  leur  aliment  mucila- 
gineux  &c  laûée ,  ils  les  revomiflement  pour  en 
, mieux  nourrir  leurs  petits.  L'cftomac  des  enfans 
cft  trop  tendre  &  leur  levain  cft  trop  peu  exalté  & 
prefque  tous  les  alimens  font  capables  de  rendre  la 
digelîion  ou  laborieufe  ou  entièrement  défeducu- 
fe  ,  laquelle  cft  très- facile  au  contraire  ,  &  tres- 
nourrilfante  quand  on  leur  donne  du  lait  ou  du 
chyle  déjà  travaillé  par  la  nourrifle.  C'eft  ce  fuc 
dont  la  machine  de  leur  corps  aefté  conftruite,donc 
elle  a  été  entreténue  dans  la  matrice  ,  &  que  le  fœ¬ 
tus  digère  &  cuit  facilement  comme  un  aliment 
accoutumé.  Pour  les  maladies  qui  font  à  craindre 
aux  enfans  par  l'alteration  du  lait ,  il  eft  facile  d'y 
remédier  ,  poürveu  qu'on  s'y  prenne  de  bonn© 
heure  &  comme  il  faut  j  enfin  on  à  peu  d'exemples 
d'enfans  qui  ayent  vécu  jufqu'à  l'adolcfcencc ,  en¬ 
tre  ceux  qui  n'ont  point  tâté. 


»H  im 
du  lait. 


44^  ë aidâtes 

■  nourritTe  du  la  merè  propré  donne 

ItidT.  *  ®  ^  i’enfant ,  fi  l’iinc  &  l’autrb  ne  jouit  pas 

d’une  bonne  fanté  de  tout  le  corps  j  il  eft  indubita¬ 
ble  qu’elles  tranfplanteiront  dans  le  fœtus  par  lé 
moyen  du  lait ,  lés  lemences  &  les  racines  de  leurs 
maladies.  Van-Hclmont ,  a  vû  un  enfant  ï  .qjiiii  fa 
nourrifl’e  avoir  cdminuniquc  la  gravelle.  •  ^’ay  veu 
deux  petites  filles  dans  l’hôpital  de  Padouë  à  qui 
leurs  raeres  avoient  donné  la  verole  avec  le  tcton; 
les  nourrifles  d'un  tempérament  pituiteux  &  fujet- 
tes  aux  catarrhes  ,  rendent  leurs  nourrifibns  catar- 
rheux.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  le  feorbut  dont 
on  eonnoit  la  nature  fi  contagieufè  fé  communiqué 
par  le  lait  ;  la  chofe  parle  d’elle-mefme  ,  &  il  eft 
inutile  d’en  faire  une  pliis  longue  dédudlion  ;  mais 
quoy  que  la  noUrriffe-foit  bien  faine  à  l’égard  d’el¬ 
le-mefme  ,  fi  toutefois  à  raifon  de  fa  propre  con- 
ftitution ,  de  la  digeftion  particulière  de  Ion  efto- 
mac  5  de  la  conftitution  du  fang  trop  fereux  ou 
trop  falé  ,  ou  de  la  conformation  des  glandes  des 
mammelles  ,  elle  ramaflé  un  lait  trop  fereux ,  trop 
acre  ,  trop  falé  ou  difproportionné  de  quelque  au¬ 
tre  manière  à  l’enfant ,  celuy-cy  ne  pourrà  le  fuc- 
cer  fans  danger  ^  &  fans  que  eét  aliment  ne  luy  dé¬ 
vienne  contrai'rej 

T~  Supofé  que  la  nourriife  où  la  merc  foient 

ia/f  trop  évident  que  le  lait  bien  cuit ,  greffier 

ncurrif-  ^  épais ,  &  par  confequent  fort  nourriflant  ne 
convient  pas  au  petit  :  enfant  pour  fon  premier 
lait  :  fi  on  confidere  que  dans  la  matrice  ,  le  fœtus 
reçoit  par  la  bouche  une  nourriture  fort  fubtile  ou 
un  lait  philtré  &c  dépuré  par  deux  membranes,  fça- 
voir  le  chorion  &  l’amnios  ,  afin  de  penetrer  plus 
facilement  les  vifeeres  .délicats  de  l’abdomen  :  qu(é 
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par  ccttc  raifon  la  nature  cette  mère  prudente  ne 
donne  pas  à  l'enfant  immédiatement  apres  qu'il  eft 
venu  au  monde  ,  un  lait  gras  épais  &  parfait  j  Se 
qu'elle  commence  par  le  coUoftrum  ,  c'eft-à-dire  , 
par  un  chyle  fereux  Se  tenu  qui  falfc  moins  de 
peine  à  l'eftomac  ,  Se  qui  puiffe  par  fa  ferofité  fa- 
iîffe^?Sfger  doucement  les  mucofitez  de  l’efto^ 
macj  purifier  les  cxcremens  ramaflez  dans  les  intef- 
tins  pendant  la  gtoflélTe  ,  Se  netoyer  par  fa  vertu 
diurétique  les  canaux  de  l'urine  ,  pour  difpofer  la 
digeftion  du  lait  alimenteux  qui  doit  fuivre  Se  em- 
pefeher  qu'il  ne  fc  corrompe  ;  car  à  proprement 
parler  le  coloftrum  n'eft  qu'im  aliment  médica¬ 
menteux.  Celuy  qui  fort  le  premier  jour  des  mam- 
mellcs  eft  plus  purgatif  que  celuy  du  fécond  jour 
Se  celuy-cy  que  le  lait  du  troifiéme  jour  ;  jufqu'à 
ce  que  la  vertu  nourriflante  fuccede  à  La  purgative* 
C'eft  donc  bien  expofer  les  enfans  nouveaux  nez 
que  de  les  donner  à  des  nourriffes  robuftes,  grades, 
'Se  qui  ont  un  vieux  lait  qui  étouffe  par  fa  partie 
caféeufe  Se  butireufe,  leur  eftomac  délicat ,  retarde 
la  digeftion ,  Se  donne  occafion  aux  cruditez  aci¬ 
des ,  Se  à  la  coagulation  du  lait  -,  cecy  eft  illuftté 
par  l'exemple  de  l'épilepfie  mortelle  de  quelques 
enfans  par  le  lait  maternel  trop  gras  Se  trop  buti- 
reux  ,  que  Hoffmannus  raporte  au  Traité  de  l'ufa- 
ge  Se  de  l'abus  delà  Medecine  Chy inique  pag.45). 
Pourqupy  donc  les  mères  qui  ont  intention  de 
nourrir  leurs  enfans  corrigent-elles  imprudem¬ 
ment  la  conduite  fage  dé  la  nature  ,  elles  jettent  à 
,  terre  ce  coloftrum  îalutairc  avec  autant  d'empref- 
.  fement  que  d  c'étoit  du  poifon ,  au  lieu  de  le  don¬ 
ner  à  l'enfânt  comme  une  Medecine  filutaire.  C'eft 
ce  qui  eft  reproché  meüne  à  un  certain  Médecin 


45®  maladies 

par  Veflingius ,  obf.&  epift.zS.  pag.  113.  &  qui  a 
efté  expliqué  avant  luy  par  Spigelius  dans  un  fca- 
vanc  Traité  du  fœtus  formé  chap.  1 1 .  pag.  16. 

Les  vu  ï  Il  y  à  itne  erreur  beaucoup  plus  coniide-' 
tes  du  rablc  &  plus  familières  qui  eft  la  coûuime  de  don'‘ 
luit  pris  ner  le  téton  à  chaque  moment  &  de  l’enfoncer 
avec  pQuf  bouche  des  enfanT'^îgré 

***"•  eux  J  ces  meres  là  tuent  leurs  enfans  à  force  de  les 
nourrir ,  fuivant  l’obfervation  judicieufe  de  Ker- 
Kcringius  dans  fon  Specilcgium  anatom.obf.40.au 
moindre  cri  de  l’eufant  elles  luy  entonnent  à  force 
le  lait  dans  la  bouche  avec  le  mammcllon  ,  3c  le 
contraignent  te  teter ,  qiioy  que  le  premier  lait  foit 
encore  cru  ,  à  demi  acide  &  à  demi  digéré  dans 
l'eftomac  ,  qui  ne  fert  qu’a  aigrir  ,  grumelcr  ,  & 
coaguler  :  le  fécondée  à  faire  de  l’un  &  de  l’autre 
une  pafte  acide  vifqucufe  &  corrompue  ;  le  pilorc, 
de  foy  aflez  étroit  dans  les  enfans  ,  au  raport  dii 
mefme  KercKringius  au  lieu  cité  ,  s’irrite  Ôc  fc  fer¬ 
me  exaébement  &nc  lailfc  point  forcir  ces  matières 
calecufes  ,  qui  à  raefure  qu’elles  relient  dans  ce 
lieu  tiede  vont  de  pis  en  pis  j  &  de  cruditez  acides 
elles  degencrent  en  pourriture  corrompue  &  m 
une  liqueur  putride,jaunaftrc  &  nidoreufe,  ou  bien 
le  pilorc  entre  en  convulfion  &  rejette  par  l'éfo- 
phage  ces  matières  corrompues  j  effet  véritable¬ 
ment  làlutairc  ,  mais  importun.'  Voyez  Van-Heh 
mont  Traité  de  la  nutn  des  enfens  ,oti  ildépeiftcau 
vif  cette  tragédie.  Il  vaut  mieux  icy  donner  dans 
le  défaut  que  dans  l’cxcez,  car  toutes  les  repletions 
excciïïves  font  funeftes >  témoin  Hipocrate  fc£l.i< 
aphor.  4.  &  ‘la  repletion  du  lait  n’eft^  pas  moins 
pernicieufe  aux  enfans  que  la  repletion  du  pain 
aOît  adultes  ,  plus  vous  nouwiflea  rin 

ittiDur' 
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iitipur  plus  vous  l'incommodez,  HIpoc.  fed;  2; 

Aphor.  10. 

§.  12.  Voicy  la  pierre  d'achopemerit  des  cn^usvl- 
fans  à  la  mammelle ,  je  veux  dire  le  mauvais  re-  «j  dti 
gimede  vivre  des  ndurrilFes  ,  qui  confîfte  à  avaller 
^ifferemment  toutes  fortes  d'alimens ,  à  fe  lailler 
eîï^o^^ux  pallions ,  &  dans  l'expulfion  bu  là  /* 
rétention  vitiée  des  excreraens;  .  'z-’fwjf 

§.  13.  Tout  eft  fain  pour  les  perfoimesfàinês 
pourvu  que  l'apetit  réglé  lé  demande  ;  car  ce  qu’on 
trouve  bon  nourritjgc:  le  choix  fcrupuleux  des  ali-  ’ 
mens  eft  inutile  dans  la  fanté ,  mefme  fi  l’apetiteft 
porté  paffionnement  vers  quelque  objetj  il  ne  faut 
pas  le  lui  refufer,fur  tout  fi  c’eft  quelque,  chofe  d'a- 
coutumé(cat  les  chofesnon  acoutumées  fontfoilhai- 
tees  par  l’apétit  quelquefois  comme  des  remèdes)  lai 
raiion  pourquoy  il  ne  faut  point  refufer  à  l’appetit 
ce  qu’il  demande ,  e’eft  que  le  levain  digeftif  dom¬ 
pte  toujours ,  puiflamment  ce  qu’on  defire.  Il  y  a 
neantmoinsde  la  modération  à  garder  ;  cat  lafo- 
brieté  eft  le  fondement  de  la  diece.Ce  que  les  nour- 
rilTes  doivent  oblervcr ,  fpecialcment  les  pauvres! 
qui  font  ordinairement  de  grandes  mangeufes.  El¬ 
les  doivent  particulièrement  confidercr  leurs  nour- 
riçons,  puifque  la  moindre  faute  qu’elles  faflent  eft 
payée  par  les  enfans  ,  fans  qu’elles  s’en  relfcntent 
elles  mefmes.  Plulieurs  proprictez  des  alimens  fc 
confervent  dattsje  chile  ,  8c  fe  font  remarquer 
plus  ou  moins  dans  le  lait ,  l’anis  avalé  pour  au¬ 
gmenter  ou  corriger  le  lait  luy  communiqué  fort 
odeur  ,  la  décoftion  de  fleurs  de  fureau  dans  du  lait 
ne  fait  point  de  mal  à  boire  ,  elle  eft  au  contraire 
excellente  pour  donner  du  lait  ;  mais  fi  la  décoc- 
don  eft  trop  forte  ,fi  la  nourrice  en.preild  trbê 


4';ï-  Lei,ma!adles 

elle  caufera  un  grand  cours  de  ventre  à  fon  enfant 
coinine  je  l’ay  obfervé.  Lifez  Bartholin  cent,  a, 
hill:.63.  pag.J3  8.  je  ne  parle  point  des  purgatifs 
pris  par  les  nourriires  &  qui  purgent  les  enfans, 
à  qui  tous  les  véritables  purgatifs  font  tres-eon- 
traircs ,  je  ne  dis  rien  des  ayerfions  ou  des  attache- 
mens  particuliers  &  héréditaires  des  c'rtffiSÎ^'pour 
certains  alimens ,  qui  étant  négligez  par  les  nour- 
rilfes  font  beaucoup  de  mal  aux  enfans,  Lifez  Mr. 
Digby  de  la  nature  des  corps.  Traitez,  ch.  38. 
pag.  4x4.  43  6.  ]e  m’arrefte  principalement  aux 
acides ,  foit  folides  .  foit  liquides ,  foit  mefrae  le 
vin  à  celles  qui  n'y  font  pas  accoûcumces ,  lefqucis 
laiiTent  leurs  impreffions  dans  le  lait  j  ces  impref- 
lïons  font  cachc'cs  'h  nos  fens  à  la  vérité  ;  mais  el¬ 
les  ne  laillent  pas  de  caufer  dans  la  fuite  par  leur 
acide  corrofif  des  tranchées  aux  enfans.  Les  jnercs 
eirconfpeétes  évitent  cxaûement  les  acides  pendant 
leur  groircifc  de  peur  d'incommoder  le  fœtus  ou  de 
luy  drellér  un. foyer  épileptique. L'illuftre  Sylviusà 
fouvenc  remarqué  que  les  enfans  des  meres  qui 
s'abftenoient  de  Tufage  des  acides  croient  moins  fu¬ 
mets  à  l'épilepfic,  &  il  l'a  mefme  prédit  à  pluiieurs. 
BerKius  alfure  outre  cela  que  l'abus  des  acides,  dif- 
pofe  aux  fauifes  couches ,  c’eft  dansfes  Meditat.ôc 
Exper.  pag.  114.  Hartmannus  Praét.  Chymiat. 
chap.  Z  Z  8.  §.3.  dit  la  me  fini  choie  du  vin,  & 
J.  Vander-Linden  dans  fon  commentaire  fur  ce 
lieu  deffend  le  vin  aux  premiers  mois  de  la  grof- 
felTe  à  celles  qui  font  d'un  tempérament  trop 
chaud  de  crainte  de  l'avortement.  Il  leur  accorde 
un  peu  de  malvoific  les  deux  ou  trois  di^tniers  mois. 
Les  femmes  font  fort  fujettes  à  abufer  de  l'acidc, 
car  comme  il  eft  amy  de  l'cftçraaç ,  elles  ea  veu- 
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lent  prefqùe  toûjours.  On  doit  pareillement  dfef- 
fendre  le  fromage  aux  nourrides  pour  ne  pas  dii> 

I  pofer  le  lait  à  grumeler  mefrae  dés  les  mammelles. 

kLa  bierre  mal  fermentée  ou  trouble ,  peut  bien 
épargner  les  tuniques  robuftes  des  inteftins,  des 
POJJwfc  ^re's  avoir  palfépar  l'eftomac  5  mais  elle 
caïuc  comme  on  fçait  5  des  diarrhées  douloureufes 
&  des  tranchées  aux  enfans;  Il  en  eft  de  mefme  des 
fruits  fucculents  d'automne  faciles  à  fermenter^ 

Les  fruits  arides  au  contraire  conftipent  puiflam- 
ment  le  ventre  des  enfans ,  comme  il  eft  arrivé  à 
un  de  qui  la  nourrille  avoit  mangé  trop  de  châ¬ 
taignes  ;  témoin  Timœus  liy.j.  cas  1 3 .  pag.  z;  z. 

Qiie  les  nourriires  foient  donc  circonfpedïes  à  l'é¬ 
gard  dès  alimens ,  plus  ou  moins  fuivant  leur  cou¬ 
tume  &  leur  eftomac ,  ou  la  force  du  levain  di- 
geftif,  qui  brife  &  altéré  puiiramment  ou  foiblc- 
raent  les  alimens. 

§.14.  Les  mouverriens  vioicns  des  pallions  ne  Les  paf- 
dépravent  pas  moins  le  lait  des  nourrifl’es  qu'ils/‘’'*^- 
altèrent  en  general  les  efprits  animaux  tout  le  gen¬ 
re  nerveux  &  par  confequent  les  liqueurs  de  tout 
le  corps  avec  la  mafle  du  fang.  La  colère  &  la  ter¬ 
reur  excelïivcs  des  nourrifles  font  tres-contraires 
aux  enfans  ,  &  elles  leurs  caufenc  des  convulfions 
épileptiques.  Toutejles  pallions  troublent  la  pre¬ 
mière  digeftion  ;  tnerez-vous  à  table  avec  appétit, 
qu'on  vous  apportednopinement  quelque  nouvelle 
fàcheufc  qui  vous  afflige  ,  voilà  vôtre  appétit  per¬ 
du  ,  d’üù  s'en fuivenc les  indigeftions  &  les  cruditez 
acides  fi  on  vous  prefle  de  manger,  lOn  doit  atten¬ 
dre  k  mefrae  chofe  de  la  colere  qui  excite  pat  Ht 
ferveur  une  ébullition  &  une  effervefeence  pref- 
que  fiévreufe  dans  le  fang  &  met  la  bile  en  furie. 
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Le  chile  déprave ,  déprave  enfuite  le  laît.  SupoÆ 
que  celuy-cy  ait  été  engendré  dans  un  état  de  paix, 
neanmoins  dans  ce  temps  de  guerre  des  paflions , 
&c  détourés  les  humeurs  du  corps  agitées  par  les 
rcouvemens  impétueux  des  efprits  ,  il  eft  unpof- 
iîble  qu’il  ne  fojt  altéré ,  ému  diverf^j^r 
toutes  fes  parties  &c  fecoüé  avec  violence} 
de  forte  que  les  parties  butireufes  &  caiféeufes  fc 
détachent  du  ferura  &  détruifent  la  fubftaiice  du 
lait.  Il  n’eft  rien  de  fi  frequent  que  de  voir  le  lait 
grumelé  ôc  coagulé  dans  les  mammclles  >  y  engen¬ 
drer  des  inflammations ,  des  abcez  douloureux  & 
fpecialement  des  érefipelcs.  De  même  ce  lait  a 
demy  fromage  tiré  par  Lenfant  innocent ,  luy  cau- 
fe  mille  maux  &  fitr  tout  l’cpilepfie.  ]'ay  connu 
une  jeune  femme  qui  voulant  nourrir  fon  premier 
enfant ,  fe  faifoit  quelquefois  tirer  par  un  petit 
chien  pour  augmenter,  fon  lait  &  faire  mieux  fes 
bouts.  Il  arriva  qit’elle  fut  faifie  d’une  grande  crain¬ 
te  j  d'où  étant  revenue  elle  donna  fon  téton  au  pe¬ 
tit  chien  pour  ne  pas  incommoder  fon  enfant  par 
ce  lair  altéré.  Un  moment  apres  voila  le  petit  ani¬ 
mal  attaqué  d’une  forte  épilepfie  qui  fut  diflîpéc 
enfin  par  la  thériaque  qu’on  luy  fit  prendre  &  un 
alToupiîrement  qui  s’en  enfüivit }  outre  que  le  lait 
eft  fenfibleraent  grumelé  ou  cpagule  ,  il  contrade 
une  infinité  d’autres  qualités  nuifibles ,  dans  les 
differens  flots  des  paflions  à  quoy  les  nourrilTcs 
font  encore  plus  expofées  que  les  meres.  Ce  qui 
corrompt  l'aliinent  des  enfans,  je  veux  dire  le  lait , 
&  bleflc  ccaifiderablement  leur  lànté. 

§.  15,  Le  fang  incnftrual  demande  le  premier 
nôtre  attention  ;  les  loix  de  la  nature  font  qu’il  foit 
fuprimé  dans  les  femtnef  grolïhs4£  dans  nour- 
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ri(res  5  probablement  pour  le  falut  du  fétus ,  nean¬ 
moins  les  femmes  de  beaucoup  d'cnbonpoint ,  qui 
ont  le  fang  boiiillanr  &  le  temperammenc  mâle  ont 
fouvent  leur  flux  périodique  les  premiers  mois  de 
^  leur  groirellê  ,  &  tout  le  temps  qu'elles  font  noui> 
Schenidus  obf.  pag,  574.  &  éja. 
tourcnesîois  que  les  purg.ations  rocnftrualcs arri¬ 
vent  aux  nourrifl'es ,  on  remarque  dans  les  nour- 
riilbns  une  alteration  fcnfible  j  vous  les  voyez  iaa- 
guilfans,  pleureux  &  foibles,  jurqu’à-  ce  que  le  faiîg 
foit  atrefté  >  alors  tous  ces  fimptomes  difparoiirent. 
Comme  il  a  été  obfcrvé  plufieurs  fois  par  Paul 
Zacchias  queft.  medic.  legal,  liv.7.  tom.  3.  queft.;. 
pag.  599,  Dans  le  temps  des  menftruës  le  fang  efl: 
agité  &  gonflé  par  une  fermentation  particulière  , 
qui  canfe  quelquefois  une  fièvre  raenftruale  ài  cer¬ 
taines  femmes  toutes  les  fois  qu’elles  ont  leurs 
mois  J  ce  qui  vient  de  l’éfervefcence  trop  acre  du 
fang ,  félon. les  obfervations  de  Lindanus.  dans  fou 
collegium  fur  Hartmannus  praét,  ehimiatr.  pour- 
quoy  le  lait  ne  foufïriroit-il  pas  auiîi  la  même  fer¬ 
mentation  durant  les  menftruës ,  puifqu’il  trouble 
dans  ce  temps-là  la  première  digeftion  de  l’enfant, 
&  quil  déprave  la  fermentation  vitale  du.  fang  à 
peupres  de  la  même  maniéré  que  les  adiultes  accou¬ 
tumés  à  boire  du  vin  ou  de  la  biere  fe  trouvent 
mal  s’ils  prennent  de  ces  boiflcais  lorfqu’clles  fer¬ 
ment  -nt  encore.  Mais  le  lait  aquiert  une  impref- 
fion  encore  bien  plus  dangereuîe  &  prefque  abo¬ 
minable  pour  le  fétus  ,  quand  la  nourrilTc  perd  fes 
mois  par  le  coït  8c  en  devenant  grofle  ,  comme  il  a 
été  obfcrvé  même  dans  les  beftes  par  Graffj  fur  les 
organes  de  la  génération  des  homnaes  ,  pag.  i  zé. 
U  laiî  aiaft  dépravé  poiji:  iw  pas  dire  corrompu 
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étant  tiré  par  l’enfant ,  degenere'  dans  fon  eftomae 
en  nne  efpece  de  fromâge  caillé  trcs  fâcheux  à  l’cA 
tomac  de  l’enfant ,  &  qui  y  lajflé  certain  carafterc 
d’horreur  pour  toute  la  vie  ;  il  eft  probable  que 
c’eft  de  là  que  vient  i’avcrfion  ordinaire  pour  le 
fromage  à  tant  de  pcrfùnnes,  comme  il.gft 
tré  par  Schochius  liv.  de  l’averfion  du  "hw-age , 
&  par  Digbi,  De  la  nature  du  corps  chap.  38.  pag. 
417.  par  cette  raifon  les  Médecins  défendent  fo- 
lemnellement  aux  nourrilTes  de  connoître  leur  ma¬ 
ris  tout  le  temps  qu’elles  nourrilfcnt ,  &  Paul  Zac- 
chias  au  lieu  cité  exeufe  les  meres  qui  nourrillènt 
de  rendre  le  devoir  conjugal ,  à  caufe  des  incom¬ 
modités  que  l’enfant  en  reçoit,  Ce  font  là  lesyiçes 
du  lait. 

§.16.  Entre  les  vices  de  la  boulic  je  deteftçflir 
rs  deU  tout  l’ufage  de  la  farine  crue  ,  qui  étant  delaÿée  & 
oulie ,  cuite  avec  du  lait  ou  de  l’eau  &  réduite  en  forme 


=  de  colle  ne  peut  donner  qu’une  pafte  vifqucüfe  & 
plus  propre  aux  Relieurs  pour  coller  leurs 
livres  que  pour  nourrir  les  enfans  ;  La  farine  qui 
n’a  point  fermenté  fournit  un  pain  de  tres-difficils 
digeftion  pour  les  adultes ,  &  qui  ne  reçoit  que 
difficilement  la  fermentation  necelFaire  dans  l’efto- 


mac,  Le  pain  de  quelque  farine  qu’il  foit  compofé, 
s’il  eft  mal  fermente  ,  ôf  impppre  à  recevoir  la 
digeftion  de  I^cftomac  ,  &  à  aider  celle  des  aunes 
alimens  par  le  défaut  d’acide  fpiritueux  ,  volatile,, 
qui  doit  refoudre  &  volatilifer  le  mucilage  crud  de 
la  farine  ,  caufe  des  alterations  à  la  fanté  même  des 
adultes  &  produit  un  grand  nombre  de  maladies 
chroniques  alTcz  connues  par  l'expcriencc  journa- 
licrc  ,  &  par  les  femmes  qni  en  fouffrent  la  fupref- 
Eon  de  leurs  mois  &  la  caçhexic  5  liiez  Kergerus  de 
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la  ferment,  f.  3.  chap.  a.pag.  2rè.  Sc  Schochius 
de  la  ferment,  ch.  a.  &  3.  Or  l'eftomac  des  adultes 
eft  robufte  &  empreint  d'un  levain  acre  &  fpiri- 
tueux ,  ceiuy  des  enfans  au  contraire  eft  fort  foible; 

Cl  donc  vous  y  mettez  de  cette  colle  vifqueufe  ,  fi. 
i  vqu5_^erft2^ar  delï'us  un  lait  chargé  de  deux  fub- 
*u3^e$^?iîms  ,  l'une  butîteufe  &  l’autre  caféeufe  , 
qu’efpcrez-vous  qui  en  arrivera  dans  l'eftomac  de 
l’enfant ,  fi-non  une  mucofité  gluante  empreinte 
d’un  acide  vitié  qui  fera  la  fource  de  mille  maux. 

C’eft  une  expérience  connue  que  la  farine  pétrie 
avec  une  liqueur  propre  ,  &  gardée  dans  un  lieu 
tiède  s’aigrit  d'elle  même  j  fremente  ,  écume  &  fs 
raréfié  fans  addition  de  levain  ;  la  même  chofe  arri-  , 
ve  dans  l’eftomac  de  l’enfant. ,  &  le  lait  qu’il  fucce 
après  fa  boulie  fe  corrompt  par  cét  acide  étranger. 

Il  fe  prend  en  grumeaux  caféeux  ,  &  enfin  toute  la 
digeftion  en  eft  dépravée.  Il  vaut  bien  roieux  pre-; 
parer  la  farine  par  la  fermentation  ,  avant  que  de  la 
mettre  dans  le  corps  que  d’attendre  qu’elle  fermen¬ 
te  dans  l'eftomac  au -préjudice  de  la  fanté  de  l’en-  ’ 
faut.  Pluûeurs  illuftres  Médecins  ont  reconiiii  cét 
abus ,  &  ont  condamné  pour  les  raiions  cy-delTus 
l'ufagedeces  fortes  de,  boulies  ,  comme  vous  le 
pouvez  voir  dans  Vclfchius  cxercit.  des  vers  capil¬ 
laires  des  enfans  J  pag.  261 .  &  dans  Hildanus  cent. 

6.  obf.  34,  qui  a  •remarqué  une  obftruftion  très 
dangereufe  du  pilore  caiifée  par  l’épaifleùr  de  la 
boulie, 

§.  17.  Apres  la  préparation  de  la  boiilie  je blâ- 
me  la  maniéré  de  la  donner  ;  les  nourrilfes  la  pren-  ' 
nent  dans  leur  bouche  ,  la  délayent  avec  leur  îalive  i,  £ 
&  la  mettent  enfuitte  dans  la  bouche  de  l’enfant,  lu, 
La  vertu  fermentative  finguliere  de  la  falive  eft 
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fuisramment  dcruonftrée  par  les  modernes,  &  icét 
égard  fon  mélange  avec  la  boulie  feroit  utile  fi  la 
nourriire  écoit  toujours  faine.  Mais  comme  lacon- 
îagion  morbifique  '  fe  communique  promptement 
avec  cette  vertu  fermentative  fous  le  Véhiculé  de  là 
falive  ,  j’ay  de  la  peine  à  jermettre  cette  mafiica- , 
tion  delanourriire,qui  di-ipôfe  la 
corrqmpre  fi  le  moindre  leyain  de  feorbut  infeûe 
fes  gencives  ou  fa  làlive. 

^acattfe  §.  18.  Apres  avoir  découvert  les  caufes  éloi- 
maladies  des  enfans ,  fi  nous  recherchpris 
mah-  Çxaétement  la  caiife  prochaine  nous  remarquerons 
diei  des  quc  c'cft  Un  fuc  acidê  vitié  ,  yifqueux  ,  aqueux  & 
fereux  ,  venu  des  crudités  acides  par  k  défaut  de  U 
première  digeftion  dans  le  ventricule ,  &  de  ja  per- 
îeélion  de  la  première  digeftion  dans  le  duodénum. 
Âpcllez  te  fuc  comme  il  vous  plaira ,  ou  pituite 
acide  comme  les  Galeniftes ,  ou  tartre  acide  comme 
les  Paracelfiftes  ,  ckft  toujours  la  même  chofe  poun 
pi.oy  qui  me  fqueie  peu  des  termes  ,  pourveu  qu  un 
convienne  des  chofes.  Le  lait ,  foit  fain ,  foit  vitiç 
s'aigiSt  contre  nature  dans  l’cftomac  tiède  de  f  en¬ 
fant  ,  d’autant  plus  que  celuy-cy  tête  plus  fréquem¬ 
ment  &  plus  abondamment ,  il  s'épailfit  &  fepa- 
ïe  en  fc,  coagulant  les  autres  parties  d'avec  le  ferum, 
la  partie  cameufe  &  la  partie  bucirenfe.  compofent 
çnfèrable  un  caillau  dans  l'cftonSac  ou  dans  les  in- 
teftins  qui  s'y  attache  opiniâtrement.  Ainfidela 
qualité  du  lieu  ,  c’eft  à  dire  de  l'eftorriac  tiède  ,  de, 
la  conftiiion  des  matières  contenues  ,  de  la  nature, 
des  4imens ,  fçavoir  du  lait  &  de  la  boulie ,  il  en 
refulte  facilement  &  necelfairemcnt  une  aigreur 
infigne.j  qui  venant  à  s'embarafier  dans  une  mariera 
Yifqüeufc' Joue  fon  jeu  ftansjes  premières  yoy«> 
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pu  bien  étant  portée  plus  loin  par  le  véhicule  du 
lerum  ou  de  la  limphe,  devient  mere  d’une  infinité 
de  maux  ,  tout  çecy  paroîtra  clair  comme  le  jour 
à  quiconque  preftera  attention  à  ce  qui  a  été  expli¬ 
qué  cy-delfus  aux  §,  5.  7,  10.  1 1,  i  j.  14.  ly. 

I Ç,  &c.  .Et  confidercra  que  la  plufpart  des  maux 
fe^Mn*i(rctlWp  ar  les  reraedes  qui  détrui- 
fent  l’acide  ,  tant  du  genre  des-  alcalis  volatiles- ou 
.  fixes  ,  que  du  genre  des  aromat-iquefi  falins  >  volau 
tiles ,  huileux. 

§•-.1 5).  Ce  n^eft  pas  à  dire  quMl  n’y  ait  point  d’au^  Lu  cm^H: 
très  vices  dans  les  corps  tendres  des  erifans  ,  que  P^'o^hat. 
peux  qui  procèdent  de  l’acide  ,  il  faut  excepter,  les 
,  inaladies  'héréditaires  &  les  ievains  morbifiques 
tranfplantés  par  les  nounrifl'es  oit  les  contagions'^ 
Venues  d’ailleurs  :  De  plus  le  lait  en>lè  corrompant 
fe  revcft  de  mille  foriries ,  &  de  mille  maniérés  de 
nuire.  Non  feulement  dans  les  matnmelles ,,  mais 
fpecialement  dans  l’eftomac  de  l’enfant  >  &  de  là 
dans  les  inteftins  où  il  cft  altéré  tant  par  la  bile  fis 
Je  £ùc  pancréatique,  que  par  le  méconium  &  lés  a«H 
très  exçremens  qui  reftent ,  il  fe  corrompt  même 
tout  fcul ,  il  devient  infipide ,  amer ,  liquide,  vert, 
livide  ,  putride  ,  vermineux ,  &  il  acquiert  une  in¬ 
finité  d'autres  qualités  étrangères.  Car  le  nombre 
prefquc  prodigieux  de  maladies  dont  parle  Hipo- 
érate  liv.  de  l’aiîcicnne  rnedecin€,a  déjà  lieu  dans  les 
enfans.  Soit  dans  les  vifeeres  de  l’abdomen  >  foie 
dans  la  malfe  du  fang ,  foit  dans  les  autres  liqueurs 
actives  qui  en  dérivent.  J’avoue  pourtant  que  les 
piaux  qui  naiifent  des  crudités  acides  font  les  plus 
.  ordinaires. 

§.20.  C’eft  un  paradoxe  que  les  enfans  qui  7>on^. 
prelque  tout  lait ,  &  remplis  pai  tout  d’une 
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V«cide  douce  liqueur  ,  qui  ont  cfté  formez  de  lait ,  qui 
"vinéfe  en  font  nourris  &  d'une  boulie  infipide  &  douce  , 
puiflent  produire  un  acide  fi  nuifible  &  fi  étendu 
enf^“  qui  devient  l'Auteur  de  tant  de  cruels  finaptomes; 

^  pour  bien  éclaircir  la  chofe'  confiderez  les  alimens 
de  la  mere  quand  elle  eft  grofle  ,  &  ceux  de  la  ^ 
nourrjflc,  outre  les  acidesCônî'‘ü‘’a 
§.13.  qu’elles  mangent  fuivant  que  l'appetit  leur 
diète  j  elles  vivent  au  moins  de  pain  &  elles  boi¬ 
vent  du  vin  QU  de  labierre.  Or  toute  forte  de  pain 
&  fpecialement  celuy  de  feigle  contient  un  efprit 
tres-acide  &  volatile  falutaire  de  foy  ,  qui  ronge 
les  corps  les  plus  durs,  par  exemple  ,  le  corail,  le. 
fer  &  le  verre  d’antiraoine,lequel  fournit  de  la  ma¬ 
tière  au  lait  avec  les  autres  alimens ,  quoy  que 
cet  acide  foit  changé  en  partie  dans  l'eftomac  en 
partie  dans  le  duodénum  par  le  mélange  de  la  bile 
qui  eft  un  alcali ,  &  qu'il  foit  caché  fous  un  falé 
volatile  ,  neanmoins  il  fe  manifefte  &  il  agit  à  la 
première  occafion.  De-là  vient  l'aigreur  fi  facile 
du  lait,&  que  les  acides  qui  ne  nuifent  point  à  la 
mere  ny  à  la  noufrilfe ,  deviennent  nuifibles  aux 
cnfàns  par  le  lait  qui  paroît  effeétivement  doux  au 
goût.  La  bierre  s’aigrit  facilement  &  un  peu  de- 
houblon  gras  &  aromatique  dont  on  l’alfaifonne 
ne  fuffit  pas  pour  l'empefeher  de  s’aigrir,  fans  par¬ 
ler  de  la  bierre  nouvelle  qui  n’eft  j5as  fuffifaroment 
depurée  ,  laquelle  s'aigrit  en  fermentant  dans  l’ef- 
tomac ,  ny  de  la  bierre  déjà  aigrelette  dont  les 
nourrilfes  font  leur  boilfon.  Au  refte  la  plufpart 
des  nourriires  confiderent  peu  fi  ce  qu’elles  aV*l-  • 
lent  fait  du  bien  ou  du  mal  aux  enfans  qui  payent 
enfuite  bien  cher  les  fautes  d'autruy  ,  &  fouvent 
par  l’épilepfie ,  comme  il  a  efté  dit  au  §.13^  Q.*^* 
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*  4iray-je  des  fruits  faciles  à  fermenter  des  falades  & 
autres  chofes  femblables  dont  les  meres  &  les 
nourrifles  fe  farciffent  fans  fonger  à  leurs  enfans: 
c'efl:  donc  l’acide  qui  engendre  les  maladies  des  en- 
fans,  le  vifqueux  qui  le  contient ,  les  rend  rebelles, 

'OUjcecidi^antcs  ,  &  le^erum  qui  luy  fert  de  vehi- 
'"aile , ’  î«  porte  aux  lieux  les  plus  éloignez  &  ifief- 
rae  à  k  furface  du  corps. 

§.  2 1.  Ces  fondemens  ainfi  pofez  ,  il  eft  facile 
de  trouver  de  quelle  maniéré  les  maladies  cy-def- 
fus  font  engendrées  ;  les  tranchées  prefque  inévi-  c{,ées  é' 
tables  aux  enfans  naiffent  de  l’acide  ,  fouvent  du  des  dif- 
lait  coagulé ,  ou  de  l’acide  mangé  par  les  nourrif- 
fes, tombé  de  l’eftomac  des  enfans  dans  Icsintêi-  ff' 
tins ,  dont  il  pique  ,  ronge ,  &  déchire  les  tuni-  enfans. 
ques ,  d’où  sknfujvent  ces  tourmens  joints  aux 
pouvulfions  ,  lefquels  font  les  avant-coureurs  de 
hépilepfie  ,  &  dkutant  plus  cruels  que  l'acide  eft 
fortement  attaché  à  leurs  parois,  par  une  colle 
vifqueufc.  Les  lignes  de  ces  tranchées  font  les 
cris  des  enfans  &  les  felles  plus  ou  moins  vertes, 
pu  comme  on  dit  érugineufes  &  porracées  ,  ce  qui 
vient  de  l’acide  exceffif  &  vitié  dont  elles  ont  l’o¬ 
deur  ,  &  de  la  bile  faline  huileufe  &  volatile,  donf 
le  mélange  produit  cette  verdeur.  La  couleur  verre 
refulte  effedivement  du  jaune  &  du  bleu  meflez  ' 
enfemble ,  le  jaune  eft  manjfefte  dans  la  bile  ,  pour 
le  bleu  on  ne  l’a  jamais  remarqué  dans  aucun  fuc 
du  corps,  foit  naturellement ,  foit  contre  nature, 

&  l’exemple  de  Meara  eft  rare  &  fingulier-^  lait  • 
d’une  nourrifle  qui  étoit  couleur  de  Saphir.  Dans 
fon  exam.  des  fièvres  de  Vuillis  pag. 6 5.  neanmoins 
comme  le  bleu  approche  du  noir  conliftant  dans 
la  réception  de  la  plus  grande  partie  d*  la  lumicrc 
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4ans  fes  pocffs  avec  un  mélange  d’ombres  ,  l’acide 
peut  fuppléer  le  bleu  en  rederrant  &  retreciffant 
par  la  coagulation  de  fôn  fujet ,  les  pores  du  corps 
jaune  ,  prdculierement  fi  l’acide  eft  dans  un  fujet 
un  peu  épais  &  groflier  )  pour  reprefenter  la  cou¬ 
leur  verte  ou  moyenne  ,  en^c  le  bleu  gffle  jaune, 
yexperience  de  Graff  fur  It^^fec^îicreatiqïïeît^; 
I4y.&i47.  confirme  cecy  ou  la  bile  jaune  ttiefi 
lée  avec  l’efprit  de,  vitriol,  donne  une  couleur  veri 
te.  Il  ne  fert  de  rien  de  m’objeéier,  pour  détruire 
çette  expérience,  ce  qui  ra’eft  arrivé  à  moy-mefine, 
fçavoir  qu’il  y  a  dans  l’efprit  de  vitriol  :  des  parti¬ 
cules  métalliques  de  venus  ,  &  de  mars  ,  enlçvc'es 
avec  l’acide  par  la  violence  du  fèu  qui  étant  pré¬ 
cipitées  reprefentent  le  vert ,  comme  elles  repre- 
fentent  le  noir  par  les  galles  dans  le  vitriol  ;  car 
j’ay  fait  k  mefme  expérience  avec  l’efprit  rçdifié 
de  felqur  m’a  réüffi  de  mefme  ,  &  m’a  donné  un 
beau  vert,  on  peut  dire  la  mefme  chofe  de  l’acide 
vidé  du  lait  qui  produit  une  couleur  verte  avec  la 
bile.  Les  felles  des  eiifans  duran  ces  tranchées  con, 
fiftent  en  grumeaux  verts,  parce  que  le  lait  coagu¬ 
lé  en  grumeaux  par  l’acide  contre  nature  prend 
çe  maîquc  ;  ces  grumeaux  ne  font  pas  pourtant 
toûjours  verts  j  ils  font  quelquefois  jaunes  fuivanc 
que  la-bile  eft  corrompue  &  changée  par  l’acide, 
il  arrive  mefme  que  les  fèllesfonV  jaunes  en  for¬ 
çant  qui  deviennent  peu  apres  vertes.  La  caufe  de 
ce  phei*omene  eft  r.  De-  ce  que  l’acide  n’a  pû  agir 
dans  le  corps  fuSifanament  contre  la  bile  à  caufe  du 
lait  fuccé  de  temps  en  temps  qui  temperoit  ou 
empefehoit  fon  adion.  2.  Parce  que  le  change¬ 
ment  des  fubftance  s  n’cft  jamais  exaét  qu’à  k 
de  i’cftcrvsfiscncc  &  de  k  peceipitadon,  »,  ainû  l’ ^ 


deiEnfâm. 

fiirveriant  &  apres  que  l'àâion  &  la  réaûion  des 
fubfknces  mélangées  eft  finie  ,  il  en  refulte  unt 
couleur  neutre  ou  tierce,  3 .  Parce  que  les  fclles  ' 
prennent  plus  facilement  une  nouvelle  couleur  à 
l'air ,  que  lorfqu'clles  font  renfermées  dansjes  in- 
^j^ns  £aut  auflLremarQUer  quç  les  tranchées 
mnt  louvent  tres-atroccs  &  les  fellcs  claires  conn 
me  de  l'eau  un  peu  jaune  ,  fi  acres  que  le  fonde¬ 
ment  a  coutume  d'en  être  écorché. 

§.11.  Lorfquc  les  grumeaux  vifqucux du  lang 
abondent  dans  l'eftomac  &  que  le  pylore  leur  re-  Utiore. 
fufe  le  paflage  ,  l'appetit  s'abat  necclTaircmcnt  &  du 
l'aéHvité  du  levain  digeftif  étouffée  par- le  lait  trop  vmi£e- 
abondànt  ou  coagulé  /  produit  l'aVerfion  pour  la 
matnmellc,&  l'indigeftion  abfoluëjcar  nous  voyons 
que  ce  qui;a  blefle  une 'fois  l'eftomac  eft  long- /* 
temps  enfuite  en  averfion,  que  fi  l'eftomac  eft  trop  pmrine 
chargé  ou  le  pilorc  emierement  bouché  j  comme  ^ 
Hoëfferus ,  -Herc.  Med.  pag.  149.  Hildanus  cent. 

6.  obf.54.  l’ont  remarqué  ,  s'il  eft  pareillement  ir- 
rite,  la  contraélion  convulfivc  s'en  enfuivra  & 
fera  accompagnée  d'un  vomiffement  violent  a  in¬ 
commode  à  la  vérité  à  ces  petits  corps  délicats 
mais  falutaire  entant  qu'il  éloigne  la.caufe  &  qu'il 
remédié  à  de  plus  grandes  maMies  qui  les  mena¬ 
cent.  Imaginez^- vous  que  fi  ces  matières  reftenc 
long-temps  dans  la  bourfe  du  ventricule  ,  elles  fc 
gonfleront  facilement  par  le  levain  acide  comme 
une  maffe  de  pâte  ,  elles  exciteront  des  vens  im¬ 
pétueux  qui  enfleront  la  poitrine  5  empefeheront 
le  mouvement  ,du  diap>hragme ,  rendront  la  refpi- 
ration  di-fficile  ,  picoteront  impetueufement  l'orifi¬ 
ce  gauche  ,  -Qc  en  le  rellerrant  elles  produiront  de 
grandes  inquiétudes  poitrine  ■&  des  infomnies 
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opiniâtres.  L’enflure  des  hypochondres ,  &  la  dit 
tcnfion  de  l’abdomen  dans  le  tympanités ,  ont  la 
mefme  caufe  &  ne  difFerent  que  de  lieu  :  c’eft  une 
pâte  acide  vifqueufe  fermentant  par  un  aigreur 
vitiée  avec  l’alcali  de  la  bile  qui  produit  ces 
vens  fauvages  ,  la  boulie  crue  s’airat  nceef- 
faircment  dans  l’eftomac  f^R?^cfîneiuc 
lait  à  de'rai  grumelc  ,  &  produit  tous  les  fimpto- 
mes  cy-delTus  dans  la  région  de  l’épigaftre  &  des 
hypochondres.  Reprcfentez-voiis  le  mal  hypo- 
chondriaque  des  adultes  ôc  l’impetuofîtc  des  vents 
&  des  groüillemens  caufez  par  l'acide  vifqueux 
refté  apre's  la  première  digcflion  contre  nature.  La 
mefîne  choie  arrive  aux  enfans.  Vanhelmont  au 
traite  des  Vents ,  a  fuffifamment  dcmonftré  que 
leur  origine  ctoit  l’acide  de  l’eftomac  qui  ferraen- 
toit  contre  nature. 

§.23.  lorfque  ces  mucofitez  vifqucufes  &  aci- 
fe  s’attachent  fortement  à  l’orifice  fuperieur  du 

hoquet  ventricule  >  le  confentement  &  l’étroite  liaifon  de 
del'af-  l’orifice  avec  le  diaphragme  irritent  le  mufcle  de 
thme  &  ccluy-cy  &  la  contradion  convulfivC  au  temps  de 
l’infpiration  engendre  un  hoquet  tres-opiniâtre. 
enfum.  mefme  que  Tes  matières  pituiteufes  acides ,  ou 
falées  acides  flotantes,  dans  la  cavité  du  ventricule 
picotent  fuccelEvement  l’orifice  fuperieur  ou  par 
leur  prcfence  ou  par  les  vapeurs  aères  qui  s’en  élè¬ 
vent  :  CCS  picotemens  au  temps  de  l’expiration 
caufent  les  mouvemens  convutfifs  du  diaphragme, 
&  des  mufclcs  qui  lcrvent  à  l’expiration  qui  com- 
patiflent  avec  lUy  ,  d’où  s’enfuivent  les  toux  réi¬ 
térées  qui  fécoUent  la  poitrine  des  enfans.  Il  cft 
certain  que  la  toux  des  enfans  vient  de  l’cftornac 
&  des  crudité*  qui  y  fçftt  ïam<dl'éc$  »  laquelle  eft 
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fouverit  fi  violente  qu'elle  ne  s’arrefte  point  que 
par  le  vomiffement  &  l'cxpullion  d'une  abondance 
de  mucofirez.  Il  eft  rare  que  la  toux  feche  ou 
qui  naît  de  l'irritation  ou  du  larinx,  arrive  aux  en- 
fans  ,  à  moins  qu'on  ne  les  expofe  à  un  air  fort 
rude.  Ont  paut  raifonner  de  mefme  de  la  toux  qui 
"'ttS^iïeîéscnranTquan^lcs  dens  leur  percent  avec 
difficulté  5  laquelle  eft  produite  par  la  defeente 
abondante  d'une  falive  trop  acre  dans  l'eftomac 
qui  exude  particulièrement  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  pofterieure  ou  inferieure, rend  la  première  di- 
geftion  défedtuetire  &  accumule  beaucoup  de  cru» 
direz  dans  l'eftomac  ;  la  mefme  chofe  fc  doit  dire 
de  l’afthmejies  enfans  qui  procédé  ordinairement 
du  ventricule  trop  chargé  de  mucilages  acides  ra-. 
mairezSc  gonflez  par  les  vents  dans  la  fermenta¬ 
tion.  Par  cette  raifon  le  vomillement  délivre  fur 
le  champ  ces  petits  innocens  ,  tjémoin  Primerofe 
fur  les  maladies  des  enfans,  pag.7j.  jj,  cm 

§.14.  Si  cette  mucofité  eft  douce  &  benigne  ,/« 
Sedigerée  en  quelque  maniéré  ,  fi  elle  refte  long-  vers, 
temps  attachée  dans  les  canaux  des  inteftins  ,  à 
l’occafionde  la  chaleur  du  lieu  &  de  la  pourriture 
qui  fe  fait  fucceffivement ,  les  femences  cachées 
des  vers  s'exaltent  &  font  éclore  leurs  fœtus  ver¬ 
mineux  j  car  les  femences  des  végétaux  dont  nous 
fomraes  nourris ,  îpecialemcnt  le  feigle  &  le  fro¬ 
ment  ,  avallés  immédiatement  avec  la  boulie  ou 
mediatement  avec  le  lait  qui  a  efté  engendré  du 
pain,  font  empreignées  de  la  femence  de  ces  infes¬ 
tes,  laquelle  fe  peut  cacher  fous  la  plus  petite  mo¬ 
lécule ,  puifqu'elle  ne  fait  pas  la  Z 800.  partie  du 
corps  de  cette  femence  ,  &  s'éçlorc  à  la  premiers 
occafion.  /joutez  la  tié^ur  favorable  du  lieu  ,  la 
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Vertu  digcftivc  du  ventricule  trop  foible  pour  mor¬ 
tifier  Sc  digérer  les  femences  de  ces  petits  animaux, 
&  l'acriraonie  trop  temperée  de  la  bile  des  enfiins^ 
qui  ne  peut  défendre  comme  elle  devroit  les  fucs 
où  elle  fé  mefle  ,  de  la  corruption  vermineufe  ;  car 
fuivant  Vanhelmont  traitt^e  la  diççiî.  fexf.  §.8i; 
La  où  là  bile  ne  peut  doiimèî^Tÿs'eiap^^it^s*' 
vers,  &  Hartmànnüs  praét;  chimiatrich.i56;§.ii; 
attribue  l'origine  des  vers  dans  les  adultes  à  l'ob-  '* 
firuéhion  de  la  veficule  du  fiel.  De  femblables  oc- 
cafions  peuvent  donner  lieu  à  cette  pourriture  ver¬ 
mineufe,  ,  , 

Lacaufi  §.  ZJ.  Il  p’aroît  pair  ce  qui  a  été  dit  éy-deirus ,  . 
thi^tre  nourricier.  Il  ne  fe  diftri- 

0»  atro.  qu'une  mucofité  crue  acide  &  vifqueufe  ,  qu'il 
thie,des  impoflîble  que  les  inteftins  n'en  foieilt  éneroua 
fiéwes  tés ,  les  embouchures  &  les  canaux  des  vailfeaux 
lenus ,  laétées ,  obftruécs  j  &  par  confequent  que  les  glan- 
des  mefentere  ne  foient  farcies ,  &  embaraflées  j 

firaL  ^  ies  tqmeurs  de  l'abdovhen  refulteht  delà ,  &  le  paf- 
gles  -des  Cage  de  l’aliment  étant  bouché  ,  les  enfans  tombent 
en  chartre  qui  eft  ordinairement  accompagnée  d'un 
cours  de  vciitre.  Voyez  Silvius  pracl,  liv.i,  eh.  14. 

§.  yé.pag.  168.  praft'.  de  Barbette  liv.  3.  chap.  z. 
obf.  3 .  &  anatom.  praét.  liv.i .  ,chap.a4.  Hoefferus 
Hercul.  medic.  liv.7.  pag.  Sidenhan  ,  furies 
lièvres  pag,  89,  je  ne  parle  point  du  lait  étranger,' 
ou  de  la  nourriirc ,  qui  eft  Ou  impropre  pour  nour¬ 
rir  l'enfant  ou  vitié  ;  le  premier  caufe  l'atrophie , 
le  dernier  la  cachesxie.  Si  le  chilc  eft  crud  fans  être 
vifqueux  ,  s'il  eft  d'un  acide  ou  d'une  faveur  acre 
&  falée ,  lorfqu'il  fe  diftribuë  pour  augmenter  8ç 
neceirairement  la  conf- 
Hiboublclafanguifi- 


nournr  le  corps ,  a  dépravé 
titation  de  U  nulle  du 
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taüon  &  produit  une  éfervefcénce  contre  nature; 
d'où  naiffent  differentes  fièvres,  fur  tout  les  fièvres 
lentes  ,  qui  onr-dès  redoublemehs  vers  le  foir.  Le 
vice  fe  communique  neceifàirement  à  la  limphc 
qui  devient  trop  acre,  trdp  açidei&  eh  même  temps 
des  tumeurs.au  tour  deS 
glandes ,  des  affedidns  çatarrhéufes ,  des  toux  fè- 
;chcs  &  nodurnes  ,  là  limphe  acide  &  acre  s'épan¬ 
chant  fur  le  larinx  ,  &  exudant  ^ar  la  membrane 
pituitaire  inferieure  -,  d'un  aiitre  coté  lé  fel  volatile; 
huileux  bu  balfamiquc  de  là  bile  eft  èmouifè  &  ne 
fçauroit  donner  la  derhiere  pèrfedibn  dans  les  in- 
teftins ,  à  la  première  digeftibn  dé  l'eftomac  ,  cç 
qui  augmente  de  plus  en  plus  les  maladies.  C^uand 
le  fang  &  la  liihphe  font  ainfî  plus  bu  mbiris  viciés; 
quand  l'aljfflcnt  pour  hoürrir  chaqiie  partie  fblide; 
compofè  de  ce  fang  Sc  de  cette  limpbe  ,  pénétre 
les  pores  dès  parties  à  quoÿ  il  eft  deftiné,  il  ne  fçaur 
roit  s'y  aflîmiler  parfaitement  ;  àu  contraire  l'acidèi 
qui  fembloit  cacHé  &  la  vifeofité  contraire  à  cesi 
parties ,  s'élèvent  en  plufieurs  püftulès  dans  lef; 
quelles  l'atide  fe  manifefte  Sc  fait  une  cfervefcencé 
acre  avec  le  (lie  de  la  partie  ,  Ù  quby  la  rougeür  5c 
la  chaleur  furviennent,  julqu'à  ce  que  s'étant  tem-i 
péirés  l'un  l'autre,  ils  fe  changent  en  pus  ,  ch  fanie; 
ou  eh  quelque  auye  liqùèut ,  &  fottent  par  la  fur« 
peau  qu'ils  ont  rongée  &  changée  en  une  efpcce 
û'écaille  bu  de  farine  ,  làifTànt  derrière  foy  un  le- 
Vain  fubtil ,  acide  ,  vifqueiix  qui  corrompt  de  plu^ 
én  plus  l'aliment  nouveau  &  le  change  en  de  fem-i 
blablcs  Ordures.  Le  mal  gagne  fucceflivement ,  il 
infede  &  ronge  par  fon  aCide  là  fubftance  de  1* 
partie  voifine  ,  comme  dans  le  favus,  dahs  la  ligne; 
dans  la  galle  blanche  ,  <>u  cruftà  làdea  ;  Sc  lè$ 
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rondes  des  cnfans ,  tous  ces  fimptornes  font  en¬ 
gendrés  d’autant  plus  facilement ,  &  ils  jettent  des 
racines  d’autant  plus  profondes ,  que  les  parties 
affligées  font  moins  la  tranfpiration  ,  car  moins 
les  pores  font  ouverts ,  plus  les  matières  s’amaf- 

l’ori-  §.  i<5.  La  limplie  acid^'k^yîï^ieii^contre^^^ 
gine  lie  türc  &  la  galle  blanche  j  ou  crufta  ladea,  dont  nous 
la  galh  venons  de  faire  mention  demandent  une  plus  ample' 
explication  ,  ces  pullules  fales  j  ces  crouftes  &r  ces 
fa  têtt  ulcérés  qui  gaftent  le  cOTps  &  particulie;CTicnt  le 
vifage  &  la  tête  des  enfâns  j  connues  fdus  le  nom 
de  crufta  ladea  >  d’achores  &  de  tignCj  dont  les  au¬ 
teurs  ne  donnent  que  des  deferiptions  &  des  diffé¬ 
rences  accidentelles  ,  viennent  à  mon  avis  d’une 
limphc  qui  pêche  en  acide  &  plus  ou  moins  vif- 
queufe.  Le  lait  de  la  mete  dans  les  temps  de  la 
grofflefle  *  &  celuy  de  la  nourrilfc  depuis ,  en  font 
les  caufes  éloignées  :  ces  maladies  font  toujours 
accompagnées  des  tumeurs  des  glandes  du  col ,  Ü 
des  environs  de  la  tête ,  qui  font  en  grand  nombre 
&  même  des  parotides  ;  quelquefois  ces  tumeurs 
precedent ,  rarement  elles  fuivent  &  alors  elles  me* 
nacent  de  la  récidivé ,  ou  du  changement  de  la  pre¬ 
mière  galle  en  une  autre  efpece.  Ces  glandes  font 
fl  frequentes  &  fi  manifeftes  que  les  femmes  con* 
noiflent  par  là ,  fi  la  galle  fera  longue  j  ou  dange* 
reufe  ,  &  toutes  les  autres  circolaft^ees}  j’ay  veu 
de  ces.  fortes  de  glandes  s’élever  de  la  groifeurd’un 
petit  œuf  de  poule  au  col  au  deffbus  de  l’oreille 
d’abord  que  la  galle  de  la  tête  difparoiflbit ,  &  la 
galle  revenir  d’abord  que  les  glandes  fe  retiroient; 
comme  on  ne  doute  plus  que  l’office  des  glandes  ne 
fort  de  préparer  ôc  de  diftribuër  la  limphe ,  il  eft 
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évident  que  c’efl:  la  limphe  qui  pèche  icy  èlTentiel- 
Icmenr,  que  c'eft  fa  conliftancc  qui  obftruë  les  glan¬ 
des  &  qui  les  gonfle ,  &  qu’étant  épanchée  trop 
abondamment  dans  les  parties  cutanées  de  la  tète  , 
par  la  diftri^iition  qui  en  ell  empefehée  ,  &  par  la 
circulaire  ,  elle  pro¬ 
duit  par  fou  acidité  une  •demangeaifon  extreme  en 
ces  parties  ,  avec  des  puftules  rouges  qui  fupurent 
peu  à  peu  &  fe  changent  en  icaillcs  farineules  par 
î’érolLon  de  la  peau  &  de  la  lurpeau.  Tous  ces  fim- 
ytoincs ,  la  démangeaifoii ,  la  fanié  purulente  ,  les 
crouftes  &  les  écailles  monftrent  au  doigt  la  caule 
morbifique  ,  fçavoir  l'acide.  Pour  ne  pas  dire  que 
ces  maladies  s'aigriflént  quelquefois  fi  fort  qu’elles 
pénétrent  jufqnes  au  crâne, & qu’elles  le  corrodent, 
fe  qui  eft  le  propre  des  acides  qui  corrodent  les  os, 
Voyei  Sennert  fur  les  maladies  desenfans  part.  t. 
chap.j:  pag.aS.  La raifon pourquoy  les  parties  de 
la  tête  y  font  plus  fujettes  que  les  autres ,  c’eft  la 
quantité  des  glandes  dont  le  col  eft  parfemé.  Ofl 
teraarque  de  la  différence  dans  ces  galles  de  la  tête,' 
lorfque  la  limphe  eft  trop  acre  &  trop  acide  ,  les 
ulcérés  fout  fales  &  donnent  beaucoup  de  fanic 
àerc  ,  lorfqu'ellc  eft  plus  temperée  &  rnioins  acre 
mais  vifqueufe ,  les  crouftes  font  plus  épaiffes  & 

Elus  compàéles  ,  erxaffées  l'une  fur  l'autre  &  tom- 
tnt  l’une  apres  l'autre  :  fuivant  les  différences 
ftiorbifiques  de  la  limphe  ,  les  glandes  font  diverfe- 
Inent  conftituées  comme  l’experience  le  fera  con-i 
no'itre.  Ces  fortes  d'éléveures  ont  beaucoup  d’af- 
fnite  avec  la  galle  des  adultes ,  elles  font  quelque-» 
•fois  contàgieufes  i  elles  fc  guériflènt  par  les  mêmes 
temedes,  fpecialcmcnt  par  la  nicbticnc  ,  par  le 
foitffrc ,  par  le  mercure  Uc'.  Et  lorfqu'elles  ren-? 
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trcnr ,  elles  caufent  les  même  fimptomes.  Le  vuli 
gaire  fe  perfuade  que  ces  éleveures  font  falutaires 
aux  enfans  &  qu'elles  les  délivrent  de  plus  grandes 
maladies.,  ce  qui  eft  vray  en  quelque  maniéré,  car 
ces  puftuies  font  un  bon  figue,  mais  d'une  méchan-  * 
te  caufe  qui  vaudroit 

point.  Tout  cccy  eft  confirmé  par  l’exemple^d'un 
enfant  de  neuf  mois  qui  avoir  la  tête  &  le  vifage 
entier  couvert  d'une  croufte  très  difonne ,  à  caufe 
de  fa  nourrilfe  cacochime  &  feorbutique ,  cette 
croufte  difpatdt  &  il  luy  fucceda  une  toux  très  vio* 
lente  j  qui  fecoüoit  impitoiablement  la  poitrine  de 
ce  pauvre  petit ,  l’eftornac  &  l'éfophage  étoient 
remplis  de  beaucoup  de  mucofité  ,  avec  une  diar¬ 
rhée  fereufe  &  fi  acre  que  l’extremité  du  fonde¬ 
ment  &  les  parties  voifincs  en  étoient  excoriées , 
tout  le  corps  étoit  dans  une  chaleur  extraordinaire 
fouffrant  de  temps  en  temps  des  convulfions  épile* 
ptiques.  Il  s'étoit  fait  un  tranfport  de  la  limphc 
morbifique  fpecialement  dans  les  glandes  falivales, 
dans  celles  du  larinx  &  à  celles  du  pancréas ,  par 
où  la  limphe  acre  &  acide  mais  peu  vifqueufc  ve¬ 
nant  à  palfer ,  caufoit  la  toux  &  la  diarrhée  cy-def* 
fus  avec  les  autres  fimptomes.  L'humidité  qui  cou¬ 
le  des  oreilles  ,  leurs  excoriations  &  leurs  ulcérés, 
êc  ceux  des  lèvres  folit  faciles  à  expliquer  par  ce 
qui  a  été  dit. 

éûrighe  §.  27.  Cecy  nOus  conduit  cbmmc  par  lalnainà 

de  là-  dévcloper  la  nature  cachée  de  la  rougeole  &  de  la 

verole  ,  puifque  leurs  éforts  &  leurs  firopto- 
ge  ia  mes  ont  beaucoup  de  raports  avec  les  affeélions  cy- 

m._fco/f.deirus ,  &  que  fouvent  la  cigne  eft  lailfée  par  la  pe* 
:tite  verole  ,  ou  arrive  apres.  Ce  qui  pouffe  à  bout 
les  Médecins ,  c'eft  quefja  petite  verole  eft  prefque 
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inévitable  à  tous  les  Européens  &  à  quelques  au¬ 
tres  Nations.  Les  uns  tirent  fon  origine  des  reftes 
du  fang  menftrual  comme  les  Arabes,  les  autres  du 
coït  réitéré  apres  la  conception ,  mais  ces  deux  opi¬ 
nions  ne  me  fatisfont  point  ;  s'il  cft  vray  que  le 
principe  jk^la^tite  vernie  foit  comme  implanté 
dans  nous  mêi'nes'a  raiïonde  quoy  perfonne  n’en 
cft  exempt  ;  je  l’atribuerois  plûtoft  à  la  corruptiorr 
du  lait  dont  nous  fommes  nourris  foit  dans  ,  foit 
hors  la  matrice ,  &  qui  infeéle  le  fétus  par  fon  aci¬ 
de  vifqueux  vitié  ,  c’eft  par  cette  raifon  que  les 
adultes  y  font  beaucoup  moins  fujets  que  les  enfans. 
L’acide  vitié  demeure  caché  quelque  temps  &  trou¬ 
vant  enfin  l’occafion  quand  la  mafle  du  fang  eft 
agitée  par  un  le  vain  externe  de  la  même  nature  que 
luy  ,  infpiré  ou  avalé  ,  d’exciter  des  éfervefcenccs 
fievreufes  terribles  ;■  il  combat  avec  le  fel  volatile 
de  la  malfe  du  fang  j-ufque  à  ce  que  l’acide  foit  pré¬ 
cipité  abforbé  par  le  ferumSc  depofé  par  la  purga¬ 
tion  critique  du  fàng  dans  les  vaüfcaux  capillaires, 
&  fpecialement  dans  les  glandes  miliaires  de  la 
peau  ,  il  s’arrefte  (bus  l’épiderme ,  il- s’y  ramaffe  en 
puftules  ,  &  en  y  fermentant  il  s’adoucit  toujours 
jufqu’à  ce  qu’il  devienne  pus  parfait ,  qui, ronge 
enfin  l’épiderme  &  fc  çondenfe  en  croufte  dure  &c 
épaifle,  l’acide  ronge  aufli  dans  ces  entrefaites  la 
peau  de  delfous  &  fa  creufe  plus  ou  moins  fuivant 
qu’il  a  été  temperé  par  l’éfervefcencc  fiévreufe.De 
là  viennent  les  ulcérés  malins  &  de  mauvaifes  meurs 
qui  fuccedent  aux  puftules  de  la  petite  vcrole  ,  tant 
dans  les  parties  internes  qu’externes  ,  particulière¬ 
ment  -dans  la  fubftance  veficuleulè  &  tendre  des 
poumons  ;  à  proportion  de  l’acide  plus  ou  moins 
Jnalin  qui  corrompt  fouvçnt  &  corrode  les  os  mê- 
Gg  J 
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mes  dans  la  petite  verole  témoin  Paré  ch.  i .  de  U 
petite  verole  qui  l'a  remarqué.  De  là  les  enfans  de 
ceux  qui  ont  le  mal  de  Naples  font  plus  maltraités 
de  la  petite  verole  que  les  autres  j-au  rapportée 
Horftius  liv.  6.  obf.  append.  pag.  308.  la  preuve 
inconteftable  de  cét  acid^ft  le  mercumr.dou^qui 
çfl:  un  alcxipharmaqiie  fii^uîi?F’i®hu^a  j^titê^ 
rôle ,  foit  comme  reraede  ,  foit  comme  préfervatif. 
Voyez  le  Journal  des  Sçayans  ann. 3.  obf.9,  &  yo. 
fi  les  moiivemens  conyülfifs  5c  les  aflauts  cpilepti- 
ques  precedent  l'éruption  de  la  petite  verole  ,  c'eft 
que  l’acide  morbifique  picote  les  nerfs  ,  caufe  des 
vibrations  à  leurs  fibres  &  des  mouvemens  impé¬ 
tueux  Si  déréglés  aux  efprits  animaux.  La  mirrhe 
qui  tempere  puilfamment  l’acide  vitië  ,  le  cafto- 
reum  8c  les  fcls  voktiles  qui  le  chalfent  par  la 
fueur  J  l'antimoine  fixe ,  l'ivoire ,  ou  la  licorne  fof- 
file  qui  l'abforbent ,  contiennent  la  cure  parfaite 
de  la  petite  verole.  Je  ne  rejette  point  l’opinion  de 
ceux  qui  diflent  que  chaque  pullule  ellune  fourmi¬ 
lière  de  petits  vers ,  puifgn'il  n'y  a  point  de  pus  qui 
n’en  fqit  rempli ,  mais  je  n’en  diray  mot  icy ,  d’au¬ 
tant  que  ce  font  des  éfets  des  caufes  ordinaires  dans 
le  pus.  Voyez  Borcllus  cent. a.  obf.  72.  8c  obf.  du 
microfeope  obf.  31.  pag.  zi.  Lipflus  de  la  petite 
yeroie.  Bartfiolin  cent.y .  hift..20.  Rhodius  ccnt,3. 
ôbf.  64. 

poar-  §.28.  Ne  foyez  point  furpris  de  ce  que  la  pc- 
quoy  U  fite  verole  tarde  quelquefois  à  fè  faire  paroître,  oi'i 
petite  qu’elle  attaque  plufieurs  fois  les  mêmes  perfonnes. 

%erole  ^ar  les  lévaiïis  morbifiques  peuvent  dormir  long- 
‘fi  temps  dans  le  corps  &  ne  fc  reveiller  que  dans  le 
ijueiqne  tcmps  de  leur  maturité  ,  comme  il  paroît  non  feu-  | 
fds  èfe  leraçnt  par  wladies  l^reditsircs  3  mai? 
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pr  le  levain  falival  du  chien  enragé  ,  par  la  con- 
tagiondes  fièvres  petechjales  aironpie  pendant 
fieurs  femaines  &  par  la femence  de  la  grolTe  veto- 
le  qui  demeure  cachée  très  long-temps.  Des  enfans  revit»- , 
fains  &  vigoureux  étant  au  téton  contractent  quel-" 
quefois  ^eàigdadies  cunatées  d'abord  qu’ils  font 
levlcs  jferpe  qu?  IB  morbifique  du  lait  refis 
fans  daçger  ,  tant  que  l’enfant  tête  &c  prend  une 
noutritj|.ire  apropriée  ,  mais  change  t’il  de  régime 
de  vivre ,  la  matière  morbifique  ic  fepa're  dans  l’ê- 
fcrvefcencc  d’avec  le  fangqui  refiemble  alors  à  du 
vin  noüveau-ou  moût ,  fe  prccipite.en  forme  de  lie 
fe  fiche  par  tout  fous  la  peau  pat  le  mouvement 
çirculaire  du  fang,  s’y  raitiafle  &  joué  fon  jeu.  La 
petite  verole  revient  »  quand  il  refte  tant  foit  peu 
de  levain  morbifique  dans  le  fangqu  fous  l’épidef- 
mc  ,  qui  fe  multiplie  par  d’autres  matières  analogi¬ 
ques  &c  recommence  la  tragédie  à  la  première  occa- 
iion.  Tout  çecy  fe  doit  entendre  de  la  rougeole 
comme  de  la  petite  verole., 

§.  Z9,  Outre  les  exulccratiofis  des  parties  exter-  Vorigi, 
nés  certaines  parties  internes  ,  fçavoir,  la  bouche,' 
la  gorge ,  le  palais ,  la  langue  &  l’éfophage  font  fu- 
jets  à  quantté  de  petits  ulcérés  nommés  aphtes.  La 
caufe  efidin  acide  acre  ,  qui  écorche  ou  cxulcere 
plus  ou  moins  la  fin-face  ,de  ces  parties.  La  fource 
de  l’acide  morbifique  eft  dans  l’efiomac ,  fçavoir  la 
corruption  &  l’aigreur  exceffive  du  lait  &  dé  la 
boulie,  Qiielques-uns  aceufent ,  le  trop'd’acrimo- 
nie  du  lait  de  la  nourrice  ou  de  la  falive  de  l’enfant, 
mais  il  ne  faut  point  chercher  d’autre  caufe  que 
l'aigreur  morbifique  qui  s’élève  de  l’cftomac  ,  puif- 
qu’il  arrive  meme  aux  adultes  d’avoir  fouvent  ces 
iflrtcs  d’ajditcs  5  dans  les  fièvres ,  par  les  crudités 
G  g  4 
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excrementcufes ,  &  fur  îout  pprracécs  ,  qui  font 
dans  f  eftoraac  ,  à  moins  que  le  Médecin  n'ajt  foin 
^  .  de  les  vuider  de  bonne  heure. 

^  §.  JO.  Voicy  un  fimptomè  funeftç  aux  enfans, 

lî  peur  jÇ  veux  dire  la  peur  pendant  le  fomiçeil ,  qui  vient 
npéiur-  de  l'çxplofiqn  impccueufe  dçs  efpjiitç .  animaux  , 
hpy&  de  dans  les  nerfs  ,  qui  au  lieî^'îd^a'ler*  l'^ccinîB^ 
l^ptjeh  ^  avec  douceur  ,  fe  jettent  en  foule  &  fccoüenc 
ff!  inopinément  tout  le  cotps  par  le  moyen  des  con- 
yullions  raomentances  des  fibres  des  iierfs ,  ce  que. 
les  femmes  regardent  avec  raifoo  comme  les  avant- 
cpurcurç  des  çonvulfions  épileptiques  tres-fami- 
lieres  aux  enfans ,  qui  procèdent  d’uii  pareil  mou¬ 
vement  des  efprits  animaux  déréglé  dans  le  cer¬ 
veau  &  de  leur  eitplofipn  violente,  dans  les  nerfs. 
Les  parties  de  f.abdoracn  &  du  thorax  qui  reçoi¬ 
vent  des  ramifications  de  la  paire,  vague.,  &  du  nerf 
intêrcolial  font  plus  expofées  à  ces  fortes  de  mçu- 
vemens  épileptiques  avec  des  tranchées  tres-cruel- 
Ics  que  les  autres  parties  ,  parce  que  le  cours  des 
efprits  aniinaux  dans  ces  nerfs  étant  continuel  & 
jamais  inmrrompu  ,  pour  entretenir  le  mouvement 
du  cœur.,  celuy  du  diaphragme  Sç  des  mufcles, 
principaux  de  la  refpiratiqn  ,  &  le  mouveincnt  pc- 
riftaltiquo  du  ventricule  &  des  inteftins ,  les  efprits 
animaux  trouvent  le  chemin  battu,&  enfilent  beau¬ 
coup  plus  promptement  les  nerfs  de  ces  parties, 
que  ceux  des  membranes  externes  des  enfans  qui 
font  beaucoup  moins  frayés  &  plus  en  repos.  Si 
ces  lecoulTes  font  fouyent  réitérées  tout  le  fyllcme. 
mervéux  ,  &  tous  les  efprits  animaux  fuivront.  le. 
mefinc  hranlle  par  le  conÇ:nteinent  &  laconth 
huatidn  du  mouvement ,  Sc  enfin  l’épilepfîe.  uni- 
s’eu  cnfiuvra ,  d’où  peuc-pn  lœteux  dreï 
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çcs  effets  qiü  fuivent  l'irritation  des  fibres  nerveu- 
les  de  quelque  part  que  ce  foit ,  que  de  l'acide 
l'ennemi  des  nerfs  particulièrement  dans  les  enfens, 
où  la  tiffure  des  fibres  des  nerfs  cft  plus  délicate  , 
plus  mobile  ,  &  plus  capable  de  recevoir  des  vi- 
bratioi*  cmyulfives ,  de  là  vient  que  les  parties 
les  pl^  pr^îCS'dt  l^Rmrce  de  1-acidc  ,  fçavoir  de 
rcftoiMBc  Scdes  inteftins  ou  qui  y  font  jointes  par 
Le  ïa<mcn  des  nerfsjfouffrcnt  les  premières  ces  con- 
Yulfiftns  fpafmodiques  ,  qui  fc  continuent  jufqu’à 
ce  «l’elles  ébranflent  tout  le  genre  nerveux  aux 
conmis  du  cerveau  &  du  cerveler,&  pvoduifent  en-, 
fin  une  épilepfie  univcrfelle  par  le  trouble  impé¬ 
tueux  de  tous  les  efprits.  Cornme  dans  les  adultes 
le  foyer  épileptique  caché  dans  quelque  membre 
externe  monte  par  des  vibrations  réitérées  jufqu’aii 
cerveau  en  forme  d'une  vapeur  froide^au  fentiment, 
&  fécoiie  enfin  tout  le  corps ,  de  mefme  l'acide 
Vjfqueux  de  l'abdomen,  commence  de  légers  rnou- 
vens  convulfifs  intérieurs  ,  qui  font  fuivis  des  fé- 
couffes  de  tout  le  corps  de  l'enfant ,  lefquelles  fc 
guérilfent  parfaitement  par  les  alcalis  volatiles  qui 
font  les  exterminateurs  de  l'acide,  Ainfi  je  fou  tiens 
qu'il  y  a  peu  d'épilcpfies  des  petits  enfans  ,  qui  n'a- 
yent  pour  leur  foyer  lacide  caché  dans  l'abdmuen, 
pu  qui  ne  viennent  de  l'abdomen  ,  excepté  dans 
l'éruption  des  dens ,  ce  qui  arrive  de  la  manière 
que  j'ay  expliqué  fans  qu'il  s'élève  aucunes  vapeurs 
ou  fumées  qui  font  impofiîbles.  Pour  confirmer 
cecy  ,  fçavoir  que  les  peùrs  noéturnes  des  enfans  & 
les  affauts  épileptiques  procèdent  de  l'acide  morbi-t, 
fique. ,  il  fuffic  dç  remarquer,  i .  Que  l’épilepfie  des 
enfans  cft  accompagnée  de  tranchées  &  d'excre- , 
çens  verts  érugineu?; ,  téiuoiu  Ç^ierçeçauus 
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«ians  fon  traité  des  greffes  maladies ,  chap.  1 1 .  pag, 
î  1 6.  &  Lindanus  fur  la  Praû.  Chymiat.  d'Hart- 
rnannus  quiaffurent  qu'on  ne  remarque  jamais  cet^ 
te  grandeverdeur.  dans  les  matières  fccales  des  en- 
fans  fans  épilepfie  quand  la  matière  cft  affez  acre 
çour  caufer  en  mefme  temps  la  fiévrc,l||s  eri^is  en 
cchapent  rarement,  Nouss'*a70m^monfM’  cy-? 
delfus  que  les  tranchées  bc  les  excremens  cra cette 
couleur  venoient  de  l'acide,  t  .  Hipocrate  li^.  de 
i'Epilepfie  ou  mal  facré ,  affure  que  les  enfansaTont 
délivrez  de  l'épilepfie  ^  lorfqu'il  leur  vient  de^ul- 
çercs  à  la  tefte  ,  aux  oreilles,  au  vifage  ou  à  quel¬ 
que  autre  partie  du  çorps,  Lifez  Sennert  fur  le^ 
maladies  des  enfans  ,  Part.z.  ch.j.  pag.zS.  nous 
avons  pareillement  attribué  les  exulcerations ,  à 
l'acide  de  la  limphe.  5 .  La  guerifon  de  l'épilepfie 
des  enfans ,  dépend  des  alcalis  volatiles  &  des  ter¬ 
res  qui  abforbcnt  l’acide. 

des  cy-deffus,  que  l’épilepfie ac- 

compagnoit  quelquefois  l’éruption,  desdens,  ce 
qui  nous  donne  heu  de  parler  icy  de  çette  dernierc 
&  des  fimptomes  qui  l’accompagnent  ;  le  principal 
cft  la  douleur  des  gencives  qui  doivent  eftre  per¬ 
cées  par  les  dens  qui  pouffent ,  femblable  à  la  dou¬ 
leur  qu’on  reffent  quand  l’acide  morbifique  pique 

’  &  perce  prefquc  la  gencive  à  la  racine  de  la  dent, 
d’auranr  que  la  fubftance  des  gençi'fes  eft  tres-fen- 
hble  par  le  grand  nombre  de  rierf  dont  elle  eft  par- 
femée ,  &  qu^elle  a  beaucoup  de  liaifon  avec  les 
parties  voifincs  ,  ce  qui  eft  évident  par  la  douleur 
de  dens  des  adultes  qui  afflige  quelquefois  par 
confentement  tout  un  cofté  de  la  tefte  ,  il  eft  facile 
dans  CCS  grandis  douleurs  que  tout  le  fiftemc  des 
îJérfs,  folt  irriçé  &  qüe  l’épilepfie  univerfclle  fur» 
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vienne  ,  d’autant  plus  promptement  que  les  ner^ 
des  enfans  font  pins  tendres  &  plus  mobiles  ,  ovi 
qu’ils  ont  efté  afEoiblis  &  rendus  plus  capables  d’ir¬ 
ritation  dans  leur  chefne  ,  par  lé  mauvais  régime 
de  la  mere  ou  de  la  nourriffe,  qui  n’ont  point  évite 
les  ac^s ,  pomme  il  a  efté  expofé  cy-dclfus ,  ou 
cnfîn^u’iîs  l'ofÏL  irrite  a  par  la  limphe  acide  ÿe  dc- 
prav^.  La  douleur  dcs\encives  picote  en  mcfma 
tciDM  les  vaifleaux  voifins  des  glandes  faliyales,  & 

}es  membranes  dont  elles  font  couvertes ,  ce  qui 
faitpn  épanchement  copieux  de  falive  dans  la  bou¬ 
che*  ou  la  falivation  qui  accompagne  ou  précède 
l’éruption  facheufe  des  dens.  Lorfque  cette  limphe 
n’eft  pas  affez  temperée  ;  mais  p|us  ou  moins  falée 
acide  ,  elle  corrode  la  gorge  &  le  larinx  d'oà 
s’enfuit  une  toux  feche  3  ou  tombant  abondamment 
dans  l’eftomac,  elle  y  excité  des  dégoûts  &  des 
indigeftipns  ,  tantôt  le  vothilîément  avec  une  toux 
farouche  ,  tantôt  une  diarrhée  fereufe  dans  les  in- 
teftins  ,  tantôt  l’épilephe  en  picotant  le  genre  ner¬ 
veux  :  outre  ces  fimptomes  ,  les  infomnies  ,  les  in¬ 
quiétudes  ,  les  cris ,  $£  la  fièvre  >  ont  coutume 
d’accompagner  l’éruption  des  dens. 

§.  32.  Nous  avons  parlé  des  fièvres  lentes  çv- 
delfus  au  §.  25.  &  de  celles  de  la  petite  verole  ou  vre. 
rougeole,  ou  des  autres  exanthèmes  ,  au  §.  27.  il 
nous  refte  à  exj)liquer  içy  diverfes  autres  fièvres  , 
femblables  aux  continués  ardentes  ,  ou  périodi¬ 
ques  continues  ,  ou  catarrheufes  tres-ordinaire^ 
aux  enfans  ,  dont  il  eft  aifé  de  rendre  raifon  par  la 
corruption  interne  du  lait ,  ou  par  l’obftruéfion 
externe  des  pores  de  la  peau  ;  outre  k  crudité  aci¬ 
de  que  la  boulic-&  le  lait  reçoivent  dans  l'eftomac 
dé  l’enfant ,  de  laquelle  nailfent  lés  fievrçs  lentes 
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ou  aigues  ,  le  lait  eft  fujet  à  beaucoup  îd*auttres  de- 
pravadons  que  nous  avons  déjà  touchées  au  §.  1.5, 
foit  dans  le  ventricule  par  la  première  digeftion , 
dans  les  inteftins  ,  où  la  première  digeftion  fe  doit 
perfeétionner  &  l'utile  fe  fepirer  d’avec  l’inutile. 
On  zppelle  fpecialemcnt  crudité  nido^uf(^lorf- 
que  les  enfans  font  beaucqrp  d'exerfemens  j^es , 
ce  qui  n'eft  pas  un  effet  de  la  bile  qui  leur  tonne 
cctre  couleur  j  car  d'où  viendroit  tant  de  bileidans 
le  corps  d’un  petit  enfant ,  à  moins  qu’on  ne  vlTiuil-. 
le  dire  que  les  enfans  font  plus  bilieux  à  leur-  Ajiif- 
fancc,que  quand  ils  fpnt  hommes  faits  5  de  plusccs 
excremens  ne  font  pas  toujours  amers  >  ils  font 
doux  au  contraire  &  avalez  avec  beaucoup  d’avidi¬ 
té  par  les  chiens  qui  n’aiment  rien  d'amer  ,  c’eft- 
4Qnc  bien  plûroft  le  lait ,  lequel  fuivant  Vanhcl- 
xnont  tr.  fehof,  palf.  decep.  ch.  3 .  prend  facilement 
la  couleur  de  citron  lorfque  la  digeftion  du  ventri¬ 
cule  eft  vitiée  de  quelque  maniéré  ;  car  lesdef; 
fauts  de  la  première  digeftion,  procédant  première¬ 
ment  des  alimens  &  des  affections  de  la  nourrifle , 
ne  pouvant  eftre  corrigées  par  la  féconde  digeftion, 
ils  altéreront  neceffaircment  la  conftitution  du 
fang  ,  &  y  exciteront  indifpenfablement  des  effer- 
vefcences  fiévreufes  ,  c'eft  ce  qu’on  doit  pareille¬ 
ment  remarquer  dans  toutes  les  fièvres  lentes  ou 
aiguës  des  enfans  mefmcs  fevrez  ;  qui  ne  con- 
noiflcnt  prefque  point  d'autre  caufe  interne  ,que 
les  vices  de  la  première  digeftion  dans  le  ventricule 
&  dans  lesinteftins  à  caufe  de  leur  voracité.  Tou- 
rcs  ces  caufes  alument  d’autant  plus  promptement 
la  fievre  que  le  fang  fe  purifie  moins  par  l’infenfi- 
tle  tranfpiration ,  comme  il  arrivtf  par  le  défaut 
de  h  chaleur  de  l'air  qui  coviroiinej  ou  par  le  chaii= 
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gcment  frequent  des  langes  mal  chauffez  j  où  paf 
l'ufage  négligé  des  bains  chauds  ,  qui  détergent 
merveillcufemcnt  les  ordures  de  la  peau  de  l'enfiuiti 
relâchant  les  fibres  du  rets  cutanée  ,  ouvrent  les 
'  pores^  donnent  lieu  aune  tranfpiration  copieufe 
qui  (^nnilfirerrompii'd  conftipc  les  pores  ,  ramat 
fe  befteoup  de  raatiereaheterogcnc  &  fournit  unC 
belljfoceafion  à  la  fermentation  fievreufe. 

§|k  3 .  On  a  parlé  cy-devant  des  vers  dans  les  puf^ 
tula  purulentes  de  la  petite  verblc  ,  on  a  confideré 
la  ïaartre  ou  atrophie  des  enfarts  y  ce  qui  nous  capiU 
conduit  dans  la  confideration  des  vers  capillaires 
des  enfans  qui  font  toûjours  joints  à  l’atCophie. 

On  les  appelle  Comeàones  à  caufe  de  la  maigreur  '' 
des  enfans ,  dont  ils  mangent  la-Ttiourriturc  ,  ou 
Crinones  de  leur  figure  ,  parce  qu’ils  ont  coutume 
de  fortir  par  les  porcs  de  la  peau  en  forme  de  che¬ 
veux  courts  ou  poils  noirs.  Ils  font  differens 
des  fironis ,  qui  font  aulîi  deî  petits  vers  en  forme 
de  poux  y  qui  fe  trouvent  dans  les  démangcaifons 
des  mains  &  des  pieds  principalement ,  comme  il 
paroît  quand  on  les  confidere  avec  un  bon  micro- 
feope.  Voyez  Sennert  liv.y.  Praét.  part.  i.  chap. 
Z4.pag.  Il  8.  Langius  liv.z.  epift.  42.  Goedart. 
Metamorphof.  p.i.  pag.126.  Les  Ctinons  paroif- 
fent  aux  yeux  en  forme  de  gros  cheveux  courts 
ou  de  foyes  de  fanglier  ,  lors  qu’aprés  avoir  frotté 
la  peau  de  miel  dans  un  lieu  chaud  ,  on  les  a  atti¬ 
rez  ,  &  que  le  froid  les  fait  retirer  j  mais  les  yeux 
aydez  d’un  mierofeope  ,  les  trouvent  de  couleur 
de  cendre  ,  ayant  deux  longues  cornes  ,  les  yeux 
ronds  Se  grands,  la  queue  longue  &  velue  au  bout, 
en  un  mot  horribles  à  voir.  C’eft  ainfi  que  Mon- 
fieur  Chriftian  Scheiferus,  peintre  de  fonAlteif® 
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ècréJjÜïïme  Maurice  Duc  de  Saxe ,  homme  très- 
adroit  &  rres-curicux  les  a  dépeints  ,  il  a  dépeint 
pareillement  plufieurs  autres  petits  infedcs  comme 
les  firons ,  les  lentes,  &  les  mites  des  fromages  par 
le  moyen  du  microfcopc.  ü 

J^’ay  fait  mettre  une  plmche  icy  oilrceji|petits 
animaux  font  gravez  exai^Tément.  A.  monflTc  leur 
nombre  &  leur  figüre ,  cômmt  ils  paroiil'eV ■;  aux 
yeux;  B;  un  cfinon  entier  ,  veu  par  le  microtf  ipe,' 
&  gravé  à  la  renverfe»  C.  autres  Crinons  à  dji  la 
queue  fut  coupée  ,  en  les  détachant  d'av.cc  lupi-  ’ 
derme  i  ils  font  couchez  fur  le  ventre.  D.  autre 
Crinon  qui  a  efté  encore  plus  démembré  en  le  dé¬ 
tachant  pareillement  de  l'epiderme. 

E  E  Ê  reprefenterit  des  Sirons  d’une  couleur 
blancheatré  excepté  les  pieds  qui  tirent  fur  le  noir, 
ils  ont  fix  pieds  placez  deux  à  deux  de  chaque  côté 
attachez  immédiatement  prez  de  la  tefte  dont  ils 
fc  fervent  comme  les  taupes  pour  faire  de.  longs 
lillons  au  dclfous  de  l’épiderme  ,  ce  qui  caufe  une 
demangeaifon  importune  ;  Moniieur  Rohaut,  trai¬ 
té  de  Phyfique  ,  part.  i.  chap.zi.  àlTure  qu’ils  font 
couverts  décailles  par  deifous;  il  avoir  peut-être  un 
meilleur  microfeope  ;  car  je  n’ay  point  remarqué 
d'écailles  avec  le  mien.  Moufetus ,  theatre  des  In- 
feétes,  liv.i.  chapj.4.  &c.  explique  les  incommû- 
ditez  de  ces  petits  animaux. 

Les  crinons  occupent  ordinairement  les  parties 
mufculcufes  du  dos  des  épaules,  du  gras  de  la  jam¬ 
be  ,  au  deifous  de  l’épiderme.  Les  enfans  foibles  & 
délicats  y  font  les  plus  fujets.  Horftius  conjedurc 
vraifemblablement  que  c’eft  la  fuprelîlon  de  l’in-! 
fenfible  tranfpkation  qui  les  engendre  ,liv.4.  obf.’ 

J  j.pag.  zy4.  SiJa  matière  cft  temperéc ,  peu  acre,' 
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douce  &  gr^c ,  elle  fe  jpourrit  dans  la  rétentions 

rti  les  fcmences  qui  conljftent  dans  des  atomes  iin- 
pecceptiblcs  aux  fens  ,  jufqu'à  lors  cachez  &  ctou- 
fez  fe  mettent  en  liberté ,  rempHifent  les  defleins 
^  la  nature  ,  &  fe  changent  en  ces  petits  animaux. 

vclfchius  dilfertation  des  vers  capilL  des 
enfans^ag.  363.  Borelliè^obf.  80.  &  Sennert  livi 
t.  Pr^,  part.  z.  chap.zi  i.  pag.30Zi  II  y  a  dans 
le  laitm  raifon  des  alimens  dont  il  eft  formé  &  dans 
la  hoirie  des  femences  d'une  infinité  de  petits  in- 
feâ:es;^&  de  vers  ,  qui  n'ayant  pu  eftre  altérées  par 
Teftomac  délicat  des  enfans  fe  réveillent  à  la  pre¬ 
mière  occafîon  &  font  roifes  en  aâ:ion,&  quelques- 
uns  foutiennent  que  les  Crinons  font  de  la  mefme 
nature  que  les  vers  qui  fe  trouvent  dans  les  froma¬ 
ges  poürris.  Ces  petits  animaux  caufent  une  de- 
raangeaifon  continuelle  &  facheufe  à  la  furpeaa 
qui  eft  tres-fenfible  ,  &  des  inquiétudes  j  des  cr-is, 

&  des  infomnies  aux  enfans.  Les  nourriflès  on 
beau  leur  donner  à  teter  &  s’épuifer  ,  ils  font  aba- 
tus,  par  les  inquiétudes  ,  par  les  cris  par  les 
Veilles  ,  ils  ne  fçauroient  ny  digérer ,  ny  bien  affi- 
miler  l'aliment ,  ils  s’amaigrillent  &  deviennent  à 
la  fin  hediques ,  non  que  j'eftime  que  la  chartre 
ou  là  maigreur  arrive  de  ce  que  l'aliment  eft  con- 
fommé  par  les  vers,  mais  à  caufe  des  fimptomes 
furvenus. 

§•  34.  Enfin  les  écorcheures  tourmentent  cruel-  t'ori^U 
lement  les  petits  enfans  par  le  vice  de  l'urine  dont  ne  des 
la  continuelle  humedation  &  l'acrimonie  falinc««''- 
tamolîit  &  relâche  fucceffivement  la  furpeau  qui 
eft  tres-tendre  ,  la  corrode  &  l’emporte  entiere- 
taent ,  fpecialement  entre  les  cuiffes  &c  les  felfesi 
quelquefois  l’excoriation  ÿalTc  outre  f  les  parties 
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s*èxüIcérÈnt  &  fe  thortifieiit ,  &  il  ferviefir  difFe^ 
rctts  autres  fiitiptomes  fuivant  la  nature  des  parties.^' 
La  trahfpiratjon  infenfible  j  &  la  fueür  dLs  les 
lieux  embaraffez  ,  comnae  aux  fléchiflTureS  des  arti¬ 
cles  &  foUs  les  aiirdles ,  font  auffi  la  cauf^e  cetp^ 
afFeétion  \  car  la  fucur  &  f  urine  convici^i,/''en 
beaucoup  de  chofes  j  &^euvent  produire  ms  mcl^ 
nies  effets. 


CHAPITRE  TROISIE’A 


La  frefer'vatïon  ^  la  citre  des  maladies 
des  EnfanSi 

"Pour  §.i.  IjjÙifquc  tant  de  maux  attaquent  les  enfanj 
.  I  à  raifon  de  la  mauvaife  nourriture ,  il  cft 
^®pottarit  d'y  rentedier  de  bonne  heure  ,  de  peut 
■  que  les  prenjîérs  fondemeris  de  là  fanté  étant  rui¬ 
neux  tout  le  refte  de  la  vie  ne  foitroalhcureux.Pour 
aller  au  devant  dés  quatre  caufes  principàlcs,il  n'eft 
nen  dé  meilleur  nÿ  qui  purge  thieux  le  méconjuns 
<îue  dé  faire  tirer  à  l'énfànt  lé  coloftrum  ou  pre-r 
mier  lait ,  comme  nous  avons  déjà  infinué  cy-def- 
fus.  §.io.  C'eft  un  aliment  médicamenteux  que  la 
nature  a  engendré  à  défTein  de  nourrit  mcdiocrc- 
jnent  &  de  purger  Icgerement  durant  quelques 
jours  ,  eu  égard  à  la  foibleffe  de  l’enfant;  Suivant 
Spigelius  traité  de  la  formation  du  fœtus,  chap.i  3; 
pag.17.  Si  on  ne  peut  fe  fervir  de  ce  remedemtu- 
rcl,  il  faut  s’appliquer  diligemment  à  purger  le  mé¬ 
conium  par  quelque  purgatif.  On  fait  avaler  pour 
cette 
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Vrttte.finaux  cn^ns  nouveaux  nez  de  l'huile  d'aman» 
jfef'douccs  nouvellement  exprimée  avec  du  fucrâ 
[tres-fin  ,  afin  de  lubcctîer  6c  de  netoyer  le  ventri¬ 
cule  &  les  inteftins  ,  &  de  poullei:  toutes  les  ordu- 
tS^amaHèes  pendant  le  temps  de  la  grollefle  ou 
panfcsièües  ,  ou  par  le  vomillémenc  ,  ce  qui  reüf» 
fit  quelquefois  hcurcufcm«^it  ;  on  ne  doit  pour¬ 
tant  pas  Mc  contenter  de  cette  huile  feule  ;  car  en 
devenaiw  rance  elle  eft  capable  de  caufer  beaucoup 
de  mal  ||ans  les  premières  voyes ,  ûù  fi  elle  iic  ran¬ 
cit  pas  jifelle  ne  peut  pas  fi  bien  purger  qu’il  né  refi- 
te  point* d'ordure  dans  les  inteftins.  Qtielques-uns 
ont  éOutume  de  faire  prendre  un  peu  de  rhicl  rofat 
folutif ,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux.'  Ma  ifiethodc 
eft  de  leur  donner  avec  pne  petite  eueillicre  de 
ja  mixtion  qui  luit  qui  eft  expérimentée  &  feure. 
Prenez  de  la  poulpe  de  petits  raifins  pâlies  ,  avec 
autant  de  firop  de  chicqréc  compofé  dé-  rubarbe  / 
ajoutez  y  un  peu  de  poudre  de  corail  rouge  prepa-^ 
té  &  d’yeux  d'écrevilfes  préparez.  La  dofe'  eft  d’un 
(crupule  ou  demie  dragme.  de  chacune  de  ces  pou-' 
dres  fur  demie  once  du  refte.  Par  ce  moyen  bn  vui- 
de  heureufemenr  tous  les  exçremens  tant  par  haut 
que  par  bas,  &  on  prévient  l'aigreur  du  méconiurat 
^  des  autres  excrcmens  très  huifible  kit.  Enfin 
le, firop  domçftique  ou  de  nerprum  ,  eft  très  èbnvc-^ 
nable  pour  deterger  &  purger  touteis  les  ôrdureÿ 
des  enfans, principalement  fi  au  lieu  de  fucre  on  le 
fait  avec  du  miel  au  foleil ,  c'eft  un  purgatif  inftik 
liblc  &  fàns  incommodité  ,  fur  tout  fi  on  le  mefls 
àvec  de  la  poudre  d'yeux  d’écrevilfes. 

§.  Z,  Pour  procurer  l'infenfible  tranfpiratioiï 
qui  eft  la  fécondé  fourec  des  maladies  des  enfans',' 
les  femmes  ont  coutume, ;^d6  plonger  les  enfanü 
H  k 
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nouveaux  nez  dans  un  bain  d'eau  ^ypucç,.  tjpde^S:  J 
un  peu  chaude  ,  coutume  bien  plus  fage  que  celle  | 
des  anciens  Alleinans  qui  eftoit  cruelle  ,  &  con-  f 
traire  tant  à  la  raifon  qu'à  la  fanté  ,  lefquels  au  ra- 
port  de  Sennert  liv.  des  maladies  des  Enfans,  p^,4r. 
i.ch.4.  bajgnoient  les  enfans  nouveaurH-.éj  dans 
de  l’eau  froide  ou  dan^a  rivière  ,  pourllaver  les 
ordures  vifqueufes  attachées  en  forme \e  cotton 
fur  l'épiderme  ,  &  pour  ouvrir  en  frottanq  douce¬ 
ment  les  pores  de  la  peau  qui  fc  bouchentlfans  ce¬ 
la.  Il  n’eft  pas  mal  à  propos  de  fe  fervir  favon 
comme  on  fait ,  pour  mieux  netoyer  ces  ordures, 
&  pour  déterger  ces  matières  caféeufes  de  deffiis  la 
peau  J  par  l'acrimonie  l’ixivieufe  alcaline  du  favon. 
Si  on  réitéré  long- temps  ces  bains ,  je  confeille  d'y 
ajouter  un  peu  de  leffive  ,  tant  afin  de  netoyer  les 
ordures  qu'afin  de  prévenir  de  bonne  heure  les  élé- 
veures  de- la  peau  ou  de  les  effacer  pas  ces  alcalis, 
comme  nous  dirons  cy-aprés.  Il  faut  continuer  ce 
bain  autant  de  fois  que  la  fanté  &  les  forces  de  l’en¬ 
fant  le  permettent ,  fçavoir  tous  les  jours  la  pre¬ 
mière  femainejcnfuite  tous  les  deux  ou  trois  jours, 
jufqu’à  ce  que  l'enfant  paroiffe  bien  net ,  douillet , 
vermeil  &  incarnat  par  tout  fon  corps.  Souvent 
les  enfans  viennent  au  monde  avec  la  jauniffe  & 
jaunes  comme  du  faphraii.  Il  n’eft  rien  de  meilleur 
pour  effacer  cette  couleur  que  les  bains  cy-delfos» 
ou  un  grain  de  faphran  bien  broyé  donne  dans  le 
lait  de  la  nourrilîc  ou  dans  une  autre  liqueur  con¬ 
venable  &  réitéré  plufieurs  fois  le  jour  ,  la  jaunu- 
fe  s’effacera  promptement. 

Com-  §.  3 .  Les  vices  pernicieux  du  lait  &  de  l'educi- 

mmt  tion  font  faciles  à  corriger  fur  ce  quia  efté  dit  cf 
^  on  doit  toujours 
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^ok_e]i  veuilA^aigrèui-  &  la  eoaguiatidri  du  lait 
comme  les  viees  les  plus  ordinaires,afin  de  les  prc- 
ycnir.  On  doit  pour  cet  effet  recommander  in- 
ftamment  à  la  nourriffe  ,  l'ufage  de  Panis  &  du  fc- 
n^il  s  foit  qu’elle  itiangc  les  lemences  après  cha- 
qu^taps^ ,  foit  qu’elle  prenne  la  racine  ou  l’herbe 
du  fenofûl  de  quelqu’aut^e  maniéré  ,  ce  qui  auga 
menter^Ue  lait  &  luy.  donnera  une  vertu  trcs-falu- 
tairCi  râs  aromatiques  volatiles  d’une  nature  hui-» 
Icufe  excellens  pour  empclcher  le  lait  de  s’ai¬ 
grir  &'de  fc  coaguler  ,  &  pour  diiiiinuer  les  tran¬ 
chées  &  les  vens  de  l’enfant»Q.ue  la  nourrifle  pren-» 
ne  garde  de  ne  pas  tenir  fes  mains  long-temps  ny 
fouvent  dans  l’eau  froide  &  de  donner  incontinent 
apres  à  teter  à  l’enfant ,  On  remarque  qu’à  cettô 
occafion  l’enfant  &  là  ilourrifle  fouffrent  fouvcnc 
de  tres-grandes  tranchées.  Si  la  nourrifle  fe  trouve 
faifie  d’une  terreur  impreycüe  ou  tranfportée  de  co¬ 
lère  i  qui  luy  .faflè  craindre  l’alteration  de  fon  lair, 
elle  commencera  par  tirer  le  lait  de  fes  mammellcs, 
&  prendra  enfuite  demie  dragme  ou  une  dragme  de 
nature  de  baleine  ,  avec  quinze  grains  ou  un  feru-» 
pule  d’antimoine  diàphoretique  dans  un  verre  de 
bierre  chaude  ,  pour  attendre  la  fueur  i  de  cette 
rnanierc ,  elle  corrigera  toute  la  corruption  du  lait, 
ÇU  bien  fi  la  douleur ,  la  tumeur  &  la  dureté  des 
piammelles  furvient.  Si  l’inflammation  cft  à  crain¬ 
dre  elle  prendra  un  fcrüpule  de  corne  de  cerf  fans 
feu ,  demi  fqrupule  d’antimoine  diaphorctique,huit 
grains  de  fel  volatile  de  vipere  ,  ou  de  corne  de 
cerf  fans  feu  ,  demi  fcrupule  dé  fel  de  chardon  be-^ 
nit  dans  de  l’eau  de  fleurs  de  fureau  pour  un  fudo- 
rifique  refolutif  ;  ou  en  place  elle  avallera  depuis 
demie  dragme  jufqu’à  m*  dragme  de  fel  armoniac 
H  h  a 
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dans  de  l’cau  de  chardon  bénit  &  tUe  -Att-îiîdçidj/  ' 
fucur  en  métant  fur  la  rnaramcUe  (  fi  le.  mal  eft^ 
leger  ,  )  l’emplaftre  de  nature  de  baleine  de  Minfi-  j  j 
6l:hus  (,  fi  le  mal  eft  grand  )  le  cerat  de  Galbanurà 
dé  Minfidhus  avec  parties  e'gales  de  gomme  amiîj^ 
niac  diflbute  dans  du  vinaigre  difl;ilé,fondiS^ïûera* 
ble  &  étendus  fur  un  lij^ge  épais  pour  aWiquerle 
plus  chaud  que  la  malade  le  pourra  fournir;  dans 
l'un&  l’autre  cas,il  eft  falutaire  d’apliquer  ujifachet 
piqué  rempli  de  ris  &  bien  échaufé,  afin  dddilTou- 
dre  le  lait  par  ces  alcalis,  de  lu  y  redonner  fq^  mou¬ 
vement  8c  dé  corriger  de  bonne  heure  fa  coagula¬ 
tion  en  l’empefehant  de  crôupin 

la  correction  du  lait  il  nous  faut  cor» 
Cûrtger  boulie.qui  confifte  à  prendre  au  lieu  de  fa- 

/(»  beu-  fine  ,  du  pain  blanc  bien  feené  8c  broyé  &  le  faire 
lie.  cuire  avec  du  lait  ou  de  l’eau  en  confidence  de  bou» 
lie  &  y  ajouter  un  péu  de  fcmencc  d’anis  pulveri» 
fée,  j’ay  reconnu  par  plufieurs  cxpcrienecs  que  j'ay 
faites  jufqu’à  prefent  que  cette  forte  de  boulie 
/  étoit  très  falutaire  &  nourrifiântej  En  éfet  dupain 
bien  fermenté  facile  à  dillbudre  &  à  digerer  dans 
l’eftomac  n’eft-il  pas  préférable  à  une  pafte  de  fari-" 
ne  crue  ’  Il  s’en  engendrera  fans  doute  moins  de 
vens  ,  la  mucofité  qui  en  reliera  fera  plus  liquide 
8c  beaucoup  plus  aifée  à  deterger  que  celle  de  h 
boulie  ordinaire  ;  fi  on  obferve  bien  ces  ehofes ,  il 
n’y  a  point  de  doute  que  les  enfans  ne  mènent  une 
longue  vfe  &  pleine  de  fanté.  Mais  il  n’eft  ps  fi 
facile  à  la  mere  8c  à  la'  nourrilfe  d’obferver  nos  or¬ 
donnances  qu’à  nous  de  les  faire. 

La  fe!s  ^  _  qj  qjj  pjjt  reflexion  à  tout  ce  qui  a  été  dit 
f°!it  les  deux  premiers  chapitres  de  ce  traitté ,  il  eft  im- 
y’imi-  poffiblc  de  garder  un  rdgime  fi  cxaél  qu’il  ne  fc 


ramafTe  un  fuc ^ide  plus  ou  moins  abondant ,  plus/^"-* 
^'é^H “jîlu?  tempe  ré  ,  plus  fereux  ou  plus  vif- 
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ueux.  D'où  naiirent  en  foule  les  maladies  des  en-  mttludies 
ans.  Les  reraedes  qui  conviennent  en  general  font  des  «»- 

S[uent  ceux  qui  font  capables  de  détruite 
'incifer  &:  d'attenuër  le  vifqueux  &  de 
n  &  l'autre.  Et.on  doit  dés  la  naiffànce  " 
donner  &'  rejterer  de  temps 'en  temps ,  des  remedes 
qui  remÿlilTcnt  ces  yûës,  C'eft  une  chofe  qui  faute 
Sux  ycifix  qu'il  n'y  a  rien  qui  remplilTe  mieux  ces 
indications  que  les  fcls  volatiles  pincipalcment  les 
huileux  ,  puifqu'ils  corrigent  puilfamment  l'acide 
&  qu'ils  compofent  avec  ïuy  un  troifiéme  falé  bé¬ 
nin  diurétique  &  diaphoretique  ,  &  qu'en  péné¬ 
trant  puilfamment  ils  atténuent  &  difloudent  tou-, 
tesles  vifeofités,  Ainli  l’efprit  de  fel  armoniac  i 
dillilé  avec  les  aromatiques  pour  le  rendre  huileux, 

I  l’efprit  de  fel  àrmoniac  avec  l'anis  &  les  girofles , 

I  &  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  ,  que  je  ne  ' 
fçaurois  allez  Iouér,font  cxcellens  pour  la  cure  des 
tnfans  ,  cette  deuniere  a  été  mife  en  vogue  par  M, 

Michel ,  &  confirmée  depuis  dans  une  infinité  de 
cas,  tant  à  l’égard  des  adultes  que  des  enfans  de  l’nn 
&  de  l’autre  icxc.  On  prépare  cette  liqueur  avec 
l’efprit  de  corne  de  cerf  bien  reûifié  &  dépuré  de 
fon  huile  empireumatique  qu’on  verfe  fur  parties 
égales  de  fel  volatile  de  corne  de  cerf  &  le  fel  vo¬ 
latile  de  fuccin  purifiés  de  leur  huile  empireumari- 
que  par  de  frequentes  folucions  avec  l’eau  &  l’ef- 
ptit  de  vin  &  par  autant  de  fublimations ,  fuflSfam- 
ment  pour  imbiber  &  refoudre  les  fels  :  cette  mix¬ 
tion  fait  d’abord  éfervefcence  ,  à  caufe  du  fel  vola¬ 
tile  de  fuccin  qui  contient  un  acide  doux  &  deli- 
çat.  Mais  elle  cclTc  bieivtôt ,  &  apres  la  digçftion 
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jrequife  Sc  les  cohobations  rcïteré^,  on  a  la  Ij. 
qucur  très  dcfîréc  &  recommandée,  T5é  vbüslmas/ 
ginez  pas  que  les  fels  volatiles  foient  trop  forts 

riur  les  enfans ,  Tufage  circonfpêdl  dans  le  lait  de  ! 

nourrifle  ,  où  dans  l’eau  ou  le  firop  de  mentl^ 
de  fcnoüil  &c,  Et  la  dofe  limitée  à  quelqyçs^u^ 
tes  ,  çohvient  égalcme^  au  plus  petits  Çnfans  ôç 
aqx  plus  forts  à  proportion,  je  me  fuis,  fouvent 
étbnnc  de  certains  Médecins  aveuglés  pVr  leurs 
préjugés  ou  fans  expérience  qui  tremblaient  au 
liom  mul  des  fels  volatiles  dans  la  cure  des'ciilàns, 
quoyque  ces  fels  dans  un  ufage  légitimé  &  circonf- 
pe£t  foient  tout  divins.  On  joindra  à  ces  alcalis 
volatiles  ,  des  alcalis  fixes  tempérés  par  l’efprit  de 
vin  en  forme  de  teintures.  Sur  tout  la  teinture  de 
tartre  &  la  teinture  des  fçories  du  régulé  d’anti- 
moine. 


§,  6.  Outre  les  fels  volatiles  acres  ou  aromati¬ 
ques  »  il  y  a  d'autres  fujets  aromatiques  huileux 
très  falutaircs  aux  enfans  par  leur  fel  volatile.  Com¬ 
me  l’anis  &  fa  femence  ,  dont  la  poudre  récente  eft 
tecommandée  pareillement  jufqu'à  un  fcrupule 
pour  un  purgatif,  par  Heurntus  method.  à  la  praél. 
liv.  2.  chap.  i6.  Le  caftoreum  eft  aufii  un  remede 
bénin  ,  qui  tempéré  puiflamment  l’acide  &  arrefte 
divinement  toutes  fortes  de  mouvemens  convuififs 
&  de  tranchées.  De  ce  nombre  eft  la  mirrbe  qui 
corrige  l’aigreur  morbifique  &:  empefehe  par  fa 
vertu  ballàmiquc  ,  la  corruption  &  la  putrefaétion. 
Par  cette  raifon  elle  eft  recommandée  pour  rendre 
Ja  vie  longue ,  par  Vanhclmont,  tr.  arcan.  Paracelf, 
pag.  6i6.  Paracelfe  même  confil.  Sterzingenf, 
coinmun.  recommande  la  mirrhe  aux  jeunes  gens 
&  aux  enfans  comme  un^excellent  prcfetvatif  con- 
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A  trc  la  peftc.  La  teinture  Salmis  de  M.  Langius  tirée 
'WlTrïïîfflîrîvec  Leyrit  de  vin  tartarifé ,  ou  avec 
l'cfprit  de  felarmoniac  préparé  avec  l’cfprit  de  vin, 
eft  un  rernede  falutaire  aux  enfans  pour  corriger 
^cidc  &  refoudre  le  vifqucux.  L’élixir  de  propric- 
t^*f^epapé  fans  acide  par  les  alcalis  ,  ou  fixes  coit^- 
uie  leM^de  tartre  ,  ou  volatiles  comtnc  l’efprit  de 
fel  armoniac  à  lieu  icy.  Il  convient  merveilleufe- 
inent  à  ceux  qui  font  à  la  lua^umelle ,  l’élixir  pré¬ 
paré  avec  l’acide  de  la  manière  ordinaire  peut  cftre 
donné -en  feurcté  à  ceux  qui  font  fevres.  Enfin  j’a¬ 
joute  la  .theriaque  &  le  mithridac  qui  tempèrent  à 
ieut  maniéré  l’acide  vitié  &  trompent  par  un  doux 
alToupUrcment  les  douleurs  ,  n’aprehendez  point 
leur  chaleur  ny  leur  vertu  narcotique ,  pourveu 
que  vous  n’en  donniez  que  depuis  demy  grain  juC» 
qu’à  un  grain  ou  deux  à  proportion  de  l’âge. 

§.  7.  Les  volatiles  faljns  ou  huileux  qui  corri-  c 
gent  l’acide  font  fuivis  des  fixes  &  terreftres  que  ^ 
l’acide  ronge  5c  dans  quoy  il  s’abforbe  ,  tels  font  »»  fe» 
les  yeux  d’écrevilTes  ,  les  perles  préparées ,  le  co-  terref^ 
rail ,  la  corne  de  cerf  brûlée  de  la  maniéré  ordinal- 
rc  ou  philofophiquement ,  l’ivoire  brûlée  de  mef- 
me ,  la  pierre  de  Befoart  animal ,  toutes  les  parties 
olfeufes  des  ânimaux  en  general ,  particulièrement 
de  ceux  de  mer  ou  de  riviere  ,  leurs  dens  comme 
celle  de  la  licorne  ,  la  dent  d’hipopotame  ,&c.  La 
poudre  du  Marquis  compofée  de  ces  remedes,  con^ 
nue  mefme  par  les  femmes  contre  les  tranchées  & 
l’épilepfic  des  enfans ,  en  place  de  quoy  on  peut 
fe  fervir  de  là  formule  qui  fuit. 

Prenez  demie  dragme  d’yeux  décrcvilTcs  prépa¬ 
rez  ,  un  fcrupule  de  corne  de  cerf  fans  feu ,  demy 
lcrupule  4c  corail  rou^e  préparé ,  fix  ou  neuf 
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grains  de  mirrhe  choifie  ,  quatre  %:ains  de  tWia. 
que  ,  fix  goûtes  d’huile  douce  d’ams 
fout  pour  faire  une  poudre  très- convenable  aux 
maladies  des  énfans  ,  fi  on  l’anime  avec  quelques 
grains  de  fel  volatile  de  corne  de  cerf,  de  craçr 
de  cerf ,  de  crâne  humain  ou  de  viperes,t^L^gr. 
mtt-  beaucoup  plus  falutaire  &  prefent. 

iicre  de'  §•  8.  Le  fuc  acide  ayant  efté  en  partie  tempeté 
fwger  &  en  partie  dilfout ,  il  etl  quelquefois  neçelTaire 
de  le  poulfer  dehors  par  en  bas  par  l’art  ai^‘ défaut 
de  la  nature  î  les  clyfteres  font  rcy  d’un  grand  fe- 
Çûurs,  on  les  aigiiilonne  avec  le  fel  de  tartre  ou 
quelqu’antre  fel  lixivieux  pour  difl'oudre  la  muco- 
fité  dans  les  gros  inteftins ,  poiir  l’emporter ,  pour 
exciter  les  inteftins  greflcs  ,  &  ftiirc  place'à  la  rau'. 
éo^té  qui  en  defeend.  On  les  compofe  d'une  de- 
çodion  de  fleurs  de  camomille  depuis  une  oncc-juf* 
qu’à  deux  à  proportion  de  l’âge  ,  on  y  ajoute  de¬ 
mie  once  de  miel  de  ruë,demi  fcritpule  eu  un  feru- 
pule  de  fel  de  tartre  ,  trçis  ou  quatre  goûtes  d'hui- 
k  douce  d’anis  ,  ce  lavement  fait  un  bon  effet.  Les 
lavemcns  de  lait  avec  la  terebentiné  diffoute  dans 
fin  jaune  d’œuf,  font  merveilleux,  lorfquc  les 
douleurs  de  l’abdomen  prefient ,  fi  on  a  befoin  de 
plus  forts  aiguillons  pour  lâcher  le  ventre  &  pour 
déterger,  k  mucbfité  qu’on  nomme  vitrée,  Oii 
ajoutera  aux  clyfteres  cy-dclfus  une  dragme  ou, 
deux  de  firop  émetiqiie  fuivant  l'âge  ,  ou  quelque 
infufîon  d’antimoine  telle  que  la  benediclc  laxative 
ce  quieft  tres-convenablc  dans  les  maux  opiniâtres 
qui  menacent  de  l’cpilepfie  qui  a  toujours  dans  les 
iês  ciif^s  fon  foyer  dans  l’abdomen.  S’il  faut  chaf- 
fer  leg'  roucbfîtez  du  kit  &  de  la  boulie  ramaflees 
éins  les  partes  fiipericu^s  autre  ce'  que  noug 
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^ons  recommandé  cy-delfus  au  paragraphe  pre- 
-miéîT^TGrcmpitrc  &  le  firop  de  nerprum  ou  feul 
ou  mellé  avec  le  firop  de  fumeterre  ,  qui  excelle 
par-delRis  tous  les  autres  ;  la  poudre  de  jalap  avec 
triple  de  corne  de  cerf  brûlée  ou  fans  feu  ,  juC- 
çj^^dgpx  ou  trois  grains  fuivant  l'âge  eft  un  ex- 
cefîcnT  laxatif  ordonne  par  Ludovicus  dans  fon 
cxadfe  pharmacopée  differtat.  i .  pag.  i  i .  la  moi¬ 
tié  ou  une  pilule  entière  d'aloë  cft  pareillement  re¬ 
commandée  par  le  mefme  Auteur  ,  ce  qui  convient 
auffi  aux  plus  grands  en  changeant  ün  peu  la  dofe  , 
de  mefme  que  le  mercure  doux  jufqu'à  quelques 
grains  fpecialement  pour  ceux  qui  font  fevrcz,pour 
rèfoudre  la  mucofîté  &  refiftet  aux  vers.  La  man¬ 
ne  de  calabre  pure  ,  ajoutée  â  la  boulie  depuis 
deux  dragmes  jufqu’à  demie  once  fuivant  les  cir- 
conftances  purge  doucement  les  enfans.'  Les  cro¬ 
ies  de  fouris  ont  quelque  chofe  de  fingulier  pour 
lâcher  le  ventre  des  enfans ,  &  c'eft  eftre  délicat 
dans  Texcez  que  d’avoir  ce  remede  en  horreur, 
on  en>met  une  deux  ou  trois  crotes  dans  le  lait  ou 
la  boulie  à  l'imitation''de  Rulandus  dans  fon  tre- 
for  liv.3.  pag.iio.ou  bien  on  en  fait  macerer  huit 
ou  dix  dans  du  lait,  on  les  exprime  doucement  par 
Un  linge  &  on  les  donne.  C’eft  un  laxatif  puifianc 
pour  les  enfans.  Quelques-uns  préfèrent  l'ufage  de 
la  feammonée  aux  autres  purgatifs  ils  en  don¬ 
nent  quelques  grains  en  forme,  d'émulfion  ou  un 
grain  ou  deux  avec  le  firop  de  chicorée  ;  mais  ccr.- 
te  pratique  n’eft  pas  feure  &  ne  convient  en  tout 
cas  qu'à  ceux  qui  font  fevrez  &  déjà  forts  j  j'ay 
de  l'averfion  pour  la  feammonée  à  caufe  de  la  ma¬ 
lignité  de  l'efula  &  du  tithimale  fachcufeauxadul- 
tes  mefvàc  vigoureux  ,  &  quelq^uefois  nuifible  *  i 
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plus  forte  raifon  aux  enfans ,  d’autres  purgent  les  ji, 
enfans  par  les  nourrifles  ou  mettent Bôù-^ 
dre  laxative  fur  le  mammclon.  Voyez  Panarollus 
Pent.  5  .obf.  i  o-.mais  je  ne  me  fierois  pas  â  cette  mé¬ 
thode  ,  d’autant  qu’on  ne  peut  pas  bien  determi-/^ 
ner  la  dofe  &  qu’il  eft  à  craindre  que  les  epf^^ 
foienc  trop  purgez.  Lifez  Bartholin  liv.  iTmlÜ. 
anatom.î)3.  eftnecelTaire  de  procurer  le  voraif. 
fement  comme  dans  l’afthme  &  dans  la  crainte  de 
la  füffocation  ,  on  le  fera  avec  quelques  grains  de 
racine  d’iris  de  Florence  ou  un  firop  émetique  d’an¬ 
timoine  J  dilîbut  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau 
de  menthe  ou  de  fenouil,  tres-feur  pour  les  enfans 
mefmes,  on  le  leur  fera  prendre  plutoft  en  plufieurs 
fois  qu’en  une  ,  fuivant  le  confeil  &  l’cxpericnce 
de  Ludovicus  au  lieu  cité  pag.197.  De  chatouiller 
la  gorge  avec  une  plume  trempée  dans  de  l’huile 
incommode  plûtoft  que  de  faire  vomir  efficace¬ 
ment. 

tarticT  ^  d’établir 

liefl‘d'es  maladies  particulières  des  enfans  que 

enfans.  nous  allons  examiner  dans  le  détail  afin  qu’il  ne 
manque  rien  à  ce  traité. ,  A  l’égard  des  tranchées 
des  ‘t7â  vents ,  ou  des  Celles  vertes  &  porracées 
ehées.  Contre  nature  ,  il  ne  faut  pas  donner  trop  Couvent 
la  mammelle  aux  enfans  ;  mais  plûtoft  ajoûter  au  lait 
de  la  poudre  de  corail  &  d’yeux  d’écrevifles  prépa¬ 
rez  toujours  avec  partie  égale  de  poudre  de  femen- 
ce  d’anis ,  finon  on  y  fera  infufer  la  poudre  du 
marquis  ou  la  poudre  preferitte  au  §.  7.  qüia  un 
effet  encore  plus  prefent ,  ou  bien  vous  ajouterez 
à  CCS  remedes  qui  abforbent  l’acide  un  peu  de  caf- 
toreum  que  vous  ferez  prendre  de  la  maniéré  que 
vous  pourrez.  La  groflcu^d’unpoisdc  thériaque 


A  oudemithri^t 
'^'TçHeèr^’pôrocui 
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ithri^t ,  donné  le  foir  ,  aflbiipit  les  tran- 
"procure  un  doux  repos.  Si  le  malcftopi- 
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niaftre  ,  s’il  relifte  à  ces  remedes  fouvent  réitérez, 
de  forte  qiife  l’épilepfie  foit  à  craindre  ,  les  efprits 
queurs  falines  volatiles  cy-delfus  feront 


icré  ,  ou  bien  , 


Prenez  dernie  once  de  firop  de  nerprun ,  demie 
dragme  d’efprit  de  fel  armoniac  anifé  ,  un  fcrupulc 
ou  demie  dragme  d’yeux  d’écrevüfcs  préparez  , 
meflez  le  tout  &  le  délayez  avec  un  peu  d’eau  de 
fenouil  pour  le  donner  à  cüeillierécs.  L’or  fulmi¬ 
nant  eft  icy  tres-efficacc  ,  &  oh  a  raifon  de  le  re¬ 
commander  ,  contre  les  tranchées  ,  &  la  conftipa- 
tion  de  ventre  opiniâtre  des  enfans  &  l’épilefie 
qui  les  menacentjladofe  eft  d’un  grain  pour  un  en¬ 
fant  de  deux  ou  trois  jours  ou  d’une  femainc  ,  avec 
trois  grains  de  nitre  dépuré  ou  antimôine  ;  on  le 
donne  aufli  feul  jufqu’à  deux  ou  trois  grains  à  ceux 
qui  palTent  qjuinze  jours  ,  dans  du  lait  ou  plûtoft 
dans  le  véhiculé  d’une  eau  diftilée  propre  -,  outre 
fes  autres  effets  admirables,  il  calme  les  tranchées, 
poulie  par  les  Telles  des  matières  horribles  ,  &  il 
appaife  les  aflauts  épileptiques.  Son  opération  eft 
differente  ,  tantôt  prompte  ,  tantôt  lente  ,  foiblc 
ou  forte  ,  apparamment  fuivant  qu’il  eft  plus  ou 
moins  embarraffe  dans  le  ventricule  de  Ifenfant 
par  les  grumeaux  de  lait  ou  par  le  mucilage  pitui¬ 
teux.  On  fécondé  les  reine  As  internes  par  lés  on- 

ûions  extérieures  du  nombril  avec  les  huiles  difti- 
lées  de  cumin  de  carvi ,  d’anis ,  de  fenouil ,  de  ta- 
momillc  ,  d’écorce  d’orange  ,  &e.  meflez  aVeç 
l’huile  de  camomille  par  infufion  ou  l’huile  de  noix 
mufeades  pat  exprefiton  ou  avec  fhuilc  ftômacale 
de  C  raton  de  peur  qu|^  l’actimonie  dès  huiles  difti» 
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lées  ,  ne  caufe  quelque  excoriation  | 
leur  ,  fi  les  tranchées  viennent  d’une  3 
queufe  ,  voi^cy  un  onguent  fpecifique. 

Prenez  dcujç  dragincs  de  gomme  Ammoniac  dit 
fputedans  du\inaigre  diftilé  ,  de  la  térébenthine^ 
de  l’aloë  une  drà§me  de  chacun  ,  une  quantité 
fifàntç  de  fuif  de  cerf  &  de  beurre  frais  pouTSèn- 
ner  la  confiftance  requife  ,  on  l’arrofera  d’huile 
difiillée  d'anjs  avant  dç  l’appliquer  fur  le  nombril, 
on  l’animera  s.Ul  e(l  nccelfaire  avec  un  peu  de  fiel 
de  taureau.  Comme  les  fimptomes  ont  des  redpu- 
blcmens  lorfquc  Je  ventre  eft  en  inefmc  temps  con- 
ftlpé  ,  il  eft  bon  d’avoir  recours  aux  clyftei-es  cy- 
delfusj  prenant  bien  garde  fi  c’eft  l’acrimonie  acide, 
ou  la  vifeofité  de  la  matière  morbifique  qui  prefle 
le  plus ,  afin  de  choifir  Ics^  remedes,  Souvent  les 
matières  font  tenues  &  liquides  en  fprme  d’une 
eau  jaunâtre ,  mais  tres-acre  &  qui  çaufent  outre 
les  tranchées  cruelles  ^  l;çs  excoriations  du  fonde¬ 
ment  ,  alors  on  peut  temperer  l’acrimonie ,  &  pré¬ 
venir  l’excoriation  des  gfos  hiteftins  qui  eftà  ÇKÛn- 
dre  >  par  l’injc^ion  d’un  elyftere  de  lait  de  vache 
c«>’«  de  fimple  avec  un  peu  de  fucre.  Tous  ces  remedes  ont 
fenfLu-  aulîi  lieu  dans  l’enflure  des  hypoefiondres  &  le  tim- 
ipanircs  de  l’abdomen  ,  l’ufage  de  l’anis  eft  particu- 
^  ^  îiercment  falutairc ,  foit  qu’on  le  donne  en  poudre, 
avec  moitié  corail  préparé  ,  foit  qu’on  faife  pren¬ 
dre  incelTamment  à  l’enfant  du  fucre- d’anis  ou  de 
l’efprir  de  fel  armoniac  anifé.  On  oindra  pareille¬ 
ment  les  hypochondres  avec  l’huile  diftÜéc  de  cu¬ 
min  ,  d’anis ,  &c  l’huile  de  camomille  ordinaire ,  à 
chaud. 

Cure  du  ^  Quand  le  vomiflement  incommode  les 
f»nmt  ,  s’il  elt  elfenticl  comme  on  parle  à  l’école. 


hyfo. 

thon. 

drts.-^ 
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>  jufqu'à  ce  que  la  mücofité  viticc 
ou  h  limphc  acre  ait  efté  évacuée,  on  donnera  nric- 
diocreinenc  à  teter  &  un  peu  de  pondre  de  noix 
N^nufeades ,  de  corail  &  de  girofles  de  temps  cïi 
\çmps  ,  ou  bien  on  fera  avaller  à  l'enfant  un  peu 
d^SfeîPdc  canelle  tempérée  ,  fans  oublier  la  theria- 
<Juc,  tant  intérieurement  qu'exterieurement  éti 
jetite  dofe,  ce  qui  convient  mcfme  dans  le  vomîf- 
lement  par  confentément.  Lors  que  les  enfans  font 
fèvrez.  Joël  Pract.  liv.p.  feâ:.4.  memb.3,  pag.344; 
leur  ordonne  prudemment  une  décoélion  de  demie 
dragme  de  girofles ,  &  de  deux  fcrupules  de  maf- 
tich ,  dans  du  vin.  On  applique  fur  la  région  de 
l'eftoinac  un  morceau  de  pain  trempé  dans  du  vin 
de  malvoifie  ,  ou  bien  on  oint  la  mefme  région, 
avec  de  l'huile  diftilée  de  macis  ,  mefléc  dans  de 
l'huile  de  noix  mufeades  par  expreffion  ;  lorfqu'on  ^ 
rejette  én  vomilTant  des  matières  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ,  ce  qui  ne  peut  venir  que  du  refoulement 
des  inteftins  grefles  dans  l'eftomac  par  un  mouve¬ 
ment  antipcriftalriqiie ,  on  doit  avoir  recours  aux 
clyfteres  pour  redonner  le  mouvement  periftalti- 
que,  déterminer  les  inteftins  en  enbas  &  diminuer 
la  violence  dü  vomiflement  ;  car  il  ne  faut  pas  ar- 
refter  trop-tôt  le  vomilTement  comme  j'ay  déjà  dit, 
fur-tout  tant  que  la  nauféc  dure  ,  &  qu’on  entend 
un  râlement  quand  l'enfant  refpire;  mefme  dans 
la  toux  de  l’eftomac  &  particulièrement  celle  qu'on 
nomme  farouche  ,  dans  la  difficulté  de  refpirer,  & 
dans  l’afthme ,  fi  le  vomiflement  ne  furvient  pas 
de  luy-mefme ,  il  ne  faut  pas  manquer  de  le  procu-  Cure  de 
rer  ;  car  il  aporte  un  foulagement  fcnfible  :  le  firop  ^ 
de  nicotiane  bien  préparé  &  celuy  d’éryfimum  flnh- 
font  excellens  avec  l'eau**)  d’hylTopc  ou  de  menthe,  mL 


49*^  fiiAlaâies  ' 

pouir  refbudrc  les  ireftes  de  la  marierc^cislej3aucila<i 
gineufe  ;  le  fuc  recent  de  raifort  tempéré  par  du 
lucre  dépuré  efl:  defagreable  ,  mais  tres-efficace  ,  à 
quoy  on  peut  fubftituer  comme  plus  douce  &  y 
aulïï  puilfantc  ,  la  liqueur  qui  découle  d'un  ïàîoy 
jcoupé  par  tranches  &  couvert  de  fucre  bicjwjstîs* 
descZ‘  fcche,  opiniâtre  &  noéturne ,  qui  ne 

iharres.  P^s  de  l’eftomac ,  mais  de  la  poitrine  ou  plu- 
toft  du  larinx  irrité  par  l'acrimonie  de  la  limphe 
ou  par  la  rigueur  de  l'air ,  on  donnera  de  la  nature 
de  baleine  dans  un  boiiillon  ,  de  la  biere  >  ou  du 
Idt  chaud ,  comme  il  fera  le  plus  commode  ;  l'ef- 
prit  de  fel  armoniac  anifé  mérité  icy  de  grandes 
louanges  ,  mefme  fi  l'éruption  difficile  des  dens 
produit  cette  atfeélion  comme  il  arrive  quelque¬ 
fois  ,  auquel  cas  on  fera  précéder  un  vomitif.  La 
liqueur  de  corne  de  cerf ,  fuccinée  ,  cy-delfus  re¬ 
commandée  tient  le  premier  rang  dans  les  affec¬ 
tions  catarrheulcsdes  enfans.  Le  rernede  ordinaire 
des  femmes  n'eft  pas  icy  à  méprifer  ,  il  eft  de  Cra- 
ton  Médecin  de  trois  Empereurs  &  expérimenté , 
fçavoir  un  boiiillon  de  décoction  de  raves  avec  du 
fucre  donné  aux  enfans  ;  ceux  qui  font  un  peu 
grandes  prendront  une  décoéiion  de  racine  d'au- 
née  avec  dés  raifins  de  corinthe  dans  du  vin  ,  avec 
un  peu  de  fucre.  Le  loch  de  raifins  partes  avec  le 
mucilage  de  femence  de  pfylliura  &  de  coins  pr- 
ties  égales  de  chacune,  tempere  doucement  ;  l’onc¬ 
tion  faite  le  foir  à  la  plante  des  pieds  avec  la  graif 
le  de  brochet  eft  tres-falutairc  dans  la  toux  fechc. 

^  enre  Le  hoquet  opiniâtre ,  de  quelque  caufe  qu’il  vien- 
ueT'  par  le  vomiffement ,  qui  enleve  les  or- 

•  dures  acres  Sc  acides  qui  font  attachées  à  l’eftomac, 

OU  faic  prendre  enfaite  lî6  poudre  de  Jocleftiméc 
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l  pat  l'autftug,  dans  le  hoqaet.  Elle  cft  compofce  <îc 
'corne  de  cerf  brûlée  &de  corail  prepaté  parties 
i  égales  de  chacun ,  à  quoy  on  ajoute  une  goûte  ou 
deux  d'huile  diftilée  de  cannelle  &  autant  de  celle 
'‘'d'anis.  On  n'oubliera  pas  la  theriaque  qui  a  déjà 
éfé’sesomrnandée  ,  l'aromate  du  pais  ,  je  veux  dire 
l’anis  cft  fpecifiquè  tant  intérieurement  qu'cxte- 
rieurement  pour  le  hoquet  des  adultes  mêmesj  ainlî 
que  le  caftorcum  véritable  polichrefte. 

§.  II.  L'engencc  des  vers  qui  cauEc  mille  in- 
commodités,  fe  détruit  plus  facilement  par  le  mer-  des 
cure  pris  par  la  bouche  que  par  aucûn  autre  reme- 
de.  Si  on  donne  en  même  temps  des  cliftcres  de 
deux  ou  trois  onces  de  lait  de  femme  ou  de  vache, 
avec  une  quantité  fuffifante  de  fucre ,  afin  que  les 
vers  chaffés  d’un  côte  par  le  mércure  &  atirés  de 
l’autre  par  la  douceur  ,  foient  mieux  atrapes.  On 
donne  le  mercure  ou  en  forme  d’eau  qu’on  nomme 
hermétique  ,  dans  quoy  on  fait  boüillir  du  mercure 
qui  luy  imprime  fa  vertu ,  ou  en  forme  de  poiiçlre 
en  pilant  le  mercure  crud  avec  quelque  fuc  &  du 
fucre  jufqu'à  ce  qu’il  foit  réduit  en  poudre  qu’on 
fait  prendre  aux  enfâns  dans  une  cucilliere  de  bois. 
'Voyez  Schroder,  p^rmacop.  liv.5.  ch.y ..pag.35)8. 
On  peut  donner  commodément  à  ceux  qui  font 
fevrés  le  mercure  doux  avec  la  conferve  de  fleurs 
de  pefehier  &  du  fucre  réduit  en  tablettes.  Ceux  à 
qui  le  nom  meme  du  mercure  fait  peur ,  pourroiit 
donner  de  la  poudre  de  gentiane ,  avec  de  la  corne 
de  cerf  fans  feu  &  tant  foit  peu  de  mirrhe  l’enne¬ 
mie  jurée  des  vers ,  ou  la  teinture  falmis  qui  eft 
immanquable.  Du  moins  on  donnera  l'efprit  &  le 
fel  volatile  de  corne  de  cerf  &  la  liqueur  de  corne 
de  cerf  fuccince.  On  prtit  pour  topiques  ,  apliquer 
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fur  la  région  dii  nombril ,  l'onguent  d'àjogjiçg'aiî-i 
que ,  malaxé  avec  du  fiel  de  taiireau,  &  aiguillonné 
avec  l'huile  de  coloquinthe ,  fur  un  morceau  de 
veflîe  de  porc ,  par  ce  moyen  on  fera  deloger  ces 
hoftes  importuns;  y 

Cure  de  §•  Si  le  palfage  de  l'alimcnf  eft  boudjé»K 
U ch-xr- l'atrophie,  les  fcls  volatiles  cÿ-dellbs 
tre  OH  mentionnés  corrigeront  la  dépravation  &  la  vifeo- 
am-  jje  l'aliment,&  ouvriront  en  pénétrant  les  bou-> 

^  *  ches  des  conduits.  On  fera  précéder  une  fois  oii 
deux  quelques  doux  laxatifs.  On  les  reiterera  de 
temps  en  temps  quand  les  enfans  feront  à  la  mam- 
melle  ;  &  quand  ils  feront  lèvrés  la  liqueur  de  tar¬ 
tre  recommandée  par  Barbette  dans  fa  prad.  liv.3i 
chap.i;  obT.  3 aura  lieu  ;  aînll  qué  le  tartre  vitriolé 
de  la  préparation  de  Tachenius ,  l'arcanum  duplira- 
cum  de  Minfidhus,-  &  la:  teinture  de  liitriol  de  pars' 
tartarifee;  Qriant  aux  remèdes  externes  pour  dif- 
foudre  le  liiucilage  épais  on  recommande  les  lihi- 
mens  cyadeffus  de  gomme  ammoniac.  Ceux  d’on¬ 
guent  martiarum  ,  d’onguent  d’altbea  compofé  / 
d’huile  de  philofophés;&  de  fiel  de  taüteaiu.  'Voyez; 
en  les  formules  dans  Silvius  1  prad;  liv.  i .  chap.  1 4.' 
pag.  1 67:  Barbette  ,  au  lieu  cité  &  anatoiti.,  prad; 
liv.  i;  chap.  14.  la  crafle  qui  fe  ramalfe  au  pivot  de 
la  meule  du  moulin  en  tournant  cft  un  remede  très 
prefent  &  expérimenté  par  Hp’éferùs  dans  fonher- 
cul.  med,.  pag.  349.  pour  enduire  extérieurement.’ 
Lifez  le  Journal  des  Sçavans  de  l’année  z.  obf.  i  y  i.' 
&  de  l’année  5.  obf.  zyô.  ,  . 

Cure  de  §•  I  3  •  Lorfquc  là  nutrition  dépravée  ou  l’omif- 
ïa-tigne  fion  du  bain  à  engendré  des  maladies  de  la  peau  / 
&  des  comme  les  achores  ,  la  teigne  ,  la  galle  ou  Cirouftc 
(tâtons,  blanche  &c.  donnez  intcrjsurement  les  alcalis  vo¬ 
latile^ 
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iatiles  cZ-deflus  loUds.,  &  arreftea-voas  partîculîe- 
■jnent  à  la'vipere,  faifant  prendre  tant  foit  pende 
liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  ou  de  fel  volatile 
[  lie  vipere ,  ou  de  poudre  de  vipere.  Ou  .la  teinture 
'^antimoine  dont  nous  avons  déjà  parlé  fera  donnée 
ffcqueiprnent  goûte  à  goûte,  La  corne  de  cerf  fans 
feu  ,  l'antimoine  diaphqretiquè  i  les  yeux  d'écre- 
viiTes,  ,&  un,  peu  de  mirrhe ,  conviennent  pouf  don¬ 
ner  à  diverfes  reprifes.  Evitez  les  ondions  du  mer- 
I  cure,  dont  quelques-uns  abufent  en  cette  occafion, 
i  Timaeus  reponf.  4  j .  pag.  1 06.  alfurc  qu'elles  cau- 
fent  des  accidens  épileptiques  à  ces  petites  créatu¬ 
res.  Evitez  foigneufement  les  lotibns  ou  la  po  udre 
de  aricotiane  pour  guérir  la  tigne  ,  parce  qu'elle 
engendre  l'ivreiléjdes  inquitudes  de  poitrine  ,  deÿ 
lipotimies ,  des  vomiffemens  &  des  felles  copieu- 
fes ,  fuivant  les  obfervations  de  rillnftre  M;  Boile; 
philof.  experim,  pag.i  1 1.  &  de  Fehrius  tr.  de  l'ab- 
îàntlie  pag.  90.  Il  vaut  mieux  enduire  les  puftuleÿ 
avec  les  onguents  de  plomb  ou  de  fpuffre  qui  ata- 
forbent  ou  tenaperent  doucement  l’acide;  Si  vous  y 
ajoutez  un  peu  de  fel  de  tartre  ,  vous  aurez  le  fuc- 
cés  que  yous-demandés.  Par  exemple  recevez  de  Id 
poudre  de  fleüjrs  de  foufFre  dans  l'onguent  dé  ce- 
rulTe,  de  camphre  oii  le  diapompholix  ,  avec  une 
quantité  fuffifante  d’huile  de  nicotiane  ordinaire 
ajoutez-y  plus  ou  moins  de  fel  de  tartre  fuivant 
que  vous  voulez  un  onguent  doux  ou  acre.  Fro- 
tez-enles  puftules,clles  le  delTecheront  6c  fc  gue» 
riront.  L'onguent  expérimenté  de  PanatolliiS 
peut.  5 .  obi .  J I .  à  lieu  icy .  il  eft  compofé  de  Épuf- 
fre  ,  de  gr.'.i: ’é  de  ,  porc  &  de  fuc  de  limons  i  dont 
on  frotte  quelquefois  la  partie  teigneufe ,  la  lavant 
citfuite  ayec  une  décodiqnde  mauve,  je  condamné 
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les  oiiguens  &  les  linimens  ordinaires  ou  les  fim»  Ja 
pies  eftant  meflez  avec  la  cire  ,  les  huiï^,  la  tere- 
benthine  ,  les  grailfes ,  les  refincs  ,  &c.  en  font  ra-  , 
fafiez  ou.  étouffez  ,  &  n'ont  aucune  vertu ,  fi  ce  /■ 
n’eil:  qu'en  bouchant  les  pores  de  la  peau  ils  rei^ 
dent  ic  mal  beaucoup  plus  grand  j  les  deux^Ms  ' 
de  ces  puftules  infinuent  au  Médecin  deux  métho¬ 
des  de  guérir.  Qtielquefois  les  puftules  Venant  d’un 
acide  acre  degenerent  en  petits  ulcérés  humides 
qui  jettent  continuellement  une  fanie  plus  ou 
moins  acre  &  tenue  j  alors  nétoyez  Icgerement  ces 
nlcefes  avec  un  linge  ou  une  éponge  trempée  d’eau 
de  fperme  dte  grenoiiilles  ,  femant  par-dclTus  des 
poudres  qui  abforbent  l’acide  ,  qui  refoudent  dou¬ 
cement  les  vifeofitez  ,  ce  qu'on  nomme  vulgaire¬ 
ment  poudres  dcflîcatives  &  detcrfîves  ,  telles 
qu’on  en  compofe  avec  la  craye ,  le  l'ait  de  lune  j  le 
fuccin,  la  corne  de  cerf  brulce  ,  la  ceruirc,  la  tu- 
thie  ,  la  mirthe ,  les  fleurs  de  fouphre ,  &c.  entre 
autres  le  faphran  de  mars  précipité  dé  fon  vitriol 
par  la  leffive  du  fcl  de  tartre ,  &  bien  dulcifié,  fau- 
poudré  doucement  avec  un  noüet  cft  admirable  ;  à 
quoy  il  eft  falutairc  de  joindre  un  peu  de  fcl  de 
tartre  cofmetique ,  autant  qu’on  en  peut  mettre 
fans  caufer  dé  la  douleur ,  fur-tout  fi  les  puftules 
font  opiniâtres  ,  &  fi  elles  repoulfent  ;  car  d'abord 
que  l'acide  aura  cfté  abforbé  &  les  vifeofitez  net¬ 
toyées  les  petits  ulcères  fe  confolîdcront  d’eux 
'mefmes  fans  aucune  crainte  de  retenir.  Par  exem¬ 
ple  ,  lorfque  le  vifage  cft  couvert  de  galle  hu¬ 
mide. 

Prenez  une  dragme  de  pierpe  calamine  pulveri- 
fée  ,  deux  fcrupulcs  de  fleurs  de  ibuffre,  une  dra¬ 
gme  de  cerulFe  ,  douze  t.»u  quinze  grains  dcfiîld* 
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^  aftce  J  meHea  îe  tout  pour  une  poudre  très  fubtilë 
à  femer  furie  vifagei 

Que  fi  l'acide  morbifique  de  ces  puftules  eft  plus 
doux,,  fi  fa  falure  temperce  &  fa  vifedfite  purulente 
ont  engendré  des  crouft.es  tenaces  &  épaillcs ,  ou 
le  eoütentéra  d'alcalis  fixes  pour  ramolir  les  crouf- 
tes  &  détruire  entièrement  l'acide  vitié  dans  fa  ra¬ 
cine  ,  par  cette  raifon  ûn  bafïïnera  doucement  les 
puftules  avec  une  lexive  ordinaire  ,  ou  bien  ün  les 
enduira  avec  L'huile  de  tartire  pat  défaillance  ,  ou 
bien  on  fera  un  liniment  doux  &  fubtil  avec  la  mê¬ 
me  huile  de  tartre  par  défeillance  &  l'huilê  d'aman¬ 
des,  douces  par  expreffion  i  pour  apliquer  comme 
il  a  été  dit.  Quant  aux  glandes  qui  s'élèvent  aü 
tour  de  la.  tête  au  col ,  oh  mettra*  deflus  afin  de  les 
iefoudre  l*cmplaftrede  melilot  hialaxée  avec  l'huilê 
des  philofophesi  Ou  bien  on  fera  une  emplaftre  âl'fé  àes 
coropoféc  de  la  même  emplaftre  ,  Sc  de  l'emplaftrè 
dégalbanum  avec  le  faphran  de  Minfidhus,  qu'on 
laiftêra  quelque,-  temps.  Tous,  les  remedes  excérnes 
qui  ont  été  propofés  ne  doivent  jamais  eftrê  mis  crû 
ulagp  làns, avoir  fait  précéder  les  internes  ,  fpecia- 
Icment  ceux  qui  corrigent  ou  déttuifent  le  foyet 
tnarbifique  tant  dans  l'cftomac  &  les  premières 
Voyes  que  dans  la  limphe  ,  autrement  c'efi  pallicÉ' 
k  maladie  &  enfermer  le  mal  en  dedans. 

§.  14.  il  n'y  a  rien  qui  facilite  mieux  l'expulfib'iî  curêdé 
de  la  petite  verOle  &:  de  la  rougeole  ,  ou  la  fepâra-  lui.etitji 
tion  de  l'acide  vifqueux  morbifique  d'avec  la  lirri- 
phe  &  le  fang  ,  &  qui  modéré  mieux  l’éfervcfeêncê 
fiéyreufe  qui  s'en  enfuit ,  que  les  femencêS  hom- 
ihées  expulfîves  >  fçavoir  de  navet ,  de  chàrdori 
bénit ,  d'aquilegia  ou  ancholie  ,  de  creflbn  &c,- 
^veS'Un  pcq  dft  miahs(^sdc  i'eaitdê  furca«&' 
ti  i. 
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de  fcabienfe  en  forme  d’cirntlfion  à  najitation  de 
Zuelplier,  pharmacop.  royale  pag.zo9.  pour  don¬ 
ner  à  boire  aux  enfans.  L'antimoine  diaphoretique 
tant  le  vulgaire  que  celuy  qu'on  préparé  avec  le  J 
mercure  de  vie  eft  falutaire  ,  ainfi  que  la  corne  de*^ 
cerf  fans  feu  ,  on  fait  prendre  l'un  &  l'autre  avéc 
quelques  grains  de  mirrhe  &  de  caftoreum  dans 
une  eau  ou  un  véhiculé  aproprié  à  pluheurs  repri- 
fes  reicere'es.  On  ne  doit  jamais  oublier  icy  la  mir- 
rhe  dont  l'éficacité  eft  confirmée  par  mille  expé¬ 
riences.  L'effence  de  mirrhe  ou  falutis  cy-deflus 
recommandée  eft  très  éficace  ,  l'elfcnce  de  cafto- 
reiim  ne  l'eft  pas  moins ,  foit  la  fimple,  foit  lacom- 
pofée  du  caftoreiim  &  de  l'afa  fetida  avec  l’efptit 
de  vin  tartarifé  3  laquelle  pafle  pour  un  prefervatif 
5c  pour  un  renÆde  divin  dans  la  petite  vérole.  Pour 
les  pauvres  ou  ceux  qui  n'ont  point  une  dclicatclTe 
à  contre  temps ,  l’infufion  de  fiente  de  cheval  eft 
merveilleufe  pour  la  boilfon  ordinaire ,  l'infufioit 
de  croies  de  brebis  eft  encore  meilleure  dans  la  pe¬ 
tite  verole ,  &  l'infufion  de  crottes  de  chevre  dans 
la  rougeole.  Apres  avoir  procuré  l'éruption  des 
puftules  5c  une  chaleur  humide  au  corps  ,  ce  qui 
relie  à  faire  c’eft  de  meurir  les  puftules  par  la  pou¬ 
dre  d'yeux  décreviftes  6c  de  mirrhe  fouvent  réité¬ 
rée.  Lorfque  l'acrimonie  eft  fi  grande  que  pendant 
l'éruption  des  exanthèmes  il  furvient  des  fiitipto- 
mes  épileptiques  ,  il  n'y  a  point  de  remede  pareil 
à  l’efprit  de  corne  de  cerf  fucciné  ou  au  fel  volatile 
du  crâne  humain  pour  les  plus  petits.  Le  cinna- 
bre  d'antimoine  6c  le  fpecificum  cephalicum  dont 
il  eft  la  bafe  font  excellens  pour  les  enfans  un  peu 
forts  5  particulièrement  fi- on  les  joint  avec  les  vo¬ 
latiles  cy-defllis.  La  notérilfe  dilToudra' cependant 
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dans  fa  bojlTon  ordinaire  de  la  gelée  de  corne  de 
cerf. 

§.  IJ.  Les  aphtes  qui empcfchent  fouvent l’en- 
fane  de  tecer  fc  guérilfent  adiuirablcmenc  avec  le 
fuc  par  exprelHon  des  raves  cuites  dans  le  feu  ,  à 
quoy  on  ajoûte  un  peu  de  fucrc  &  de  miel  3  dont  on 
gargarife  &  lave  fouveut  la  bouche  de  l’enfant  j 
d’autres  aiment  mieux  le  fuc  des  raves  rofties  dans 
un  vaiifeau  couvert  fur  le  feu  ,  &  fans  focre  pour 
Je  mefme  ufagejen  place  de  ce  fuc  on  peut  prendre 
de  l’eau  dans  quoy  on  a  éteint  de  l’acier  ,  &  fait 
boiiîllir  de  la  fauge  &  un  peu  de  miel  pour  laver  la 
bouche.  La  décoétion  de  véronique  dans  de  l’eau 
fimple  n’eft  pas  moins  falutaire  ny  moins  ufitée. 

S’il  y  a  des  ulcérés  malins  &  ambnlans  dans  la  bou¬ 
che  de  l’enfant ,  s’il  n’eft  pas  fevré  le  lait  luy  peut 
fervir  en  partie  de  Medecine  ,  finon  un  liniment 
de  miel  avec  un  peu  d’efprit  de  vitriol ,  ou  d’ef- 
prit  de  fèl  qui  vaut  encore  mieux  ,  fuffira  pour 
froter  de  temps  en  temps  la  bouche. 

§.  I  é.  Pour  guérir  les  afl'auts  épileptiques  & 
peur  noéturne  qui  eft  leur  avant-coureur  ;  le  foii-^£„y  ^ 
phre  d’antimoine ,  du  dernier  précipité  des  feories,  dei’épi^ 
d’une  certaine  maniéré ,  eft  un  remede  fouverain. 

Un  grain,  &  un  grain  &  demy  pour  les  plus  forts, 
prévient  les  aifauts  épileptiques  ,  les  guérit ,  & 
emporte  par  un  vomiflement  heureux  ;  la  minière 
de  ia  maladie  qui  fe  trouve  dans  les  premières 
Vôyes  ,  lefquelles  ayant  efté  purgées  à  diverfes  re- 
prifes  ,  on  le  peut  encore  donner  avec  feureté  ,  & 
au  lieu  de  cet  effet,  il  alToupira  la  nature  qui  eft 
plutôt  la  maraftre  que  la  véritable  mere  des  enfans, 
par  un  agréable  repos  &  une  douce  diaphorefe.  Il 
île  faut  pa^  rejetter  cependant  les  reuiedes  coin- 
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iTiuns  comme  la  pondre  du  Marquis ,  k  rapure  ds  ^ 
crâne  humain ,  la  licorne  de  mer  ,  l’hypopotame 
la  licorne  foffilc,la  pierre  de  befpart,  êcc.  car 
toures  ces  chofes  abforbent  Ikcide  qui  infefte  lev^ 
n.erfs ,  elles  diminuent  conüderablement  le  mal  & 
quelquefois  vnefme  elles  Remportent.  Il  y  en  a 
qui  gardent  exaftement  comme  un  fccret  contre 
l'épilepfie  des  enfans  ,  la  poudre  couleur  de  citron 
pu  la  farine  qui  fe  trouve  dcfliis  une  certaine 
moufle  de  terre  nommée  pâte  de  loup,  eft  de  la 
nature  du  fouphte  ,  &  inflammable  avec  bruit 
comme  1^  poudre  â  canonjla  dofe  eft  de  demy  feru- 
pule,  Je  préfererois  une  autre  farine  auffi  d'une 
nature  de  foupbre  ,  qui  fe  trouve  au  printemps  aux 
barbes  du  coudrier  ,  d'autant  que  le  bois  du  cou¬ 
drier  nous  fournit  l'admirable  oleum  heraclinuin, 
ou  huile  antiepileptique  finguliere  de  Rulandus 
par  diftillation  3  le  guy  de  coudrier  efl;  un  excellent 
remede  pour  les  épileptiques  j  au  deffatit  de  ces  re¬ 
mèdes  ou  Iprfqu'ils  ne  fuffifent  pas,  Il  n'y  a  rien 
d’eftimable  comme  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuc- 
çinée  confirmée  par  mille  expériences  dans  les  épi- 
îepfies  des  enfans  -,  de  quelque  caufe  qu'elles  vien¬ 
nent  mefine  de  l’éruption  difficile  des  dens ,  elle  ne 
manque  jamais  fon  effet.  On  oindra  exterieurcr; 
ment  l'abdomen  &  la  foflete  du  cœur  avec  le  bau¬ 
me  de  füccin,  remede  facile, 

«,.5  §•  ï  On  doit  prefter  route  fon  attention 

4c<  fi^ciluer  l'éruption  douloureufe  des  dens  &  a  dimi- 

^ai/ür.nuer  la  douleur  &  les  fimptomes  qui  furviennent., 
qui  font  quelquefois  mortels  "par  leur  violence 
^  pat  leur  nombre  ;  po.ur  adoucir  la  douleur  & 
rendre  les  gencives  moins, fenfibles  &  plus  molles^ 

«ft  les  oindrq  fbuycnt  ayeffiç  fus  tirç  fie  quclç[ue^ 


des  Enfam.  50^ 

ccrcviflcs  pilées  avec  l’eau  de  fleurs  de  cyanus ,  ou 
avcc  le  baume  pour  les  dens  des  enfans,  deferit  par 
Horftiiis  dans  Ion  difpenf.  pag,  467.  un  morceau 
de  racine  d’althea  frais  ,  ou  s’il  eft  fec  on  le  met¬ 
tra  tremper  dans  de  l’eau  de  mauve  ,  eft  bon  pour 
donner  à  mafeher  à  l'enfant  ,  afin  que  le  mucilage 
que  la  falive  en  tire  par  la  ràaftication  >  ramolliUc 
les  gencives  ;  à  quoy  quelques-uns  fubftitucnt  ju- 
dicieufement  une  coine  de  lard  frais.  Le  fang  tiré 
récemment  de  la  crefte  d'un  coq  pr  incifion  &  en¬ 
duit  aux  gencives ,  eft  eftime  pour  procurer  l'éru¬ 
ption  des  dens  ;  la  cervelle  de  lievre  cuitte  &  méf¬ 
iée  avec  du  miel ,  paiîc  pour  tres-puilfantc  dans  la 
fortic  des  dens  ,  on  l'cqduit  auflfi  aux  gencives. 
Lorfque  tous  les  remède^  font  inutiles,  que  le  def- 
fusde  la  gencive  blai^hit  &  avance  &  marque  la 
dent  qui  eft  deflbus.  /Paré  liv.a3.  chap.  67.  y  fait 
une  incifion,  Borellus  liv.i.  obf.  9:7.  aftiire  que 
cette  pratique  de  Paré  luy  a  toujours  bien  rcüffi. 
On  enduira  le  dehors  de  la  mâchoire  &  la  région 
des  tempes  du  cofté  malade  avec  la  moüclle  de  l'os 
de  la  cuiife  d’un  veau  ,  l’huile  d’amandes  douces, 
l'huile  de  camomille ,  longuent  d’althea ,  le  muci¬ 
lage  de  racine  d’alihea ,  ou  (ic  pfiUium  ,  la  théria¬ 
que  ,  &c,  pour  adoucir  la  cbnvulfion  douloureufe 
de  la  partie  ;  à  l’égard  des  autres  fimptomes  qui 
furvicnnent  comme  la  fièvre  &  les  convulfions ,  il 
eft  bon  de  tenir  le  ventre  libre  autant  qu’il  fera 
poffible  ;  car  ceux  qui  vont  fouvent  dii  ventre 
dans  le  temps  que  les  dens  percent  font  moins  fu- 
jets  aux  convulfions ,  dit  Hipocrate  au  livre  de  la 
dentition.  Aiafi  confervez  la  liberté  du  ventre  fi 
elle  fe  trouve  naturellement ,  ou  bien  procurez  la 
par  les  clyfteres  ôc  tels^utrcs  reracdes.Lifez  Hoëf. 
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férus  Hercuî.  Med.  pag.  j  5  j .  ce  qui  eft  particulis-  / 
rement  neceflaire  à  ceux  à  qui  une  nourriflb  caco¬ 
chyme  ,  a  donné  un  fang  &  des  humeurs  d'une 
çonftitucion  peu  louable  ,  car  ces  fortes  d'enfans  y 
font  ordinairement  les  plus  incommodez  dans  la'' 
dentition.  La  gelée  de  corne  de  cerf  nouvelle  don¬ 
née  fréquemment ,  dans  quelque  véhiculé  appro¬ 
prié  ,  &  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fucçinée  font 
des  remedes  tres-fenrs  &  tres-utiles  ,  fur  tout 
quand  on  appréhende  les-  convulfions. 

^fieure]  §•  i8.  Nous  voilà  ap^t  fièvres  dont  la  diverfité 
lies  fié-  demande  diverfes  méthodes  ,  les  intermittentes 
quoyque  rares,  à  quelque  âge  qu'elles  attaquent 
les  enfàns  font  guéries  apres  les  vomilfemens ,  pat 
fefprit  de  fel  armoniac  ,  ou  en  fa  place  paf  le  fel 
d'abfinthfi  fixe  ,  pu  par  le  fel  de  Holftein  ,  autre-; 
ment  par  l'arcanum  duplicatum  de  Mynficlhus.Les 
fievres  lentes  continues  caufées  par  un  acide  vif- 
queux  ,  &  les  fièvres  çatarrheufes  avec  qui  elles 
ont  de  l'affinité ,  venant  d'une  limphe  trop  acide , 
^prés  les  laxatifs  &  les  clyfteres ,  n'ont  point  de 
meilleur  rcmede  que  l'efprit  de  fel  armoniac  fimple 
Ou  anifé  ,  &  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccitiée 
fur  tout  les  dernicres  dans  quoy  la  teinture  de  mir- 
çheeft  pareillement  falutaire.  Si  les  enfans  font  fc- 
yrez  ,  la  liqueur  de  tartre  cy-delTus  recommandée 
le  fel  armoniac  avec  moitié  yeux  dccrevilfes  fou- 
Verit  donné ,  chalfera  ces  fièvres.  Si  les  fièvres  ar¬ 
dentes  continues  ou  quelques  autres  femblables 
affligent  les  enfans  (  ce  qui  eft  rare  )  après  un  vo¬ 
mitif  QU  quelque  autre  laxatif ,  on  donnera  l’anti- 

moinç  diaphoretique  ,  la  corne  de  cerf  fans  feu, 

&  la  poudre  fébrifuge  de  Ludovicus  qui  pn  eft 
Çompoirec,pag.  aSo.  de  fa  rharrnacapée, 
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four  la  boiflbn  ordinaire  que  les  enfâns  prennent 
avidement  outre  le  lait,  l’infufion  de  fiente  de  che¬ 
val  dans  un  noüet  cft  excellente ,  ce  reinede  eft  vil 
à  la  vérité  ;  mais  il  ne  peut  eftrc  méprifé  que  par 
de  faux  délicats  ;  en  fa  place  on  peut  donner  la  ge¬ 
lée  de  corne  de  cerf  ,  tant  à  l'enfant  qu'à  la  nour- 
rilTe  ,  abondamment  pour  la  boiflbn  ordinaire ,  ce 
qui  eft  d'une  utilité  inerveilleufe.  Quand  les  en- 
fans  font  alfez  forts  l'arcanum  diiplicatum  de  Myn- 
fidhus  eft  excellent ,  rien  n'empefche  de  donner 
des  mixtions  aigrelctes  pour  modérer  là  chaleur 
&  la  foif ,  comme  l'ufage  du  petit  lait  avec  le  fuc 
de  citron  pour  luy  donner  une  acidité  agréable  s  ' ^ 
s’il  y  a  de  la^malignité  dans  ces  fievres  outre  les 
remedes  propofés,  l’émulfion  cy-deifus  pour  la  pe-  •  ~  ’h 
rite  verole ,  avec  la  corne  de  cerf  fans  feu ,  l’anti- 
mojne  diaphorctique ,  la  terre  «figillcc  ,  fera  rres- 
convenable.  Les  mixtions  avec  le  diafeordium  de 
Fracaftor  ou  un  peu  de  thériaque  peuvent  eftrc 
mifes  en  ufage  à  l’égard  des  plus  robuftes. 

§.  1 9.  La  teinture  d’antimoine  &  l’ufage  réite- 
ré  du  bain  eft  un  prefèrvatif  &  un  remede  exccl-  des  cri^ 
lent  contre  les  vers  ou  crinons  î  pour  les  ofter  «ms  ou 
quand  ils  font  engendrez  ,  préparez  un  bain  d’eau 
douce  avec  un  peu  de  miel  afin  que  les  vers  attirez 
par  la  douceur  venant  à  avancer  la  tefte  par  les  po- 
fes  de  la  peau  ,  puilfent  eftre  tirez  ou  avec  les  on- 
^es  ou  avec  des  pinces  ,  ce  qu’il  faut  faire  à  diver- 
res  repriiès  ;  d’autres  ont  coutume  au  fortir  du  bain 
de  froter  les  enfans  de  miel  doucement  avec  les 
mains  &  de  racler  avec  une  croûte  de  pain  en  for¬ 
me  de  couteau  ,  ou  jnefme  avec  un  couteau,  ce  qui 
çft  dangereux  ,  les  vers  à  mefure  qu’ils  paroüLenr. 

1*,  I  Caftro  gu  Traité  d^  Coloftrum,  ordonne  d’en- 
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duire  I«  dos  de  l'enfant  avec  de^  la  fuie  de  chemi¬ 
née  détrempée  dans  du  miel  &  du  lait ,  fuivant  la 
pratique  des  femmes  Portugaifes.  L’eau  aloétique 
de  Timéus  pour  baffiner  tous  les  jours ,  cft  excel¬ 
lente.  Voyez  en  l’ufage  liv.  j.  cas  z  j.  &  là  deferi- 
ption  au  lieu  cité  chap.4.je  fuis  perfuadé  que  l'eau 
îiermctique  ou  la  décoéliondc  mercure  crud  effi¬ 
cace  dans  les  vers  &  dans  la  galle  ,  feroit  excellen¬ 
te  icy  en  forme  de  bain  pour  laver  k  peau ,  &  tuer 
fans  danger  les  crinons.  Lifez  Velféchius  au  lieu 
Cy-dclTus  cité. 

io.  Le  faphran  par  précipitation  du  vitriol 
#fdSgA  a  parlé  cy-devant  guérit  prompte- 

tbîfs.  Sr  làns  aucun  fentiment  de  douleur  les  par- 

linej  lies  excoriées.  Au  défaut  on  peut  prendre  la  terre 
douce  de  vitriol ,  ou  fi  on  craint  de  tacher  les  lan- 

f  es  de  jaune  ,  on  fe  fervira  de  k  poudre  de  corne 
e  cerf  brûlée,  de  craye  &  d’un  peu  decerulfe 
mettant  le  tout  dans  un  noiiet  &  en  faupoudrant 
doucement  l'écorcheurc  avec  k  main  mettant  par- 
delfus  un  linge  bien  doux.  Quelqu;  mal  qu’il  y  ait 
il  Ce  guérira. 

§.  ZI.  Tout  ce  qui  a  efté  ditey-deffus  fe  doit 
entendre  particulièrement  des  petits  enfans  qui 
font  à  k  mammelle  ;  mais  on  peut  l’appliquer  à 
ceux  qui  ont  efté  fevrés ,  &  qui  font  melme  déjà 
grands  ,  en  changeant  ce  qai  eft  à  changer.  Pour- 
veu  qu’on  confidere  que  tous  les  enfans  &  fpecia- 
lementeeux  qui  font  d’abord  élevez  à  la  bonne 
chere,  font  fujets  à  caufc  de  leur  voracité  à  des 
crudicez  acides  qui  font  les  fourcesde  pluficurs 
maux ,  lefqucls  ont  beaucoup  d’analogie  avec  ceux 
qui  viennent  de  l’aigreur  8c  de  la  corruption  du 
^wt ,  Sc  demandent  par  i  confequent  prefque  les 
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mèftncs  remcdes.  Tout  cccy  eft  afin  de  noumr& 
élever  ces  tendres  créatures  pour  l'honneur  .&  la 
gloire  du  Créateur  ,  &  le  falut  du  prodiain. 

DISSERTATION  IV. 

D'Eitmtiller ,  de  l'Epilepfie, 

De  toutes  les  maladies  qui  tendent  à  détruire  le 
corps  humain,il  n’en  eft  point  de  plus  terrible 
que  l’E^ilepfie  qui  fait  mefine  de  la  peine  à  voir; 
car  lorfque  les  malheureux  qui  y  font  fujets  tom¬ 
bent  dans  les  places  publiques,  comme  s’ils  avoient 
efté  frapez  de  la  foudre ,  &  qu’ils  battent  le  pavé 
pvec  leur  corps ,  il  n’y  a  peribnne  qui  ne  fremiiïb 
d’horreur.  Cè  mal  a  une  infinité  defpeces  &  de 
degrés ,  &  quoy  qu’il  n’attaque  pas  tout  le  monde 
avec  la  meflne  vehemence  on  peut  neanmoins 
dire  qu’il  eft  peu  de  gens  qui  en  Ibient  exempts  , 
comme  ceux  qui  ont  confideré  toutes  les  difFeren- 
ces  &  les  caufes  de  cette  maladie  conviendront 
avec  moy.  La  compallion  de  ceux  que  j’a-y  veûs  en 
ce  raiferable  état ,  m’anime  à  traiter  cette  matière 
où  je  ne  recherche  point  témérairement  la  vaiqc 
gloire  ,  mais  le  foulagcment  fêul  des  malheureux; 
fi  l’évenement  ne  répond  point  à  mon  intention  , 
ou  s’il  n’y  a  point  de  ranedes  contre  la  veng;eancc 
divine  que  nos  crimes  attirent  fur  nosteftes,  du 
'moins  j'inviteray  par  les  thefes  qui  fuivent  les  fça- 
vans  à  chercher  avec  empreftèment  quel  fccours 
on  peut  donner  aux  malades.  &  quelle  .eonfolarion 
9UX  fpedateurs.  Ce  noeud  Gordien  incompre- 
fienfible  aux  plus  éclairez  devoir  me  détournef 
de  çeççe  çntrçprifç ,  ma»  jj^y  crû  qu’on  ne  pou» 
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voit  me  blâfmcr  ,  de  propofer  une  matière  fi  im¬ 
portante  à  rexanaen  des  plus  éclairez  que  moy  & 
de  faire  un  cilay  de  mes  forces.  Je  prie  la  fouve- 
rainc  fagelfc  de  m’éçlaircr  de  fes  lumières. 

7hefe  /. 

j'entreray  d’abord  en  matière  fujvant  la  coutu- 
tume  par  l’explication  du  nom  qui  vient  du  verbe 
t'TiKay.fidmTA,  qui  fignifie  eftrc  furpris  &  alTailli 
&  épilepfic  eft  la  mefme  chofe  que  furprife  ou  in- 
vaGon,c’cft  à  dire  que  ce  mal  eft  comme  un  ennemi 
en  embufeade  qui  nous  attaque  par  derrière  Sc 
nous  terraife  à  l’impourveu. 

L’Epilepfie  a  deux  lignifications  ,  une  métapho¬ 
rique  &  étendue  qui  comprend  tous  les  mouve- 
mens  convulfifs  ou  les  convulfions  de  quelque  par¬ 
tie  que  ce  foit ,  par  exemple  >  du  cœur  dans  la 
palpitation  ,  du  ventricule  dans  le  vomiHcroent 
&  le  hoquet ,  des.mufcles  du  thorax  ,  dans  l’incu¬ 
be  nommé  petite  épilepfie  ,  des  poumons  dans 
l’afthme  fec ,  que  Vanhelmont  appelle  le  mal  ca¬ 
duc  des  poumons  ;  des  nerfs  phréniques ,  des  inter- 
coftaux  Sr  de  ceux  du  ventricule  ;  dans  le  mal  hy- 
poebondriaque  ,  des  inteftins  ,  dans  la  colique  & 
les  cours  de  ventre ,  de  la  verge  ,  dans  le  priapif- 
me  &  le  Satyriafis  ,  le  coït  mefme  ce  travail  agréa¬ 
ble  J  eft  appelle  par  quelques-uns  petite  épilepfie, 
d’où  il  n’y  a  qu’un  pas  à  faire  à  la  grande.  Voyez 
en  un  exemple  dans  les  obfervations  rares  d’Hen¬ 
ry  de  Héers  obf.  1 8 .  de  ce  genre  font  toutes  les 
douleurs ,  comme  la  feiatique  ,  la  goûte  ,  la  né¬ 
phrétique  ,  &c.  La  fécondé  fignification  eft  plijs 
étroite  J  &  ne  fignifie  pjfepremcnt  que  le  fimjptO: 
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jT>ê  de  l’aiStion  augmentée  du  principe  moteur ,  Sc 
des  Organes  dcftinez  au  mouvement  animal  du 
corps ,  qui  font  alors  hors  d’état  de  faire  leur  offi¬ 
ce  naturel  &  requis  pour  les  fenfations  &  Icsmou- 
vemens  ordinaires  ,  ce  qui  cft  de  mon  fujet. 

Il  eft  inutile  d’expliquer  tous  les  noms  fyno- 
nimes  de  cette  affeélion  ,  on  les  peut  voir  dans  di¬ 
vers  Auteurs  ,  par  exemple  ,  dans  Unzerus  traitté 
del’Epilefie  5  dans  SennertUv.  li  Med,  Prad.  au 
Titre  de  TEpilcpfie.  On  la  nomme  entre  autres 
mal  Sacré  ,  peiit-cftre  parce  qu’elle  renferme  quel* 
que  chofe  de  divin.  Hippocrate  ,  Liv.  du  mal  Sa¬ 
cré  ,  dit  que  non  -,  mais  Mœbius  dans  fesinftituts 
liv.  2.  part.i.  chap.4.  alTurelc  contraire. 

The/e  Ih 

Voicy  la  définition  ;  l’épilcpfie  eft  le  fimptotne 
de  l’adion  animale  augmentée ,  qui  confifte  dans 
le  gouvernement  involontaire  &  le  mouvemenc 
déréglé  de  tout  le  corps  ,  avec  la  ceflation  pour 
un  temps  de  la  fenfation  &  des  adions  naturelles  , 
ce  qui  dépend  premièrement  de  l’ame  ou  du  prin* 
cipe  vital  qui  eft  troublé  ,  ou  de  la  fureur  de  l’ar* 
chéc  au  langage  de  Vanhelmont  ,  qui  gouverne 
mal  les  organes  :  en  fécond  lieu  du  genre  nerveux 
qui  eft  affligé  contre  nature. 

Thefe  III, 

J’ay  mis  pour  genre  dans  la  définition  le  fimf  to¬ 
me  de  l’adion  animale  du  principe  moteur  aug¬ 
mentée  ;  comme  il  paroît  mefme  aux  yeux ,  & 
comme  il  fera  démonftà  cy-deflbus  ,  ce  qui  met 
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î‘cpilc;pfîc  üuivaùc  Mœbîuî  au  lieu  déjà  cité 
hombïe  des  maladiet  occultes ,  &  fuivant  Senncii 
parmi  les  fitnpto’-ues  de  la  faculté  motrice,  je  fuis 
en  cette  oecafioa  de  l'avis  de  ces  deux  Auteurs  à 
certain  égard.  Au  relie  comme  tour  le  monde  re- 
connoit.  que  Fépilcpiie.  eft  une  aélioivblefféeiSi: 
^  comme  coûte;  aétioni  blcflce  dans  noftre  corps 
^aflè  pour  œr  fymptomc  ,  je  crois  avoir  bien  defini 
l’épilepiic  par  ce  mat  de  fimptomci  En  me  fervant 
de  ce  ccrmc  je  ne  pretens  pas  exclure  l'épilcpfie 
de  la  claflè  des  maladiesde  Parchée  ,  ou  dû  princi- 

E évitai  &  moteur ,  qui  réglé  les  aébons  naturel- 
s  quand  (à;  conduite  cft  légitime  i  &  quand  les 
organes  des  parties  ont  la  conftitution  &  la  dilpo- 
Ction  requifesi  Je  fçais  que  le  fimptomc  n’eft  point 
l’objet  prochain  de  la  curation  ;  mais  bien  latnala- 
die,  qui  cft  un  état  contre  nature  de  certaine  ma¬ 
tière  qui  pccbç  en.  fa  fubftancc  j  laquelle  empefthô 
i^aéiion  naturelle  $  oftez  oa  corrigez  cette  matière^ 
l’adion  eft  rétablie  &  le  fimptome  cefiTc }  car  le 
fimptomc  eonfifte  finalement  dans  l’aûion  blelTéc 
&  reconnoit  pour  làeaufe.  quelque  chofe  de  mor¬ 
bifique  qui;  bldlb  Ites  organes  &  qui  cedant  à  l'ef- 
fore  corporel  du  remeds  t  fait  revenk  l’aélioH 
dans  le  natuEel. 

Thtfe  IF. 

Le  fujet  de  l’cpilepfîe  eft  le  cerveau  Sc  tout  le  gen¬ 
re  nerveux  avec  les  fibres  généralement  de  tout  le 
corps  ;  car  confiderer  l’épilcpfie  comme  le  fimçto- 
me  de  l’aétion  dû  mouvement  animal  augmente  ou 
plus  ou  moins  dépravé.  Ç'eft  reconnoître  necclTai- 
îHWit  que  c’çft  i’aftcââoft^ificttticUc  des  fibres  ncï' 
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Veufes  qui  fervent  att  fentiinent  &  a«  mouvement, 
animal ,  &  il  eft  inanifefte  que  le  £üjet  du  mouve¬ 
ment  naturel  eft  pareillement  le  fujet  du  mouve¬ 
ment  contre  nature  &  des  vibrations  épileptiques. 
Gr  comme  chaque  fimptomc  fpecialcment  ceux, 
du  genre  des  aélions  blelFécs.  làiivcnt  la-  maladie, 
comme  l‘ombrc  fuit  le  corps.  Il  eftqueftion  de 
chercher  maintenant  la  partie  morbifique  qui  traî¬ 
ne  apres  fby  ce  fimptomc.  Je  foutiens  que  c'eft  le 
principe  adif  &  moteur  des  parties  du  corps  fça- 
voir  Vame  qui^  étant  ébranlée  par  les  caufes  anté¬ 
cédentes  ,  ou  immédiatement  par  les  pallions  ,  ou 
mediatement  à  l’occafîon  de  quelque  matière  mor¬ 
bifique  acide  &  acre  ,  communique  fon  émotion 
impetueufe  aux  parties  folides  du  corps,  &  produit 
les  fccouflès  épileptiques.  Ce  qui  confirme  que 
l’afflc  même  eft  le  fujet  de  l’épilcpfic ,  e’eft  qu’apres 
pluficurs  accès  de  ce  mal,  elle  s’^fbiblit  confidera- 
blemcnt  &  tombe  dans  une  ftupidicé  &  fatuité  nÆ 
tique.  Pour  le  genre  nerveux  il  eft  de  foy  immo¬ 
bile  fans  un  principe  interne  qui  luy  communique 
du  mouvement.  De  tout  cecy  on  peut  conclure 
qu’il  y  a  deux  fujets  dans  l’épilepfie  ,  l’un  à  l’égard 
de  la  maladie ,  l'autre  à  l’égard  du  fimptomc.  Le 

f)rcmier  eft  l’archée  ou  principe  vital  moteur,  apel- 
ez-lc  comme  il  vous  plaira-,  ou  foufle  vital ,  ou 
ame  raifonnablc  &  immortelle ,  qui  tient  lieu  de 
caufe  éficiente  à-  l'égard  du  fîmptome.  Le  fécond 
fujet  eft  le  genre  nerveux  avec  toutes  les  fibres  du 
corps. 

thefe 

La  eaufe  éficiente  dB  l'épilepfie  eft  évidente. 
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Ravoir  que  c'eft  le  principe  vital  moteur  ou  l’àmè 
raifonnable  dans  l'homme  ,  qui  cfl  elle-même  pa¬ 
tiente  à  raifon  des  caufes  antécédentes  &  éficientc 
à  raifon  des  mouvemens  épileptiques.  Comme  il 
n’y  a  rien  dans  toute  la  phyfique  qui  prouve  de- 
monftrativement  l’immatérialité  de  l’ame  ny  fon 
iimnortalité  ,  on  peut  fans  toucher  à  l’authorité  de 
l’Ecriture  Sainte  pour  laquelle  j’ay  tout  le  refpcct 
&  toute  la  vénération  que  je  dois ,  foutenir  entre 
Médecins  ,  par  maniéré  de  difpute  que  l’ame  eft 
materielle  ,  par  confequeiit  unie  ait  corps  &  capa¬ 
ble  d’alteration.  ]’ay  crû  qu’il  étoit  necelfaire  de 
confiderer  la  natute  &  les  operations  de  l’amc  fui- 
vant  les  régies  de  la  phyfique  pour  déterminer  le 
fondement  de  l’épilepfie  ,  d’autant  plus  que  toutes 
les  hypothefes  vont  à  la  même  fin  &  qu’il  importe 
peu  d’expliquer  ce  phénomène  par  la  doélrine  des 
efprits  aujourd’huy  reçue  ou  par  l’hypothefe  de 
l’ame  raifonnable  telle  que  nous  la  fuppofons.  Pour 
donner  jour  à  ceey  &  découvrir  ce  qu’il  y  a  de  plus 
vray-femblable  ,  Voyons  les  opinions  de  quelques 
Auteurs  touchant  l’amc  &  le  principe  vital  da 
corps. 

fhefe  M. 

Galien  avoue  fon  ignorance  lorfqu’il  faut  déter¬ 
miner  ce  que  c’eft  que  l’ame.  Voicy  fes  termes  liv. 
de  la  formation  du  fétus  i  voL  i.  pag.  i  zy4.  je  ne 
trouve  rien  de  bien  deraonftré  touchant  la  fubftaii- 
ce  de  l’ame  Si  j'avoue  que  j’en  doute  ,  puifque  je 
n’y  vois  rien  de  croyable  ny  de  probable.  Hippo¬ 
crates  liv.  de  la  dicte  pag. 1 8  6.  n°.8.  dit  qu’il  entre 
dans  l’homme  une  ame  qui  a  le  temperamment  du 
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feu  l'eau  ,  &  qui  fait  une  j)artie  du  corps  hu- 
*  main.  D'où  il  paroit  qu'Hippbcrare  a  crû  que  nô¬ 
tre  principe  aftif  cftoit  ignée ,  comme  plufiçurs 
Auteurs  d'aujourd’huy.  Liiez  Bartholin  ,  epift.  à 
Hoiftius.  Traité  de  la  lumière  de  l'homfne  ôc.des 
belles ,  &  Hoiftius  fur  la  flamme  du  cœur. 

Defcartes'  liv.  des  palïïbns  art.  8.  pag.  4.  &  y* 
établit  une  chaleur  continuelle  qui  s'entretient 
dans  noftre  cœur  tant  que  nous  vivons  comme  un 
efpece  de  feu  que  le  fangdes  veines  nourrir,  iLc  qui 
cil  le  principe  cbrporcl  de  tous  les  mouvemens  de 
hoftrc  corps.  Je  ne  fuis  point  de  ce  fentiment  pour 
les  raifons  que  vous  pouvez'  voir  dans  le  biolich- 
ilium  ou  lampe  de  vie ,  de  Ncedham. 

Selon  Vuillis  &  plufieurs  autres  les  efprits  font! 
la  fubftance  de  l'ame  fcniitive  ,  comme  il  eft  évi¬ 
dent  par  le  traité  de  l'anatomie  &c  de  la  pathologie 
du  cerveau  &  par  le  traité  de  l'ame  des  brutes  ,  où 
il  rapporte  fur  la  fin  un  chapitre  des  opinions  des 
autres. 

Vanhelmont  au  traité  Archeus  Faber ,  n".  4* 
pag. 3  3 .  afllire  que  l'archée  eft  le  principe  vital  dans 
les  animaux  ,  qui  eft  compofé  de  l'union  du  fouflé 
vital  comme  matière  ,  avec  l'idée  fcminale  comme 
forme  ;  d'autant  que  ce  foufle  ne  frappe  point  les 
yeux  ,  il  l'apclle  avec  raifon  invifiblc  &  impalpa¬ 
ble  au  traité  ,  prog.  fur  les  malad.  §.  1 1.  &  quoy 
qu'il  ne  fe  ramalfc  pas  én  goûtes  fuivant  le  traité 
compl.  &  mift.  n°.  41.  il  eft  neanmoins  propre  à 
être  contenu  dans  une  liqueur  &  de  luy  communi¬ 
quer  divers  mouvemens.  Par  cette  raifon  Harvée 
exercit.  phif.  7 alTure  qu'il  refide  dans  le  fang. 
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Thefe  FIL 

Ce  -foufle  ou  cet  air  étant  univerfel  a  béfojti 
«i’eftre  fpecifié  par  les  idées  feminales  lefquellesné 
lonr  ny  des  fub'llances  ny  des  accidens  fuivant  Van- 
helmont ,  mais  des  puiiTaHces  imprimées  par  lé 
Créateur  très  fâgc ,  qui  les  rendent  capables  de 
diverfes  fondions.  Voyez  fAuteur  chap.  i. 
de  lithiaf.  Ce  foufle  reçoit  même  dc-là ,  la  puiflan- 
ce  d'engendrer  ou  la  fécondité  5  j'apelle  ces  idées , 
imprefliüns ,  doils  ou  privilèges  divins  ,  qui  eft  je 
penfe  le  feiltiment  de  Vaiihelmont ,  le  ledleur  in¬ 
génieux  examinera  fi  ces  idées  conviennent  avec 
celles  de  M.  Marci.  Celuy  qui  me  fatisfaible  mieux 
fur  la  dodrine  des  idées  ,  c’eft  Hierôme  Hirrhain 
au  traité  de  l'idée  du  genre  humain.  Il  eft  vray  qu’il 
femblc  qu'il  n’ait  point  d'autre  fcijtiment  que  ceux 
qui  admettent  les  formes  fubftantielles  ,  mais  il 
applique  .tout  avec  beaucoup  d'cfprjt  aux  phéno¬ 
mènes  de  la  nature. 

Thefe  VI II. 

Voila  les  fentimens  des  Auteurs  fur  l’ame  feniî- 
tive  qui  ne  difent  pas  un  mot  de  l’elfenee  &  de  la 
nature  de  l’ame  raifonnabic.  Pour  moy  je  la  crois 
la  même  chofe  que  l'archée  de  Vanhelmont ,  ma¬ 
terielle  à  la  vérité  mais  raifoimable  &  immortelle, 
parce  que  l’immortalité  eft  un  des  privilèges  qu’elle 
a  reçus  de  Dieu  :  comme  materielle  &  palîible  elle 
eft  fujette  à  la  mort  dont  elle  a  été  exemptée  ,  non 
pas  les  aines  des  beftcs  qui  font  d'un  degré  bien 
inferieur  à  l’ame, raifosnÿDle  qui  eft  beaucoup  plus 
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iioble ,  eu  égard  à  la  raifon  &  à  la  volonté  ;  En 
iquoy  mon  fentiment  difFere  de  celuy  dé  Yanhcl- 
Snont  fur  l'ame  de  Ehoinme;  Au  refte  terte  opinjoil 
efl:  pardonnable  à  un  Médecin  qui  protefte  d’ail¬ 
leurs  qu’il  fe  fouinet  avec  refpeâ;  iaux  fentimens  de 
l.’Eglife  i  &  qui  en  fait  de  nicdecine',  fe  doit  ren¬ 
fermer  dans  les  bornes  de  la  nature- 

Thefe  Î  X. 

tèux  qui  m’ont  ouvert  cette  opinion  aprps  Hip¬ 
pocrates  liv.  de  la  maladie  facrée  ,  pag.  541.  fui- 
Vant  Anr,  Vanderlinden,  ob  il  àiTure  que  la  fàgelîe 
de  l’homme  procédé  de  l’air ,  ce  qui  iié  peut  être 
attribué  qu’à  l’aine  raifonhable  ,  &  iq^ui  prouvé 
qu  elle  eft  màtefiellc  ;  ce  font  ces  deux  graridés  lu¬ 
mières  de  la  médecine  ,  le  fçàvant  Scherzerus  8c  le 
célébré  Thoirl^Ais.  Le  premier  dans  fon  brevia- 
rium  Euftach.  queft.  lia.  ai3.ditqué  l’immate- 
Haliré  de  l’ame  humaine  ne  peut  le  prouver  de- 
monftrativement ,  nort  plus  ejUe  fon  immortalité  j 
qui  ne  peut  être  demonfttée  k priori  i  6c  qui  dépend 
de  la  pure  volonté  &  miferiebrde  de  Dieu ,  parce 
qu’il  n’y  a  point  de  créature  qui  foit  indefeàiblé 
de  là  nature;  Le  dernier  dans  fon  fçavanr  difeours 
de  l’ame  raifonnable  ou  Erotem.  phyf.  chap,  44; 
m’a  animé  à  méditer  plus  profondément  cetté 
queftion  ,  8c  perfüadé  que  la  propagation  de  l’amé 
par  la  femence  ne  pouvoir  fe  faire  qu’on  hë  fuppo- 
sât  de  la  matérialité.  Ce  que  j’ay  afluré  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  confiance  de  i’ame  humaine  que  j’avoië 
lu  au  lieu  cité  §.  64.  les  paroles  qui  fùivent.  L’im- 
Mortalité  &  la  prepagatîim  d'une  chofe  par  la  /è- 
ne  répugné  point  ma  toute  puîjfancè  de  j)îéà 
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&  il  n‘y  a  aucune  contr-adlFtion  dans  la  choje ,  puif- 
€jue  Dieu  pourrait  s’il  le  z/oubit  donner  l'immortali¬ 
té  aux  brutes  mefrnes^  Et  moy  j'ajoûtc  que  s'il  plai- 
foit  à  fa  fainte  volonté  ,  il  pourroit  faire  durer 
cfèfnelleinent  le  monde  ,  quoy  que  çek  fort  au 
■  deffus  de  la  portée  de  noftre  efprit  &  de  noftre 
conception. 

Thefe  X. 

Outre  que  les  Médecins  oiît  la  me  fine  liberté 
que  les  autres  Philofophes.  Voyez  kdifput.  de 
M.  J.  Sebmidius  de  Breflavv  fur  l'immortalité  de 
l'ame  indemonftrable  par  les  principes  de  la  Philo- 
fophic  :  ce  quim'aÆbligé  d’avancer  cette  propo- 
fition  J  c'eft  que  je  crois  que  toutes  les  operations 
animales  dépendent  de  l’intelleft  ou  de  la  raifon, 
d'autant  plus  qu'il  n'eft  pas  conCeVhble  (fi  on  nie 
la  matérialité  de  l’ame)  comment  un  objet  fenfible 
pourroit  exciter  la  fenfation  fans  le  concours  de  la 
raifon  &c  de  la  volonté  pour  agir ,  puifque  ceux 
qui  font  privez  de  raifon  comme  les  fiiricux  &  les 
Eeftatiques  font  en  mefme  temps  privez  de  fenia- 
tion  &  de  prudence  dans  leurs  actions,  ne  par¬ 
le  point  des  forces  de  l’iinagination ,  particulière¬ 
ment  de  celles  qui  fe  remarquent  auez  fouvent 
comme  quand  le  fœtus  vient  au  monde  la  tefte  ou 
le  bras  coupé  ,  ce  qui  infinité -le  concours  corpo¬ 
rel  de  l’ame  ,  &  nouscaufe  de  grandes  furprifes. 
Lifez  Fienus  au  Traité  des  forces  de  l'imagination, 
&  aü  Traité  du  mouvement  des  mufcles  §.  lé. 
pag.17.  où  il  parle  d’un  enfant  de  la  Lithuanie 
élevé  parmi  les  beftes  qui  n'avoit  point  l'ulage  de 
la  raifon  humaine ,  ce  q^ii  n’auroit  pas  cfté  fi  on 
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poiivojt  fuppofcr  infailliblement ,  l'imitiaterialité 
&  l'irapaflibilitc  de  l'ame  raifonnable.  Enfin  de 
quelle  naanicrc ,  je  vous  prie,  Eefprit  &  les  mœurs 
du  père  mort  avant  la  naiflancc  du  fœtus  fe  pour- 
roient ,  ils  communiquer  à  celuy-c.y  fans  Ecntre- 
tnife  -  de  l’ame  qui  ne  peut  fe  tranfmettre  que  par¬ 
la  femence* 

rhefe  XL 

La  matérialité  de  l’ame  ne  répugné  en  aucune 
ftçon  à  fon  immortalité  comme  nous  connoîtrons 
d’abord  fi  nous  nous  fôuvcnons  feulement  du  cate- 
chifmc  qu’on  nous  a  enfeigné  étant  enfans  ,  fur  la 
refurreétion  &  l’immortalité  des  morts  ;  le  corps 
refufeitera  glorieux  &  materiel  ;  car  il  n’y  a  per- 
fonne  afl'ez  grofiier  pour  croire  que  la  glorifica¬ 
tion  confifte  a  oiler  la  matériaKté  au  corps  poul¬ 
ie  rendre  immortel ,  pourquoy  donc  ofter  à  l’ame 
fupofée  materiele  ,  ce  qu’on  n’ofte  pas  même  au 
corps, 

Thefe  Xll. 

le  dis  donc  que  l’ame  raifonnable  de  l'hom¬ 
me  qui  rcfîdc  principalement  dans  le  cerveau  d’où 
elle  fe  communique  à  toutes  les  parties  ,  à  raifon 
de  (à  coextenfion  à  tout  le  corps ,  &  au  fang  qui 
circule  ,  eft  le  fujet  &  la  caufe  efficiente  des  fonc¬ 
tions  animales  &  volontaires  dans  la  fenfation  , 
qui  arrivent  par  l’intelleû  &  le  mouvement  local  ; 
qu’elle  communique  aux  parties  organiques  la  ver¬ 
tu  de  fentir  &  de  mouvow  que  Dieu  luy  a  accor¬ 
dée  librement  par  fa  grâce  ;  de  forte  que  quand,  elle 
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|ouchc  fuivant  la  raifon  &  la  volonté  qu’elle  a 
pareillerncrtt  receues  de  DieUs  les  pnnd|ies  des 
nerfs  ;  elle  diftribuë  pat  le  moyen  de  chaque  nerf 
le  fen  riment  dç  fe  monvoir  par  l'ordre  de  la  vo¬ 
lonté  au  mufcle  de  chaque  partie,  lequel  fe  retire 
vers  l’endroit  te  plus  immobile  à  quoy  il  eft  attar 
ché  par  un  tendon  &  d'où  il  aproche  la  partie  inor 
hile ,  &  lorfqu'il  faut  ramener  la  partie  ,  il  n’ofte 
point  le  droit  de  rcciptocat  ion  au  mufcle  antagp- 
fiifte  qui  a  le  mefmé  privilège.  Quant  à  la  manié¬ 
ré  dont  l’ame  touche  Içs  principes  des  nerfs  pour 
exercer  les  fondions  animales  par  le  moyen  du 
cerveau  c'ctl:  une  chofe  qui  me  paroît  prefque  in¬ 
explicable.  Je  me  perfiiadc  que  le  cerveau  reçoit 
ixmplemcnt  les  objets  comme  une  caufe  paflîvc, 
Icfqucls  prodnifent  les  içnfations  par  le  tremouf- 
feinent  des  fibres  nerveufes  5  car  ce?  fifires  &  Jes 
nerfs  font  de  certains  filets  tendus  qui  de  quelque 
maniéré  qu'ils  foient  touchés  ,  ébranlent  toujours 
leur  principe ,  comme  il  paroît  dans  une  corde 
bandée  qui'  ne  peut  pas  eftrc  pincée  en  un  endroit 
que,  la  vibration  ne  le  communique  aux  autres , 
au  refte  je  n’examirie.  point  fi  les  parties  tendineu- 
jfes  des  fibres  dans  le  mouvement  ou  hors  le  mou¬ 
vement  reprefentent  un  pritme  ,  &  les  fibres  cb^r- 
niiës  d'entre  deux  un  parallelipipede  ,  je  lailfç  ce. 
foin  à  l'ingenieux  Srenon,  d'autant  qu’au  jugement 
d’un  fçavaht  homme  ;  c'eîl:  Paul  Àmrnanus ,  cçttçt 
affaire  eft  d’uri  grand  travail  &  de  nulle  utilité  dw^ 
|a  pratique. 

rhefe  Xllk 

lâ  produifeat 
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•  le  mouvement  animal ,  a  efté  le  fujct  de  beaucoup 
de  difpntcs  parmi  les  Auteurs  ,  &  qiioy  que  toutes 
les  hypothefes  femblent  vifer  au  mefme  but ,  il  y 
a  quelque  chofc  qui  rend  la  dodrîne  des  efprita 
douteufe  &  qui  m'a  empefché  de  l'embrafler,  Je 
ne  pretens  point  foûtenir  avec  opiniâtreté  mon  hy- 
pothefe  contre  la  foy  catholique ,  je  fuis  per- 
îuadé  qu'il  n'y  a  qu'une  vérité  fainte  &  eirehtielle, 
laquelle  efl:  honorée  &  adorée  fous  le  manteau  de 
diverfes  hypothefes  ,  comme  il  eft  évident  par  les 
viciffitudes  de  tant  de  feétes  qui  ont  efté.  Je  laiflc 
à  chacun  {on  fentiment  libre  j  &  je  demande  la 
liberté  de  propofér  icy  mon  doute  fur  lâ  doébrinc 
des  efprits.  L'Auteur  du  mouvement  des  mufcles 
iàit  mention  de  je  ne  fçais  quoy  de  liquide  qui 
s'infinuë  entre  les  fibres  qui  les  fepare  entre  elles, 
les  courbe  ôf  les  racourcit  par  confequent  :  &  d'au¬ 
tres  croyent  avec  luy  que  les  arteres  communi¬ 
quent  aux  mufcles  un  fang  nitrofulphureux  & 
que  les  nerfs  leur  communiquent  des  efprits  ;  lef- 
quels  font  un  combat  tumultueux  entre  les  efpa- 
ces  des  fibres  qu'ils  écartent  avec  violence ,  de 
mefme  que  la  poudre  à  canon  à  coutume  de  fairç 
çxplofion  ,  &  de  le  dilater  par  l'écartement  de  fes 
plus  petites  parties ,  je  ne  fçais  ce  qu'ils  entendent 
pr  leur  copule  élaftique  des  efprits  fondée  fur  un 
foiblc  fondement ,  comme  toute  leurdodrjne  car 
tout  ce  que  Rolfinc  ,  met  en  avant  dans  fa  difpute 
anatomique  liv.  4.  chap.  az,  &  les  füivans,  pour 
confirmer  la  dodrine  des  efprits,  leur  exiftence  & 
leur  utilité  demande  encore  d'autres  preuves.  Je 
pafle  la  manière  d’operer  qu’on  attribué  aux 
efprits  dont  on  peut  -^ir  la  defeription  dans  le 
tldlé  de  VttiUis  cy-dettus  cité,  qui  ne  prouve  pas 
Kk  4 
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la  neceflîté  de  leur  exiftence  ,  &  cet  Auteur  n'a  in-  , 
venté  leur  naturp  de  flamme  &  lumineufe  que  pour 
mieux  accommoder  leur  explofion  par  la  copule 
élallique,  à  certains  phénomènes.  Bien  loin  d’efoe 
du  rentimcnt  de  ceux  qui  afflgnent  une  nature  de 
flamme  &  lumineufe  aux  cfprits  :  Je  croirois  au 
contraire  que  l'action  des  lèns  internes  de  la  phan- 
taifie  &  de  la  mémoire  qu'ils  expliquent  par  la 
refraélion  &  la  repereuffion  par  une  analogie  avec 
les  rayons  de  lumière,  auroit  donné  lieu  à  cette  ficr 
tion.  Ils  ont  mcfme  dépouillé  la  nature  de  cette 
flamme  lumineufe  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
propriétés,  te  fçavaht  Bofln.  en  fa  difpute15.de 
l'élaboration  des  efprits  animaux  Thef.  15.  &  16, 
la  révoqué  en  doute  ,  &  Thef.  14.  Il  alfure  qu’on 
ne  peut  çoncevotr  que  les  efprits  foient  entière¬ 
ment  délivrez  du  mélange  des  humeurs  ;  en  quoy 
il  fémblé  nier  la  nature  de  flamme  &  luiniéufe  des 
efprits.  Je  ne  fçais  pourquoy  ces  beaux  efprits 
u'unifléne  pas  les  flammes  aux  flots  de  la  mer  fans 
détruire  la  fubftance  ignée  de  celles-là.  Latnanie^ 
re  de  l'élaboration  de  ces  efprits  lumineux  dans  la»' 
quelle  on  dit  que  les  parties  les  plus  volatiles  de  la 
malTe  du  fang  font  feparées  des  autres  par  une  ef- 
pece  d'inflammation  &  de  philtration, augmente  en- 
pore  mon  doute  j  car  la  fubftance  gluante  du  cer¬ 
veau  parott  oppofée  à  cette  operation  ,  puifque 
plus  une  matière  eft  grofliere ,  moins  c;lle  eft  pro¬ 
pre  à  produire  la  lumière,  L'opinion  qui  alfure 
que  la  volatilité  du  fang.  eft  augmentée  par  la.  fer? 
mentation  dans  le  ventricule  gauche  du  coçur  n'a 
pas  plus  de  probabilité  ,  puifque  le  fang'  n’y  de¬ 
meure  qu’un  moment  &  mu’étant  compofé  de  feh 
purement  volatiles  ,  il  n’a^às  befoin  d'çftfé  davah-! 
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cage  volatiUfé  ,  conimc  plufîeurs  le  conjcftiirenï 
par  fa  couleur  plus  vermeille  &  plus  agréable  ;  cac 
ïa  caufe  de  cette  couleur  vient  bien  plutoft  de  la 
coagulation  du  fang  quc.de  fa  volatilité,  comme  le 
mélange  du  chyle  blanc  qu’il  reçoit ,  femble  le  dé¬ 
montrer  ,  &  il  eft  probable  qu’il  fe  condenfc 
dans  la  poitrine  pour  être  plus  propre  à  la  nutri¬ 
tion  ,  par  le  fel  un  peu  acide  de  l’air  infpiré,  ce  qui 
'  cft  établi  fuffifamment  par  le  mefrne  Bohn  ,  dans 
fa  difpnt.  Phyf.  8.  ThelT.i  i. 

Je  n’examineray  point  la  maniéré  dont  les  ef- 
prits  influent  &  circulent ,  que  les  principes  mé- 
chaniques  mânes  détruifent  :  les  plus  ignorans  re- 
connoîtront  qu’un  corps  plus  leger  que  la  Icgere-i 
té  mefmc  ne  peut  pas  pcnctrer  en  enloas  par  les 
corps  compares  des  nerfs  qui  n'ont  aucune  cavité, 
qu’il  cherchgra  au  contraire  i^ne  fubftance  molle, 
&  raréfiée  qui  ne  luy  bouchera  point  fon  palTagc,, 
Je  reviens  à  l’operation  des  efprits  qu’on  explique 
par  leur  explofion  &  par  le  gonflement  des  muf- 
çles.  Je  ne  m'arrefteray  point  à  la  déterminer,  car 
elle  n’a  fans  doute  été  inventée  que  pour  accom¬ 
moder  la  chofe  à  quelque  hypothefè  roéchanique. 
Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  me  foûleve  contre  les  Pa¬ 
trons  des  efprits  ,  Stenon  dans  fon  Speeilegium 
Myolog.  pag.83.  parle  en  ces  termes.  Les  efprits 
animaux  font  appeliez  par  ^uel^ues-ms  ,  la  partie 
la  pim  fubtUe  ,  ou  la  vapeur  du  fang  &  le  fùc  des 
nerfs  ,  mais  ce  font  des  mots  tjui  ne  Jîgnifient  rien. 
Voyez  BecKC  far  le  cœur  ,  Harvée  Exercit.  Phy- 
fiql,  &  Needham  4e  la  fondation  du  fœtus. 
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Thefe  XI V. 

Suivant  les  privilçgcs  que  les  Philofophes  ont 
eu  de  tous  temps  ,  tâchons  de  nous  faire  un  che¬ 
min  court  ,  ouvert  Ôc  fans  détours,  jouiflbns  de 
la  liberté  de  noftre  jugement  &  examinons  fans 
attachement  pour  les  préjugez  des  autres  ,  &  fans 
jurer  fur  les  paroles  de  nos  maîtres,k maniéré  dont 
les  phenoroenes  de  la  pâture  fe  font.  Si  nous  con^ 
lîderons  dans  la  fource  les  adions  animales  de  nô¬ 
tre  principe  &  la  création  d'Adam: ,  nous  voyons 
que  Dieu  luy  inlpira  certain  foufle  de  vie  ,  qui  eft 
prefent  dans  tout  le  corps  avec  les  humeurs  qui 
^rofent  les  parties  organiques ,  lequel  ne  ceife 

Î>oint  de  vivifier  d’aduer  le  corps  en  le  faifanr 
bntir  &  mouvoir.  IJ^ous  avons  infinué  cy-delfus 
de  quelle  manière  cela  fe  palfoit ,  autant  qu'il  eft 
permis  à  un  foible  mortel  de  balbutier.  ■ 

Tbefs  Xl>. 

Nous  avons  dépeint  le  füjet  paffif  de  la  maladie 
&  la  caufe  efficiente  du  mouvement  &  de  la  fenfa-, 
tion  dans  l'état  naturel  ;  mais  avant  que  de  paifer 
3  l'état  contre  nature  qui  procédé  des  caufes  mor¬ 
bifiques.  Pour  l’éclairciflément  de  l'Epilepfie ,  il 
faut  que  nous  examinions  le  fujet  du  llmptome;c6 
font  les  organes  de  la  fenfation  &  du  mouvementi 
fçavoir  les  fibres  nerveufes  &  charnues  cy-deifus, 
propres  ^  exécuter  naturellement  les  adions  ani¬ 
males,  fuivant  la  volonté  &  l’impulfion  du  princi¬ 
pe  adif ,  à  raifbn  de  la  conformation  méchânique 
que  nous  laiffons  aux  anatomiftes  à  examiner  ,  Icf- 
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quelles  fibres  étant  bleirées  par  des  caufes  contre 
qature  ,  difpofent  le  principe  adif  à  des  fondions 
auffi  contre  nature.  Surquoy  il  faut  obfcrver  que 
les  parties  fibreufes  &  inembraneufcs  où  refidc  la 
caufe  morbifique  oii  le  foyer  de  la  maladie  font  les 
premières  affligées  quoy  que  le  cerveau  foit  princi- 
paleirient  attaqué  dans  faffaut  épileptique  Icqu'it 
entraine  par  confentement  le  ^enre  nerveux  de 
tput  le  corps. 

Thfe 

'Après  avoir  rejette  les  differentes  hypothefts 
4es  Autheurs  fur  le  principe  adif  j  je  n’abuferay 
point  de  la  patience  du  Ledeur  par  un  long  dif- 
cours  de  pathologicmy  pat  la  réfutation  ennuieufe 
de  leurs  raifons  ,  je  ne  veux  point  faire  ici  un  cen- 
ton  ou  un  ramas  coufu  de  diverfes  pièces,  me  con¬ 
tentant  de  propofer  mon  opinion  par  mi  difeours 
&  un  ftile  fimple  ,  qui  eft  le  plus  propre  pour  Til- 
iuflration  d'une  dodrine. 

ne/e  J  F/ A 

Comme  nous  avons  établi  deux  fujets  ou  fîe- 
ges  de  cette  maladie  ,  nous  devons  pareillement 
établir  deux  fortes  de  caufes.  La  caufe  prochaine 
qui  afTlige  le  ceryeau  avec  tout  le  genre  nerveux, 
eft  la  chofe  mefme  qui  eft  le  fujet  patient  à  l’égard 
de  la  maladie  &  la  caufe  efficiente ,  à  l’égard  dii 
nmptomc ,  je  veux  dire  l’ame  raifonnable  ou  le 
principe  vital  :  pour  trouver  l’origine  du  fimptomc 
qui  dépend  de  la  caufetçfficicntc  dans  l’état  contre 
îjia.turçuil  nous  font  reiwercher  les  caijfçs  éloignées 
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qui  attaquant  k  caufc  efficiente  prochaine ,  ou 
l'amc  ,  qu'elles  confternent ,  irritent  &  excitent  à 
produire  un  mouvement  contre  nature  dans  la  ma¬ 
chine  de  nôtre  corps.  Ces  caufes  agiflent  ou  im-- 
mediateraent  ou  mediatement  j  immédiatement, 
comme  les  paffions ,  par  exemple  ,  la  colere  ,  la 
terreur ,  la  triftelFc ,  la  crainte  ,  l'amour  6c  le  cha-- 
grin.  Les  quatre  premières  font  tres-pujirantes  fur 
tout  dans  les  perfonnes  qui  ont  déjà  eu  quelques 
attaques  d^épilepfîe  comme  on  peut  voir  dans  les 
ôbfervations  de  plufieurs  Pradiciens  j  entre  autres 
dam  Schenicius  8c  Sennerr.  Si  vous  rne  demandes 
la  maniéré  dont  ces  paffions  agirent  fur  notre  arae, 
je  vous  répondray  d'abord  que  je  n'en  fçais  rien  , 
fans-  rougir  de  mon  ignorance  ;  &  qu'il  faut  une 
intelligence  plus  qu'humaine  pour  cortiprendre 
toutes  les  alterations  dont  ce  principe  moteur  efl: 
capable.  Il  cft  pourtant  probable  que  qüoy  qu'il 
foit  troublé  par  diverfes  fortes  de  paffions ,  il  fàC. 
fc  naillrc  neanmoins  l'épiiepfic  d' une  commo¬ 
tion  d'emportement  ôc  tumultuaire  lorfqijé  la  puif- 
fance  deftinée  par  la  fouveraine  fagelfe  pour  faire 
le  mouvement  eft  attaquée  ou  féitle  ou  avec  les  fa¬ 
cultés  fimpathiqiies ,  qui  font  arreftées  &  comme 
étourdies  par  des  idées  étrangères  ,  ce  qui  caufc 
les  mouvemens  déréglés  ôc  extravagants  de  l'Ar¬ 
chée. 

On  peut  voir  des  épilepfics  caufées  par  l’amour 
dans  Vanhelmont  au  Traité  des  maladies  de  l'ar¬ 
chée  ,  dans  Henry  de  Héers  obf.  1 8.  &  Kotsax, 
Traittc  de  l'hemorragie  liv.x.  chap.io.  pag.  641. 
&c.  J’ay  vu  une  jeune  fille  fort  amoureufe  d’un 
jeune  homme  laquelle  tombofer.dans  une  lipothymie 
à  demi  épileptique  au  grand 'étonnement  des  affifr 
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tans»  L'épilcpfie  peut  mitre  particulièrement  de 
chagrin,  témoin  les  alimens  qui  le  ptocurent,qu'oB 
fait  manger  par  malice. 

Th/e  XFllL 

Les  caufes  qui  agifTcnt  immédiatement  font  tout 
ce  qui  cft  en  état  d'irriter  les  parties  nerveufes  éc 
de  caulèr  une  douleur  tres-vivc  fur-tout  dans  les 
fujets  délicats  &  qui  ont  les  nerfs  tres-fcnllbles  2 
Ainfî  les  piqueures  ou  coupures  violentes  des  par¬ 
ties  nerveufes  ,  excitent  la  tempeftc  de  Pépileplîc, 
J’ay  connu  un  homme  qui  tomboit  dans  ce  malheur 
d'abord  qu'on  luy  touchoit  le  gros  orteil  du  pied. 
Souvent  la  minière  de  la  maladie ,  eft  dans  quelque 
partie  ,  qui  relient  l'effet  de  la  matière  acre  &  pico¬ 
tante  qu'elle  renferme  &  le  détraquement  des  par¬ 
ties  animales  Desers  a  obfervé  une  cpilepfîe  de 
cette  nature  au  poûce  >  &  Bartholin  cent.é.  hift.78, 
au  pied.  La  caufe  immédiate  qui  touche  les  filets 
des  fibres  nerveufes ,  eft  une  matière  acre  fpeciale- 
ment  acide  &  vifqucufeque  la  limphe  charie,  8c 
qui  picote  les  parties  fcnfibles.  A  l'occafion  de  la 
douleur  l'archée  s'irrite  dans  quelque  partie  à  la^ 
quelle  les  autres  compatilTcnt ,  âr  produit  ces  mou- 
vemens  exorbitants.  Par  catte  raifon  l'cpilepfic 
des  petits  enfans  vient  fouvent  8t  mefme  toujours 
(comme  il  eft  remarqué  dans  l’infirmier  des  petits 
enfans  )  du  ventricule  rempli  d'une  matière  acide 
vifqueufe  ,  à  caufe  du  confentement  des  nerfs,Van- 
hélmont  dérive  de  cette  fimpathie  plufieurs  affec¬ 
tions,  fous  le  nom  de  maladies  des  puifrances,ou  du 
régime.  La  colique  ,  lamephrctique ,  le  feirrhe  du 
mefentere  >  l'ulccre.&.fi  iuffocatign-de  la  matricCa 
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raccouthement  laborieux  &c.  peuvent  devenir  pki 
Confentement  les  fources  de  l’épilepfîé  ,  &  ont  les 
mêmes  caufes  qu'elle  :  fouvént  le  foyer  eft  dàns  là 
tête  où  picotant  immédiatement  l'origine  des  nerfs, 
il  produit  les  fccoùlTcs  du  genre  nerveux  ,  qui  fè 
iretire&fe  relâche  tour  à  tour  ,  d’oh  s'enfuit  lé 
trouble  impreveu  de  toutes  les  fonclions; 

Thefe 

L'Epilepfie  eft:  efitretenuë  &  augnieiite'e  par  les 
mêmes  caufes  éloignées ,  dont  les  foyers  des  autres 
maladies  reçoivent  leur  acrimonie  ;  l’enfance  y  eft 
fur  tout  expofée  à  càufc  de  la  delicatelfe  des  nerfs; 
Et  la  vieillelfe  qui  eft  fujerte  à  dés  humeürS  acidesj 
que  les  Anciens  notnmôient  mélancliolie  ;  parmy 
les  caufes  non  naturelles  l'air  groffier  &  froid  tient 
le  premier  lieu ,  fur  tout  en  hiver  &  en  àutomné 
&  aux  environs  des  mines  de  métail  j  lorfqu'il  eft 
chargé  d'atomes  ou  particules  malignes ,  élevées 
de  matières  puantes  en  brûlant,  ou  puantes  d’elles- 
mêmes  ,  ce  qui  fait  que  les  fièvres  malignes  font 
toûjouts  accompagnées  d’affauts  épileptiques  treS 
vehemens. 

Thefe  XXi 

A  l'occafîon  de  l'air  on  demande  fi  les  influen¬ 
ces  des  aftres  peuvent  l'alterer  ou  non.  ]é  renvoyé 
la  décifion  aux  aftronomeS  &  j’avoue  ma  foiblclfé 
à  éclaircir  un  doute  qui  a  poulfé  à  bout  pluficurS 
beaux  efprits.  Neanmoins  s’il  eft  permis  de  con- 
jeélurer ,  il  eft  probable  toue  les  influences  deS 
aftres  contribuent  à  la  génération. ,  ou  à  l'augmen^ 
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tation  de  l’epilepfie  ,  fi  nous  ajoutons  foy  à  ce  que 
les  aftronomes  difent  des  diverfes  conftellations 
des  aftres  &  de  leur  mouvement  fingulier  j  &  fî 
nous  croyons  que  leurs  rayons  lumineux  font  ma¬ 
teriels.  Comme  plufieurs  le  foutiennent  à  l'égard 
du  Soleil  Sc  de  la  Lune  ,  vcû  que  les  paroxifmcs  de  - 
l'épilepfic  ont  coutume  d'arriver  à  beaucoup  de 
fujecs  au  temps  de  la  pleine  lune ,  fuivant  îe  raporc 
d'un  de  mes  amis  très  fçavant  en  afironomie  & 
homule  fincere  en  apparence.  Enfin  Sennert  liv.  i  < 
part.  Z.  chap.  3  i.  pag.  jc)©.  de  fa  med*  pradt*  dit 
que  la  plufpart  de  ceux  qui  font  nés  pendant  Técli- 
pfe  de  lune  ,  font  fujets  à  cette  maladie^  Si  cela  eft 
vray  Mæbius  cy-delfus  cité  a  raifon  de  mettre  cc 
fimptome  au  nombre  des  maladies  occultes  qui  Ont 
quelque  chbfe  de  divin,  puifqu'au  jugement  des 
luavans  ,  les  influences  des  aftres  font  cachée»  & 
divines.  Quoyque  leurs  cours  &  leurs  conftella- 
tions  foient  très  connues  aux  aftrologues. 

Thefe  XXL 


Entre  les  caufes  non  naturelles  foftt  encore  tôus 
les  alimens  qui  engendrent  un  fuc  acide  yjfqueux 
&  auftere.  D'un  autre  côté  une  longue  abftinencc 
ou  faim  violente  ,  a  caufé  au  rapport  des  Auteurs 
l'épilepfic  non  feulement  à  des  enlâns ,  mais  mêmei 
à  des  hommes  faits ,  peut-être  hypochondriaques, 
qui  Ce  gueriflbient  parfaitement  en  mangeant.  La 
chair  &  le  poiflbn  filés  &  enfumez  ,  les  nourritu¬ 
res  acides  &  aufteres  mangées  à  tous  les  repas ,  les 
fruits  d'automne  qui  ne  font  pas  alTez  meurs ,  dif- 
pofent  à  l'épilepfic ,  lés  excremens  retenus  y  con¬ 
tribuent  beaucoup.  Pal  exemple  la  fupreflion  des 
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tïiois  &  d’itrinc  dans  les  adultes  Se  des  gros  cxcrc- 
mens  dans  les  petits  enfans.  On  m'a  raconté  l’hiftoi- 
re  d'une  épilepfie  de  cette  nature  caufée  par  des 
hoyaux  de  nefles  retenus  dans  le  reûum  ,  qui  fut 
guérie  par  un  clifterc  qui  déboucha  l'intellin.  La 
rétention  dès  lochies  &  de  la  femence  a  lieu  icyj 
Voyez  KotzaK  &c; 

Thefe  XXlî. 

Entre  les  caufes  contre  nature-  je  crois  que  la 
pléthore  fait  beaucoup  à  l’épileplle  ,  parce -qu'en 
empefehant  le  mouvement  du  cœur  elle  y  excite 
des  vibrations  convullîves;  Les  vers  dans  les  in- 
teftins  peuvent  par  leurs  picotemens  produire  l'épi- 
lepfie  par  confenteraenr.  On  feait  ce  que  le  mal 
hypochondriaque  &  le  feorbut  peuvent  faire  à  l'é¬ 
gard  des  nerfs.  Nous  pouvons  rapporter  icy  toutes 
fortes  de  poifons  ,  les  fièvres  malignes  ,  les  contit- 
fions ,  les  playes  de  la  tête  ,  enfuitte  des  coups  ou 
de  la  chute  ,  qui  font  également  contraires  au  cer¬ 
veau  J  parce  que  le  fang  extravafe  fe  corrompt  & 
aflige  les  princij>es  des  nerfs  avec  les  mouvemens 
&  vibrations  épileptiques  de  tous  les  membres.- 

Thefe  XXI I U 

Quant  aux  difFerences,fépilcpfic  eft  dé  plufieurs 
fortes  ,  l’une  eft  héréditaire  ,  l'autre  aquife  j  celle 
cy  a  commencé  dés  l’enfance  ou  dans  un  âge  plus 
avancé  j  l’une  eft  avec  fièvre ,  l'autre  fans  fièvre  » 
l'une  plus  frequente ,  l'autre  plus  rare  j  l'une  pé¬ 
riodique  ,  l'autre  vague  i  l'^ic  fimpathique  ou  par 
confemcmçnt ,  veiwiit  par'excmple  d'une  colique 
.cohYulfive,- 
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ponvulfivc  J  du  vomiflement ,  de  l’eteniument ,  dè 
la  paillon  hifterique  ou  mal  de  mère  &c.  l'autre 
idiopathique  ou  par  eflcnce  qui  procède  immédia¬ 
tement  du  cerveau;  L'une  eft  plus  douce ,  l'autre 
èll:  plus  forte  ou  l'On  croiroit  que  le  démon  fè 
mefle  ,  on  a  reconnu  que  l'épiicplie  quelquefois 
venoit  de  l'artifice  du  démon.  L'une  eft  generale 
l'autre  particulière  à  quoy  on  peut  réduire  le  cha¬ 
touillement  &  la  démarigeaifon;  Au  refte  je  divifê 
l'épilepfîe  en  trois  degrés. 

Le  premier  degré  ,  c'eft  qtiànd  lés  malades  pri¬ 
vés  de  tout  fehtimént  &  mouvement  animal ,  îàns 
aucune  convullion  des  parties  externes  ,  demeu¬ 
rent  debout  ,affis  ou  couchéz  par  terré, agitez  feu- 
Jemènt  en  dedans  par  des  douleurs  convullives.  Ce 
degré  êft  appelle  improprement  épilepfie  ,  c'eft 
plutoft  le  catalepfis.  • 

Le  fécond  degré ,  c'eft  quand  le  corps  eft,  tour¬ 
mente  par  diverfes  iecoulfes  ,  fans  la  perte  du  fen- 
timent  &  de  la  raifon  ou  avec  quelque  déprava¬ 
tion  de  ces  facultez  ;  cé  qui  arrive  fouvent  dans  la 
inélancholic  hypochondriaque  ,  &  que  j'ay  moy- 
ineilne  pbfervc  dans  un  homme  de  mon  voifinage 
qui  déchiroit  fes  habits  &  fa  cKemife  durant  le  pa- 
roxifme;  Il  y  én  a  plufieurs  exemples  dans  la  pa¬ 
thologie  du  cerveau  de  Vvillis ,  dans  la  pratique  dé 
Rivière  ,  dans  les  Èpiftres  de  Timéus  ,  dans  les 
hiftoires  de  Salmuth,  &c;  de  ce  genre  eft  l'épilepfié 
dont  parle  Bootius  ,  traité  des  Afféétions  omifes, 
thap.é.  d'un  malade  qui  couroit  durant  tout  lé 
l?aroxifme:&  l’épilepfie  d'un  homme  des  environs 
de  LeipficK  ,  qui  ne  faifoit  que  piroüetcr  durant 
fon  paroxifme.  ^ 

li»e  troifiéme  dégré  &  le  plus  ordinaire c’eft 
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quand  les  inalades  tombent  par  terre  ,  où  ils  fone 
fecoüés  étrangement  &  tourmentez  par  diverfes 
contorfions  &  agitations  des  membres  avec  des 
grincemens  &  craquetemens  de  dens ,  les  poins 
fermez  fortement,  le  thorax  &  l'abdomen  courbé, 
l'écume  à  la  bouche ,'  les  morfures  jufqu'au  fang 
de  la  langue  &  des  levres ,  la  ceflation  de  la  rai- 
fon.  Après  le  paroxifme  le  malade  revient  à  foy 
&  ne  fe  fouvient  de  rien. 

rhefi  XXIV. 

Le  diâgnoftic  faute  aux  yeux  ,  lifez  Sylvius  Im 
I .  de  fa  Praét.  chap.zo.  le  pouls  eft  inégal ,  l’uri¬ 
ne  écumeufe ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  poulfée  par 
une  grande  douleur  fubite. 

Les  cahfes  fe  connoiflent  par  le  raport  des  af- 
fiftans.  Voicy  le  prognoftic  ,  l’épilepfie  qui  fur- 
vient  à  la  fièvre  eft  ordinairement  mortelIe,au  con¬ 
traire  la  fièvre  qui  fuit  l'épilepfie  la  guérit  tres- 
fouvent.  Lifez  Bartholin  cent.i.  hift.68.1’épileplîc 
des  adultes  eft  plus  difficile  à  guérir  que  celle  des 
enfans  ;  lorfque  les  dens  pcrçent  aux  enfans  rare¬ 
ment  l’épilepfie  eft  mortelle.  Celle  qui  accompagne 
la  rougeole  ji'eft  point  à  craindre  au  temps  de  l'é¬ 
ruption  ;  mais  prefque  toujours  mortelle  au  temps 
de  la  fupuration.  Les  épilepfics  caufées  immédiate¬ 
ment  par  le  principe  vital  ou  l'amc  dans  les  paf- 
fions  ,  ou  donnent  la  mort  en  un  inftant ,  ou  cef- 
fent  fans  retour.  A  moins  qu'il  n'y  ait  quelque 
autre  caufe  cachée  qui  les  ait  produites. 

f 
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7kfe  XXK 

j’aÿ  pofé  pour  foiidement  clahs  Texplication  des 
feaiifes  quÈ'le  principe  aââf  éroit  cinpefché  dans 
l’exercice  naturel  &  légitimé  de  Tes  Fondions ,  & 
porté  à  divers  déreglemcns  par  la  douleur  qu’il  re¬ 
cevoir  par  l’cntremife  des  parties  nerveüfes  irritées 
&  émeuës  irrégulièrement  :  tâchons  donc  de  chaf- 
fer  cette  douleur  par' une  méthode  alTurée  &  fon¬ 
dée  fur  les  indications.  Il  feroit  dé  mon  devoir  de 
montrer  icy  les  moyens  de  remettre  le  principe 
àélif  dans  la  droite  raifon  >  mais  comme  cela  regara 
de  en  partie  les  paillons  de  l’arae  ;  je  renvoyé  aux 
Théologiens  &  aux  Prédicateurs  dont  on  doit  fui- 
Vre  les  confeils  fages  &  falütaires  ,  &  comme  d’ail¬ 
leurs  on  ne  cbnnoit  pas  encore  bien  en  philoib- 
bhic  la  maniéré  dont  jé  crois  que  les  paflîons  agifa 
lent  fur  le  principe  adtif ,  onm’exculera  fi  je  m’at¬ 
tache  plûtofl  à  remédier  aux  antres  caufes  Occa- 
fionnclles  5  les  indications  fuivantes  feront  toû- 
jours  en  vue;  La  première  à  l’égard  du  paroxifmé 
fc’eft  dé  calmer  les  fiîarcs  irritées ,  à  quoy  le$  reme- 
des  fuivantà  fâtisferoht ,  fçavoir,  le  cinnabre  d’an¬ 
timoine  nommé  par  Craton ,  l’aiman  de  l’épilepfiej 
le  fonphre  d’ahtitiioine  ,  ces  minéraux ,  fe  raeil.enc 
avec  le  laudanum  &  les  remedéà  préparez  qui  font 
meilleurs  que  les  magiftéres  ,  &  avec  les  fels  vola¬ 
tiles  ;  ces  remedes  préparés  font  j  l’or  fulmi¬ 
nant  ,  la  teinture  d’or  aVeC  l’huile  de  cannelle  ,  l’or 
jpotable  bien  préparé  ,  le  crâne  humain  préparé,  lô 
piedd’élah ,  la  corné  de,  cei^  fans  feu  ,  la  corno  dé 
cerf  folaire  ,  l’ivoire  fans  feu  ,  la  dent  de  cheval 
tfatin  J  de  fangUer,  de  çaftox,  le  caftoreum  &  fes 
L1  » 
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préparations,  l'eau  d'hirondelles  avec  le  caftoréurti, 
l'eUênce  de  caftoreum  préparée  avec  l’efpric  vola¬ 
tile  de  tartre.  L'arrefte' du  goujon,  la  mâchoire 
du  brochet ,  les  pierres  de  la  perche  &  de  la  carpe, 
le  talon  du  lièvre  ,  l’os  du  cœur  du  cerf,  les  per¬ 
les  ,  le  corail ,  les  pierres  precieufes ,  &  le  fuccin 
préparez  ,  tçutes  ces  chofes  abrorbent  l'acide  qui 
picote  les  nerfs ,  calment  les  nerfs ,  &  par  confe- 
quent  l’archée.  Les  fels ,  les  efprits  ,  &  les  huiles 
volatiles ,  par  exemple  ,  le  fel  &  l'efprit  volatile 
de  crâne  humain,dc  fang  humain,  d'urine  humaine, 
de  vipères  ,  de  vers  ,  de  corne  de  cerf ,  de  tartre, 
de  fuccin  ,  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinéc,  qui 
eft  mcrveilleufe  ,  l'efprit  de  fuie  ,  l'élixir  cephali- 
que  de  M.  Michael ,  fon  cflencc  cephali'que  anodi¬ 
ne.  L'huile  diftilée  de  fuccin  ,  de  ruë  ,  de  melilfe, 
&c.  Les  baumes  qu'on  en  préparé  ,  l’efprit  de  vi¬ 
triol  céphalique  de  M. Michaël,  l'efprit  de  vitriol 
meflé  avec  celuy  d'urine  ,  recommandé  par  Hart- 
mannus  ;  mais  ces  deux  efprits  ne  compofent  qu’un 
fel  armoniac  ,  que  je  ne  blâme  point  pour  atténuer 

6  incifer  les  vifeofitez  des  petits  enms  affligez  de 
cette  maladie  par  le  méconium  retenu  ou  par  quel¬ 
que  autre  fuc  vifqueux  provenant  du  lait  vitie  ou 
caféeux  de  la  mere.  Ileftdes  Praticiens  afflez  ridi¬ 
cules  pour  donner  fans  diftinétion  des  caufes  in¬ 
différemment  à  tous  les  petits  enfans  épileptiques 
ce  fameux  fpecifique  céphalique  de  M.  Michael, 
qu’ils  refpectent  comme  un  prefent  du  Ciel  ;  wab 
c’eft  une  grande  imprudence  de  donner  en  cette 
©ccafion  des  anodins ,  d’autant  que  leur  vertu  de¬ 
meure  comme  enfevcl^  dans  les  vifeofîtees  du  ven¬ 
tricule  des  enfans ,  ou^u’ils  arreftent  les  mouve- 
mens  des  fibres  nerveufes,  lors  que  ces  petits  ont 
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envie  de  vomîr  ,  &  peuvent  caufer  la  fuffbcation,. 
fimptôme  qui  n'eft  pas  moins  horrible  que  bcpi- 
lepue.  Les  jeunes  Médecins  doivent  être  beaucoup 
circonfpeûs  à  emporter  auparavant  la  vifcofité.qui 
farcit  le  ventricule  ,  ou  la  chairér  en  mefmc  temps 
avec  les  antiepilcptiques  par  les  atténuants.  Les 
formules  ,  des  fels  volatiles  &  des  abforbans  pré¬ 
parez,  avec  les  anodins  me  plaifênt  beaucoup,  pour 
évacuer  les  magafins  de  ces  matières  morbifiques  } 
le  Médecin  &  le  Malade  y  trouvent  leur  compte.. 
}"ay  expérimenté  que  le  foyc  d'une  grenouille  dé¬ 
chirée  avec  les  mains  ,  delTeché  ,  pulverifé  &  don¬ 
né  à  l'enfant  au  commencement  du  paroxifme  épi¬ 
leptique  le  gùériflbit  &  le  prefervoit  heureufe- 
ment ,  l'arrierefaix  du  premier  accouchement  eft 
beaucoup  cftimé  ainfi  que  le  lang  de  bouc  &  de 
lievre  marqué  du  feau  de  la  terreur,  qui  abat  la  fu¬ 
rie  de  l'archée  ;  le  fang  d'un  criminel  tué  par  les 
mains  du  boureau  ,  &  bu  chaud  feroit  peut-eftre 
meilleur  dans  le  paroxifme  que  hors  le  paroxifme» 
Hoffman,  dans  là  méthode  de  guérir  donne  la  pré¬ 
férence  au  cœur  fur  le  fang  du  criminel  ;  mais  je  ne 
fçais  pourquoy. 

Entre  les  végétaux  on  recommande  pour  véhi¬ 
culé  avec  les  ingrediens  cy-defliis  ,  l'eau  antiepi- 
leptîque  de  Langius ,  l'eau  apopleftiqiie  ,  l'eau  de 
vie  blanche  pour  les  femmes  ,  l'efprit  de  cerifes 
noires ,  l'cflence  ,  l'eau ,  &  la  teinture  ,  des  fleurs 
céphaliques  de  romarin  ,  d'œillet  de  lavande  ,  de 
muguet ,  de  prime- vere  ,  de  tillot ,  de  citron,  d'o¬ 
ranges  ,  de  pavot ,  de  betoine  ,  de  pivoine  ,  &c.  La. 
racine  de  cclle-cy  arrachée  au  temps  requis  a  opéré 
des  merveilles  fur  des  Ipmmes  dans  le  déclin  de  ■ 
l'âge ,  à  ce  que  j'ay  expérimenté ,  les  Auteurs  luy 
L1  i 
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attribuent  avec  jufticc  des  effets  merveilleux 
j'avoue  que  je  ne  com^rens  point  la  caufe,  à  moins 
qu’on  ne  fuppofe  que  les  influences  des  aftres  exal¬ 
tent  fes  forces.  Voyez  la-deiTus  Hirhneim  qui  en  a 
edrit  aflez  fçavanamcnt  à  l’égard  du  fureau  qui 
croît  fur  le  fàule,  cueilli  à  certaine  heure,outre  le 
témoignage  de  Hartmann  s  jUn’de  mes  amis  m’a  juré 
qu’il  en  avoir  fait  plus  de  cent  fois  l’experience , 
je  VQudrois  bien  fç avoir  comment  ces  amuletes 
peuvent  operer  ;  on  peut  faire  auffi  des  cucuphes, 
pu  coiffes. 

La  fécondé  indication  eft  de  prévenir  le  paro- 
xifoe  qui  menace  ,  pour  cet  effet ,  fi  l’épilepfic  ti¬ 
re  fon  origine  de  quelque  partie  5  on  empefehera 
s’il  eft  poffible  le  confenrement  des  nerfs ,  par'de^ 
frlétions  aux  parties  les  premières  attaquées ,  aufi 
quelles  pn  fera  des  ligatures  fermes ,  afin  que  le 
nerf  étant  lié  la  douleur  ne  fc  puilfe  cpjnmuniquer 
aux  membres  d’audeifus  la  ligature.  Témoin  M. 
^e  la  Mothe  fur  Bartholin  çent.é.  hift.78, 

La  troifiéme  indication  ,  qui  eft  de  preferver  con- 
fifte  à  éloigner  plufieurs  caufes  contre  nature  ce 
qu’un  habile  Médecin  qui  a  l’efpritde  praûique 
foaura  faire  méthodiquement.  Sa  la  pléthore  ou 
quelque  autre  caufe  s’y  trouve  ,  il  faut  y  remédier 
par  les  principes  ;  lorfque  la  caufe  morbifique  eft 
comme  endormie  dans  une  matière  vifqueufe  aci¬ 
de,  tant  dans  les  premières  voyes  que  dans  la  malfc 
du  fang  >  il  faut  s’appliquer  vigoureuffcment  à  la 
dompter  hors  le  paroxifme  pour  empefeher  le  mal 
de  fe  reveiller.  La  vue  principale  eft  de  yuider  ce 
qui  irrite  les  nerfs.  Pour  y  fatîsfaire, 

t.  A  l’égârd  de  la  Chihurgie  ,  la  faignée  &  |cs 
fc^tqficaEiPiiS  n'y  |biit  qci#!  mo«  a4vis  ?  k  moie» 
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que  le  malade  ne  foir  pléthorique  ou  replet.  Les 
bains  &  les  ondions  préparées  avec  les  fpecifîqucs 
font  plus  convenables. 

1 1.  A  l'égard  de  la  pharmacie  je  recommande. 

I.  Les  vomitifs  fur  tout  ceux  d’antimoine. 

l.  Les  elyfteres  des  végétaux  fpecifiques  pour 
évacuer  la  matière  acide  vifqueufe  retenu’é  dans 
les  inteftins,  on  les  anime  par  des  fels. 

3,  Les  purgations  accoutumées  pour  la  limphe 
trop  vifqueufe  avec  les  céphaliques  appropriés  8c 
les  aromates. 

,  4.  Tous  les  diaphoretiques  qui  incifent  8c  préci¬ 
pitent  l’acide  vifqueux  ,  comme  tous  les  befoarts  , 
les  végétaux  amers  ;  par  exemple  ,  le  chardon  be* 
nit ,  la  fumeterre  ,  le  feordium  ,  la  feorfonnere, 
l’abfînthe  ,  la  petite  centaurée»  le  galega  ,  la  fea- 
bieufe  ,  la  reine  des  prez,  la  mcliiTe  ,  8cc.  la  teintu- 
titre  de  befoart ,  trieflée  avec  l’eflence  céphalique 
anodine  de  M.  Michaël ,  les  befoards  minéraux,  du 
foleil ,  de  la  lune  ,  de  jupiter  ,  de  mars ,  l’antiheéli- 
cum  de  Poterius  ,  le  mercure  diaphoretique  ,  le  fel 
d’antimoine  ,  l’antimoine  diaphoretique ,  la  teintu¬ 
re  d’antimoine  tartarifée  ,  Sec.  à  quoy  on  joint  les 
fels  volatiles  louez  cy-delTus. 

Les  diurétiques ,  comme  les  Icls  minéraux, 
les  volatiles  &  fàlés  compofez  d’acjde  8c  d'alcali, 
par  exemple  ,  l’efprit  de  tartre ,  l'efprit  carminatif, 
l’efprit  de  canelle,  de  girofles,  d’anis  ,  volatile  hui¬ 
leux  ,  la  teinture  de  tartre  ,  la  teinture  de  vitriol 
&  de  mars  de  Zuvelpher ,  la  teinture  néphrétique 
folaire  d’Ammclong  ,  l’arcanum  de  tartrc,ôcc. 

Il  y  a  plufîeurs  autres  compofitions  antiepilepti- 
ques  qu’on  peut  trouvel  dans  Zuelpher  HofFman- 
nus ,  &C.  La  compomion  qui  roe  femble  la  plu* 
L  1  4 
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groflîerefficnt  compilée,  c’cft  la  poudre  du  Mar¬ 
quis,  nommée  anci-cpileptique.  Un  arcifte  ingé¬ 
nieux  fçavant  dans.  U  matière  medicale  pourra 
facilement  changer  les  formules  fuivant  les  indi¬ 
cations  ,  &  contre-indications ,  chacun,  félon  ion 
fentiment.  Il  n'importe  pourvu  que  le  malade 
puillé  fe  délivrer  de  fa  mifere  ,  &  vivre  en  fauté, 
Le  régime  de  vivre  légitimé  ne  fera  pas  négligé,  le 
Médecin  qui  cpnnoîtra  les  caufçs  cy-délfus  le 
preferira  facilement  ;  il  confîfte'  généralement  J; 
éviter  les  chofes  nuifibles  6ç  à  ufer  aycc  modéra¬ 
tion  des  chofes  falutaires, 

III.  ]e  ne  veux  rien  dire  de  la  cure  de  ce  mal 
par  tranfplantation  à  quelque  animal  par  le  fang 
pu  l’urine  du  inalade  ,  ou  à  un  arbre  par  certaines' 
çcrempnies  ,  ou  preftiges  ,  mçtmnt  Içs  petits  en- 
fans  fur  le  pas  de  l’entrée  d’une  étuve  ,  pu  poëlle, 
la  telle  dehors  ôç  les  pieds  en  dedans  j  car  il  vaut 
mieux  fe  taire  que  de  débiter  des  fables  ;>  -touchant 
l’efprit  univerfel  du  monde  ,  les  fimpathics,  &  tel-, 
les  autres  hypothefes  ridicules  ,  qui  fentent  la  fu- 
iperftition  de  la  populace  ignorante, quoy  q^uc  quel¬ 
quefois  le  fuccez  en  fpit  heureux, 

IV.  Enfin  pour  fe  conferver  chacun  s’obfervera 
foy-mi  f  ne  ,  &  lorfqu'il  arrivera  quelqiie  change- 
nient  dans  fa  fanté  ,  il  confulterâ  le  Médecin ,  fi-, 
non  il  méritera  de.  payer  les  peines  de  fon  avarice 
pu  de  là  négligence  ;  d’un  autre  cofté  le  Médecin, 
ne  doit  çien  oublier  de  ion  devoir  ,  qui  ell  de  def- 
fendre  fon  malade  contre  les  aifauts  d^s  grolTes, 
inalad  ies. 

Je  finis  ce  petit  Traité  en  rendant  grâces  à  Dieu 
de  fa  b  anté  &  en  le  priajfot  de  me  favorifer  dans; 
|out  Je  cours  de  mes  études  que  je  cPnfacre  à  foR 
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l^onneur  &  au  falut  du  prochain  ;  p&ut-cftre  que  je 
rcmcttray  un  jour  la  main  à  çet  ouvrage. 


DISSERTATION  V, 

D'Ettmuller  ,  fur  l'Tn:jreJJè. 

PLaçon  écrit  dans  fùn  Timée  ,  qu'en  fon  temps 
on  ne  beuvoit  point  de  vin  avant  dix-huit  ans, 
que  depuis  dix-huit,  jufqu'à  quarante  ,  on  le  beu- 
yoit  toujcàurs  trempé  ,  qu'aprés  la  quarantième 
année  on  le  beuvoit  pur  &  plus  largement  j  mais 
jamais  jufqu'à  s’cnyvrer.  Chez  les  Carthaginois 
il  étoit  défendu  au  Prince  dç  boire  du  vin  l'année 
qu'il  étoit  en  charge.  Les  Perfans  ne  prenoicnt  du 
yin  que  pour  s’éveiller  l'efprit  &  le  courage,&  feu¬ 
lement  le  jour  qu'ils  facrifioient  au  Soleil.  Par  la 
dixiéme  loy  des  Athéniens  le  Roy  du  feftin  per- 
metoit  de  boire  jufqu'à  ce  qu'on  fuft  preft  de  s'en- 
y  vrer.  La  femme  de  Menatius  fait  voir  par  fa  mort 
que  l'y  vrelfe  étoit  deffenduë  parmy  les  Romains, 
fou  mary  la  fit  mourir  fous  les  verges  pour  avoir 
bu  du  vin  pur.  Lifez  Valere  Maxime  ,  les  Loix  de 
pos  Anceftres  ,  dit-il,  en  faveur  de  la  fobrieté  font 
abolies  ,  &  les  hommes  non  contens  du  vin  ,  ont 
inventé  pliifieurs  boiflbns  pour  perdre  volontairc- 
pient  leur  vaifon }  mais  l’yvrelfe  porte  fa  peine 
?yec  elle  ,  &,une  infinité  de  maux  la  talonnent  :  la 
telle  eft  brifée  par  des  exhalaifons  puantes  ,  le  cer¬ 
veau  eft  attaqué  par  leyertige  ,  les  . yeux  roulent  , 
les  oreilles  cornent,  langue  vacile  ,  les  paroles 
font  fans  fuite  j  l’haleinc  eft  puante ,  l'eftomac  ren- 
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vcrfc  ,  le  cœur  palpite  ,  les  mains  tremblent ,  les 
jambes  chancelent ,  la  nuit  eft  fans  repos.,  les  rots 
font  infupportables  ,  les  fonges  afreux  ,  le  ventre 
&  la  veflic  fe  relâchent  involontairement  ,  &  on 
jrefte  dans  l’ordure  comme  les  cochons.  Lifez  ]o- 
fephdu  PréjTraitté  de  la  cure  des  maladies  du 
Cerveau,  chap.io.  )e  m’étonne  qu’il  y  ait  fi  peu 
4’  Auteurs  qui  aient  parlé  de  l’y  vreire,&  qu’ils  foiéç 
la  plufpart  fi  prolixes  dans  les  hiftoires  des  autres 
maladies.  C’ell  peut-eftre  à  caulc  qu’on  appelle  ra** 
reraent  les  Médecins  pour  cettev  maladie  ,  fuivanç 
la  penfée  de  Foreftus  liv.p.  Qbf.zS.fchol.mais  feu¬ 
lement  pour  les  maladies  c^ui  la  fuivent.  Or  d’au-, 
tant  que  l’y  vrefle  ,  fur  tout  celle  du  vin  eft  la  caii- 
{e  de  tant  de  maux  ,  qu’au  raport  de  Rondelet , 
ehap.Lj.  les  Médecins  de  la  grande  Bretagne  amaf-r 
fent  de  grandes  richeifes  des  maladies  feules  eau- 
fées  par  l’yvrelfe  ,  &  d’autant  que  très- peu  de  Mé¬ 
decins  y  preftent  attention  ,  j’ay  été  bien  âife  d’en 
examiner  la  caufe  &  la  cure  ,  &  de  difputer  de 
çette  matière  devant  une  univerfité  fi  célébré. 

§.  T.  L’yvreife  appelléc  par  les  Latins  temulen-i 
tla  vient  de  temettim  vieux  mot  Latin  qui  fignifie 
vin ,  &  ne  marque  point  d’autre  ivreife  que  celle 
qui  fuit  l’excez  du  vin  ,  &  â  raifon  de  cette  étimor 
Ipgie  ,  j’exclus  de  ce  traité  :  toutes  les  efpeccs  d’y- 
vreffes ,  cauféçs  par  les  autres  boiflbns  capables 
d’cnyvrer  &  de  faire  perdre  la  raifon  »  excepté 
le  vin. 

§.i.  I.L’ivreflc  de  l’eau  des  Linçeftiens  n’a  point 
lieu  icy  dont  Ovide  parle  en  ees  termes  liv.  i  j.  de 
fes  ractamorphofes. 

Hnnc  quicanciue  fariim  m^iderato  gutture  traxîti 
__  ^iid  diier  titubât  qttkn^  mira  vitta  bibifet. 
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Pline lijft.natur.  liv.i.  chap.  103.  Seacc.  qucft, 
nacnr.  liv,3.  chap.  20.  difent  que  l’eau  de  Lynceftc 
cft  aigrelette  &  enyvrc  comme  du  vin.  Le  Chaiir 
celicr  Bacon  hift.  de  la  nature  &  de  l’art  ,  dit  que 
les  poiflbns  qu’on  jette  du  Pont  Euxin  dans  l’eavi 
douce  deviennent  ivres. 

§.  3 .  J’exclus  2 .  l’ivreiTe  de  bierre  appellée  vin 
d’orge ,  par  Theophrafte  liv.  6.  des  plantes  ch.  1 5 
à  quoy  je  raporte  toutes  les  boiiTons  tirées  des 
fruits  &  préparées  par  la  fermentation,  yirgil,  dans 
fes  Georgiq. 

>  ^iTocula  Utl 
Fermento  atque  acldis  imîtantur  vit^forbü„ 
Pline  hiftoire  natur.  liv.  Ï4.  chap.2:i.  écrit  que 
les  peuples  du  couchant  s’ennivrent  avec  des  décoc¬ 
tions  de  bled  &  qu’ils  ont  trouvé  le  moyen  de  s’en- 
y  vrer  avec  de  l’eau, 

§.4.  J’exclus.  3.  l’yvrçfTe  de  lait  des  Tartares 
&  des  Scythes  qui  donnent  au  lait  la  force  d’en- 
y  vrer  en  le  préparant,  ou  par  la  fermentation  ,  ce 
qu’ils  nomment  Chyrnus  &  Pofa ,  fuiyant  la  rcla<!* 
tion  de  Tarrarie  de  Jean  Lucas  écrite  en  François, 
ou  par  la  diftillation.Profper  Alpinus  für  la  Méde¬ 
cine  des  Egyptiens ,  dit  qu’on  compofe  cette  boiC- 
fon  avec  la  farine  d’yvraye  ,  le  çhenevi ,  &  l’eau. 
Ce  qui  paroit  probable  à  Sennert  praét.  liv.4.part, 
ch.y,  des  maladies  des  enfans  ,  d’autant  que  le 
lait  contient  beaucoup  de  beurre  qui  cft  gras  & 
Éuileux  ,  &  j’ay  avancé  aiUeurs,dit  cet  Auteur,que 
les  chofes  gralFes  &  huileufes  foumilToient  beau¬ 
coup  d’efprits  en  Chymic  ,&  que  les  huiles  ne  dif- 
feroient  d’avec  les  efprits  qu’en  mode  de  fubftancc, 
§.  y.  J’exclus  4.  l’^^yrelTe  de  l’opium  fi  com- 
^ui;e  aux  Turcs ,  queï’eft  un  proverbe  gIj,ç»  eijjt 
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pour  reprocher  <ju"on  n’a  point  de  raifôn  de  dire, 
'Tu  M  mangé  de  l’opum  ,  Bcllon.  obf.liv.4.chap.  i  j , 
Je  ne  fçais  fi  c’cft  ce  que  les  Turcs  nomment  Maf- 
îàch ,  comme  Sennert  le  foûtient  contre  TarnbeK 
férus  Pradt.  tom.i.part.z.  chap.6.  oufiç’cftune 
compofition  comme  le  croit  P,  André  Mathiole 
iiv.j.Epift,  pag.îSo. 

§.6.  J’exclus  J.  L’prc(redesNarcotiquès,qui 
avant  que  de  caufer  la  ftnpcurjproduifent  une  efpe- 
ce  d'yvrçlfe  &  de  délire.  Telles  font  les  feuilles  de 
chanvre  dont  les  Epyptiens  font  des  bolus  qu’ils 
nomment  ajjîs  dont  ils  fe  fervent ,  ils  meflent  la  fa- 
rine  defemence  d’yvraye  avec  les  feuilles  de  chan-. 
vre  pour  faire  Yaffis  meilleur.  Profper  Alpinus  Kv.. 
4.  chap.i.  de  la  Med.  des  Egyptiens,  Les  noix  vo¬ 
miques  font  de  ce  genre  ,  lifez  Clufius,  Exot.  liv, 
X.  chap.  16.  les  écorces  de  Mandragore.  Voyez  la 
Pharmacopée  de  Schrpder,les  trufles  de  Theophraf-r 
te  J  liv. 9.  hift.  des  plantes.  La  fumée  de  nicoricne 
&  plufieuts  autres  herbes,  fcmences  &  racines 
que  je  ièrois  trop  long-temps  à  raconter  font  le 
mefine  effet. 

§.  7.  j’entens  donc  par  yvrefie  celle  qui  eft  con 
fraétée  par  le  vin  ,  que  les  Grecs  nomment  Kp«< 
•eJhn  ,  les  Latins  crapula  ,  &  les  François  crapule^ 
ce  mot  eft  pris  en  divers  fens.  Foefius  dans  fes  no¬ 
tes  fur  Hypocrate  j  liv.  2.  des  maladies  vulgaires, 
le  prend  pour  l’cxcez  du  vin  ,  &  pour  l’indigeftion 
du  vin.  Galien  fur  l’aphorif.  5.  fèét.  y.  dit ,  que 
c’en:  un  mal  detefte  caufé  par  le  vin, 

§.  8.  L’yvrclfe  donc  au  fens  de  Galien  eft  un 
fimptomc  ou  une  produéüion  morbifique  qui  bleffe 
les  adions  des  cfprits  anim^x,&  vient  du  fouphrç- 
du  vin  bu  trop  abondamment. 
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§.  Galien  liv.  de  la  confticat.  desartichap.i  Jf« 
dit  qu'il  y  a  trois  chofes  qui  affligent  le  corps  >  fça- 
Voir  ,  la  maladie  ;  la  caufede  la  maladie  ,  &  le  fim- 
ptoine  ;  cette  opinion  a  paffe  par  tradition  jufqu'à 
nous  &  nous  la  lifons  dans  plulîeurs  livrés  ;  mais 
les  modernes  ont  confondu  le  fimptorae  avec  la 
maladie  &  ont  réduit  ces  trois  choies  contre  natu¬ 
re  à  deux,fçavoir  la  caufe  morbifique  &  fa  produc¬ 
tion  Voyez  Ammannusj  &c.  parce  qu’il  fufflt  à  un 
Médecin  Praticien  de  difflnguer  les  caufes  aut 
quelles  feules  il  doit  s’appliquer  de  leurs  produc¬ 
tions  ou  effets.  C’eft  à  quoy  j’ay  eu  égard  icy  & 
défini  l’ÿvrcfle.qui  eft  une  chofe  contre  nature  à 
l’homme,  par  produélion  morbifique  qui  tient  lieu 
de  genre. 

§.  1 0.  La  différence  fe  pfénd  i .  de  la  formé,c’eft 
à  dire  de  l'aclion  blcffée ,  qui  eft  commune  à  la 
produdion  morbifique;  avec  les  deux  autres  j  eac 
comme  la  fanté  confifte  dans  Padion  de  toutes  les 
parties  du  corps  félon  les  loix  établies  par  la  natu¬ 
re  ,  il  faut  par  la  réglé  des  contraires  que  la  dépra¬ 
vation  de  cette  adion  foit  une  maladie  ou  produc¬ 
tion  morbifique  5c  que  fon  abolition  foit  la  mort. 

§.  II.  Elle  fe  prend  en  fécond  lieu  de  la  partie 
affligée  ou  de  l’efprit  nommé  animal  à  caufe  de  fon 
ufage.  Quoy  que  les  efprits  de  noftrc  corps  falfenc 
diverfes  fondions  5c  s’accommodent  à  divers  or¬ 
ganes  ,  ils  ne  font  pourtant  qu'un  efprit  feul.  Si  on 
regarde  la  fubftance  :  lifez  Ariftote  liv.  du  mouve- 
"ment  animal  ,  Hoffmannus  liv.  i.  des  inftituts. 
Argenterius  liv.  dn  fommeil  5c  de  la  veille.  Deu- 
fingius  ,  liv.  des  cfp^lts  ,  Vanhelmont  Traité  Glas 
humannm  §.;8.  ôc  au  traité  de  l’efprit  de  vie  §.29. 
mais  quand  on  regarde  l’ufagc  on  le  divife  en  vital 
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&  animal. te  premier  cfl:  l’Auteur  des  aftjons  vitài 
VS  ,  le  dernier  eft  l’Auteur  des  avions  animales  i 
fçavoir  du  fentiment  &  du  mouvement.  Ainfi  i’y- 
VrelTe  à  raifop-  de  la  partie  afFeâée  eft  diftinguée 
non  feulement  d’avec  les  maladies  du  fang  &  des 
parties^  foliées }  tnais  rhefines  des  maladies  des  ef- 
prits  vitau^l. 

§.  I  i.  tes  anciens  difent  que  les  cfprits  ne  font 
pas  une  partie  de  noftre  corps  jni  par  confequent 
le  fujet  ^es  maladies ,  pour  les  raifons  que  vous 
pouv  cz  voir  dans  Conimbre  Comment;  furArif. 
tote  liv.  ■  I .  de  la  génération  &  de  la  corruption 
chap.4.  'qucfta4;  mais  on  les  réfuté  facilement  par 
la  définition  receuë  des  parties  vivantes  que  Fernel 
a  tirée  de  Galien ,  la  voicy.  La  partie  eft  un  corps 
joint  au  tout  par  une  -vie  commune  j  &  defttnê  à 
quelque  ttfagti 

■§.  13.  Il  ffemble  que  ce  foit  un  pafadoxe  d’apJ 
pliquet  cette  définition  des  parties  aux  efprits  & 
de  les  définir  par  des  corps;  Ce  mot  d’efprit  eft 
équivoque  &  cii  ne  le  prend  paS  icy  dans  fa  pro- 
pre  fignificàtion  &  en  tant  qu’il  eft  oppofé  à  la 
îubftance  corporelle  j  mais  improprement  &  par 
comparaifon;  car  comme  les  chymifteS  donnent 
le  nom  d’elprits  à  leurs  liqueurs  volatiles  à  caufe 
de  la  mobilité  &  de  la  rarefaâioii  de  leur  fubftan- 
cc ,  de  rhéfinc  cette  partie  fubtile  de  noftre  corps 
à  caufe  de  fa  legercte  &  de  lamafiiére  doiu  elle  eft 
produite  femblable  à  la  produétion  des  cfprits  des 
chymiftes  ,  fçavoir  par  la  fermentation  &  la  cir¬ 
culation  eft  nommée  efpritj.c’cft  à  dire  un  corps 
tres-fubtil  ;  qui  eft  2.  uni  aukout ,  puis  qu’il  eft  de 
l’cflèncc  du  corps  vivant  &  qu’il  n’en  peut  eftrc 
fcparé  que  le  corps  ne  meure, ou  que  lès  actions  no 
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•  foicnt  abolies ,  dont  la  mort  s'enfuît.  1.  //  jeuït 
^une  vie  commune  parce  qu'il  cft  l'inftrument  pro¬ 
chain  de  l'arnc  ,  qui  donne  la  vie  ou  l'aâion  de 
vivre  &  que  rien  ne  donne  ce  qu'il  n'a  pas.  3  i  il  e/î 
fait  pour  quelque  ufage  ,  fçavoir  pour  animer  les 
parties  organiques  ;  car  les  efprits;diminués,  dépra¬ 
vez  ou  abolis,  le  mouvement  animal  fe  diminuc,fe 
dépravé  ou  s'abolit, fans  que  la  ftruûurc  des  partietf 
«rganiques  foit  changée  :  par  cette  iraifon  Hipo- 
cratc  a  divifé  le  corps  humain  comme  une  machi¬ 
ne  hydraulique  &  pneumatique  ch  parties' conte¬ 
nantes  contenues ,  &  impetueufcs  ou  mouvantes, 
d'eft  à  dire  en  efprits. 

5.14.  De  tout  cecy  je  conclus  que  la  définition 
de  partie  convient  non  feulement  aux  efprits  de 
nofi:re  corps  ;  mais  qu^'eu  égard  à  leur  ufage,  ils  en 
font  la  principale  partie  aftive  &  motrice  fansex- 
cxclure  le  fang  ,  &  par  confequeht  le  principal  fu- 
jet  de  la  vie  &  de  la  fattté  comme  des  maladies. 

§.  ly.  Ces  efprits  qui  fe  dévclopent  d'avec  la 
fcmcnce  dans  la  matrice  &  qui  Ce  multiplient  en- 
fuite  dans  le  cœur  par  le  moyen  du  fang  »  font 
perfedionnez  ou  philtrés  dans  le  cerveauj&  d'au¬ 
tant  qu'ils  font  materiels  ,  comme  il  a  cfté  dit  au 
§.13.  ils  ont  les  attributs  de  la  matière,  à  raifon 
de  quoy  dans  l’état  naturel  ils  font  conformes  au 
fyftemc  organique  des  fibres  ,  leurs  principaux  at¬ 
tributs  font  la  ialure  &  la  volatilité. 

§.  16.  Leur  falurc  eft  demonftrée  par  leur  ver¬ 
tu  balfamique  :  les  efprits  font  baliamiqucs  ,  dit 
Vanhcimont,  &  ils  deffendent  delà  corruption. 
Par  cette  raifon  lorfqi'tls  font  affoiblis  l'acide 
morbifique  dont  ils  temperoient  l’acrimonie  prend 
ledeflus  dans  le  corps.  Lifez  M.  Bonn  dîfp,  PhyC 
ij-  §.  18.  La  fennentation  leur  donne  cette  (alure 
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qui  dépend  de  deux  fels  oppofés  diiTous  dans 
liqueur ,  lefquels  produifenc  en  s'unilTant  un  troi- 
me  falé  volatile  ou  fixe  fuivant  que  les  fels  antago- 
niftes  font  volatiles  ou  fixes  j  &  que  l’un  ou  l’autre 
prédominei 

§.17.  Les  cfprits  font  engendrez  du  faiig  par  là 
fermentation ,  foit  qu’elle  fe  faffe  à  la  maniéré  de 
Sylvius.  dilfert.  6.  &  difput.  des  fièvres  1.  §.  m 
à  caufe  de  la  bile  lixivieufe  volatile  qui  monte  par 
le  foycé  Voyez  Taxinà  Chrylogon.  animal.  &  mi¬ 
nerai.  pag.  3  7i  &  de  la  liraphe  acide  &  volatile  qui 
defeend  par  la  veine  axillaire^  Lifez  Schillingius 
tr.  pour  l’ancièririé  medecinejBartbol.  fur  les  epift. 
de  DiemmerbroccK  Anat;  liY.chap.  i6.  SvvatŸvefur 
le  Pancréas  pag. 67.  foit  qu’elle  arrive  à  caufe  du 
levain  propre  du  cœur  ou  qu’elle  fe  falfe  de  quel¬ 
que  autre  maniéré.- 

§.  18.  Il  y  a  par  tout  de  la  difficulté  ,  l’hypo- 
théfe  de  Sylvius  eft  combatuë  par  deux  raifons  ;  la 
première  eft  de  ceux  qui  nient  que  la  bile  monte  - 
vers  le  foye  par  le  pore  biliairejla  fécondé  dé  ceux 
qui  nient  que  là  limphe  foit  acide;  L’experiencc 
quoy  que  violente  r^ond  aux  premiers  ,  premie- 
ment  celle  de  Fracaflàtus  qui  montre  que  l’encre 
injectée  dans  le  vefîcule  noircit  Iç  foye;  La  fécon¬ 
de  de  Sylvius  dllfi  6.  ou  le  vêtit  qu’on  foufle  dans 
la  vcficulc  du  fiel  ne  la  fait  point  gonfler  de  mefme 
quand  on  a  fait  une  ligature  au  corps  de  la  veficu- 
Ic  pour  laprefler,  non  feulement  elle  envoyé  de 
la  bile  au  foye  en  abondance  j  mais  même  aux  in- 
teflins  par  le  canal, commun ,  d’où  viennenî,  lés  fel- 
Ics  copieufes  des  agoniza»"..  Que  u  la  ligature  faite 
on  coupe  la  veficule  pouf  l’ôter  du  foye ,  on  voira 
refouler  la  bile  par  les  enèroits  où  elle  étoit  atta- 
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,  chéCjCC  qui  eft  à  remarquer  contre  Malpfghi.Je  ré¬ 
pons  aux  derniers  qui  nient  que  la  limphc  foit  aci- 
dcjoutre  les  autoritez  du  §.i6.quc  la  falive  qui  eft 
une  limphe  fait  non  feulement  efFervcfcence  avec 
les  chofes  fu'crées  ;  mais  qu'elle  coagule  mefme  le 
lait  &  précipité  le  mars  5  car  fi  on  raefle  tant  Toit 
peu  de  falive  à  la  liqueur  du  mars  folairc ,  elle  fe 
troublera  d'abord.  L'autre  opinion  du  ferment 
propre  du  cœur  eft  niée  par  ceux  qui  croyenr  que 
le  cœur  n'eft  qu'un  mufcle  &  que  là  cavité  n'eft 
qu’accidentelle  ,  contre  quoy  Vanhelmont  attribue 
ayec  bcaucoup  de  raifon  un  levain  particulier  à  tou¬ 
tes  les  parties  &  mefme  aux  mufcles  ce  qui  fe  doit 
neanmoins  plûtoft  entendre  à  raifon  de  la  digeftiorï 
&  de  la  coétion  de  chaque  partie  >  que  de  la  gene¬ 
rale,. 


§.19.  Leur  volatilité  eft  demonftrée  de  ce  qu’ils 
pénètrent  la  fubftance  poreufe  des  nerfs  qui  n’ont 
point  de  cavité  ,  &  de  ce  qu'ils  vont  &  viennent 
tres-promptement  à  toutes  les  parties.  Cette  tai- 
fon  a  obligé  Vuillis  liva.  de  Tame  des  beftes  s  de 
comparer  les  cfprits  plutoft  avec  des  raypns  de  lu¬ 
mière  qu'avec  les  liqueurs  fubtiles  des  chymiftes 
celles-cy  fe  pouvant  diftiller  &  verfèr  d'un  vaifleau 
dans  un  autre  ;  au  lieu  que  les  efprits  animaux  fe 
diffipent  d’abord  fans  lailTer  aucun  Vertige.  Graff; 
liv.  du  fuc  pancréatique  ,  chap.  i.  de  la  dernière 
édition  ,  coupa  un  nerf  confîderablc  de  la  cuifle  , 
&  il  adapta  une  phiolc  au  col  fort  étroit  fans  voit 
tomber  aucune  goûte  dans  la  phiolc  ,  ny  rien  fc 
condenfer  au  parois  du  verre; 

§.  XQ.  Cette  volatiliïé  des  efprits  leur  vient  de 
l'air  qui  concourt  à  leuLigeneration  &  qui  eft  d’une" 
grande  efficacité  a  vobtilifer  le  fang  j  comme  il  eft 
Mm 
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prouvé  par  Vanhelmont  au  traité  Gloi  humanutn, 
§.45.  8c  confirmé  par  les  expériences  de  Ldii- 
ver  &  de  Hoch  ,  &  pat  M,  Bohn.  difput^  Phyf.i, 
des  poumons  :  enfin  par  leur  ^leration  qui  fc  fait 
par  la  fcrmenralion  &  la  circulation,  lefquelles 
donnent  aux  matières  une  nature  fpiritueufe, 
Voyez  les  cpift.  de  Bech  furla  volatilifation  dufcl 
de  tartre  ,  pag.  3  o,  comme  Bodeur  feule  qui  frapc 
le  nez  pendant  la  fermentation  &  la  diftilation  le 
témoigne, 

§.  i  I .  Lorfquc  ces  qualitcz  requjfes  aux  cf- 
prits  font  dans  l’état  naturelle  corps  eft  dans  une 
aélion  vigoureufe  ,  qui  s’abat  &  s’afoiblit  d’abord 
qu’ils  deviennent  trop  fixes  ou  trop  aqueux.  On 
remédié  k  cette  fbiblefle'  indifferevnmcnt  prefquc 
par  tous  les  remedes  qui  font  capables  de  volatili- 
fer  les  cfprits  par  leur  vertu  volatile,&  de  les  con- 
ferver  dans  la  faleutc  requife  :  comme  au  contraire 
les  graifleux ,  les  refineux  &  les  fulpburcux  ,  fi¬ 
xent  les  efprjts ,  &  en  embaraflent  les  particules 
falino- volatiles  rres-aétives  par  leur  parties  bran- 
chuës,  Quoy  que  dife  Augenius  tr.  3 .  epift.  roed, 
^.chap,  4.  on  ne  peut  pas  douter  que  cette  der¬ 
nière  qualité  ne  fe  trouve  dans  le  vin ,  puifqu’on 
en  voit  les  effets  dans  les  perfonnes  yvrcs.La  quef- 
tion  eft  de  fçavoir  qu’elle  partie  du  vin  produit  ces 
effets  (  car  il  eft  compofé  de  differentes  parties ,  & 
il  n’cnyvre  pas  par  toute  fà  fubftance  cornme 
Schooch  le  prouve  en  parlant  de  la  bierre  ,  chap, 
17.  pag.  t42r.  )  c’eft  ce  que  nous  demonftrerons 
cy-aprés  fur  la  caufe  prochaine, 

§.  ai.  La  différence  fffrirc  en  troifiéme  lieu  de 
la  caufe  efficiente  que  j’apÇjelle  fouffre  }  en  quoy  je 
ne  contrediray  pas  lesanciens,comme  on  peut  voir; 
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*hy  Vanhelmont  au  traité  de  l'erprit  de  ViCj  ny 
ceux  qui  croyent  que  le  vin  caufe  l'yvrefle  à  raifon 
de  fa  partie  fpiritueufe  aquifc  dans  la  fennentatibiii 
ayant  apris  par  rexpefience  que  les  efprîts  prépa¬ 
rez  par  la  fernnentarion  cny vroient ,  &  voyant  que 
le  vin  n’eft  rien  autre  chofe  qu'une  liqueur  tirée 
du  raifln  par  expreffion  &  ferlnentéc  j  pourvu 
qu'ils  n'accordent  pas  cette  vertu  aux  efprits  félon 
toute  leur  fubftance  immédiatement  ;  car  les  ef¬ 
prits  ont  deux  fortes  de  particules  ,  fçavoir  de  ful- 
phureufes  &  de  falines.  Voyez  Beccher  Phyf.  fub- 
terr.  liv.  i.  fed.5.  chap.i.  Vanhelmont  tr.  de  l'ef- 
prit  de  Vici  Le  premier  alfure  que  tout  ce  qu'oné 
dit  les  Auteurs  jufqu'à  prefént  du  tnércure  du  vin, 
fe  doit  entendre  de  fes  parties  falines. 

§.23.  Qu'il  y  ait  une  partie  fulphureufc  dàné 
l’efprit  de  vin  ,■  c  eft  à  dire  ,  un  corps  infipide  ou 
doux ,  lifez  M.  Bohn;  epift.  de  l'infufHfance  des 
principes  acides  &  alcali  ;  refineux  à  l'égard  de  fà 
fubftance  ce  ^ue  Bernier  epift.  de  l'efprit  de  vin 
fans  acide  nomme  fuivant  Magnenus  cire  eflentiel- 
le  ;  je  le  prouve  par  la  maniéré  de  le  faire  ,  &  par 
fon  analyle;  Quant  à  la  première  ,  l'efprit  de  vin 
fe  tire  du  fuc  du  raifin  ,  c'eff  à  dire  d'un  fujet  ful- 
phureux  par  le  moyen,  de  la  fermentation  ,  ce  qui 
fait  que  le  foupbrc  dilfout  dans  le  phlegme  avec 
les  parties  fâlines  prend  la  nature  d'cfprît  ardeur, 
de  forte  que  l'efprit  de  vin  n'eft  rien  autre  chofe 
qu'une  huile  ou  ufî  fouphre  dilfout  dans  fon  phleg- 
nic  par  la  fermentation ,  il  devient  par  là  infiamma- 
l>lc  &  reçoit  le  nomd'cfpat  ardent.  Quant  à  la  z, 
bu  l'analyfe  5  bn  en  feparel’huilc  ou  le  fouphre  en 
vetfant  dclTus  de  l'eau  fimple  ,  ou  bien  on  le  réduit 
è»  refine  par  le  moyen  d'une  liqueur  faliné  fuitanï 
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Bernier  au  lîVi  cité  ,  fans  faveur  &  fans  odeur;lnais 

ardente  &  ne  perdant  rien  de  fon  poids. 

§.  z4.  Cette  liqueur  Saline  eft  l'huile  de  vitriol; 
la  meme  expérience  rélillît  fur  plufieurs  huiles  dif- 
tilées  avec  plus  ou  moins  de  facilité  ,  fpecialemént 
fur  l’huile  diftilée  d’anis ,  mieux  que  fur  l'huile  de 
terebenthine  comme  j’ay  expérimenté  ,  peut-être 
qu’une  autre  liqueur  falino-acide  precipiteroit  les 
autres  huiles  diftilées  que  celle-cy  ne  précipité  pas. 
}’ay  compofé  une  refine  fcmblable,de  l'huile  difti¬ 
lée  de  grailfe  humaine  avec  l’efprit  de  fel,  &  de  ce 
rnéme  efprit  avec  l'huile  d’Olives  commune ,  j'ay 
fait  une  fubftancc  compofée  qui  reflémbloit  exaûe- 
ment  à  la  grailfe  des  animaux  à  l’imitation  des  ex¬ 
périences  de  Grevv.  pag.  i8.  i  lo.  &:  de  Sytnfon 
dans  faZymologiepag.i4j. 

§.  iy.  La  partie  faline  du  vin  eft  démonftrée  pa¬ 
reillement  par  fa  génération  &  par  fon  analyfe.Par 
fa  génération ,  i .  de  ce  que  le  moût  d’où  il  vient 
eft:  rempli  de  beaucoup  de  fcl ,  témoin  le  tartre, 
2.  De  ce  que  la  fermentation  de  laquelle  il  refiilte 
eft  impofliblc  à  l’art  &  à  la  nature  fans  fels.  j.  De 
ce  qu’il  a  une  partie  graifteufe  ou  fulphurcufe  in.- 
timement  mêlée  &  unie  fuivantles  §.  az.  ij.  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  par  le  moyen  des  fels,  que 
Bernier  au  liv.  cité  ,  appelle  grailfeux  après  Van- 
helmont.  Elle  eft  auffi  demonftrée  par  l'analife. 

I .  De  ce  que  l’humidité  étant  évaporée, il  fe  clian- 
gc-en  cryftaux  ,  voyez  Libavius  liv,  i.  traite  de 
Chymie.  z,  ch.yS.  2,  Parce  que  l’huile  qu’on  en 
fepare  n’eft  jamais  fans  Ici ,  &  peut  même  le  réfou¬ 
dre  en  fcl.  Comme  v|-phelmont  a  changé  en  fel 
volatile  l’huile  de  cancile ,  en  y  ajoutant  l’alcali 
propre  (ans  eau ,  par  une  circulation  artificielle 
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&  occulte  de  trois  mois.  Voyez  tr.  des  Princ.  de 
'  chym.  §.83.  3 .  De  ce  que  le  phlegme  eft  exempt 
de  pourriture. 

§.  i6.  Puifque  les  efprits  du  vin  font  compo- 
fez  de  deux  parties  ,  il  faut  examiner  laquelle  düS 
deux  lie  immédiatement  le  fentiment  &  le  mou¬ 
vement.  Je  dis  que  c’eft  le  fouphre  du  vin  ,  &  vu 
la  proportion  qui  eft  requifc  toujours  entre  fagent 
&  le  patient ,  j'ajoute  quand  il  eft  pris  trop  abon¬ 
damment  par  la  bouche  j  car  l’y  v relie  remarquée 
par  Bore llu s  ch.  i.  obf.  après  l’injeélion  d’un 
clyftere  de  vin  ,  d’abfinthe  &  par  Rhodius  obf.  ci¬ 
tée,  eft  un  cas  tres-rare  &  fingulier.  Tâchons  donc 
de  demônftrer  la  vertu  inebriativc  du  fouphre  vi¬ 
neux  par  les  raifons  &  les  expériences  tirées  des 
caufes  &  des  reraedes. 

§.  17.  La  raifon  par  laquelle  on  prouve  que 
le  foLifrc  du  vin  lie  les  efprits  &  caufc  l’yvrelfe  fe 
prend  de  fa  fubftance  ,  que  nous  avons  appellée 
§.  Z I .  refineufe  &  vifqueufc  &  par  confequent  ca¬ 
pable  de  retarder  par  fa  vifcolîté  les  efprits  falino- 
volatiles  dans  leurs  aétions.  Par  cette  raifon  tous 
les  fouphres  font  narcotiques &  tous  les  narco¬ 
tiques  font  fulphureux.  Qiioy  que  les  fouphres 
minéraux  &  métalliques  fixes  ,  qui  ont  auflî  la 
puiflànce  de  fixer  les  efprits  en  quoy  ils  convien¬ 
nent  avec  le  fouphre  des  végétaux  fèmblent  agir 
d’une  autre  maniéré  à  caufe  de  la  petite  dofe  ,  en 
quoy  on  les  prend ,  ce  qui  fait  que  Vanliclroont 
les  nomme  lumineux.  Il  n’y  a  pas  même  d’apparen¬ 
ce  qu’ils  paflent  les  premières  voyes  ;  au  refte  je 
n’entens  pas  par  fouphres  minéraux  les  corps  mé¬ 
talliques  calcinez.  ^ 

$.  iS,  Les  expériences  tirées  des  caufes  &  des 
.  Mm  3 
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remedes  de  l-yvrclTe  confirment  cette  raifon  ,  à  l‘i. 
gard  des  caufes ,  plus  les  vins  contiennent  de  fou- 
phre  plus  promptement  ils  produifent  l’yvrellcjtels 
font,  I.  Les  vins  bourus  ,  parce  que  la  fortie  du 
fouphre  greffier  qui  s'exhale  dans  la  fermentation 
Cil  eft  empêchée.  Voyez  Langelot  Epift.  aux  cu¬ 
rieux  fur  la  fermentation  de  l'opium  ,  où  il  mon- 
'tre  que  la  vapeur  qui  fort  de  là  fermentation  eny- 
vre  les  affiftans.  z.  Les  vins  fouphrez  >  3.  hesvins 
d'Efpagne  qui  ont  plus  de  fouphre  que  d'acide. 
Lifez  les  obfervations  de  Henry  de  Hécrs  pag. 
a  2  3 .  &  fuivantes.  Le»  vins  ambrés  font  de  ce  nom- 
bre  qui  avancent  l'yvreflc  ,  au  raport  de  Mathio- 
ie  fur  Dipfeoride  liy.i.  chapit.  20.  à  l'egard  des 
remedes ,  on  fe  preferve,  i .  De  l'yyrefle  par  tou- 
tes  leschofes  qui  les  efprits  par  un  fel 

yolarile  acre  ,  &  empefehent  les  parties  refineufe^ 
du  fouphre  de  les  lier  ou  de  les  entraverd'efprit  de 
fcl  armoniac  eft  admirable  pour  cet  effet,  z.i’y- 
yrefié  fe  guérit  ou  par  les  acides  qui  font  donnés 
avec  beaucoup  de  faece?  dans  toutes  les  affeûions 
roppreufesSe  dans  l-yvcelfe  entant  qu’ils  précipi¬ 
tent  dans  les  premières  voyes ,  le  fouphre  dilfout 
par  le  levain  du  ventricule  •,  ou  par  les  aqueux,  en¬ 
tant  qu'ils  dilatent  les  porcs  du  mcnftruë  qui  eft  le 
dilFolvant  du  fouphre  &  Je  feparent,  demcfme  que 
nous  voyons  i'cfprit  de  vin  blanchir  &  lailfer  for- 
îir  fon  huile,  çîe  fes  porcs  quand  on  verfe  de  l’eau 
deflus. 

§.  29. XI  faut  répondre  à  Tachenius  ,  à  BecK& 
aux  autres  qui  attribuent  prefque  toutes  les  mala¬ 
dies  &  même  l’y  vi-plle  à  un  fel  acide.  Cette  hypO'» 
|hcfe  leur  donne  un  gran[)l  avantage  fur  les  autres 
Medecips  »  en  çe.qu'-ls  ont  trouv^  un  chemio 
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facile  pour  parvenir  à  un  rcincdc  univerfel ,  tel 
’  qu’eft  parmi  eux  l'’efprit  de  fel  armoniac  qui  dom¬ 
pte  puiiramment  l'acide  qui  eft  fuivant  eux  la  cau- 
fe  univerfelle  de  toutes  les  maladies.  On  ne  peut 
pas  nier  à  la  vérité  que  l'acide  ne  foit  très  contrai- 
traire  à  tout  le  corps  ,  hors  le  ventricule  ,  comme 
parle  Vanhelmont ,  &  qu'il  ne  foit  la  caufe  d'une 
infinité  de  maladies  5  mais  il  faut  examincrj  fi  c'eft 
cet  acide  que  Tachenius  apelle  pareillement  fou- 
phie  par  fimilimde  ,  Clavis  Hipp.  Chym.  pag.  8, 
(Bernict  mer  auffi  le  fbuphre  entre  les  acides,  dans 
les  préceptes  de  Chymie  imprimés  par  Bcck.  )  Et 
qui  abonde  dans  le  vin,quoy  que  diftingué  du  loii- 
phre  (  fuivant  Maior,  traité  des  fcls  chap.  4.  de  la- 
liqueur  acide  )  qui  lie  le  lèntiraent  &  le  mouve¬ 
ment  des  perfoiines  yvres.  Pour  le  faire  avec  plus 
d'ordre  ,  je  répondray  à  chaque  argument  en  par¬ 
ticulier  ,  &  je  diray  ce  qui  fait  contre  chacun. 

§•30,  A  l'égard  de  Tachenius ,  il  conclud  dans 
fon  Hipocr.  Chym.  chap.  1 9.  pag.  154.  que  la  ver¬ 
tu  inebriative  du  vin  confifte  dans  fon  acide  ,  de  ce 
que  les  herbes  qui  empefehent  l’ivrefle  font  douées 
d’un  alcali  occulte  ,  comme  font  les  herbes  vul¬ 
néraires  &  toutes  les  herbes  potagères  ,  fpeciale-. 
ment  le  chou  ;  mais  il  fc  trompe  croyant  que  ces 
herbes  n'operent  qu'en  tempérant  &  abforbant  la- 
cidc  qui  fixe  les  efprits  }  car  elles  remédient  à  l'y- 
vreife  non  pas  tant  en  ce  qu'elles  domptent  l'aci¬ 
de  qu'en  poullànt  l'urine  &  avec  elle  le  vin  par 
leur  vertu  nitreufe.  Pour  preuve  de  cela  c'eft  qu'- 
clles  conviennent  dans  l'yvrcfte  contradée  par 
l'efprit  de  vin  tartarifé  que  chacun  fçait  qui  n'eft 
point  acide.  iÇ 

ji.  Ce  que  Tachenius  déduit  cnpaiTantpaç 
Mm  4 
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Î.111  feul  argument ,  cft  étendu  par  Bcck  dans  fes 
expériences  fur  les  principes  des  chofeS  naturelles 
dans  plufieurs  pages  ,  &  bien  au  long  par  divers 
raifonnemens ,  tirez  des  aebions  des  perfoniies  ivres 

6  des  expériences  particulières. 

I.  Des  adions  des  perfonnes  yvres  ,  comme  la 
gayeté  &  l’alFoupiirement  qui  s'en  enfuit  qui  ne 
peuvent  mieux  être  .expliquez  à  ce  qu’il  écrit,  que 
par  l’efFervefcence  de  l'acide  envoyé'  du  ventricule 
au  cerveau, avec  les  efprits  animaux  alcalis  fixés  en- 
fuite  par  l'acide  trop  abondant  à  caufe  de  la  quan¬ 
tité  du  vin ,  qe  qui  produit  l’aflbupiffcmcnt  &  le 
fommeil  :  il  aportc  pour  exemple  les  Poètes ,  &  les 
Magiftrats ,  qu’il  fe  perfiiade  qui  ont  plusd’efprit 
lors  qu'ils  ont  un  peu  bû. 

§.  J  Z.  Si  on  confulte  l'experiencc  on  verra 
qu'on  ne  doit  pas  tirer  précifement  ces  adionsde 
PefFcrvefcêce  des  efprits  alcalis  avec  l'acide, puifquc 
l'art  &  la  nature  nous  cnfeignent,quc  non  feu  leinét 
les  acides  font  cfFcrvefcence  avec  les  alcalisjmais  les 
alcalis,  mêmes  avec  d'autres  alcalis,  les  fulphureux 
avec  les  alçalis,  &c.  comme  il  paroît  par  l’efprit  de 
vin  avec  le  fel  de  tartre  dilTout  par  défaillance  ou 
par  la  bile  huileufe  avec  le  lait,  &  encore  plus  clai¬ 
rement  dans  le  corps  humain  ,  où  les  fulphureux 
fpecialcment  l'opium  deftiitué  de  tout  acide,  témoin 
fon  infigne  amertume  ennemie  jurée  de  l’acide, 
abondant  en  fouphre  &  mefme  inflammable  rend 
l’efpriî  plus  gay  avant  d’endormir.  Lifez  Sennett, 
tom.  i.  de  fa  Pratique  part.  2.  chap.é. 

f  •  J  J*  Ql'oy  que  les  acides  volatiles  ayent  cette 
Yertu  pour  l'ordinaire  ,  il  ne  s’enfuit  pas  que  toui 
tes  les  cho.fes  qui  produil^t  ces  effets,  foknt  aci- 
^es.  |e  croirois  plutoft  que  ces  effets  «icpeqdeAÎ 
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d'un  principe  fulphnreux  qui  eft  fort  abondant 
dans  le  vin  ,  parce  que  tous  les  fulphureux  ont 
cetce  vertu  que  réciproquement  tout  ce  qui  a 
cette  vertu  eft  fulphureux. 

§.  34.  Il  ne  fait  rien  contre  nous  que  Vigena- 
rius ,  traité  de  l'Eau  &c  du  Sel,  Theatr.  Chym.tr.6. 
chap.9.  écrive  que  l'efprit  de  vin  que  nous  avons 
dit  §.29,  qui  n'étoit  point  acide  enyvre  moins  que 
le  vin  même  encore  empreigne  d’un  fel  acide  ,  pris 
en  la  même  quantité  qu’il  étoit  avant  qu’on  en  eût 
tiré  l’cfprit ,  c’eft  à  dire,  qu'une  dragme  d’efprit  de 
vin  enyvre  moins  que  la  totalité  du  vin  d’où  clic  a 
cfte  tirée.  Je  répons  i.  fuivant  l’Auteur  même  que 
cette  expérience  a  cfté  faite  dans  les  pays  ou  l’ef- 
prit  de  vin  eft  en  ufage  ,  fçavoir  en  Allemagne,  qui 
eft  un  pats  froid  ,  &  fur  des  fujets  qui  ne  font  pas 
acoûtumés  au  vin  à  qui  on  peut  atribuer  ce  paffage 
d’Hipocratc  que  les  chofes  accoutumées  quoy  que 
pires,alterêt  moins  le  corps  que  les  non  acoûtumées 
quoy  que  meilleures;  ainfi  les  Turcs  faits  à  l’opium 
en  prennent  jufqu’a  demy  dragme  ,  &  nous  n’en 
pouvons  donner  prefque  deux  grains  fans  mettyc  la 
vie  en  danger.Voyez  les  obf.de  Ballonius.a.  que  le 
foiiphre  le  plus  lùbtil  &  le  plus  volatile  s’évapore 
dans  la  diftilation  en  forme  de  Gas ,  témoin  l’odeur 
qui  enyvre  fouvenr  les  diftülateurs  plus  que  l’efprit 
diftilé.  3.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  refte  du  fouphre 
dans  le  relîdu. 

§.  35.  Le  fécond  argument  de  Bcck  eft  tiré  des 
remedes  ,  pretniere ment  des  alcalis  en  general,  tant 
volatiles  qud  fixès,dont  la  vettu  confifte  à  dompter 
les  efprits  adides  avecjefqnels  ils  fe  coagulent  fui¬ 
vant  les  expériences  files  chymiftes ,  par  exemple, 
uon  fçLiIemcnt  l’cfprit  de  fel  armoniac  fe  coagule 
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avec  l'cfprit  de  vin  à  raifon  du  fcl  acide  caché  dans 
l’efprit  de  vin  :  mais  le  fel  fixe  de  tartre  même  tire 
des  particules  acides  de  i’efprit  de  vin  tres-reétific 
ce  qui  fe  prouve  par  l’augmentation  du  poids  du 
fel  de  tartre  -,  il  allégué  particulièrement  le  chou 
qui  eft  un  fpecifique'  dans  l'yvreire ,  reçeu  de  tout 
le  monde  unaninaement, 

§.36. Je  répons  que  la  vertu  des  alcalis  ne  corifif- 
te  pas  purement  à  dompter  l’acide ,  qu’elle  confif- 
te  plûtoft  dans  nos  corps  principalement ,  à  forti¬ 
fier  les  efprits  par  l’analogie  qu’ils  ont  avec  eux  , 
puis  qu’on  voit  que  dans  les  agonifans  ils  reparent 
ibuvcnt  les  forces.  Pour  la  coagulation  de  refprit 
de  fel  arnipniac  avec  l’efprit  de  vin ,  il  iveft  pas 
certain  qu’elle  dépende  de  l’acide  du  dernier  ou 
que  le  fel  de  tartre  imbibe  çct  acide  ,  que  fou 
poids  s’augmente  ny  qu’il  remedie  àl’yvrelfc  en 
s’imbibant  de  l’acide  ;  car  M.  Bohn  epift.  citée  Si 
Bcrnicr  au  lieu  cité ,  aifure  que  le  fel  de  tartre  n’eft 
point  augmenté  en  pefantcur  quand  on  en  retire 
l'efprit  de  vin.  H  eft  confiant  que  l’efprit  de  vin  ne 
fc  coagule  point  à  raifon  de  fon  acide ,  avec  le  fej 
de  tartre  ou  l'efprit  de  fel  armoniac ,  tant  parce 
qu’on  doute  de  fbn  acidité  ,  que  parce  que  les  alca¬ 
lis  fe  coagulent  avec  d’autres  alcalis  auffi  bien 
qu’avec  des  acides.  De  plus  ,  peut-on  dire  que  l’ef¬ 
prit  de  vin  cnyvre  par  fon  acide  ,  &  que  les  alcalis 
remédient  à  l’yvrefle  en  abforbant  l’acide ,  puis 
que  l’efprit  de  vin  même  tartarifé  n’enyvrc  pas 
moins  que  s’il  avoit  encore  cet  acide  imaginaire» 
Pour  ce  qui  regarde  le  chou  ;  |e  ne  veux  pas  nier 
qu’il  ne  convienne  à  l’yvrcflc  à  raifon  de  fon  alca¬ 
li  >  que  je  fuis  perfuadé  qii’il^ontient ,  tant  par  la 
faveur  que  par  fes  bons  effets  dans  fes  play  es  ;  irais 
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Je  doute  qu’il  agiffe  en  abfoibant  l’acide,  parce  que 
•  comme  i  1  a  efté  dit  § .  3  o.  il  convient  aufli  à  l’y  vref- 
le  caufée  par  l’efprit  de  vin  tartarife. 

§,  37.  En  fécond  lieu  ,  il  fonde  fon  argument 
fur  les  remedes  de  l’y  vreffe  du  genre  des  huileux, 
Içavojr  les  amandes  araeres  &C  les  émulhons  des  fc- 
mences  froides  qu’il  croit  qui  opèrent  à  rajfon  de 
leurs  huiles entant  que  leur  grailfc  embourc  & 

I  &  éotoulTc  l’acide  &  empefehe  ainfi  l’y vreflej pour 
I  prouver  que  les  huileux  émouflent  l’acide  ,  il  fc 
I  fert  de  l’exemple  4e  l’efprit  de  vin  qui  bien  qu’il 
'  fpit  huileux  comme  il  le  fupofe ,  nè  laifle  pas  de 

,  tempérer  par  fon  huile,  l’acidité  de  l’eau  forte.  Je 

m’étonne  que  cet  Auteur  reçonnoiflant  que  l’efprit 
de  vin  eft  capable  de  détruire  par  fon  huile  un  aci¬ 
de  étranger  &  Ci  fort,  foûtienne  qu’il  ne  foit  pas 
allez  puilfant  pour  détruire  le  lien  propre, 

§.38.  Je  ne  nie  pas  abfolument  les  effets  des 
huiles  cy-dellussmais  je  doute  qu’ils  ôtent  l’yvreflè 
en  éinquHant  l’acide,parce  que  i  .L’auteur  n’atribuë 
cette  vertu  qu’aux  amandes  ameres  ,  qui  ne  font 
pas  plus  hujleufes  que  les  douces.  a.Les  émulfions 
des  femences  froides  contiennent  beaucoup  d’eau, 
les  femences  étant  fort  ^queufes.  3 .  toutes  les  cho-^ 
fés  huileufes  qui  émoulfent  l’acide  ne  remédient 
pas  à  l’yvrelfe  ,  comme  l’huile  de  joufquiame  ,  de 
pavot ,  d’ambre  ,  &c, 

§.39.  Qiioy  que  Tachenius  &  BecK  concluent 
par  les  remedes,  que  l’yvreire-  confifte  dans  la  par¬ 
tie  acide  du  vin  ;  apres  avoir  réfuté  leurs  argu- 
mens ,  on  peut  conclure  le  contraire  du  meme  fon- 
dement,ce  que  je  prouve,  i  .Parce  que  tout  ce  qnj 
détruit  l’acide  ne  rcm*;dic  pas  à  l’yvreffei  les  amers 
çar  exemple,  domptent  puiirammoit  l’aeide  ,  eosOf» 
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ïne  le  houblon  ,  le  fafran ,  l’abfinthe ,  &c.  &  ils  ne 
guériirent  point  HvrelTe.  Sennert  écrit  à  la  vérité 
que  l’abfinthe  ofte  l’y  vrelFe  du  vin  }  mais  l’expe- 
ricnce  y  cft  contraire  qui  nous  monftre  tous  les 
jours  que  le  vin  d’abflnthe  produit  promptement 
ryvrelfe  ,&  ralïbupiflément  j  Diofeoride  liv.  i. 
chap.zy .  dit  que  le  faphran  pris  dans  du  vin  doux 
de  raifins  pafles  empefchc  de  s’enyvrer.  Ce  que 
i’expcrience  détruit  ;  car  plufieurs  ont  la  telle  char¬ 
gée  &  demeurent  alFoupis ,  dés  qu’ils  Tentent  feu¬ 
lement  le  faphran ,  &  Nie.  Pifop  liv.  i.  de  la  con- 
noiirance  &  de  la  cure  des.maladies ,  défend  le  fa¬ 
phran  aux  perfonnes  yvres.  z.  Les  chofes  qui  ne 
lont  point  acides ,  eny  vrent,  comme  l’efprit  dé  via 
tartarifé  ,  ainfi  que  plufieuts  chofes  ameres ,  fpe- 
cialement  l’opium  qui  eft  d’une  amertume  infupor- 
table  qui  enyvrc  pourtant  témoins  les  Turcs, 
Voyez  §.  y .  3 .  Les  vins  aulteres  comme  les  rou¬ 
ges  enyvrent  moins  ,  l’aufterité  cependant  vient  de 
l’acide  erabarairé  dans  un  fojet  terréftre  ,  ôc  nous 
avons  dit  ailleurs  qu’on  pouvoir  faire  une  compo- 
fition  artificielle  tres-auftere  de  la  terre  figillée 
avec  l’efprit  de  fouphre.  4.  Parce  que  les  acides 
chaflent  l’yvrelle,  &  Sennert  Tom.i.  praél.part.z, 
chap.6.  ordonne  les  acides  aux  beuveurs  comme 
le  vinaigre  fimple  ou  trempé  d’eau  ,  les  pommes 
acides,  les  pruneaux  ,  les  coins,  le  lait  acide ,  lej 
eaux  acides,  &c.  Voyez  le  §.  pénultième. 

§.  40.  Dominicus  Léo  ,  Lunenfis  de  Zuccano 
Method.  de  guérir  les  malad.liv.i.  chap.zo.  d’écrit 
les  fignes  diagnoftiques ,  à  quoy  on  peut  connoitro 
l’y  vrelle  :  mais  il  eft  difficile  de  prononcer  rien  de 
certain  fans  connoitre  la  ca*fe  occafionnelle  :  car 
les  uns  tombent  comme  des  apoplectiques,  Sc  Henv 
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ty  de  Héers  en  a  vû  un  qui  fût  traite  quatre  jours 
pour  tel  ,  les  autres  comme  des  infenfez  forgent 
mille  chimeresi  Platerus  liv.i.  de  fes  obf.  pag.37» 
raconte  qu'un  homme  y vrc  s'étant  arrête  dans  la 
ruë  à  confiderer  la  clarté  de  la  lune  s'imagina  que 
c'étoit  une  rivicre  &  fe  dépouilla  pour  s'y  baigner, 
d'autres  ont  efté  pris  pour  des  phyenctiqües.  Bo- 
rellus  chi  r.  obf.  56.  parle  d'une  femme  qui  no 
beuvoit  point  de  vin  ,  laquelle  fût  cny  vréc  par  un 
elyfterc  de  vin.  Les  parens  qui  étoient  prefens  crû¬ 
rent  que  le  Médecin  s'etoit  trompé  ou  que  l'apoti* 
quaire  avoir  fait  un  qui  pro  quo^ 

§.41.  Pourquoy  eft-ce  qu'avant  que  l’yvrcflà 
Ibjt  corifommée  ,  les  uns  s'emportent  de  colere  ^ 
les  autres  s'atriftent,  les  uns  parlent  incelfamment, 
les  autres  ronflent  î ’eft-ce  füivant  Platerus  liv.ii  de 
là  Praét.  ch.  de  rivrelfe  pag.97.  que  les  humeurs 
qui  conviennent  à  ces  affeâions  font  agitées  dans 
noftre  corps  j  ou  quelque  autre  raifon  }  on  ne  fçait 
pas  bien  cela.  Pour  moy  je  conjeéture  que  l'ame 
qui  regloit  auparavant  les  fens  par  l'entremife  des 
cfprits ,  ne  peut  plus  vaquer  à  fes  fondions  faute 
d'inftrument  depuis  que  les  efprits  font  offufqucz 
par  les  parties  fumeufes  du  fouphre  du  vin ,  qu'a- 
lors  avant  d'être  entièrement  oprimez  par  le  Ibu-» 
phre  ,  ils  exercent  feuls  leurs  fondions  ,  fuivanc 
les  impreflions  qu'ils  ont  rcceuës.  Et  on  peut  apli- 
quer  icy  ce  que  Senguerdus  écrit  du  Tarantifme  , 
comme  la  tarentole  imprime  fortement  les  idées  à 
quoy  ceux  qu'elle  mord  font  attentifs  au  temps 
de  la  morfure  de  même  les  perfonnes  y vres  agif- 
fent  fuivant  les  idéeJ'  que  l'archée  à  prefent  déli¬ 
vré  de  l'empire  de  l'ame  avoir  rcceu  un  peu  avanc 
l'yvreirc. 
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§.  41.  Il  y  a  apparence  que  les  tcmperamens  i 
non  pas  des  premières  qualités  élémentaires  i  mais 
des  particules  du  fang  y  contribuent  quelque  chofe, 
les  iangbins  qui  ont  les  partiçûîès  du  fang  bien 
mélangées  font  joyeux  &  gais  parce  que  leurs  ef- 
prits  circulent  avec  plus  dé  viteffe  &  de  legetetéj 
Les  cholériques  en  qüijes  particules  urineufés  8c 
huileufes  dominent ,  font  inconftans  8c  légers  en¬ 
tant  que  leurs  cfprits  trop  volatiles  fe  diffipent  fa¬ 
cilement  ,  &  l’impteflidn  dés  idées  qui  n'eft  que 
fupefflcielle  i  lés  fait  changer  ûnceifamment  d'ac- 
tioh.  Les  mélancholiques  dont  le  fang  eft  rempli 
de  particules  falino-acides. ,  &  les  cfprits  engen¬ 
drés  de  ce  fang  étant  trop  fixés ,  reçoivent  plnÿ 
tard  les  imprclîîons,:  mais  plus  profondément  ce 
qui  les  rend  confiants  dans  le  chagrin  ou  la  joyc; 
Enfin  les  phlcgmatiqucs ,  qui  ont  les  fels  fermen- 
tatifs  du  fang  noyez  dans  là  limphe  engendrent 
peu  d'éfprité c'eft  poürquoy  ils  fuccoinbent  & 
s'endorment  d'abord;  Voyez  nos  inftitutschap.xé. 
&  Gordon  liv.i.  chap;  2. 

§ .  4j.  Puifquc  l'yvrefle  ne  dépend  point  du  fe! 
adde  du  vin  ,  mais  de  fort  fouphre  que  nous  novn- 
merohs  narcotique  de  fon  effet ,  nous  avons  icy 
à  appréhender  les  màuxt  qui  fuivent  l'ufage  des 
narcotiques  quoy  qùé  fe  fouphre  du  vin  foit  un 

Elus  doux.  ScaVoir  la  ftupeur  des  fens ,  la  foi- 
du  mouvement ,  la  dépravation  de  toutes  les 
digeftions ,  par  la  fixation  8c  l'oppreffion  des  ef- 
prics,  fur  tout  lorfquc  l’yvreffe  cfi  frequente; 
Voyez  Hcnty  de  Hcéts'  obf.17.  pag.  215.  iü-  & 
225.  fouvent  l’yvrefle  efidilfipée  par  le  fomraeil,' 
lors  que  la  nature  a  furmontc  la  puiffance  narcoti¬ 
que  >  &  que  les  efprics  fc  font  délivrés  des  liens’ 
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f^ui  les  cntravoienti  Selon  Ja  qualité  du  vin ,  le  na* 
rurel  des  malades  ,  le  temps  &  le  lieu ,  l^yvi  eifc  Ce 
termine ,  le  i.  ou  5.  jour  ou  plutard  à  proportion 
que  le  vin  efl  plus  ou  moins  groificr.  Gai.  fur  Hi- 
pocr.liv.i.  des  maladies.  Henry  de  Héers  obfcrva- 
don  15».  -  - 

§.  44w  II  eft  bon  pour  la  iànté  d'éviter  l'yvreflc 
autant  qu'il  eft  poffible  ,  ou  en  s’abftenant  entier 
rcmcnt  de  boire  du  vin  comme  les  abftcmes  i 
fuivant  le  confcil  de  Deodatus  dans  fon  Panthéon 
Hygiafticum  liv.i.  chap<dc  l'yvrclTe  ;  ou  en  difpo- 
fant  le  corps  par  certains  remedes  à  rendre  par  les 
Telles  ou  par  les  urines  le  vin  qu’on  à  bû  avant 
qu'il  faflc  ion  effet, ou  en  fortifiant  les  efprits  poüt 
les  délivrer  de  leurs  entraves.  Il  faut  diftinguet 
exadement  l'y  vrefle ,  c’eft  à  dite  g  la  ceffation  di» 
fentiment  &  du  mouvement,  eaufée  par  le  vin 
d’avec  les  autres  maux  qui  accompagnent  ou  fui¬ 
rent  l'yvrefle  ,  celle-là  dépent  du  fouphre  du  vin 
&  ceux-cy  de  fon  acide. 

§.4;.  La  voye  la  plus  feure  eft  l'abftinencé , 
qu’on  peut  Qbtenjr  par  quelques  remedes  au  fen¬ 
timent  de  certains  Auteurs  ,  fi  on  ne  peut  pas  l’a¬ 
voir  autrement.  Sachs.cn  a  fait  un  recueil  dans  fon 
ampelographicfcd.ô.memb.z.  chap.i.  de  l'abus 
du  vin.  pag.  z  14.  tels  font  une  grenouille  verte,  8c 
ùne'anguillc  étoufées  dans  du  vin.  Les  larmes  de 
la  vigne,les  œufs  de  cbauvc-fourisil’uva  marina  ou 
quatrième  chevaline  ,  ces  remedes  font  de  Schae- 
chius  fur  la  boiflbn  falutaire  ch.zo.  pag.z  i  y.  auf- 
quels  j’ajoûte  le  barbeau  ,  qu’on  tuë  dans  du  vin, 
le  lefard  vif,  ou  la  torcuë  d'eau  ,  ou  la  femcnce  de 
chou  mife  dans  du  vin  à  l’infeeu  de  l’yvrôgnc  luy 
feront  haïr  k  vin  s’il  boit  de  cette  infufion,  Capi- 
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vacius  liv>  j .  des  afFcdl.  du  ventricule  chap.  8.  dé  la 
foif.  ‘ 

.  §.46;  Si  le  malade  a  en  horreur  ces  remedes,  & 
s’il  eft  obligé  de  boire  foüvcnt  &  de  fc  trouver  à 
desféftins.  il  eft  falutaire  de  pouffer  prompte¬ 
ment  par  les  Telles ,  bu  par  les  urines  le  vin -qu’on 
a  bû  contre  ion  gré;  L’Huile  d’olives  poulie  parti- 
çulierement  par  les  relies  en  lubrefiant  les  voyes  pat 
fa  vifcofité.  Je  ne  dis  pas  neanmoins  comme  Nico¬ 
las  Pifon  liv;  i.  de  la  cure  des  Malad-  chap.6.  qu’on 
puiffc  boire  un  tonneaii  entier  fans  s’cnyvrer. 
Après  avoir  pris  de  cette  huilé ,  Dominic.  Leoîu- 
ncnfis.  feét.-i .  liv.  i  ;  cliap.z-o.  recomvnande  les  oli¬ 
ves  falées.  Le  chou  cuit  ou  crud  i  fuivant  quel¬ 
ques  uns  eft  bon  à  l’entrée  de  table.  Voyez  Jafoii 
du  pré  lieu  cité.  Il  y  en  a  qui  atribuent  auffi  cette 
vertu  au  raifort  ,’parcc  qu’ils  ne  prennent  pas  gar¬ 
de  que  fignifie  en  grec  chou  auffi  bien  que 

raifort ,  Langius  epif.-  361.  Il  eft  à  remarquer  que 
la  vigne  hait  l’odeur  du  chou.  Foreftus  obf.i.liv.9. 
fchol.  du  Melilot.  Heurnius  liv.  1.  de  l’intemperic 
chaude  du  cerveau.  Le  lait  &  tout  ce  qui  lubrefic 
les  premières  voyes  à  lieu  icy  ,  airifi  que  les  pilu¬ 
les  de  Glaffius  qui  étoient  familières  à  un  beuveur 
de  ma  connoiffance  ,  &  qui  les  nommoit  pilules 
pour  l’y  vreffe.  ïlicKcman  dit  la  même  chofe  dans 
fa  difpute  de  l’y  vreffe.' 

§.47.  Les  remedes  qui  pouffent  par  les  urines 
font  ceux  qui  irritent  par  un  fcl  falé  ou  qui  abon¬ 
dent  en  fel  volatile  amer  comme  les  amandes  atne- 
res  J  le  houblon,  la  rue,  &c.  en  rapt  qu’ils  fe  chan¬ 
gent  en  un  fél  diurétique  %vec  le  fel  acide  du  vin  & 
qu’ils  entraiïhent  avec  eux  le  fouplire  narcotique. 
S  CCS  remedes  font  un  peu  forts ,  Us  animeront  lés 


'  fur  l'TvreJîe.  56I 

efniits  volatiles  talés  du  corps,Ienr  donnetont  mo¬ 
yen  de  rcfifter  à  la  vifcofirç  du  foufre  qui  les  entra¬ 
ve, ils  les  fortifieront  &  défendront  de  l'yvreflé;  Lé 
confeil  de  Platerus  liv.i.de  fes  obr.pag.38.-qui  ctoit 
deux  heures  fans,  boire  dans  les  feftins  &  mangeoic 
fon  -faoul  ayant  que  de  prendre  du  vin  pour  éviter 
ryvrelïè,  eft  difficile  à  pratiquet  en  ce  temps-cy  i 
qu'on  commence  les  repas  par  boire; 

,  §.47.  Que  fi  le  fouphre  du  vin  a  déjà  triomphé 
des  efprits  pendant  que  le  vin  eft  encore  dans  l'ef- 
tomac  ,  il  eft  necelfairé  de  le  vomir  t  en  irritant  la 
gorge  avec  le  doigt  ou  par  quelque  vomitif  ;  il  fe- 
rdit  alors  dangereux  de  poulfet  par  les  fellcs  le  vini 
aigri  dans  l'cftoroac  parce  que  fes  efprits  fulphu- 
feux  ayant  efté  étouffés  ou  évaporés  ,  il  feroit  U 
craindre  qu'il  ne  caufade  cruelles  coliques  ;  les  vo¬ 
mitifs  convenables  font  le  mercure  de  vie  méfie 
avec  du  miel ,  appliqué  à  la  gorge  avec  une  plume 
ou  de  l'huile  de  noix  auffi  avec  une  plume  ,  ou  uti 
firop  vomitif.  Lifez  Henry  de  Héer  obf.  pag.  2  2  7. 
La  nature  qui  excite  d'cllermême  le  vomiiremcnt 
nous  montre  le  chemin;  Latigius  Epift.  50.  liv.i; 
confeille  au  malade  de  ne  pas  dornfir  ayant  d'avojr. 
vomi. 

§.49.  apliqiicz  alors  dequoy  temperer  le  fou- 
phre  narcotique,tels  font  les  acides  qui  ne  font  pas' 
moins  propres  contre  le  vin  que  contre  l'opium. 
Par  ce  moyen  les  yy rognes  peuvent  fe  conferver 
long-temps ,  voyez  Platerus  liv.  i .  de  fes  obf,  pag. 
39.  la  Framboifiere  Confult.mcd.9.  Gabelchove- 
tus  cent.3  .  obf.  72.  tels  font  aulE  les  aqueux  qui 
feparentle  fouphre  d'avec  les  eiprits  en  la  dilatant 
leurs  porcs ,  il  eft  bon  de  les  joindre  avec  les  acides.- 
t'caii  de  fontaine ,  par  exemple  3  avec  le  fnc  de  ci- 


1 


5(?4  Dijpnatwn  ' 

tron  ou  le  vinaigre  eft  iHerveilleule  ,  Bc  nommée 
parPlatcrus  l'anddote  contre  l'y  vrelFe  liv.  i .  de 'fa 
Prad.  pag.  ii6.  fi  on  en  boit  fuffifamment.  U  I 
écrit  qu'un  inîîgne  beuveur  qui  s'enyvroit  tous  les 
jours  fe  prefervoit  par  ce  moyen  &  n'étoit  fujet 
à  aucune  des  maladies  qui  font  les  fuites  du  vin. 
Foreftus  au  lieu  cité  loue  le  vinaigre  pris  abondam¬ 
ment  ,  ou  le  lait  de  beurre.  Les  décodions  rendues 
aigrelettes  J  par  les  efprits  des  minéraux,  lesju-  ! 
leps  de  citron ,  de  coin,  de  grenade  ,  &:c.  font  uti¬ 
les  &  falutaircs,  .  I 

§.yo.  Pour  les  remedes  que  nous  avons  dit  qui  ; 
convenoient  pour  fortifier  les  efprits  comme  ils 
font  du  genre  des  volatiles  &  peuvent  exciter  des 
effervefcences  avec  l'acide  du  vin  &  par  confe- 
qnent  la  fievre  ,  il  vaut  mieux  ne  s'en  fervir  qu'ex- 
terieurement  en  les  apliquant  au  nés  ou  fur  la  lan¬ 
gue ,  pour  difTipèr  l'alfoupilfement.  ^Hipoc.liv.z. 
des  maladies,  balïlne  la  telle  avec  une  éponge 
trempée  d'eau  chaude  &  preléhte  au  nez  Un  oig- 
hon  mondé.  De  ce  genre  eft  le  caftoreum ,  &  fes 
préparations  jointes  à  l'efprit  de  fel  armoniac,il  I 
paroît  grailTeux  &  huileux  ;  ,ïfiais  étant  applique 
extérieurement  avec  l'efprit  de^ïél  armociac  ,  le  fel 
volatile  prend  le  delTùs  ,  il  s'exhale  avec  l'efprit  de 
fel  armoniac  &  fortifie  nos  efprits ,  intérieurement 
il  charge  la  telle  à  raifon  de  fon  fouphre  ,  Bc  plu- 
fieurs  femmes  hyfteriques  s'en  plaignent ,  comme 
une  femme  de  qualité  de  ma  connojlîancc.  Après  le 
fommeil  on  donne  intericuçement  pour  les  fuites 
de  l’yvrelfe.  L'efprit  de  fel  armoniac ,  l'efprit  de 
corne  de  cerf ,  celuy  de  fuie  ,  Stc.  Si  vous  voulez 
plus  de  remedes.  Lifez  Schacchius ,  Seneberg.  Fo- 
reftus ,  Sachs,  &ç. 
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,  ji.  Les  fridions  des  extrémkez  &  des  par- 
ties  les  plus  fenfibles  ,  cotniTie  les  tefticules  aux 
hommes  &  les  mammell  es  aux  femmes  ,  font  trcs- 
bonnes  pour  reveiller  les  efprits.  Voyez  Gordon, 
liv.  med.  pag.  881.  Rofa  Angelica  pag.  726.  & 
1164,  chap.  du  régime  des  voyageurs.  On  peut 
raporter  icy  l'obfervatidh  d^  Henry  de  Héers  qui 
réveilla  un  homme  yvre  qu"on  traîtoît  depuis  qua¬ 
tre  jours  comme  un  apopleptique  ,  &  qu'ori  vou¬ 
loir  trépaner  ,  en  luy  tirant  la  mouftache.  Voyei 
l’obf.  19. 

§.52.  Il  faut  joindre  icy  la  diète  ^ui  demande 
des  alimens  &  des  boiflbhs  acides ,  comme  le  coût 
le  citron  le  verjus.  Le  petit  lait  ,  les  eaux  acides 
naturelles  ou  artificielles  ,  la  teinture  de  mars  fo- 
lairc  les  Chofes  aqueufes ,  les  émulfions',  &c.  le 
fommcil  convient  pourvu  qu'on  ne  dôrme  pas  fut 
le  dos.  Lifez  Foreftus  liv.^.obf.iy.  fchol.  Quand 
l’yvrcfle  n'eft  pas  çonfommée  ,  on  fera  un  léger 
exercice  pour  rcvcillér  les  efprits  ,  par  exemple  ,  la 
danfe  &  la  paume  conviennent.  Les  paffions  agréa¬ 
bles  de  l'ame  agitent  les  efprits  &  ôtent  l'yvreffe. 
A  l'égard  des  évacuations ,  fi  le  vomiiTement  oit 
l’urine  fc  prefentent  il  ne  faut  pas  les  arrêterjlc  pre¬ 
mier  caufe  des  cardialgics  Sc  l’urine  qui  fe  cor¬ 
rompt  facilement  dansi  les  reins  ,  &  dans  la  veffie, 
donne  beaucoup  d’incûihmûidiïezv 
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DISSERTATION  VL 

Du  mal  tiypochondr'uqae. 

§.  I .  r  Explication  du  nom  ne  fait  rien  a  la  cure 
L_,  &  les  malades  ne  demandent  pas  un  Mé¬ 
decin  qui  explique  leurs  maladies  ,  mais  qui  les 
guériflent ,  en  un  mot  ils  veulent  des  remedes,  non 
pas  des  paroles.  Neanmoins  comme  Scaliger  exer- 
cit.  I .  fcd.  I .  écrit  que  Texpofition  du  nom  difpo- 
fë  à  la  connoilïance  de  la  chofe  dont  le  nom  eft 
le  fimbolc  ,  je  Eiivray  le  grand  chemin  ,  &  je  com- 
menceray  par  expliquer  le  nom  dé  la  maladie  en 
queftion. 

§.a.  Le  mal  hypochondriaque  eft  ainfi  appelle  de 
la  partie  affedtée  ;  XovS'^Q-  fuivant  Scapula,qui  fig- 
nifie  cartilage  &  delLous  j  ainfi  dire  hypochon¬ 
driaque  eft  comme  fi  vous  difiez  fous  les  cartila¬ 
ges.  Les  hypochondres  félon  les  Auteurs  particu¬ 
lièrement  Bartholin  dans  fon  Anatomie  nouvel¬ 
lement  imprimée  pag.i  J.  comprennent  la  région 
du  corps,  depuis  les  cartilages  inferieurs  des  côtes, 
jufqu'aux  illes ,  avec  les  mufcles  &  les  vifccrcs  in¬ 
ternes.  Par  cette  raifon  les  Barbares  appellent  cet¬ 
te  maladie  mirachiale,  parce  qu’en  general  les  Ara¬ 
bes  nomment  l’abdomen,  Mirach.  Lifez  Sennert 
liv.j.  Praft.  de  Med  part.  y.  fe£t.  i.  chap.  i. 

§.3.  Ce  nom  a  deux  fignifications ,  une  gene¬ 
rale  ,  l’autre  fpeciale,  la  première  comptent  toutes 
les  maladies  des  parties  au  dcITous  des  hypochon- 


du  rndHyporhondrUque. 
dres  ;  dans  ce  fensjla  paffion  hyfterique  des  femmes 
’  pAit  eftre  appellée  hypochondriaque  ,  témoin  Bar¬ 
bette  pag.  139.  de  fa  Praûique.  La  fécondé  dont 
il  s’agit  icy  fignifie  feulement  une  maladie  qui  a 
fon  foyer  dans  le  ventricule  rempli  d’une  matière 
acide  vifqueufc  ,  laquelle  maladie  eft  diftinguée  de 
la  paffion  hyfterique  proprement  ditte  3  particu¬ 
lière  aux  femmes  &  accompagnée  d’une  grande 
difficulté  de  relpirer.  A  quoy  les  hommes  font 
moins  fujets  ,  quoy  qu’au  fond  la  maladie  hypo¬ 
chondriaque  &  la  douleur  hyfterique  ayent  beau¬ 
coup  de  raport  enfemble. 

§.  4.  Cette  maladie  a  plufieurs  noms.  On  la 
nomme  affeétion  ou  paffion  hypochondriaque,  tar¬ 
tre  hypochondriaque  parmy  les  chymiftes  ,  affec¬ 
tion  venteufe  par  Diodes  &  Ætius  ,  la  mere  du 
J  feorbue  par  Barbette  ,  la  maladie  feche  par  Hipo- 
crate,liv.2.  des  maladies  &  vulgairement  la  me- 
1  lancholic  hypochondriaque,  non  que  la  mclancho- 
lie  furvienne  toûjours  à  ceux  qui  ont  ce  mal ,  mais 
parce  que  la  plufpart  y  font  fujets.  Les  Allemans 
difent  que  c’eft  la  maladie  des  gens  d’étude  ,  non 
qn’ils  foient  feuls  fujets  à  ce  mal  ;  mais  parce  qu'eu 
comprimant  continuellement  l’abdomen  en  écri¬ 
vant  ,  ils  ôtent  la  liberté  au  diaphragme  ,  &  retar¬ 
de  la  circulation  des  humeurs. 

§.  y.  Après  ce  qui  a  efté  dit ,  je  paffe  à  la  défi¬ 
nition  ,  &  je  dis  que  l’affeélion  hypochondriaque 
cft  une  douleur  avec  pefanteur  &  conftridion  au 
ventricule  au  diaphragme  &  à  tout  le  mefentérej 
qui  dépend  de  la  convullîon  des  nerfs  de  ces  par¬ 
ties  ,  par  la  vifeofité  acide  des  humeurs  ,  qui  pico¬ 
tent  les  premières  voyes  &  fpecialement  les  par¬ 
ties  nervcufçs  du  ventricule. 
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§.  (î.  La  douleur  tient  lieu  de  genre,  laquelle 
n'efl;  rien  Mtre  chofe  fuiyant  Bruiion  ,  dans  «Tes 
Inftitutions  medicales  pag.  169.  que  le  fimptomc 
du  toucher  ,  blcll'é  par  augmentation.  Les  plain¬ 
tes  des  malades  font  allez  connoître  que  la  dou¬ 
leur  efl:  avec  pefanteur  &  conftriftion.  Il  leur  fem- 
ble  qir’un  poids  les  prelTe  ,  &  en  même  temps  les 
parties  nerveufes  voifincs  qui  ont  Lorigine  de  leurs 
iierfs  avec  ceu^  de  l'prifiçe  gauche  du  ventricule 
le  retirent  vers  luy  ,  &  les  fibres  du  ventricule 
iouffrent  les  mêmes  contractions. 

§.7,  Je  ne  difpureray  point  11  cette  maladie  a 
elté  connue  aux  anciens  ou  non  ,  C'cll  un  procez 
fur  rieivnutile  au  malade  &  au  Médecin.  Je  crois 
cependant  que  ce  mal  eft  ancien  ;  mais  qu'il  avoit 
yn  autre  nom  &  a  elté  dépeint  par  des  fimpto- 
fues  plus  légers  ;  cpmme  on  augmente  la  peine 
quand  1^  crime  s’augmente  de  même  à  mefure  que 
là  débauche  &;  le  mépris  du  bon  régime  croilFent 
les  maladies  régnent  avec  plus  de  fiiréur  qu’elles  ne 
faifoient  dans  les  premiers  temps,  &  par  cette  rai- 
fonlesdcfcriptions  des  anciens  font  plus  douces 
que  les  nôtres ,  quoy  que  les  maladies  foient  les 
mêmes. 

§.8.  Il  y  a  autant  de  proçez  fur  la  partie  affec¬ 
tée  qu’il  y  a  cujufqu’à  prefcntde  practiciens  ,  les 
uns  difent  qu’il  n’y  a  point  de  partie  déterminée 
parce  que  quelquefois  les  malades  ne  fçavent  de 
quelle  partie  de  l’abdomen  fe  plaindre  fpeciale- 
ment  :  les  autres  qui  aiment  la  diverfité  ont  attri¬ 
bue  cette  maladié  à  diverfes  parties  &  en  ont  fait 
plufieursqrpeccs,  cqrame  Matth.  Martini  pag,  15 1. 
des  maladies  du  mefentefe  ,  qui  la  diyife  en  inc- 
feyteriqué,  ftomaphique,  épatique  ,  fplenique  , 


du  mal  Hypochondrioque.  5(^9 

cardiaque  5  hyftcrique,  hemorrhoidale  ,  mclancho- 
*  lique  ou  phantaftique.Il  y  en  a  d^affez  phantafques 
pour  placer  cette  afFcdtion  dans  l’efpace  d'entre 
‘  Teftomac  &  le  diaphragme  où  ils  difent  que  les 
vents  s’engendrent.  De  ce  nombre  -  eft  Levinus 
Fifcher  qui  a  fait  un  traité  particulier  du  ficgc-  & 
du  foyer  du  mal  hypochondriaque  Sennert  liv.3. 
part.5.  feft.i,  cliap.i.  pag.  506.  accufe  les  Ra¬ 
meaux  de  la  veine  porte  ,  de  i’artere  ccliaque  & 
de  la-  mefenterique. 

§.9.  je  laîlie  toutes  ces  opinions ,  &  je  ne  re- 
cpnnois  avec  Highmorus  ,  pag.  6  3 .  Barbetc  praét. 
pag.  140.  HecKltcter  Decad.  5.  obi.  &c.  qu’une 
leulc  partie  eflentiellcmeni;  attaquée  ,  fçavoir  le 
ventricule.  Ce  epi  eft  demonftré  par  la  douleur 
qui  fc  fait  fentir  à  la  fotîcte  dudœur  ,  qui  eft  la 
place  naturelle  de  l’orifice  du  .ventricule,  je  ne  nie 
pas  pour  cela  qu’il  n’y  air  fouvent  dans  la  courbu¬ 
re  iigmoide  de  l’inteftin  colon  ,  quelque  pituite 
vifqueufe  ou  des  excremens  endurcis  qui  caufent 
ce  mal  par  confentement ,  &  alors  les  malades  fc 
plaignent  de  l’hypocondre  gauche  fous  les  fauflés 
côtes,  &  le  colon  diftendu  &  dilaté  par  les  vents  a 
çoâhime  de  preirer  avec  douleur  le  ventricule  qui 
eft  couché  fur  luy.  La  cure  même  confirme  cette 
vérité  ;  car  à  l’égard  de  la  courbure  du  colon ,  il 
n’eft  rien  de  plus  prefent  pour  chaffer  le  mal  qu’un 
clyftere  ,  &  à  l’égard  du  ventricule  un  vomitif 
donné  méthodiquement  emporte  en  un  moment  la 
douleur.  Surqitoy  je  me  fouvieiis  de  certains  Me^ 
decins  qui  conféilloient  à  des  gens  de  cabinet  fu- 
jetsà  ce  mal  de  s’cnyvrer  quelquefois  pour  fe  fai- 
îc  vomir  ,  comme  prefervatif  &  comme  rcmede, 
«fin  de  vuider  les  matières  vifqueufes  ramaffées 
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dans  les  premières  voyes  &  de  couper  le  chemin  ^ 
jaeaiTcoup  de  maladies.  c 

§.  lo.  Quand  j'ay  dit  dans  ma  définition  que  le 
diaphragme  Sc  le  méfenterc  compatiflbient,  je  n’ay  ‘ 
pas  prétendu  dire  qu’ils  fuirent  le  foyer  de  la  ma¬ 
ladie,  &  qu’il  fe  raiiiafsât  des  matières  morbifiques 
dans  ces  parties  ce  que  j’ay  déjà  combatu  &  comr 
batray  encore  dans  la  fuite.  J’entens  feulement  que 
les  fibres  du  ventricule  communiquent  leur  con- 
vulfion  au  diafragme  &  au  mefentere  par  confen, 
tement  ;  car  la  ftruéfurc  des  nerfe  ,  &  des  membra¬ 
nes  de  nôtre  corps  relfemble  à  pluficuts  chordes 
tendues  &  attachées  enfemble  ,  li  vous  en  ébranf- 
lez  une  fortement  en  quelque  endroit ,  les  autres 
feront  ébranlées  en  même  temps.  Voyez  Vuillis 
Anatom.  &  Pathol,  du  cerveau.  &  Defeartes.  Par 
cette  raifon  le  diaphragme  paye  toutes  les  folies  du, 
ventricule  ,  &  comme  il  eft  inféré  par  fes  tendons 
aux  faulles  côtes ,  &  aux  vertebres  des  lombes  par 
fes  produdions  ,  il  s’enfuit  que  nous  devons  ref- . 
fenrir  de  grandes  douleurs  aux  faulfes  côtes  &c  aux 
vertébrés  de  l’abdomen,  ce  qui  arrive  en  effet  com¬ 
me  dans  la  néphrétique.  Au  refte  parce  que  le  nerf 
tntercoftal  communique  fes  rameaux  au  diaphrag¬ 
me.  Il  faut  que  la  conv.ulfion  de  celuy-cy.  s’étende 
nux  mufcles  de  la  refpiration  ,  fpecialcmcnt  vers 
les  parties  pofterieiires.  De  ces  convulfions  des 
nerfs  ,  des  mufcles  &  des  membranes  fuccefli-' 
yeraent  naiflènt  les  douleurs  criantes ,  &  infiipor- 
tablesj  avec  tenfion  ;  principalement  au  dos ,  &  qui 
s’étendent  quelquefois  jufqu’aux  vertebres  du  col 
dont  je  peus  rendre  témoignage  par  l’experjcnce 
que  l’çn  ay  faite  l’année  pallée. ,  s’il  n’eft  pashori- 
t^ux  k  un  Nfedecin  de  ràporter  fçs  propres  foi-; 
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bieffes.  On  peut  infcrer  de  là  ,  pourquoy  l'afthmc 
kc  furvient  à  quelques  hypochondriaques  ,  & 
pourquoy  la  palpitation  du  cœur  fe  joint  fouvenc 
aux  autres  fimptomesje  conclus  de  tout  cecy  qu'on 
pourpit  appellet  la  paffion  hypochonâriaque  avec 
juftice  ,  l'épilepfie  du  ventricule. 

§.  II.  J'établis  fur  ce  fondement  pour  la  caulc 
prochaine  de  cette  maladie,  la  convuluon  des  nerfs 
caufée  par  une  matière  vifqucufe  acide ,  que  les  an¬ 
ciens  appelloient  fuc  atrabilaire  ,  ou  mélancholic 
acide.  Voyez  Sennert  liv. 3 .  part.;,  feét.i.  chap.3. 
Il  n’y  a  pas  moins  d'opinions  diverfes,  tant  parmi 
les  anciens  que  parmi  les  modernes  fur  la  généra¬ 
tion  &  la  manière  de  ce  fuc  ,  que  nous  en  avons 
vû  fur  la  partie  affligée.  Elles  fe  reduifent  toutes  à 
aeufer  une  matière  vifqueufe  acide  qu'on  ne  peut 
nicr,&  à  prononcer  calomnieuferaent  la  rate  com¬ 
me  atteinte  &  convaincue  d'être  la  caufe  de  ce  mal¬ 
heur.  Je  dis  calomnîeufement ,  car  je  doute  que  la 
rate  ait  une  vertu  attradiice  plus  puifflante  que  les 
autres  vifeeres ,  pour  atirer  à  elle  feule  &  ramafler 
dans  fon  fein  toutes  les  fuperfluitez  de  la  maffe  du 
fang  ,  ou  la  partie  la  plus  terreftre  du  chyle  pour 
les  fournir  au  befoin  au  ventricule.  Les  humeure 
font  portées  dans  tous  les  vifeeres  par  impulfion,éc 
on  ne  peut  pas  demonftrer  que  les  parties  naturel¬ 
les  du  corps  foient  douées  d'aucun  appétit  pour 
leur  aliment.  Qiioy  que  difent  certains  modernes 
impudemment.  Il  n'y  a  point  de  vaiffleaux  qui  fu- 
ceiit ,  pour  ainfî  parler  ,  le  chile  de  la  rate  &  qui 
foient  ouverts  dans  le  ventricule  pour  y  décharger 
Iç  chyle  qui  ait  efté  abforbé  par  le  vailfeau  court 
qui  eft  nerveux  ,  &  on  ne  trouve  point  de  conduits 
|>articuUc:cs  qui  portent  le  fuc  acre  de  la  raté  dans 


T>ifjèrtatim 

le  ventricule  &  le  foye.  ]c  m’étonne  que  Corné¬ 
lius  Cpnfentinus  £\it  avancé  ces  deux  propofitioiu 
la  première  Prog.  (5,  de  la  nutrition  ,  pag.  248,  la 
féconde  au  même  Eraité.'pag.  244.  la  derniere  a  été 
fuffifammctit  réfutée  par  Harvée  ,  parce  que  les 
veines  ne  portent  rien  aux  parties  ,  &  qu’elles  en 
raportent  au  contraire  ce  qui  y  a  été  porté  par  les 
firteres  par  Pimpnlfion  du  cœur  ^  la  première  eft 
détruite  par  leschiens  ératez,témoin  DiémerhroeK 
&  ma  propre  expérience,  lefquels  font  aulE  gour¬ 
mands  &  digèrent  auflî  bien  que  ceux  qui  ont  leur 
rate.  De  plus  Tachenius  dans  fon  Hypocrate  Chy- 
miqne  ,  a  démontré  que  çct  acide  feroit  bien  plus 
lîuifible  â  la  rate  qu’utile  &  avantageux  &  qu’il 
donneroit  occafion  au  feirrhe  de  la  rate  quifurvient 
fbuvent  dans  cette  maladie  &  en  eft  plûtoft  l’effet 
que  la  caufe.  La  foule  des  Auteurs  qui  regardent 
la  rate  comme  le  ftege  principal  de  cette  maladie 
ne  me  font  point  dp  peur  par  leur  nombre  ,  yen 
que  la  douleur  même  n’eft  pas  fituée  vers  la  rate 
mais  vers  les  faulfes  côtes  ôc  que  la  rate  fuivant 
Sylvius  liv.i.Praét.  pag.82.  fe  trouve  bien  confti- 
tuée  dans  les  fujets.  Les  matières  qu’on  rejette  en 
Votmftant  avec  tant  de  foulagemcnt  viennent  aflli- 
rémentdu  ventricule,  non  pas._de  la  rate,  ny  du 
foye  ny  du  diaphragme  immédiatement  ,  ainft  ce 
ne  font  point  ces  parties  ou  eft  la  minière  du  mal; 
c’eft  beaucoup  moins  l’efpace  d’entre  le  ventricule 
&  le  diaphragme  ,  puifque  la  limphe  ou  le  fang  fe 
corrompent  d’abord  qu’ils  font  extravafées  ,  ce  ne 
font  point  les  veines  meferaïques  -,  car  elles  dége- 
îiereroient  d’abord  en  tumeurs ,  elles  arrefteroient 
la  circulation  du  fang  &  produiroient  des  mala¬ 
dies  trcs-facheufes  „  fçaYoir  les  inflammations. 
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§.  11.  ]e  dis  donc  que  le  ventricule  eft  le  prin- 
tipal  ouvrier  &  refervoir  de  cette  matière  morbifi¬ 
que  ,  comme  les  rots  frequens ,  &  les  vomiiremcns 
acides  le  témoignent  :  à  l'égard  des  rots  ,  ils  tirent 
immédiatement  leur  origine  dp  la  matière  vifqiieu- 
fe  dans  laquelle  ils  s'engendrent  fucceffiyement 
durant  l'efferyefcence  ,  &  dans  laquelle  ils  font 
renfermés  cornrne  l’air  dans  une  bulle  ou  bouteil¬ 
le  d'eau,  plus  il  y  a  de  cette  vifeofité  dans  le  corps, 
plus  il  s'y  fait  de  vens.  Comme  il  parojt  par  la 
mixtion- chimique  de  deux  liqueurs  ;  car  lors  que 
l'une  eft  d'une  confiftence  épailfe  ,  il  en  fort  beau¬ 
coup  plus  de  vapeurs  venteufes  ,  pes  rots  ou  ces; 
vents  ne  font  rien  autre  chofe  qu'un  air  renfermé 
dans  les  pores  des  luatieres  vifqueufes  engendrées 
par  les  alimens ,  lequel  étant  chafte  de  ^  ces  pores 
&  fur  tout  de  ceux  des  particules  alcalines  par  l'a¬ 
cide  qui  s'y  jette  ,  fe  dilate  par  fa  vertu  elaftique 
dans  ce  combat ,  &  fe  joignant  aux  vapeurs  tes 

f>lus  fubtiles  de  la  matiere.qui  fermente,  fort  &  en- 
eve  en  fortant  la  faveur  &  fodeur  des  alimens 
qu'on  a  pris.  Il  eft  évident  que  les  vomilfemens  de 
ces  fortes  de  malades  font  acides  par  la  ftupeur  & 
l'agacement  qu'ils  caufent  aux  dens  en  paftant ,  & 
idigmorus  a  obfcrvé  pag.150.  qu'ils  cxulceroient 
fouvent ,  les  levres ,  la  langue  ,  la  gorge  ,  &  le 
go  fier. 

§.13.  C^uand  les  inteftins  font  remplis  d’une 
femblaUe  rii'atiere  venteufe  les  groiiillemens  &  les 
bruits  régnent  dans  l'abdomen.  Qiiand  la  matière 
refide  dans  les  cellules  des  inteftins ,  particulière¬ 
ment  du  colon ,  elle  produit  par  fon  aigreur  les 
douleurs  &  picotemens  opiniâtres  que  les  anciens 
açribuoient  à  la  pituite  vitrée  ou  gi^feufe.  Les 
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malades  fe  plaignent  de  certain  embarras  dans  Pab- 
domen  ;  &  lorfqu  on  leur  demande  le  lieu  ;  ife 
monftrcnt  juftement  le  colon  fitué  fous  f  eftomac, 
ce  qui  fait  que  le  mal  hypochondriaquc.  eft  ordi¬ 
nairement  accompagné  de  la  colique.  Lechilevi- 
tié  étant  porté  dans  la  maife  du  fang  la  rend  épailfe 

6  incapable  d’une  bonne  fermentation,  ce  qui  eft 
la  racine  d’une  infinité  de  maladies  ;  car  il  eft  châ¬ 
tié  par  le  mouvement  circulaire  à  tous  les  vifceres, 
ou  s'arreftant  il  eft  coagulé  toujours  de  plus  en  plus 
par  fon  acide  dépravé  ,  il  produit  des  tumeurs  5c 
des  obftruclions  accompagnées  de  diverfes  dou¬ 
leurs  attendu  que  l’acide  enncmy  des  parties  ner- 
veufes,  picote  leurs  fibres  &  caufe  differentes  con- 
Vulfions  avec  des  affcétionstres-douloureufes. 

§.14.  Ceux  qui  dérivent  la  maladie  hypochon- 
driaque  avec  Paracelfe,du  tartre  acide  ou  de  la  me- 
lancholie  acide  des  anciensjne  s’éloignent  pas  beau¬ 
coup  de  la  vérité  ;  car  toutes  ces  opinions  aboii- 
tilfent  à  établir  un  acide  vifqueux  qui  dégénéré 
quelquefois  en  une  nature  trop  fixe ,  approchant 
tantôt  de  celle  du  tartre  ou  de  la  ftipticité  du  vi¬ 
triol  ,  comme  nous  voyons  arriver  au  fuc  épailîi 
des  écorces  des  noix  vertes  qu’un  certain  Auteut 
recommande  inftamment  fous  le  nom  de  vitriol 
végétal.  Quelques  parties  terreftres  excremen- 
teufes  cachées  dans  les  reftes  des  alimens  font  dif- 
foutes  par  l’acide  trop  exalté  ,  fe  meflent  plus  in- 
timément  aux  parties  falines  acides  ,  &  font  dé  leur 
tilfure  mutuelle  un  mixte  d’une  faveur  vitriolée  ou 
alumineufe  -,  car  il  y  a  dans  les  hypochondriaques 
des  parties  terreftres  lefqiielles  ont  cfté  auffi  exac¬ 
tement  diffbutes  que  des  fels ,  par  f’extrême  acidi-» 
té  du  ferment  ^  fi  on  en  fait  i’experience  ,  elles 
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I  gaïïcront  par  les  colacoircs  les  plus  fubtils.  Elles 
letieiinent  neanmoins  toûjours  quelque  chofc  de 
ftiptique  vitrioliqut  ou  alumineux  ,  à  caufe  de  leur 
union  avec  Tacide. 

§.  ij’.  Les  califes  éloignées  font  de  differentes 
fortes  ,  entre  les  chofes  naturelles  font  le  tempe- 
ïamiUent  du  ventricule  froid  ou  mélancholiquc  fui- 
vaut  les  anciens ,  Si  la  difcraEe  acide  fuivant  les 
modernes  j  laquelle  eft  très  frequente  aux  peuples 
du  Nort  aux  deux  fexes  ,  &  à  tous  âges. 

§.  1 6.  Entre  les  chofes  non  naturelles ,  eft  l’air 
acre  rempli  de  fels  acres  élevés  dans  fes  pores  ,  & 
délayés  par  les  vapeurs  aqueufes  ,  ce  qui  eft  palpa¬ 
ble  en  automne  &:  au  printemps  ,  qu’on  apelle  vul¬ 
gairement  les  fajfons  des  rheuroes.  L’air  de  cette 
forte  infeéle  la  falive  &  décend  avec  elle  dans  le 
ventriculejOù  il  communique  une  faveur  vitiée  aux 
alimens  qui  reftent  dans  l’eftomac  j  entre  les  ali- 
mens  font  le  pain  mal  fermenté,  la  boulie  conmo- 
féc  d’eau  &  de  farine  fans  fermentation,les  poiflons 
&  les  chairs  enfumées  ,  &  mal  mâchées  ,  la  biere 
mal  fermentée  &c.à  quoy  le  trop  de  repos  contri¬ 
bue  beaucoup.Parce  qu’étant  continHellement  affis, 
on  comprime  l’abdomen  &  le  mouvement  du  dia¬ 
phragmé  eft  empefehé  comme  il  a  été  dit ,  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  les  alimens  ne  reftent  long¬ 
temps  au  fond  du  ventricule  ,  qu’ils  ne  fermentent 
trop  &  que  les  parties  terreftres  ne  foient  par  con- 
fequent  diffoutes  avec  les  falines.  Le  foye  en  mê¬ 
me  temps  eft  continuellement  comprimé  &  le  paf- 
fage  du  fuc  bilieux  bouché  lequel  d’amer  degcncrc 
en  un  alcali  trop  lixivicnx.  Ainfi  les  fucs  devenus 
trop  fixes  dans  les  inteftins  excitent  une  quantité 
prodigieufe  de  vepts  acres,  de  là  vient  la  colique. 
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dont  le  mal  liypochondriaque  eft  accomi^agné. 
lefcorbut  qui  en  pEocede  eft  réduit  avec  jufticc 
par  Barbette  fous  le  même  titre. 

Les  évacuations  fuprimées  font  aufli  les  caiifcs 
de  ce  mal ,  qui  arrivent  fouvent  aux  filles  &  aux 
femmes  grolfes  par  la  fuprelîion  de  leurs  mois;  Et 
aux  hommes  qui  fc  privent  entièrement  de  f  ufage 
de  Venus.  Lorfque  les  vailfeaux  font  trop  remplis, 
la  circulation  des  humeurs  eft  plus  lente.  Et  par 
Confequent  elles  s’incralfent.  Par  la  même  raifon 
le  trop  long  fommeil  nuit  plus  qu’il  ne  ♦refait ,  cri 
donnant  occaflon  à  la  lenteur  de  la  circulation  des 
humeurs.  Principalement  fi  ori  dort  incontinent 
apres  avoir  foupé  ,  a  moins  qu’on  n’y  foit  accou- 
tuméi  ^clon  l’aphorif.  50.  d’Hipocrate  fed.  2.  les: 
trop  grandes  veilles  nuifent  au  contraire,  parcê 
que  les  râufcles  fe  lalfant  par  les  longues  agitation^ 
du  corps ,  poufrent  plus  lentement  les  humeûrs. 

Cette  maladie-  ne  dépend  pas  feulement  de  k 
matière  vifqueufé  adde  que  noius  venons  de  décri¬ 
re.  Mais  encore  de  l’irritation  contre  nature  du 
principe  adif ,  ou  de  l'archée  qui  dirige  les  nerfs  j 
car  l’etperience  nous  fait  voir  que  ce  mal  eft  fou- 
vent  caufé  par  là  colcre  feule;  Il  femble  dans  ce 
cas  que  nôtre  ame  fouffre  la  même  chofe  que  xM. 
Ammannus  ProfelTeur  de  Philofophie  à  LeipficK 
dît  avec  beaucoup  d'érudition  qu’elle  fouffre  dans 
les  délires  &  dans  la  manie.  Puifqu’il  eft  certain 
que  c’eft  l’atiie  non  pas  le  corps  qui  fent ,  &  entant 
qu’elle  eft  dans  le  cerveaü,  non  entant  qu’elle  acluc 
les  membres  du  corps ,  dé  '  ce  qu’étant  en  extafe , 
ou  diftraite  par  une  profonde  contemplation ,  les 
fens  externes  demeurent  comme  ttupides  &  a  demy 
morts.  Voyea  Pefc^ttcs  dans  fa  dioptriquç  çfe.4* 
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Entre  les  chofes  contre  nature  ,  font  routes  les 
fupreffions  fubites  ,  &  les  fièvres  mal  traittées 
fur  tout  les  intermittentes ,  voyez  là-deirus  Paul 
Zachias. 

§.17.  A  Pégard  de  la  différence  du  mal  hypo- 
chondriaque-,  il  fe  divife  en  héréditaire  &  aqui&i 
Le  premier  eft  celuy  que  nous  venons  d'expliquer,- 
l'autre  palfe  des  peres  aux  enfanSi 

§.  18.  Je  vas  expofer  les  lignes  diagnoftiques 
fans  façon  &  fimplement.  On  fent  des  douleurs 
avec'pefanteur  &  tenfion  qui  commencent  à  la  ré¬ 
gion  des  lombes ,  courent  dans  l'abdomen  avec 
des  contorfions  très  fenlîbles  ,  paflant  en  devant 
&  s'e'tendant  jufqu'aiix  vertébrés  du  eoL  QrtancJ 
le  mal  eft  confirmé  il  prend  des  redoublcmens 
apres  le  repas ,  avec  des  ardeurs  &  des  difficultés 
de  refpirer.  Les  envies  de  vomit  font  frequentes 
fur  tout  à  jeun.  Les  vents  &  les  rots  font  prefque 
continuels  nonobftant  la  conftipation  opiniâtre  dus 
ventre;  Les  vertiges ,  les  maux  de  tète ,  les  inquié¬ 
tudes  j  les  envies  de  dormir ,  la  terreur  &  k  triC. 
tefl'e  fans  aucune  caufe  manjfeftc  ,  furviennent. 
Qiielqucfois  les  hommes  ont  les  mêmes  fimptomes 
que  les  femmes  hifteriques.  Le  pouls  eft  inconf^ 
tant ,  inégal  &  changeant  à  chaqTic  moment  dans 
le.paroxifme  &  hors  du  paroxifmc  ,  il  eft  quelque¬ 
fois  modéré  en  fa  grandeur  &  lent.  L'urine  nou¬ 
vellement  rendue  eft  ordinairement  couleur  de 
citron ,  grofîîcre  suais  tranfparentc  ,  elle  eft  quel¬ 
quefois  trouble  Sf  pâle  avec  beaucoup  de  fels. 
Quand  elle  a  été  ma  peu  repofée  il  fe  précipité  aa 
fond  beaucoup  de  luatiere  vifqucufc  &  de  fable 
gris  tirant  fur  le  rouge  qui  trompe  les  Médecins 
ignorans  qui  aeufe  le  calcul  des  reins ,  à  caufe  de 
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la  douleur  des  lombes ,  voyez  Vmihelmoftt ,  traité 
Tartarus  infons.  * 

§.  IC).  Voitaje  prognoftic  qu’on  peut  faire.  Ce 
mal  au  commencement  fe  peut  guérir.  Quand  il  a 
jette  fes  racines  ,  il  fe  moque  fouvcnt  de  la  dili¬ 
gence  du  Medecini  Tant  que  les  maux  de  tête  ne 
iorit  pas  opiniâtres  ,  que  l’apetit  n’eft  point  abatii, 
que  les  vents  &  les  rots  ne  font  point  continuels^ 
il  y  a  de  l’cfperance  }  quand  le  mal  eft  iftveteré ,  il 
enfante  le  feorbut ,  fuivant  Barbette  ,  qui  dit  le 
fcorbutjdit  une  pepinicre  de  maux  >  comme  les  pal¬ 
pitations  rebelles  du  cœur,  la  mélancholie ,  les 
infomnies  ,  l’incube ,  ou  cochevieille ,  &  quelque¬ 
fois  une  épilepfie  fî  extraordinaire  qu’on  diroit  que 
le  diable  s’en  mefle ,  fur  tout  aux  femmes.  Quand 
le  mal  ne  fe  guérit  point ,  quand  il  furvient  un  vo- 
milfement  de  matière  noire  tel  que  M.  Peterman- 
nus  mon  intime  amy  a  fouvent  remarqué ,  C’efl: 
un  ligne  funefte  que  la  mort  a  coutume  de  fuivre 
de  prés  ,  II  la  rétention  rebelle  des  excïcmcns  en¬ 
durcis  caufe  la  conftipation  le  milèrere  eft  à  crain¬ 
dre  ,  l'inflamation  &  le  fphacele  fucccffivemcnt; 
Le  mal  hypochondriaque  héréditaire  ne  peut  ja¬ 
mais  être  guéri  parfaitement. 

§.  20.  La  curation  légitimé  5c  conforme  aux 
mdications  fe  tire  des  trois  fources  ordinaires  ;  de 
la  chirurgie  à  raifon  de  quoy  on  recommande  la 
fàignée  de  la  falvatelle  ^  mais  comme  elle  n’a  point 
de  privilège  fur  les  autres  veines  fuivant  les  loix 
de  la  circulation  du  fang  ,  il  n’en  faut  pas  attendre 
plus  de  fecours  que  d’une  autre  veine.  La  raifon 
pourquoy  la  faignée  à  lieu ,  c’efl:  qu’elle  facilite  le 
cours  des  humeurs  Sc  qu'elle  peut  redonner  par 
h&zixà 
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,  fiazard  le  monvemem  au  fang  arrefté  par  la  corî- 
Viîldon  des  parties  nerveiifes. 

Les  remedes  phanraceütiques  font  choifis  fcloh 
}es  indications  qui  fiiiventiLa  première  eft  de  tem¬ 
pérer  Pacide  vifqueux  ,  la  2;  de  l'évacuer  apre's 
l'avoir  temperé  ;  la  5 .  dé  calmer  les  convullions 
par  des  anodins.’  Entre  les  végétaux  les  antifeor- 
Dutiques  fe  piefentcrit  les  premiers  qui  à  caufe  dé 
leur  fel  volatile  doivent  être  meflez  avec  tous  les 
autres  remedes.  En  general  les  âperitifs  convien¬ 
nent  ,  fdit  qü'on  les  nomme  Hépatiques  ou  fplenî- 
ques  ,  &  tous  les  Stomachiques  ;  comme  l'abfin- 
the  ,  la  fuméterre  ,  le  chardon  bénit ,  le  charae- 
drys  ,  le  chamepitys  ,  la  Scolopendre  ,  la  racine  dé 
chien-dent  ou  gramen  j  lé  raifort  fauvage  ,  i'acd- 
fum  ,  le  polipodo,  la  foUgerCj  l'auncc  ,  le  fenoüïlj 
les  fels  lixivieux  i  le  fel  d'abfinthe  j  de  chicorée  j 
le  fel  ftomachique  de  Mynfiélhus  le  fel  compbfé 
qu'on  tire  de  la  refidcnce  de  l'efprit  de  fel  Armd- 
niac  diftillé  ,  qui  eft  un  excellent  diurétique ,  Sc 
digeftif  hypoçhondriaque  ,  ■  les  elfences  ,  les  dé¬ 
codions  ,  ôf  les  infu  fions  de  ces  herbes ,  les  fucs 
amers  des  Végétaux  par  expreffion  >  la  mirrhe  ,  la 
gomme  Ammoniac  ,  &  les  pilules  de  gomme  Am¬ 
moniac  de  Qiiercetanus  font  falntaircs. 

Parmi  les  minéraux  le  mars  emporte  le  prix  ,  il 
aune  vertu  admirable  pour . abforber  l'acide  té¬ 
moins  les  expériences  de  chymie.  Remarquez 
Cependant  qu'il  faut  toûjouts  le  mefler  avec 
d'autres  remedes  ,  car  quand  le  mars  rencontre  uni 
acide  trop  fort  il  dégénéré  en  pn  vitriol  qui  caufe 
fouvent  des  naufées  &  feit  mcfinc  vomir.  Particu¬ 
lièrement  fi  le  mars  eft  impur  &c  retient  de  la  ma¬ 
lignité  du  cuivre  »  ee  vitriol  qui  fc  forme  dans  le 
JD  O 
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corps  produit  dfes  vomiiremens  opiniaftres.  Le  liiats 
arrole  d'efprit  volatile  de  fouphre  fe  refont  cnYa-  * 
fran  de  mars  faccarin.  ]e  préféré  le  fafran  de  mats 
avec  les  fels  à  tous  les  autres  ,  lorfque  les  fels  lixi- 
vieux  concourent  avec  la  limaille  du  mars  j  ils  at¬ 
taquent  les  parties  acides  du  métal ,  &  détruifent 
lafubftance  du  mars  &  le  fafran  pris  dans  le  corps 
eft  feulement  alcali  &  ne  peut  pas.eftre  fufEfain- 
.  ment  coagulé  par  l’acide  du  ventricule  pour  pren¬ 
dre  la  nature  de  vitriol ,  parce  que  l’acide  minerai 
a  été  détruit.  Je  loue  pareillement  icy  la  poudre  dc 
mars  antimoniale  compoféc  d’une  partie  de  mars , 
de  deux  parties  d’antimoine  &  fixée  par  le  iiitre 
^Li’on  y  ajoute  en  triple  proportion.  Il  s’en  fait  un 
remede  plus  doux  que  la  limaille  même  du  mars. 

Les  teintures  de  mars»  la  teinture  de  mars  de 
Zuvelpher.  L’eflçnce  de  mars  douce ,  ont  lieu  icy. 
Je  n’eûime  pourtant  pas  beaucoup  la  derniere  à 
caufedu  mars  crud.  A  moins  qu’on  ne  la  joigne 
avec  des  purgatifs  de  la  maniéré  qu’on  peut  pren* 
dre  l’extrait  de  mars  avec  le  fuc  de  pommes,  partny 
des  pilules  purgatives. 

Enfin  l'acid?  eft  atténué  &  corrigé  cü  quelque 
maniéré  par  le  tartre  vitriolé  ,  le  tartre  chalibe ,  la 
teintûre  d’antimoine  tartarifée ,  la  terre  de  tartre 
foliée  ,  l’efprit  de  tartre  volatile.  l’Efprit  carinina- 
tif  de  tribus  ôc  l’efprit  de  fel  armoniac  méfié  avec 
lu  liqueur  de  la  terre  foliée.Ce  dernier  eft  tenu  par 
quelques-uns  comme  un  fecret.  Le  nitre  député 
eft  pareillement  recommandé.  Principalement  lorf- 
q.ue  les  vents  &  les  ardeurs  preffènt.  Des  bypo- 
chondriaques  defefperés  &  réduits  aune  extrêiue 
maigreur  ont  été  délivrés  avec  ce  remede  par  Êat" 
thoieç  traité  dç  la  dyfpnée  liy.  I9f  efiap-  4‘ 
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de  propriété  &  l'élixir  ftomachal  dé  M:  Michaël 
jfo*nt  reebmmaridés; 

Entre  les  animaux  lés  préparations  des  ps  ebm- 
tne  la  corne  de  cerf  &  entre  les  poiffbns, ,  la  nacré, 
le  corail  ,  les  yeux  d'écrevifle  ,  &c;  font  fort  efti- 
hiez. 

§;2i;  Après  avoir  atténué  &  ebrrigé  l'acide 
vifqucux  i  il.  faut  l'évacuer  peu  à  peu  par  en  haut 
pu  par  enbas,  &  bn  doit  toujours  tenir  le  ventre  li¬ 
bre  autant  qu'il  eft  poilîble  ,  les  voinitifs  excclienc 
icy  &  un  vomitif  fait  plus  que  dix  purgatifs  èu 
égard  à  l'âge  &  au  fexe  j  les  vomitifs  doivent  être 
donnez  en  infufion  ;  car  je  fuis  perfuadé  qu'il  faut 
^ue  l'éftoinac  foit  rempli  èn  quelque  maniéré  pour 
vomir  afin  que ,  les  particules  vifqucufes  fe  déta- 
tlient  plus  facilement ,  finon  on  ne  fera  que  dei 
efforts  inutiles.  Voyez  l'aphor.  iy.  lè£t.4.  Il  im¬ 
porte  peu  qu'on  prenne  l'antimoine  crud ,  le  mer- 
ture  de  vie  ,  lé  fuccinum  d’antimoine  ,  le  crocuç 
des  métaüx  fimple  ou  avec  i'abfinthe  de  Mynilc- 
thiis  3  en  iiifufioii  bu  en  forme  de  firop  ctu  de  pou¬ 
dre  ,  comtnc  on  eri  peut  faire  du  rnercurc  de  vie 
&  du  criftal  de  tartre  par  infufion  ,  pHiltrafion  & 
évaporation  j  mais  remarquez  qu'il  faut  ajouter 
des  acides  àu  teintures  que  vous  voulez  titer  fans 
ijuoy  Vous  ne  tireriez  rien! 

.  Les  purgatifs  feront  doux ,  lès  forts  prbduifenc 
des  fimptomes  terribles  dans  les  inteftins  &  difpo- 
fent  les  malades  ,  aux  diarrhées  ,  aux  dyfenteries,' 
•  &  aux  tranchées  cruelles.  Les  pilules  d’ammo- 
hiac  de  Quercetanus  cy-dclfus  louées.  Conviennent 
avec  la  coloquinthe  pour  aiguillon.'  La  racine  d'el- 
lebore  noir  eft  utile  ,  foit  en  infufion  qui  cft  ic'ji 
éxceileiKe  j  foit  parmi  des  pilules. 

©  O 
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§.  iz.  La  troifiéme  indication  s’accomplit  paf 
des  anondins  &  des  confortatifs  de  toutes  fortcî; 
par  exemple  ,  le  cinnabre  d’antimoine  ,  la  dent  de 
cheval  marin  préparée  ,  l’ivoire  fans  feu  ,  la  licor¬ 
ne  préparée  ,  le  pied  d’élan  ;  de  toutes  ces  efpecès 
les  préparées  font  les  meilleures ,  on  peut  y  ajou¬ 
ter  i’-epinm  ,  comme  l’elfence.  d’opium  de  Lange- 
lot  ,  le  laudanum ,  l’extrait  theriacal ,  &  pour  les 
femmes  le  caftoreum  ,  &  l’elfence  ou  l’extrait  de 
caftoreum  avec  l’eau  d’hirondelles. 

§.23.  Les  clyfteres  ramolUlfans  &  déterfifs  ne 
feront  pas  oubliez  ,  fi  les  excrcmens  endurcis  dans 
les  inteftins  font  la  caufe  de  cè  mal  ;  .mais  fi  le 
foyer  eft  dans  le  ventricule  les  clyfteres  feront  peu 
utiles. 

§.  14.  Ce  feroit  perdre  du  papier  que  d’ajouter 
icy  les  formules  des  reraedes  propofés ,  qui  dé- 
pendeiat  de  la  prudence  du  Médecin  expérimenté 
pour  les  accommoder  aux  circonftances ,  à  l'âge 
&  au  fexe.  Il  nous  refte  la  diète  à  expliquer  qui 
confifte  dans  la  tempérance  de  toutes  chofes  &  à 
éviter  tout  ce  qui  peut  caufer  ou  entretenir  ce 
mal ,  comme  le  poilTon  &  la  chair  falés  &  fumés , 
&  les  differens  acides  qui  augmentent  ou  entretien¬ 
nent  ,  la  limphe  vifqueufc  acre  ou  acide  dans  le 
corps .  Que  fi  on  fe  rit  de  la  Medecine  ,  ou  fi  l’a¬ 
varice  empefehe  d’y  avoir  recours  quand  le  mal 
fera  invétéré  &  après  qu’on  aura  négligé  d’y  re¬ 
médier  de  bonne  heure.  Il  n’y  aura  plus  d’autre 
remède  que  la  mort. 
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DISSERTATION  VII. 

Sur  lu  dou'eur  Hypochondriaque ,  faujjè- 
mcnt  ambuée  à  la  rate. 

PROLOGUE. 

Ovide  liv.  i  j .  de  fes  Mctamorphofes  compa¬ 
re  élégamment  l’âge  de  l’homme  aux  faifons 
de  l’année. 

Nam  tener  &  laSlens  püerîejue  Jtmillimus  <tvo 
Vers  nov0  efi  ,mnc  herhareeens  ^  roboris  ex- 
pers. 

Target  &  infolita  eft  :  tfr  fpe  deleSiat  agre^&s. 
Tr-anfitin  aftatempofi  ver  ,  robufiior  anhus 
Fitque  valens  juvetiis  ,  neque  enim  robt{fl'îor 
atoi, 

Excipit  autumnas  ypojîtofervore  juventa 
Mamrm  ,  mîtip^ue  inter  juveneraque  fenemque. 
Inde  fenilif  hyems  ,  c^c. 

Le  Printemps  eft  femblable  à  l’enfance ,  où  les 
bleds  en  herbe  ,  donnent  de  belles  efperances'  aux 
laboureurs.  L’efté  qui  fuit  le  printemps  reiremblc 
à  la  jeunefle  &  à  l’âge  le  plus  fort.  L’automne  rè- 
prefente  l’âge  de  maturité  qui  tient  le  milieu  entre 
la  jeunelfe  &  la  vieillcfle  ,  celle-cy  eft  dépeinte 
par  l’hiver  ,  &c.  Les  âges  des  fçiences  &  des  arta 
n’ont  pas  moins  de  raport  aux  âges  de  l’homme  & 
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del' année  j  car  fuivant  Scncque  nos  anccftrcs  pp; 
jaeaucoup  fàiri  mais  ils  nous  ont  laiffé  beaucoup 
plus  à  faire  ,  &  la  pofterité  ne  manquera  jamais  de 
quoy  exercer  fon  efpric.  La  peinture  qui  étoit  au 
commencement  fi  imparfaite  que  les  peintres  met- 
toiçnt  le  nom  de  ce  qu’ils  avoient  peint  pour  le 
faire  connoître  ,  a  efté  dans  la  fuite  des  temps  pet- 
^dipnnee  par  les  Apelles  jufqu’à  imiter  exafte- 
inent  le  naturel.  Il  en  eft  de  même  de  la  Médecine; 
Le  nombre  prodigieux  &  cxceffif  de  medicamens 
que  nous  ayons,a  commencé  par  un ,  l’anatomie  ou 
la  connoîiTance  de  la  ftrudure  &  des  ufages  des 
parties  du  corps  humain  a  été  dans  l’enfance  jufqu'à 
Harvée,  Sc  Conringius ,  pu  dn  moins  jufqu’a  Paul 
Sarpi  Vénitien  connu  fous  le  nom  dé  Franfc.  Paulq 
qui  ont  trouvé  le  mouvement  circulaire  du  fang. 
Cette  fcience  commença  déslors  à  s’affermir ,  elle 
fe  fortifie  tous  les  jours  &  elle  entre  dans  fa  jeu- 
neiïè»cn  ce  fiecle.  La  partie  la  plus  controverfée 
pour  fa  ftrudure  èc  fon  ufage  a  efté  la  rate  ;  k  la¬ 
quelle  les  anciens  atribuoient  plufieurs  maladies  & 
qui  trouve  encore  des  partifans  parmi  les  moder¬ 
nes  ;  fuivant  les  vertiges  de  ces  grands  hommesj 
rnon  defrein  eft  de  monftrer  que  la  rate  eft  innocen¬ 
te  des  fautes' qu’on  luy  attribue  &  que  le  colon  en 
eft  plutoft  coupable  qu’elle.  ' 
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CHAPITRE  I. 

L'H'i/loîre  de  la  douleur  Hy^ochon- 
dnaque. 

§.i.ir  A  région  du  corps  que  les  anatomiftes 
JLt  appellent  le  troificme  ventre  ou  ventre  in¬ 
ferieur  ou  àbdonien  ,  eft  la  plus  expofée  aux  dou¬ 
leurs.  Ençre  plufieurs  parties  qui  y  font  renfer¬ 
mées  ,  les  inteftins  font  principalernen.ç  &  elTentiel- 
lement  affligés  ,  dans  la  maladie  iliaque  ou  mife- 
reré  j  dans  la  dyfentçric  ,  dans  le  tenefmc  ,  dansr 
la  douleur  des  lombes  ,  dans  la  colique,  la  paffioii 
hyfterique  ,  les  douleurs  durant  &c  apres  f enfante¬ 
ment  ,  le  feorbut ,  la  convulfion  ,  la  néphrétique, 
&c.  La  caufe  principale  de  ces  douleurs  ,  efi;  le 
concours  du  fuc  bilieux  ,  falin ,  volatile  ,  huileux, 
&  du  fuc  pancréatique  falin  &  acide  avec  le  chyle 
&  la  croûte  mucilagineufe  des  inteftins  qui  eft  un 
refte  de  chyle  ;  ces  fucs  ne  fçaüroicnt  fe  rencontrer 
dans  ^extrémité  du  duodénum  que  les  particules 
falines  qui  les  compofent  n'excitent  par  leur  con- 
ftitution  differente  ,  une  agitation  &  une  effervet 
cencc  infigne ,  qui  fe  paffe  benignement  &  fans 
doujeur  ,  en  état  de  fanté }  mais  dans  l'état  de 
maladie  ,  l'ébullition  s'augmente  ou  fe  dépravé  , 
fçavoir  quand  le  chyle  mal  cuit  Jans  le  ventricule 
méprifè  l'empire  du  triumvirat ,  c'eft  à  dire,  au  lan¬ 
gage  de  Sylvius  ,la  bile  ,  le  fuc  pancréatique  ,  &  la 
pituite  des:  inteftins ,  ou  quand  l'un  veut  avoir-  le 
O  O  4 
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d'effus  fur  l'autre  ,  ou  fait  une  cffervefcence  vitieu- 
îfe  avec  luy  par  la  luauvaife  conftitution  des  fitts. 
de  la  viennent ,  les  picotemens  ,  les  diftenfions,  les 
tranchées  ,  le  froid  ,  les  ardeurs ,  les  douleurs  va¬ 
gues  &  fixes  de  l’abdomen  ,  dojit  les  lualadesont 
toùtume  de  fe  plaindyc,  La  fécondé  canfe  font 
les  vçnts ,  engeance  pernicieufe  de  l’effervefcence 
dépravée  c^ui  étant  renfermez  'dans  la  croûte  vif- 
queufe  des  inteftins  délayée  par  la  pituite  ,  &  trou¬ 
vant  l’ilfué  bouchée  par  les  parties  trop  terreftres 
bourbeufes  &  gluantes  ,  diftendent  violemment  les 
inteftins  ,  &  h  femble  dans  cette  vehemence  qu’ils 
fuient  déchirez  cruellement.  Ajourez  pour  troifiér 
me  paufe  les  nerfs  qui  entourént  les  inteftins  &  y 
font  diftribue’Z  des  plexus  admirables  &  confidera- 
bjes  du  mefentere  ,  ainfi  que  dans  les  autres  par¬ 
ties  de  l’abdomen}  lefquels  étant  irritez  oueil'en- 
tiellement  ou  par  confentement  font  divers  mour 
vemens  convulfifs  &  des  douleurs  tres-cruelles, 
tantôt  en  un  endroit  de  l’abdomen,  fepaté ,  tantôt 
par  tout, 

§,  Z.  La  plus  vive  de  ces  douleurs  la  plus  opi¬ 
niâtre  &:  qui  revient  le  plus  fouvent  eft  celle  qu’on 
relfent  fous  l’hypochondre  gauche  8e  que  j’appel- 
leray  hypochondriaque  à  l’imitation  de  Sylvius 
iiy.i.  praéf.  chapa4.  §.6.  C’eft  une  douleur  ve- 
hemente  avec  déchirement  &  ponéfion  ,  quelque^ 
fois  avec  diftenfion  &  picotement  fixe  fous  l’hypoi 
çhoîidre  gauche  3  occupant  la  cavité,  qui  eft  formée 
par  les  faulfes  côtes  ,  &  s’-écèndant  même  au  delà 
vers  la,  partie  .rwlTe  voi fine  des  lombes ,  où  ilpa- 
roft  fçuyenç  une  tumeur ,  tantôt  molle  &  obéïf- 
|ante  au  preflernent  tantôt,  dure  &  refiftaiitc.  La 
4ç)\ilepç  pedQuWe  quapd^  les  ipalades  fopt  çovifbéi 
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fLir  le  dos  &  dans  le  temps  de  l’infpiration.  C'eft 
•alors  qu’ils  crient  plusfort  ;  en  preflant  la  partie 
malade  de  la  main  ,  ils  reçoivent  quelque  foulage- 
jnent.  La  refpiration  cft  laborieufe  non  feulcmentT' 
àcaufe  des  picotemens  qui  preifent  alors  ;  mais 
parce  qu'ils  ne  fçauroient  dilater  fufEfaramcnt  le 
fliorax  ,  il  fcmblfc  même  qu’il  y  ait  quelque  obfta-> 
de  dans  les  hypochondres  &  au  milieu  delare-î 
gion  Epigaftrique,  L’appetit  eft  outre  cela  prefquc 
toujours  ahatu,  avec  des  vomiircmens  rebelles 
tant  des  alimens  que  d’autres  liqueurs ,  jaunes 
vertes,  vifqueufcs,  groflieves  ,  ténues ,  &c.  lorfque 
le  mal  eft  violent,  durant  les  etforts  pour  vomir,  les 
malades  fouffirent  des  douleurs  tres-fenfibles.  Enfin 
Je  ventre  eft  ordinairement  conftipé ,  rarement  li¬ 
bre  naturcUement ,  &  tresrrarement  lâche.  Les 
vents  font  rage  en  même  temps ,  leur  fortie  foula¬ 
ge  ,  mais  legerement  8f  pour  peu  de  temps.  Les 
femmes  font  fujettes  outre  cela  à  des  douleurs  qui 
occupent  tout  l’abdomen  &  defeendant  vers  le 
parties  de  la  génération ,  imitent  les  douleurs  de 
l’enfantement ,  remontent  dé  là  vers  les  lombes  & 
le  dos  ,  difparoiÛTcnt ,  &  recommencent  fuccelïïvc- 
tnent.  Les  clyfteres  déterfifs,  &  ramolliflàns  ou  les 
çarminatifs  diminuent-  le  mal.  Les  remedes  exter¬ 
nes  comme  les  huiles  diftilécs  pénétrantes  &  aro¬ 
matiques  appliquées  à  la  région  de  l’eftomac  ou 
■  foftéte  du  cœur  &  fur  l’hypochondre  gauche,  font 
tres-falutaires  ,  fi  la  dquleur  occupe  tout  l’abdor 
men  ,  on  en  enduitdc  nombril.  Les  laxatifs  doux, 
les  déterfifs ,  les  aromatiques  ,  les  fcmcnces  &  les 
racines  douées  d’une  faveur  uri  peu  acre  ,  &  d’une 
odeur  agrcable»,  font  utiles  intérieurement  j  eq 
general  tous  les  fcls  volatiles  tçmperes  par  des 
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pf cies  huileufcs  &  fpidtueufes,  avec  l’opium/biv 
d’anc  efficacité  expérimentée.  « 

3 .  Les  affiftans  qui  entendent  les  plaintes  des 
malades  aceufent  d’abord  ,  la  rate  ,  les  malades 
croyent  la  mêracchofç  &  ont  en  horreur  cevif- 
cere  ,  les  Médecins  mefmts  ou  par  ignorance  ou 
par  complaifançe ,  difent  anffi  que  c’eft  la  rate.  On 
applique  pour  cet  efiFet  les  emplâtres  fplehiques 
ufitées  ,  d’ammoiûac  ,  de  ciguë  ,  de  tpelilot ,  de 
mucilage  de  femence  de  pfy  Ilium ,  &c.  On  fait  des 
ondions  avec  l’huile  de  câpres  ,  l’huile  &  l’extrait 
de  Nicoticne,  l’huile  d’amandes  ,  d’iris  ,  de  lis 
blancs  j  de  nard ,  de  tamarife  ,  de  genevrier ,  de 
briques  ou  philofophiquej  de  rue,  d’ancth,  qui  par 
la  continuation  font  de  quelque  utilité.  On  donne 
par  la  bouche ,  l’efprit  decochlearia  &  de  crelfon, 
les  eaux  &  les  eflences  fplcniques ,  l’clfence  de  rate 
de  bœuf,  l’dïcnce  de  fumeterre  compofée  la  tein- 
mre  &  l’elfencc  des  fleurs  de  faphran ,,  le  fcl  de 
mars ,  le  fucre  de  Citurne  ,  les  préparations  du  tar¬ 
tre  ,  &  tous  les  remedes  fcmblables  ,  à  delfein  de 
defbpiler  la  rate  ,  de  dilfoudre  les  matières  ob- 
firuantes,  de  pouffer  dehors  ces  humeurs  &  de  cal¬ 
mer  la  douleur. 


CHAPITRE  IL 

Le  Jîege  q»  le  Jùjet  de  la  dodeur  hjfa- 
chondriafie. 

i.^-^’Eftlà-  coutume  comme  il  a  été  dit  cy- 
V«<<içff«sde  crier  contre  bratej  mais  pouï 
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inoy  j'établis  le  véritable  fiege  de  cette  maladie? 
^ans  les  inteftins  d’audelfous  l'hypochondre  gau- 
cjic ,  les  gtefles  &  les  gros,  principalement  la  par¬ 
tie  du  colon  qui  occupe  l'hypochondre  gauche  & 
&  où  le  colon  retreffit  fa  cavité  ,  fuivant  la  remar¬ 
que  de  Gafp^'d  Bauhjh  &  fait  un  angle  en  cour¬ 
bant  vers  le  rein  gauche  j  ce  lieu  ell  tres-favora- 
ble  pour  arrêter  les  excrémens  endurcis  &.  les  mu¬ 
cilages  ,  ou  pour  retenir  les  vents  &  les  faire  res 
fouler.  De  qupy  il  ne  peut  arriver  que  des  tours 
mens  differens  ,  des  déchiremens  ,  des  érofions  , 
des  picotemens ,  &  des  diftenfions ,  témoin  Hilda- 
nus  cenf.  y.obf.  58.  où  il  parle  en  ces  termes», 
Lorfque  les  excrémens  ramaues  en  grolfes  boules 
en  la  partie  fuperieure  &  la  plus  large  de  l'inteftin 
colon  SJ  font  endurcis  &  viennent  à  eftre  pouf¬ 
fez  avec  violence  par  les  vents ,  vers  l'endroit  le 
plus  étroit ,  il  arrive  qu’ils  ne  fçauroient  patTer 
qu'avec  une  extrême  douleur  ;  quand  aux  inteftins 
grei^s ,  la'partie  du  jéjunum  qui  monte  des  lom¬ 
bes  à  l’hypoebondre  gauche,  où  elle  fe  courbe  eft 
quelquefois  attaquée  par  une  femblable  douleur  , 
comme  je  foûtiens  avec  Sylvius  prad.  pag.  147. 
quoy  que  cela  arrive  rarement. 

§.  i.  Il  ne  faut  que  confîderer  attentivement 
les  fimptomes  de  ces  malades  ,  pour  connoître  la 
vérité  de  nôtre  propofition.  La  fituation  de  la 
douleur  s’accommode  exadement  avec  la  fituarion 
du  colonjj  car  elle  defeend  tantôt  vers  le  rein  gau¬ 
che  ,  tantôt  elle  s'étend  fous  les  faulfes  c^tes  ,  uni 
peu  vers  l'hypochondre  droit,quclquefois  même  la 
dpulfcur  pafle  de  l'hypochondre  droit  au  gauche  où 
elle  fe  fixe  &  tourmente  crueilcment.  Les  clyfte- 
^es  font  d'un  puilfant  fecours-,  &  il  n'eft  point  do 
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remcdc  plus  prefenr, d’autant  que  leur  fubftance  & 
leur  vertu  y  eft  portée.  Ajoûtez  que  plus  le  ven~ 
rte  eft  rell'erré  plus  la  douleur  eft  forte ,  &  que 
plus  il  eft  libre  plus  elle  diminue  ,  outre  que  la 
foctie  des  vents  foulage  le  mal  ;  or  qui  peut  appli¬ 
quer  tous  ces  fimptomes  à  la  rate  ?  n’eft-il  pas  leur 
que  Ict  vents  ne  font  nulle  part ,  comme  dans  les 
inteftins  Ôc  fpecialemcnt  dans  le  colon  :  la  rate  au- 
contraire  à  raifon  de  fa  fituation  qui  eft  fous  les 
côtes  de  forte  que  fa  partie  la  plus  balTe  touche 
à  peine  la  derniere  côte  ,  ne  peut  produire  aucune 
tumeur  fcnfible  aux  yeux  ny  à  la  main  ,  ce  que  les 
liypothefes  des  anciens  prétendent  ,  il  'faudroit 
pour  cela  que  les  ligamens  qui  la  tiennent  attachée 
au  diaphragme  ,  à  l’épiploon ,  au  ventricule  &  aux 
parties  voilînes  fulTent  extrêmement  relâchez'  ou 
rompus.  Bogdanus  raporte  un  exemple  de  cette 
nature  obf.j.  annexé  auGliIter  anatomicus  deLy- 
lèrus ,  ou  bien  il  faudroir  que  les  humeurs  croupif- 
fautes  la -^onflaifent  prodigieufement ,  fur  quoy 
voyez  Malpighi  de  laftruâure  &  de  l’ufagcdes 
vifeeres  où  il  dir  que  la  rate  oufon  parenchyme  (fi 
on  peut  appeller  ainfi  un  tilfu  membraneux)aquieri: 
quelquefois  une  grofleur  énorme  ,  lifez  Bartho- 
lin  ,  cent.  i.  cpift.éz.  pag.zj4.  &  cent.4.  epift.i  5, 
mais  ces  cas  font  rares  &  la  douleur  hypochon- 
driaque  tres-frequente  &  liipofé  même  qu’ils  fuf- 
fent ,  ils  ne  pouroient  pas  caufer  les  lîmptomes  que 
les  malades  fouffrent  à  l’iiypochondrc  gauche,com- 
me  je  diray  cy-aprés  :  Outre  cela  la  rate  eu  égard 
à  fon  pareil  chime  ne  fçauroit  s’enfler  alfez  pour  fc 
faire  paroître  à  l’hypochondre  droit ,  en  forts  que 
la  tumeur  fe  cache  avec  gro'dillement  6c  bruit 
qum4  on  la  prelfe  ayeç  la  main ,  ce  qui  ne  con-* 
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vient  qu’au  colon  feul  en  ce  licu-là  ;  car  le  parcn- 
îhymc  de  la  rate  eft  Ci  peu  propre  à  etiix  gonflé  par 
les  vents  que  quand  elle  eft  arrachée  &  defléchée* 
on  ne  la  fçauroit  diftcndre  qu’avec  beaucoup  de 
violence.  Il  faut  donc  dire  que  tous  ces  gonfle* 
mens  prétendus  de  rate ,  ne  font  que  des  vents  ra- 
maflez  dans  le  jéjunum  8c  fur  tout  dans  le  colon 
fous  l’hypochondre  droit.  Le  gonflement  de  rate 
d’écrit  par  Foreftus  liv.zo,  obf.  4.  pag.  176.  fervi- 
ra  d’exemple  :  il  faut  eftrc  aveugle  pour  ne  pas 
voir  que  c’étoit  du  colon  j  le  preffement  de  la 
main  apliquée  fur  la  partie  douloureufe  ,  diminiiê 
le  fentiment  de  diftenïîon  8c  de  déchirement ,  en 
tant  que  les  vents  font  éloignez  par  '  cette  ac¬ 
tion. 

§.  3 .  Pour  ne  nous  pas  arrêter  à  la  théorie  feu¬ 
le  ,  confiderons  les  observations  de  praétique  qui 
font  voir  la  chofe  à  l’oeil',  l’obf.  14.  de  Salmuth 
cent,  i.eft  très- favorable  pour  confirmer  noftre 
hypothefe,  où  il  dit  que  des  excremens  endurcis 
8c  retenus  un  an  8c  démi  dans  le  colon  ^  engendrè¬ 
rent  la  douleur  8c  la  maladie  qu’on  atribu’é  à  la  ra¬ 
te  J  exaftement  avec  tous  fes  fimptomes.  FerneL 
liv.é.  des  parties  ,  maladies  ,  8c  fimptomes ,  chap, 
J.  parle  d'une  obftruélion  femblable  ;  mais  bien 
plus  furprenanre  qui  dura  fix  ans  ,  8c  fut  prilè 
pour  un  feirrhe.  Noftre  opinion  eft  encore 
illuftrée  par  Hildanus  ,  cent.  i.  obferv.  5  8 .  ôr  par 
la  maladie  digne  de  remarque  avec  fa  cure  ,  écrite 
par  Sylvius  ,  praétiq.  chap.  14.  pag.  168.  le  cas 
3  6.  cent.  I .  de  Gabelchoverus  a  lieu  icy  ,  car  la 
cure  fait  voir  que  ce  mal  prétendu  de  rate 
étoit  une  véritable  colique  hypochondriaque.  Je 
ne  douce  pas  que  l’obfçrvatipn  ai.  de  Panarolus 
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Pcnt.  ii  ne  foitdc  ce  genre  ;  les  ordures  ihucilagî- 
îieufes  furent  atténuées  &  diffoutes  par  un  bouillon 
avec  l'efprit  de  vitriol ,  &  le  palfage  ayant  été  ou¬ 
vert  par  en  bas ,  lé  rateleux  prétendu  fut  guéri.  Par 
cette  raifon  tous  les  pradiciens  nous  avertiflént 
de  ne  pas  confondte  la  douleur  de  Phypochondre 
gauche  avec  celle  de-  là  ratç.  Voyez  Hildanus  au 
lieu  cité  &  Foreftus  liv.zo.  obf.i.  fehoL  pag.  zyj; 
où  il  eli  dit  que  là  colique  eft  avec  diftenlion  aigue 
&  quelquefois  mobile  ,  mais  que  là  douleur  de  raté 
tft  feulement  avecpefantcur.  Les  autres  pradiêicns 
dans  le  diagnoftic  du  mal  de  rate  ,  rapportent  plu¬ 
tôt  les  fignes  à  quoÿ  on  le  doit  connoîtr«-j  qu'ils 
ne  demonftrent  la  douleur  propre  de  la  rate:  Et  les 
fîgnçs  mêmes  dont  ils  prétendent  conclure  le  mal 
de  la  rate ,  fçavoir  la  pefanteiïr  à  Phypôchondre 
gauche  ;  la  douleur  apres  avoir  long-temps  mar- 
dié  à  pied  ou  à  cheval,  ou  enfuite  de  quelque  autre 
exercice,  la  perte  d'apetit,'  la  fuprefEoh  deshemor- 
rhoides,  la  refpiration  difficile  ,  le  chagrin,'  les  Con¬ 
gés  turbulens  ,  l’utilité  qui  vient  de  la  diarrhée, de 
la  difcnterié&  du  vomiflèment  des  matières  acides, 
le  teint  noir ,  les  cxcremcns  noirs ,  les  grouille- 
mens  &  les  bruits  à  l’hypochoiadre  gauche  feroient 
très  bien  imputées  fuivant  moy  au  colon  &  aux 
inteftins ,  &  ils  fentent  la  Vieille  doéttîne  de  Galien 
&  d'Avicenna  fondée  fur  la  fauffe  opinion  de  l’of¬ 
fice  de  la  rate  à  l'égard  de  l'humeur  mélancholi- 
que.  La  rate  félon  ces  autheurs  attire  du  foye  par 
le  vaifleau  veneux  un  fuc  greffier  &  bourbeux 
qu'ils  nomment  mélancholique,cIle  altéré  ce  fuc  ôi 
le  travaille  pour  fa  nourriture  ,  renvoyant  ce  qui' 
refte  d'inutile  au  ventricule  par  le  vailfeau  court; 
5'il  arrive  ajoutent-ils  ^  que  ce  paflage  foie  bou'" 
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ché ,  ce  flic  excrementeux  regorgeant  dans  tout  k 
'corps  l'infede  neceflaircrticnt  &  engendre  diverfes 
maladies  fur  tout  I3  jaiinüTe  noire  ,  le  feorbut,  k 
maladie  hypochondriaque,  de  même  que  la  jaunifle 
jaune  vient  de  f  obftrudion  de  la  veficule  du  fieL 
Mais  tous  .ces  phenoraenes  fe  doivent  expliquer 
bien  d'une  autre  maniejei 

§.  4.  Pour  éclaircir  la  ebofe  cdnfîdcrons  feu* 
lement  la  douleur  avec  ponûion  de  l'hypoi 
chondre  gauche  qui  a  coutume  de  fueceder  aux 
grandes  agitations  &  aux  exercices  violens  du 
corps,  fpecialement  apres  avoir  été  à  cheval ,  apel- 
lée  tout  d’une  voix  le  mal  de  rate.  Ce  qui  a  donné 
lieu  de  dire  qu'on  pouvoir ,  où  du  moins  qu’on 
devoir  arrachep  la  rate  aux  coureurs ,  afin  de  potü 
voir  courir  fans  ces  fortes  de  points*  Lifez  Moe¬ 
bius  dans  fes  fondemens  phifiologiques.  Sennerc 
qui  donne  beaucoup  à  la  rate  fuivant  l’ancienne 
hipothefe  ,  avoue  que  la  douleur  en  queftion  n’eft 
point  fplenique  liv.  3.  prad.  pag.  498*  mais  il  s’é¬ 
loigne  de  nôtre  Sentiment  en  ce  qu’il  la  rejette  fur 
péritoine ,  au  lieu  de  l’atribuër  avec  bien  plus  de 
juftice  aux  inteflins ,  la  où  ils  fe  retrefnifent  &  fpc- 
cialemcnt  au  colon ,  où  il  fe  courbe  &  réferre  ion 
canal.  Par  cette  raifon  ce  mal  fe  fait  fouvent  lentir 
apres  le  repas  ^  quand  les  vents  engendrés  plus 
abondamment  par  les  alimens  diûcndent  les  intef- 
tins ,  &  le  colon,  cft  prefle  plus  fortement  par  le 
fond  du  ventricule.  Le  preflement  des  doigts  au 
lieu  de  la  douleur,la  calme  en  faifant  rebroufler  les 
vents ,  lefqucls  en  fortant  foulagent  fenfiblemcnt 
le  mal.  Je  ne  vois  pas  comment  on  peut  attribuer 
cela  à  la  rate.  Les  hypoebondriaques  &  ceux  qui 
fout  fiîjets  aux  vents  font  plus  expofés  à  ces  dou- 
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leurs ,  &  lorfque  les  inteftins  font  échaufés  pat 
rexerdcc  ,  &  par  l'agitation  du  côrps  ,  les  vents 
roulent  avec  plus  de  force ,  s’arreftent  fous  l'hÿpo^ 
chondre  gaiichè  &  deviennent  les  caufcs  des  dou^ 
leurs  piquantes; 

§.  La  confideration  de  la  fubftance  des  iri- 
teftins  très  propre  à  recevoir  une  douleur  aigue  , 
telles  que  font  celles  que  nous  relfentons  tous  les 
jours  i  le  parenchyme  de  la  raté  au  contraire  inca¬ 
pable  de  ce  fentiment ,  confirment  de  plus  en  plus 
nôtre  opinion;  Le  corps  de  la  rate  n'eft  rien  autre 
chofe  qu'un  tas  de  membranes  diftinguées  en  forme 
de  cellules  qui  teprefentent  affez  exadtement  les 
rayons  des  abeilles;  Ces  cellules  font  remplies  d'une 
infinité  de  glandes  en  ovale ,  blanches  &  difpofées 
en  grapes  de  raifip  entrelacées  l'une  dans  l'autre , 
de  forte  que  chaque  grape  en  a  fept  ou  huit  ;  Entre 
CCS  glandes  il  y  a  une  infinité  de  filamerts  de  kines 
&d'arteres  entremeflés  d'un  grand  nombre  de  fibres 
qui  fc  joignent  à  un  millier  d'autres  petites  fibres, 
qui  viennent  de  la  membrane  inèericurc  de  la  rate 
ou  de  fa  capfule  pour  fortifier  fa  fubftance  molle,’ 
&  pour  fervir  de  poteaux  aux  parois  des  vaifleaux 
&  des  cellules^  Cette  Uruéfurc  delà  rate,  quia 
jufqu’aujourd'huy  trompé  l'éxaétitude  de  tous  les 
ânato'miftes  eft  appelléc  par  Hoffraannus  paren- 
ehyme  charnu  ,  &  par  Higmorus  une  concrétion 
de  fang;  Et  en  general  tous  les  anatomiftes  ont  dit 
que  c'eftoit  un  fang  grumulé  &  attaché  à  des  fibres 
nerveufes  ,  ils  ont  été  deçûs  ,  parce  qu’à  la 
moindre  application  du  fcalpcllc  ,  les  filamens  des 
artères  &  des  veines  verfenç^dn  fang  pour  remplir 
les  petits  efpaces  qui  font  entre  les  glandes,  &  cin- 
pefehent  de  nçpi  voir }  ce  que  Malpighi  a'dccou- 
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vert  le  premier  &  a  eu  lieu  de  pcnetrét  plus  facile- 
*  )-Ænc  que  les  autres  dans  les  caufes  cachées  des 
liippcomes  de  ce  vifcere.  Scavoir  que  l'abondance 
des  luiroeurs  qui  font  aportées  par  les  artères  & 
par  les  nerfs  à  ces  glandessôu  le  défaut  du  vaiireati 
qui  les  doit  emporter  ,  ou  l'action  de  la  matieré 
aportée  ,  relâche  &  agrandit  quelquefois  extrême¬ 
ment  la  ratenfans  que  le  fang  difcontiiiuë  d'aborder 
vers  la  tumeur  déjà  faite;  Après  aybir  bien  pefc' 
foutes  ces  raifons  ,  j’acorde  à  la  rate  une  douleur 
avec  pulfatidn  par  le  mouvement  du  fang  artériel  i 
je  luy  accorde  une  douleur  avec  pefanteur ,  lorf- 
que  fon  parenchyme  eft  rempli  de  diüFerens  excre- 
mens  ,  oiifuivant  Barbetté  cent.  4.  epift.  14.  lorf- 
qu'clle  groflît  extraordinairement  ;  je  fuis  plus  li¬ 
beral  &  je  luy  accorde  encore  un  fentiment  de  ten- 
fion  obfcur  s  par  la  diftenfion  de  fa  membrane  i 
inais  je  luy  refufe  abfolumcnt  le  fentiment ,  aigu  i 
piquant ,  déchirant ,  perçant  j  .&  avec  contorliori 
qui  répugne  à  la  ftruftute  de  fon  parenchyme  peu 
fenfible.  Et  qui  eft  du  légitimement  au  colon  &  à 
l'inteftin  graifle  contenus  foiis  l'hypochondré  gau¬ 
che.  Pour  la  rate  elle  a  des  tumeurs  dures  &  dcâ 
feirrhes  qui  fe  forment  fans  beaucoup  de  douleurs,’ 
&  fouvent  fans  fe  faire  fentir  ,  durant  même  plu- 
fieurs  années; 

§.  6,  La  pauvre  rate  eft  à  plaindre  \  fans  con- 
noître  fa  ftruétarc  &  fon  ufage  s  fans  même  s'eri 
foncier  ,  on  la  charge  d’une  infinité  de  maux  Sc 
peut  s’en  faut  qu  on  ne  la  relegue  &  bannille  horé 
des  états  du  petit  monde.  Il  eft  vray  que  fon  inno¬ 
cence  eft  derfenduë  par  Sylvius  dans  fa  difpute  de 
l'ufage  de  la  rate ,  que  quelques  critiqués  appellent 
par  cette  raifon  l'4vocat  de  la  rate ,  &  par  Cofin- 
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gius  au  traité  de  la  génération  &  de  Pufage  diJ 
iang  ,  où  il  fouticnt  que  l'obftrudion  ou  quelque 
autre  vice  de  la  rate  n’ell  point  la  caufe  ny  du  feor- 
but  J  ny  du  mal  hypochondriaque  ,  ny  de  la  jau- 
nifl'e  noire, ny  le  foyer  de  la  fièvre  quarte, n'ont  plus 
que  le  foye  celuy  de  la  fièvre  tierce.Et  fuppofé  que 
rcmplaftre  de  Vanhelvnont  au  traité  des  fièvres 
page  776.  apliquée  à  la  région  de  la  rate,  ait  gucry 
mille  fièvres  quartes,  il  ne  s’enfuit  pas  pout  cela 
que  le  foyer  de  cette  fièvre  foit  dans  la  rate  ,  puif- 
que  de  l'emplaftre  fébrifuge  de  M.  Michael ,  cora- 
pofèc  de  terebentine ,  de  fuie,  &  de  camphre ,  dont 
il  a  delivre  un  vieillard  decrepite  de  la  fièvre  quarte 
en  la  luy  appliquant  au  poignet ,  on  devroit  pareil¬ 
lement  inferer  que  cette  fièvre  a  fon  foyer  au  poi¬ 
gnet.  Quant  aux  opinions  plaifantes  de  Vanhel- 
mont  touchant  la  rate ,  au  droit  du  duumvirat ,  au 

Se  du  fommeil  &  des  veilles  &  à  la  vertu 
:  qu'il  luy  atribuë  ,  tout  cela  eft  fuififain- 
ment,  réfuté  par  les  chiens  ians  rate  qui  fc  portent 
bicn,&  font  toutes  les  fonètions  vitales  &:  animales 
aufïi  bien  que  celles  de  la  génération.  Ce  que  je 
dis  n'eft  pas  pour  nier  entièrement  les  maladies  de 
la  rate ,  ny  rejetter  les  obftruèfions  de  ce  vifeere 
que  les  anatomiftes  diligens  ont  découvertes ,  & 
qui  s'endurcilïcnt  quelquefois  en  feirrhes  &  en 
pierres,  je  prétends  feulement,  i®.  Qii’on acciifc 
très  fouvent  la  rate  &  fon  parenchyme  comme 
obftruè  &  embarralfè  dans  les  maladies  chroniques, 
&  foecialemcnt  dans  la  mèlancholie  par  la  préven¬ 
tion  feule  fans  aucune  raifon  probable  ,  ou  figue 
manifefte.  Ce  qui  eft  confirmé  par  l'experience  de 
Sylvius  ,  qui  aftiire  dans  là  difpute  de  la  rate ,  qu’il 
a  trouvé  toujours  ce  vifeere  alTeas  fàin  &  vermeil, 
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^  i^jatnais  gonflé ,  endurcy  ,  ou  obftrué  dans  plus 
de  cent  cadavres  qu'il  a  delfequés ,  &  dont  la  plus 
grande  partie  avoienr  été  hypochondrîaques  &  mé- 
lancholiques  pendant  toute  leur  vie  ôc  en  étoîent 
même  morts.  1°.  Je  foutiens  que  les  tüuieuts  ,  les' 
fdrrhes  &  lés  obftructions  de  ce  vMcerc  qu'on  y 
trouve  aflei  frequetument  dajis  les  maladies  chro¬ 
niques  5  8c  particulièrement  dans  la  fièvre  quarte  * 
font  moins  les  caufes  &  le  foyer  que  les  effets  qui 
fuivent  de  ces  maladies  invétérées ,  par  ie  vice  de  la 
première  digeftion  de  même  que  le  calcul  eft  une 
produûioii  morbifique  venant  d'une  certaine  dif- 
proportion  de  fcls  qui  fe  roagulent  l'un  &  l'autre, 
laquelle  conftitution  de  fcls  eft  la  maladie  nommée 
lithiafis  :  il  eft  donc  vra'ÿ  que  ces  rumeurs  &  obftcu= 
ftions  de  la  rate  font  plutôt  les  produétions  tnorbi= 
lîques  que  les  caufes  radicales  des  maladies. 


CHAPfTRE  lïL 

Lès  cAüfes  materielles  ^  formelles  dé  Id 
douleur  Hypochondria^ue. 

§ .  I .  T\  Our  plus  de  facilité  je  divilè  les  caufes  enf 
1  prochaines  &  en  éloignées  tirées  des  cau¬ 
fes  non  natufclles;  Entre  les  prochaines  les  pre- 
ïnieresquife  prefentent  font  les;  matières  fecales 
éndurcies  ,  Ce  qui  arrive  i.  Par  leur  longue  rc^' 
fention  qui  les  delTeche  ,  eh  tant  que  les  parties' 
chileufes  fluides  font  abfotbcés  par  les  véines  la-^' 
£técs,  que  lés  autres  plus  tenues  8c  volatiles  tranf^ 
pirent  peut-être  perpetueiement  par  les  porés’d# 
P  P 


59^  Difjèriaiion  ■ 

la  peau  ,  &  que  les  plus  tetreftres  privées  de  leur 
véhiculé  ,  fe  concenrrcfit  &  fe  condenfent  de  plts 
en  plus  &  à  caufe  de  leur  groffeur  elles  ne  Içau- 
roient  plus  être  pouflees  ny  par  le  mouvement  pe- 
riftaltique  ny  par  le  preflement  des  parties  voifî- 
nes.  Salmuth  cent.  i.  obf.  24.  nous  fournit  un 
exemple  de  ces  excremens  retenus  durant  un  an 
&  demi  comme  il  a  déjà  été  dit  &  un  autre  cent.  5. 
obf.  4j.  ce  qui  peut  encore  arriver  par  les  fueurs 
copieufes  &  les  exercices  violens.  1.  Les  matières 
fecales  s’endurciiTent  par  une  coagulation  trop  for¬ 
te  ,  qui  fe  fait  ou  par  le  vice  des  fucs  qui  doivent 
fe  ra'eflanger  vers  la  fin  du  Duodénum ,  &  que 
Graff,  attribue  à  facidité  vitieufe  &  à  l'aufteritédu 
fuc  pancréatique  ;  ou  par  le  vice  des  alimens , 
quand  ils ,  font  trop  durs ,  trop  vifqueux  ,  mal  di¬ 
gérez  dansle^  ventricule  &  mellez  trop  peu  exa- 
âement  dansfes  inteftins  avec  la  bile  &  le  fuc  pan¬ 
créatique.  Ces  caufes  &  de  lèmblables- retiennent 
facilement  les  excremens  dans  les  cellules  du  colon 
fpecialement  à  l’endroit  ou  cet  inteftin  fe  retrclTit , 
&  fe  recourbe  fous  l’hypochondre  gauche, d’où 
s’enfuivent  les  douleurs  qu’on  y  fent  &  la  dureté 
qui  refifte  au  toucher.  Témoin  l’obfervation  de 
Salmuth  cy-deffus  alléguée  &  Schencicius  dans 
plufieurs  obfervations  de  fon  troifiéme  livre.  Les 
coliques  obfervées  par  Bartholincenr.3.  epift.  é?- 
&  parBorellus  cent.  4.  obf.  zj.  pour  avoir  avale 
des  écus  d’or  ont  raport  icy. 

§.  Z.  Après  les  excremens  endurcis  viennent, 
les  ordures  mucilagineufes  &  vifqueufes  que  le 
vulgaire  nomme  pituite  vitrée  &  Paracclfc  dans  du 
feus  plus  étendu  ,  les  apelle  lie  tartareuie  par  fi- 
militude  ayeç  le  fuc  qui  /c_  prend  contre  les  parois 
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*  3fts  tonneaux  ,  dont  l'acide  fubtil  qui  coagule  la  lie 
cft  la  caufe.  Ces  ordures  font  engendrées  abon¬ 
damment  ,  tantôt  par  les  alimens  indigeftes ,  vif- 
queux  &c.  dont  nous  parlerons  cy-aprés  v^ntôt 
par  le  défaut  du  levain  de  l'eftoraac  dans  la  premiè¬ 
re  digeftion  J  qui  au  lieu  d'un  chyle  volatile  falé  , 
produit  une  liqueur  vifqueufe  ,  tenace  ,  mucilagi- 
neufe,  &  fouvent  d'une  acidité  dépravée  ;  quelque¬ 
fois  auflî  par  l'infipidité  ,  ou  le  manque  d'acrimor 
nie  des  fucs  pancréatique  &  bilieux  ,  qui  ne  déter¬ 
gent  &  ne  refondent  pas  alfez  la  mucofité  fuperfluë 
des  inteftins.  Il  fe  fait  de-là  une  pafte  groffierc  vif¬ 
queufe  &  tenace  ,  fouvent  acide  &  pontique  ,  qui 
s'attache  &  ,fe  côle  aux  parois  du  ventricule  &  prin¬ 
cipalement  des  inteftins.  Voyez  Salmuth  cent.  y. 
obf.7§.  M.  Peucerus  diflequant  un  Italien  mort  de 
la  colique  à  laquelle  il  étoit  fort  fujet ,  trouva  tout 
le  colon  enduit  de  pituite,  lailTant  feulement  un 
chemin  de  la  grolTeur  d'un  doigt.  Ce  que  Sennert 
écrit  liv.3.  de  fa  pratique  de  M.Lipfe,  fè  rapporte 
icy.  Sçavoir  que  celuy-cy  rendit  un  jour  par  en  bas 
une  matière  ,  lente  &  vifqueufe  ,  ramalfée  fupcef- 
fivement  par  une  vie  fedentaire  &  ftiidieufe  dans  1^; 
canal  des  inteftins  dont  elle  gardoit  la  figure  ,  de 
forte  qu'il  crût  avoir  rendu  fes  inteftins.  Le  lieu  de 
Fernel  cy.^deflus  cité  a  de  l'affinité  avec  cecy  ,  il 
rapporte  un  exemple  du  colon  tout  farcy  de  pituite. 
Lorfque  ce  mucilage  cft  empreigne  comme  il  arri¬ 
ve  fouvent ,  d'un  acide  vitieux  ,  ennemy  de  toutes 
les  parties  membraneufes  ,  foit  par  la  faute  de 
i'eftomac,  foit  par  celle  du  fuc  pancréatique  ,  étant 
acumulc  dans  le  colon  fous  l'hypochondre  droit , 
Il  y  caufera  continuellement  une  douleur  'fixe  & 
piquante,  comme  fi  on  perçoit  avec  un  pcûnçon  i 
Pp  3 
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pequi  fait  qa’o)i  apellc  fprt  proprement’ ,  ce^g 

douleur  perçante. 

§.3.  Les  vents  renfermez  fous  l^ypochondre 
gauche  font  enfin  les  caufes  frequentes  des  dou¬ 
leurs  prétendues  de  la  rate.  Ces  vents  ne  viennent 
pas  du  cliaud  ny  du  fpid  comme  les  anciens  ont 

firetendu  ,  Foreftus  liv.  zo,  obf.  4.  dans  fes  Scho- 
ies  explique  leur  opinion.  Les  vents  ,  dit-il,  s’en- 

f;endrent  fuivant  Ætius  du  froid  des  membres  qui 
es  prpduifent.  Et  je  n’ay  pas  voulu ,  ajputc-t'il  un 
peu  plus  bas  ,  donner  des  aromatiques  pour  ne  pas 
refoudre  cette  matière  froide  en  vents.  Mais  ils 
s’engendrent  par  une  fermentation  vitiçufe ,  ou  l’a- 
pidç  vitieux  &  contre  nature  a  le  defilis ,  fpeciale- 
}ncnt  dans  une  madefe  yifqueufc.  pfez  Kergerus, 
traité  de  la  ferment,  liv.  3.  çh.4.  pag.  12.3.  Je  dis 
que  les  vents  font  engendrés  par  le  moyen  de  la 
fermentation  ,  çnfoçte  qu’ils  n’écoient  point  dans 
les  alimens ,  mais -qu’ils  en  font  produits  de  nou¬ 
veau  ,  fpit  dans  l’eftomaç ,  foit  dans  les  inteftins,  de 
même  qued^ns  la  fennentatiqn  du  movit  ,11  en  fort 
un  gas  venteux  abondant ,  qui  n’y  étoit  point  & 
qui  a  été  engendré  par  la  fermentation.  C’eft  par 
ferre  raifon  que  les  Eypochpndriqques  engendrent 
beaucoup  de  vents  quelques  aliincns  qu’ils  ptça" 
peut ,  &  qu’un  eftomac  robrîi|V  digere  les  alimens 
nomrnc's  venteux  ,  fans  proditire  aucuns  vents ,  p^r 
|a  feule  puiflance  de  ton  ferinent,  Lifez  Vanhel- 
inont  qui  a  traité  le  plus  exaftement  des  vents ,  ÿû 
font  une  efpccf  nouvelle  de  fubftance  fpiritueule , 
Içavpir  des  efpilts  farouches ,  indomptables  &  fe- 
çûncentrables  que  cét  Auteur,  faute  de  nom,  ap^l" 
dent  Gasjylvejlre  dans  fes  écrits  ;  Beccherus  phyf 
Ç.ibççrw,  Jiv.iç  fçà.y.  fhap,  î.  hx fort 
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S’ils  ne  font  point  d’une  nature  falinc  ny  ful- 
ureufe  ;  mais  quelque  chofe  qui  refulte  de  l'ac¬ 
tion  des  deux.  Ces  vents  qui  roulent  avec  impetuo- 
llté  dans  les  larges  canaux  du  colon ,  heurtent  con¬ 
tre  les  parois  du  colon  fous  l’hypochondre  gauche, 
ou  cet  inteftin  fe  courbe  en  fe  retreciflant  &  étant 
gefnez  ils  rebrouflent  avec  du  bruit  &  des  groüil- 
lemens  quelquefois  fenfibles  ,  &  donnent  un  fenti- 
inent  fâcheux  de  diftenfion  &c  de  déchirement  prin¬ 
cipalement  dans  le  temps  de  l’infpiration  ou  l'ac¬ 
tion  du  diaphragme,  poulTe  en  enbas  le  colon  ,  le 
comprime  &  réduit  les  veiats  dans  un  plus  petit  eC. 
pace  ,  d’où  il  s’élève  fouvent  des  tumeurs  ,  familiè¬ 
res  aux  hypochondriaques  &.  qu’on  fiomme  mal  à 
propos  gonflement  de  rate.  • 

§.  4.  Des  caufes  prochaiiijcs  paflbns  aux  éloig¬ 
nées  qui  font  tirées  des  fix  chofes  non-naturelles. 
Les  principales  font.,  i.  l’air  froid  receu  à  l’abdo¬ 
men  découvert  ou  mal  garni  d’habits car  fi  au 
féntiment  d’Hipocratc  ceux  qui  ont  le  cuir  épais 
tombent  facilement  malades,  parce  que  les  cxcre- 
mens  du  corps  n’ont  pas  la  fortie  libre  par  les  porfs 
de  la  peau  ,  à  plus  forcç  raifon  ce  mal  fera' produit 
par  le  froid  ,  qui  non  feulement  bouche  les  pores; 
mais  qui  entre  peut- êta^  encore  dans  le  corps  où. 
il  eft  capable  de.  caufer  plufieurs  douleurs  des  in- 
teftins  en  épailïïlfant  la  pituite.  Ainfi  Forcftns  liv. 
1 1 .  obf.4.  écrit  que  fon  frere  avoit  la  colique  dés 
qu’il  avoit  froid  aux  pieds.  Hippocr.  fe6t.3.aphor, 
5,  &  17.  alfure  la  même  choie.  1.  Les  alimens 
difpofent  à  cette  paifion  par  leur  quantité  qui  étou- 
fe  le  levain  de  l’eftomac  qui  devient  incapable  d’uné 
fi  forte  aftion  ,  ou  par  leur  qualité  ,  en  tant  qu’ils 
ft>nt  de  difficile  digeftion,  vifqueux- ,  mucilagineux 
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pu  aftringens  $  de  ce  genre  font  les  poifTons  man^. 
gez  fréquemment  les  châtaignes ,  les  nçfles ,  &c. 
SchencKÎus  liv.  trois  de  fes  obfervatipns,  fait  men¬ 
tion  d'une  cpnftipation  de  trois  femajnes  pour 
avoir  mangé  des  ccrifes  avec  les  noyaux  ,  lefquels 
iortirenr  au  bout  de  ce  temps-là  pat  le  fondemenr, 
Çornarus  conf,4.  remarque  que  les  œufs  durs  ref- 
fèrrent  le  ventre.  Sennert  apres  Platerus  raporte 
qu'un  certain  malade  d’une  colique  invétérée  ,  fit 
apres  l'ufage  des  clifteres ,  beaucbup  de  fromage 
çondenfé  &  endurci ,  dont  il  ayoit  efté  grand  man¬ 
geur.  Les  raifins  avalés  avec  leur  peau  ont  caufç 
quelquefois  des  confti parions  opiniâtres  &  mor¬ 
telles  ,  c'eft  que  les  petites  peaux  refiftent  au  levain 
de  l'cftomac  &  palient  de  là  dans  les  inteftins  avec 
beaucoup  d’acidité,  qui  coagule  les  excremens, 
d'où  s’enfuit  le  refferrcinent  de  ventre  rebelle.  La  . 
crudité  acide  de  l’eftomac  même  a  lieu  icy  ,  de  la¬ 
quelle  nailTcnt  enfuiîc  des  vents  dans  les  inteftins 
par  le  viçe  de  la  fermentation  ,  Sf  des  mucofitez 
qui  ÈircilTent  les  inteftins ,  fpecialement  le  colon  & 
fes  cellules  ;  comme  il  paroit  clairement  dans  les 
hypochondriaques  ,  où  l'acide  vitic  furabondant 
dans  l'eftqmac ,  entraîne  avec  foy  ces'  fimptoraes. 

§.  Outre  ces  chofes  les  alimeps  venteux  & 
fpecialement  les  fermentatifs  caufent  facilement 
ces  defordres  dans  l'hypochondre  gauche  ,  il  y  a 
fans  doute  des  alimens  d'une  certaine  nature  qui 
pendant  la  digeftion  de  l’eftomaç  produifent  beau¬ 
coup.  du  gas  cy^deifus ,  par  exemple ,  les  raifins  3e 
les  oignons ,  qui  s'exhale  en  partie  par  la  bpuçhe 
çn  forme  de  rots  ,  en  partie  pat  le  pilote  &  rem-, 
plit  les  inteftins  ,  ces  alimens  font;  nommer  ven-? 
|eux  iqais  içs  fcrmentàtifs  demaudenç  particuiiç-» 
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^  ^ment  nôtre  attention ,  comme  les  fruits  d’automne, 
le  moût,  le  mieljle  fucre  &  tout  ce  qui  y  a  de  l’affi¬ 
nité  ,  ces  chofes  faifant  cfferVefcencc  avec  l’acide 
vitié ,  dans  la  paffion  hypochondriaque  des  hom¬ 
mes  &  la  paffion  hyfterique  des  femmes  qui  font 
les  mêmes  ,  engendrent  beaucoup  de  vents  ,  & 
fournilfent  le  foyer  de  ces  maladies.  Une  femme 
de  ma  connoifl'ance  tomba  dans  des  tourmens  ef¬ 
froyables  de.  l'abdomen  &  fpecialement  de  l’hypo- 
chondre  gauche  pour  avei  •  bu  du  vin  clairet  ra¬ 
douci  avec  du  fucre.  Elle  avoir  auparavant  accu-* 
mule  beaucoup  de  pituite  par  un  mauvais  régime* 
avec  quoy  la  boiflbn  venant  à  fermenter  ,  il  s’en? 
gendra  des  vents  emprifonnez  ,  çà  &  là  dans  le 
colon  qui  produifoient  ces  cruelles  douleurs.  Fo- 
reftus  raporte  un  exemple  femblable  d’un  Mar¬ 
chand  à  qui  il  furvint  une  douleur  confiderablc 
Sc  très  douloureufc  au  côte  gauche  pour  avoir 
mangé  des  alimens  venteux  &  bû  du  moût ,  le 
mal  celfa  par  la  fortie  de  quantité  de  vents. 

§.  6.  Le  fommeil  trop  long  difpofè  beaucoup 
à  l’obftruétion  des  inteftins  &  à  la  rétention  des 
excremens  endurcis  &  vifqueux  dans  le  colon ,  il 
en  eft  de  même  du  repos  car  comme  le  mouve¬ 
ment  &  l’exercice  augmentent  le  mouvement  circu¬ 
laire  du  iàng  ,  fa  fermentation  vitale ,  &  la  généra¬ 
tion  des  efprits  volatiles  ,  ce  qui  facilite  la  fermen¬ 
tation  des  alimens ,  leur  affimilatioii ,  diftributionj 
feparaiion  d’avec  l’impur  &  leur  précipitation.  Le 
fommeil  exceffif,  au  contraire  fert  à  engendrer  &  à 
ramalfer  des  fucscrudsjSc  empefehe  toutes  les  éva¬ 
cuations  fenfibles  accoûtmées ,  tant  par  lemouvc»i 
ment  rallenti  des  efprits  animaux  que  par  l’infen- 
fiblc  tranfpiratioii  des  parties  les  plus  fubtiles,  puis 


6'o4  Diprtaùon 

qu'en  dormant  on  tranfpire  deux  fois  plus  en  fept 
heures  falutairement  &  fans  violence  qu'on  ne* 
fait  étant  éveillé  ,  témoin  Sanétorius  dans  fa  Mé¬ 
decine  Statique  fea,4.  apli.i.  ainfi  les  évacuations 
fenfibles  étant  empefchécs  ,  les  excremens  s'acu- 
inulent  prodigieufemcnt  dans  les  inteftins  &  en¬ 
gendrent  cette  affecbion  comme  il  eftmanifefte. 
L'exercice  eft  le  véritable  confervateur  de  la  fanté, 
il  tient  lieu  de  faignécs  &:  de  purgations ,  &  de. 
tout  autre  correébif  de  la  ilTe  du  fang,  comme  les 
artifans  &  les  payfans  qui  font  toujours  beaucoup 
plus  fains  que  les  autres  ,  le  confirment.  Le  fom- 
meil  immodéré  au  contraire  &  le  repos  excelfif 
ouvrent  la  porte  à.  plufieurs  maladies  fur  tout  aux 
chroniques.  Les  pallions  de  lame  regardent aufli 
le  mouvement  des  efprits  &  des  humeurs ,  celles 
en  quoy  ils  font  moins  agités  >  comme  le  chagrin , 
la  triftcife  ,  la  crainte ,  &c.  difpofent  à  la  maladie 
hypochondriaque ,  &  celles  qui  mettent  les  efprits 
dans  un  plus  grand  mouvement ,  comme  la  colere 
&  la  joyc  la  guérilfent  au  contraire 

§.  7.  On  peut  ajouter  icy  le  tempérament  par¬ 
ticulier  de  certaines  perfonnes  qui  font  fujetres  à 
une  conftipation  naturelle  du  ventre.  Elle  eft  pour  , 
l'ordinaire  fans  danger  ;  mais  il  eft  à.  craindre  à  la 
fin  que  les  cxcrçmens  retenus  dans  ranfraéluofité 
gauche  du  colon  ne  caufent  cette  maladie.  Voyez 
Sennert  Praét.  liv.5.  pag.i.  chap,4.  Barthol.  ch.4. 
hift.40.  Panarol.  Pent.  i.  obf.  1.&17.  Sylvatic, 
conf.46.  iliv.3.  Rhod,  cent.  a.  obf.  81.  Salmuth, 
ch.a.  obf,6y.  &  chap.  3.  obf,j<5,  SchcncK.  liv.3, 
obf.  Meibon  de  l’ufagc  du  foiiet.  pag.7. 

§.  8.  Après  avoir  confideré  les  caufes  du  côté 
de  la  matière  il  faut  les  confiderer  du  côté  de  la. 
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s  forme  ,  c'eft  à  dire  ,  la  mcchanique  par  laquelle  ces 
canfes  engendrent  cette  douleur  criante  :  lorfque 
la  matière  morbifique  irrite  continuellement  l'inw 
tcftin  colon  fous  l'hipochondre  gauche  ,  où  il  fe 
îretreffit  &  fe  recourbe  ,  celuy-cy  à  f  occafion  de 
cette  irritation  fâcheufe  commence  à  conpevoir 
de  la  douleur  ,à  fe  rider  &  à  faire  des  contractions 
ou  mouvcmpns  fpafmodiqyes  &  convulûfs  lefqiiels 
redoublent  conÏÏderableracnt  la  douleur,  plus  les 
inteftins  fe  recoquilent  &  fe  retirent  ;  car  les  conr 
tradlions  qui  font  les  effets  de  la  douleur  &  de  la 
fenfation  deviennent  les  caufes  de  fon  redoubler 
ment  &  la  douleur  qixi  ctoit  auparavant  prefque  in- 
fenûble  fcmblç  alors  déchirer  la  partie  en  cor> 
vulfionpar  de  cruelles  tranchées  ,  ce  que  Vanhel- 
mont  confirme  par  un  exemple  oculaire  ,  traité  de 
la  lithiafie  chap.  9.  §.  i  ji.  5c-dcs  vents  ,  §.  38. 
ijLes  fimptomes  font  tolérables  lorfqu'il  if y  a  que 
des  excremens  endurcis  qui  occupent  le  colum; 
mais  fi  c'eft  un  mucilage  vifqueux  empreint  d'un 
acide  étranger  &  corrofif ,  comme  la  matière  eft 
^dherente  &  fixe  ,  &  comme  l'acide  agit  toujours» 
ü  femblc  que  la  partie  fou  percée,continuellement, 
les  inteftins  irrités  fe  retirent  &  fe  rident  en  vain 
pour  la  fécouér  ,  d'où  viennent  les  douleurs  &  les 
contorfipns  qui  recommencent  de  temps  en  temps 
avec  des  picotemens  &  des  tranchées  qui  afïligen* 
cruellement  les  malades.  De  même  que  les  purga¬ 
tifs  caufent  aux  inteftins  des  mouyemens  convul-» 
ilfs  &  douloureux  par  les  parties  fubtiles  &  acres 
qui  s'y  attachent  opiniâtrement,  par  exemple,  l’an- 
rimoine  pris  en  fubftance  produit  des  tranchées 
avec  une  fuperpurgation  en  picotant  les  membra»» 
nçs  des  inteftins ,  les  rcfincs  ftes  végétaux  l’att 
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iciîic  donnent  par  la  même  raifon  des  fuperpurga* 
rions  doulourcufes  &  des  vomiiremens  horribles 
La  tempefte,  excitée  par  les  vents  efl;  encore  plus 
dangereufe ,  lefquels  étant  produits  par  le  vice  de 
la  fermentation  dépravée  par  un  acide  contre  natu^- 
te,  &  renfermez  dans  l'hypochond  te  gauche  en¬ 
gendrent  par  leur  acrimonie  &  leur  impreflion 
étrangère  une  douleur  cruelle  ,  celle-ey  met  l'in- 
teltin  en  convulfion ,  &  le  fait  retirer  ,  ce  qui  bou^ 
che  le  paflfage  aux  vents  &  les  fait  rcbroulfer  ,  & 
de  là  nailTent  les  tranchées  vagues  &  errantes  dn 
côté  gauche  qui  reviennent  à  chaque  moment, 
C’eft  à  dire  ,  que  les  vents  diftendent  hinteftin  avec 
violence,  la  violente  diftenfion  donne  une  fenfation 
douloureufe  ,  &  la  fenfation  doulourcufe  engen-, 
dre  les  contraébions  &  les  convullîons  cruelles. 
Voyez  Vanhclmont  lieu  cité ,  l’cxpcrience  oçcu- 
laîre  de  mon  illuftrc  amy  M.  Vuelfchius  donne  du 
jour  à  cecy ,  lorfqu’il  s’apliquoit  à  f  anatomie  ,  il, 
trouva  tout  le  colon  d’un  fujet  mort  d’une  colique 
cnielle ,  extrêmement  diftendu  ,,  &  vers  fon  infer- 
tion  avec  Je  reétum  à  l’endroit  de  fa  corbure  fous 
J’hypochondre  gauche  tellement  retreflî  qu’jl  fem-. 
bloit  que  fes  parois  fulfent  joints.  Le  mort  avoit 
elle  cruellement  tourmenté  de  la  colique  avec  des 
bruits  &  des  groüillemens  étranges  durant  quinze 
jours. 

§.9.  Que  fi  ces  ccnvulfîons  intcftinalcs  réitérées 
fe  communiquent  aux  plexus  du  mefentere  d’oà 
ils  dérivent ,  ceux-cy  communiqueront  leurs  vibra¬ 
tions  fpafmodiques  aux  parties  voifines  à  qui  ils 
fournillent des  nerfs,  (car excepté  le  diaphragme 
il  n’y  a  point  de  partie  dans  le  bas  ventre  qui  ne 
reçoive  dcsiaerfs  des  plexus  du  mefentere  )  tout 
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l'aWomen  fera  travaillé  par  le  mouvement  déréglé 
•‘^des  efprits' ,  les  vomiflcmens  opiniâtres  furvien- 
dront  &  les  femmes  relfentiront  des  douleurs  feiiî- 
blablcs  à  celles  de  l’enfantement.  Tout  cecy  paraî¬ 
tra  clair  comme  le  jour  fi  on  confidere  la  colique 
néphrétique  ,  ou  les  douleurs  cuifantcs  de  rabdo-- 
inen  qui  fuccedent  au  calcul  des  reins.  LcfqucUcs 
n*arrivent  que  par  de  femblables  vibrations  qui 
paflent  des  petits  nerfs  des  reins  aux  plexus  mclcn- 
teriqiies ,  &  de  la  aux  inteftins  &  à  l’eftomac  ,  qui 
entrent  dans  les  mêmes  conyulfions. 


CHAPITRE  IV* 

Les  Signes  dlagnojîiques  prdnoftU 

queSé 

§.  1. 1'  E  diagnoftic  de  la  douleur  hypochondria* 
X-#  que  eft  facile  apres  la  peinture  qui  en  a 
été  faite  au  chap.i.  Il  fuffit  de  propofer  icy  les  li¬ 
gnes  pour  diftinguer  fes  caufes  entre-clles ,  &  pour 
là  diftinguer  elle-même  des  autres  maladies.  Apres 
quoy  on  pourra  former  le  pronoftic  &  juger  par  U 
grandeur  ou  la  legereté  des  fimptomes  ,  fi  le  mal 
fera  plus  ou  moins  dangereux. 

§.2.  On  connoît  que  les  excremens  endurcis 
font  la  caufe  de  la  douleur  hypochondriaque  >  par 
la  douleur  fixe  au  deflbus  des  faufles  côtes  ,  par  la 
tumeur  dure  qui  fuit  quelquefois  le  colum  &  def- 
cend  en  enbas.  Comme  dans  l'exemple  rapporté 
par  Sylvius  ch.5.  §.  57.  par  la  conftipation  opiniâ¬ 
tre  du  ventre  ,  par  les  caufes  precedentes  gui  ont 
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fecilitc  l’endurciflcment  &  la  rétention  des  cxcre» 
mens ,  tels  font  le  bain ,  les  fueürs ,  les  exercices  ^ 
iriolens  ,  les  alimens  durs  &  vifqueux  ,  la  boiflbn 
fobre  3  la  vie  fedentairc  ,  les  urines  rehdùës  abon¬ 
damment  témoin  Hipocrate  ,  aphorif.  dernier 
fe<a.  4. 

§.  3 .  Les  fignes  que  le  mal  vient  d'un  mucilage 
politique  acide ,  attaché  dans  les  cellules  du  colon 
de  rhypochonlre  gauche ,  font  la  douleur  perçan¬ 
te  ,  fixe  &  prefquc  continuelle  ,  le  fentiment  de 
eontorfion  très  douloureux  au  même  endroit  &  les' 
picotemens  continuels.  Lorfque  la  douleur  eft  for¬ 
te  3  les  autres  inteftins  avec  le  mefentere  font  affli¬ 
gés  ,  &  le  mal  s'étend  dans  tout  l'abdomen  &  vers 
les  lombes.  Ajoûte:2  le  dégoût  pour  les  viandcs,ltf . 
hoquet ,  le  vomilfement  pituiteux  ,  l'âge  de  con- 
fiftencé  3  la  crapule ,  &  le  relâchement  du  ventre 
fans  diminution  de  la  douleur;, 

§.  4.  Les  fignes  des  vents  font  les'  douleurs  va¬ 
gues  qui  cefient  &  recommencent  fou'Vent ,  les' 
grouiltemens  &  murmures  de  l'abdomen ,  la  ceffa- 
tion  de  la  douleur  par  l'aplication  de  la  main  ,  les 
vents  par  en  bas  ,  &  les  rots,  qui  foulagent  la  dou¬ 
leur  ,  la  refpiration  laborieufe ,  le  teihperaininent 
hypochondriaque ,  les  alimens  venteux  ou  fermen- 
tatifs  qui  ont  précédé. 

§.  J.  Il  eft  aifé  de  difiinguer  ce  mal  de  ceux  avec 
qui  il  a  affinité,  i*.  De  la  douleur  du  péritoine  & 
des  mufcles  de  l'abdomen  ,  en  ce  que  la  douleur 
hypochondriaque  eft  enfoncée  3  &  que  celledcs' 
mufcles  fe  découvre  en  touchant  &  qu'ils  font  mal 
quand  on  les  prefle.  Témoin  Sennert  praéb.  P.48S. 
i®.  Il  eft  plus  difficile  de  la  diftinguefde  la  cardial- 
gie3qui  arrive  dms  le  ventricule  par  les  mêmes' 


delà  dôtileur UipochondrlAque,  6oq 
caufcs  que  le  mal  hypochondriaque  dans  les  intcf^ 
*^tins.  Et  qu’on  peur  nommer  colique  du  ventricule^ 
cette  cardialgic  afflige  fouvent  par  j[împathie,le  dos 
&  la  région  fupericure  des  lombes  j  elle  defeend 
même  plus  bas  &  imite  parfaitement  la  colique,  ce 
qui  caufe  des  meprifes  dans  la  pratique.  Schcnc- 
icius  dit  là-defflis  que  certains  Médecins  traitoienE 
un  malade  qui  fe  plaignoit  d'une  doûleur  à  la  ré¬ 
gion  anterieure  de  l’eftomac,  comme  d’une  cardial¬ 
gic  ,  qui  fut  guéri  enfin  par  un  elyftere  &  fit  con- 
noître  que  fonmal  venoit  du  colon.  }°.  On  la  dif- 
tinguc  d’avec  la  douleur  iliaque  ,  parce  que  celle- 
cy  le  fait  fentir  au  tour  du  nombril ,  &  qu’on  re¬ 
jette  plûtôt  les  excreraens  par  en  haut  que  par  en 
bas.  Et  qu’elle  dure  moins.  4°.  Elle  a  beaucoup 
d’affinité  avec  la  néphrétique  à  caufe  delà  proxi¬ 
mité  de  la  fituation  &  de  leur  connexion  par  les 
plexus  mefenteriques  ,  mais  il  y  a  cette  différence 
que  la  derniere  eft  avec  moins  de  tenfion  ,  plus  de 
pefanteur  &  plus  fixe  '  defeendant  en  enbas  vers  les 
ureteres ,  &  donnant  aux  urines  une  teinture  de 
lait  avec  beaucoup  de  fediment.  Ce  qui  ne  fe  trou¬ 
ve  pas  dans  la  douleur  hypochondriaque.  6°,  Elle 
eft  fouvent  c^pliqirée  avec  la  paffion  hyfteriquç 
dans  les  femmes ,  alors  les  douleurs  commençant  à 
l’hypochondre  gauche  ,  s’avançent  vers  le  milieu 
de  l’abdomen  ,  déchirent  l’épine  du  dos  ,  caufent 
des  refferremens  de  poitrine  violens  ,  paflent  juf- 
qu’aux  aînés  &  contrefont  les  douleurs  de  l’enfan¬ 
tement.  J’en  ay  vû  une  de  cette  forte  à  une  femme 
qui  y  étoit  fort  fujette  depuis  une  faulTc  couche  , 
la  douleur  commençoit  toûjours  à  l’hypochondre 
gauche  ,  elle  caufoit  des  tranchées  dans  l’abdomen, 
&  defeendoit  jufqu’aux  aînés  &  aux  lombes.  Elle 
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fut  guérie  par  des  carminatifs  &  des  purgatifs  pr(S 
près  contre  la  pituite  acide.  Oti  diftinguc  nean-^ 
iTioins  la  paflion  hypochoiidriaque  d'avec  l’hvfteri- 
que  ,  de  ce  que  dans  eelle-cy  rarcraent  les  douleürs 
font  fixes  à  l'hypochbndre  gauche  ,  &  que  les 
grouillcmens  font  plus  grands  au  milieu  de  l’abdo¬ 
men  ,  les  relTerrerocns  de  poitrine  plus  violens ,  Se. 
les  lipothimies  frerjuentes.  Je  rie  parle  point  de 
la  ftrangulation  s  des  vertiges ,  ny  des  poftures  hor¬ 
ribles  &  ridicules  qui  accompagnent  ordinaire¬ 
ment  la  paillon  hyfteriquc.  Je  ne  m’arrefte  point  à 
d’écrire  les  autres  lignes  pour  diftinguer  la  douleur 
hypochondriaque  d’avec  les  autres  douleurs  de 
i’abdomen  ,  parce  qu’il  ne  faut  que  prefter  atten¬ 
tion  à  la  fituation  pour  en  venir  à  bout. 

§.  6.  Ocrant  au  prognoftic  ,  le  mal  eft  fans  dan¬ 
ger  ;  i^la  caufe  morbifique  eft  à  la  partie  inferieure 
du  colon ,  alors  les  clyfteres  qui  peuvent  y  péné¬ 
trer  ,  emporteront  facilement  le  mal ,  ce  qui  fera 
plus  difficile  fi  tout  l’inteftin  eft  rempli,  car  la  dou¬ 
leur  abbat  extrêmement  les  forces  ,  par  fa  durée  < 
par  ià  vehcmence  ,  par  les  veilles ,  par  les  inquié¬ 
tudes  ,  &c.  d’autant  plus  fi  la  caufe  eft  dans  l’intef¬ 
tin  greile  fitué  fous  l’hypochond#  gauche.  La 
cure  eft  très- rebelle ,  fi  la  maladie  vient  d’un  muci¬ 
lage  ppntique  &  d’une  pituite  vitiée  ;  car  il  fur- 
vient  des  convulfions  qui  retirent  l’abdomen ,  8c 
le  nombril  en  dedans.  Lorfque  les  cxcremens  en¬ 
durcis  retenus  en  font  les  caufes ,  il  y  a  beaucoup 
à  craindre,  fçavoir  le  mifererc  ou  volvulus  Sc  l’in¬ 
flammation  de  la  partie.  Si  les  vents  font  les  Au¬ 
teurs  de  cernai ,  il  peut  dégénérer  en  tympanitez 
eu  diftendre  trop  l’abdomcQ  de  caufei  la  tumeur 
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flombril  ou  l'hernic  ,  fuivant  l’obfervàtiôn  dé 
^Foreft  5  ob.j. 


CHAPITRÉ  V. 

jja  méthode  de  guérir  la  douleur  Hypô^ 
ùondrlaqûe. 

fii.T  A  Med'ecine  a  deqiioy  ca'htter "cette  tëm= 
l^pefte,  &  en  diminuant  fa  furie,  elle  redon¬ 
ne  la^rfcrcnicé  au  corps }  les  rémedes  dont  elle  fé 
fcrt  font  conformes  aux  indications  j  confirme^ 
par  1  expérience  &  fondez  fur  la  raifoin  Pour  apai- 
fer  la  douleur  ,  on  a  recours  aux  anodins  &  fpccia- 
Itment  aux  narcotiques  ;  on  elfaye  divers  moyens 
pour  éloigner  les  caufes ,  on  ramollit  &  on  éva¬ 
cué  les  éxcrcmens  endurcis  ,  on  incife  ,  deterge  8c 
purge ,  lé  mucilage  vifqueux  ,  on  arrête  la  gènes 
ration  des  vents  en  détruifant  l'acide  qui  en  eft  la 
fourcc  j  &  par-delTus  ,  on  ajoute  les  preferVatifs 
propres; 

§.2.  Les  remedes  falutairés  pour  remplir  ces 
vues  font  tirez  de  la  Chirurgie  ,  de  la  pharmacicî 
&  de  la  dicte;  La  Chirurgie <fournic  peu  ou  point 
de  fecours  ,  le  mal  cede  aûx  plus  doux  rémedes  ôé 
ne  demande  point  rafliftanCc  cruelle  du  Chirurs 
gien  :  c’eft  pourquoy  nous  nous  attacherons  fur 
tout  à  propofer  les  remedes  des^  trois  règnes  04 
clalfes  pharmaceutiques  Se  de  la  dicte.  Coramert» 
çons  par  réloignement  des  caufes  pour  dctrüifs 
avec  plus  de  feureté  ce  mal  douloureuxi 
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§.;  3 .  Si  les  excremens  endurcis  occupent  Us^ 
cellules  du  colon  ,  &c  les  détroits  d'audeflbus  l’hy- 
pbchondrc  gauche  ,  il  fera  bon  de  les  poulfer  de¬ 
hors  à  la  première  bccafion  par  la  porte  d’enbas 
ordinaire  ;  mais  jl  eft  à  propos  de  faire  précéder 
les  ramolliiraiis ,  pour  atténuer  &  délayer  la  grof- 
fiereté  des  humeurs  Sc  dégager  les  voyesjles  clyf- 
teres  fatisfont  à  ces  deux  vues  ,  Vanhelmont  fait 
paroître  une  faufle  modeftie  lorfqu’il  dit  qu’un 
Médecin  dévroit  rougir  de  confeiller  les  .clyftercsj 
mais  Hoffmannus  luy  foûtient  le  contraire  par  de 
bonnes  raifons  dans  fa  méthode  de  guérir  ,  ch.  i  z. 
&-I’cxpericncë  nous  montre  tous  les  jours  que  l'u- 
fage  des  laveroens  eft  très- falutaire.  Ce  qui  eft  ou¬ 
tre  cela,  confirmé  par  -Mœbius  dans  fa  differtation 
fçavante  8o  éloquente  l’ufage  des  clyftères, 
Vûicy  fes  termes.^  Les  clyfleres  font  bons  k  toutes 
les  maladies^  des  întefiifis  ,■  fit  dans  1‘ intempérie 
chaude  ;  foît  dans  1‘ intempérie  froide  ^u-üs  'cortL 
gent  également  i  &  plus  bas.  Comme  le  ventre  fe 
conflipe  nonfeuUment  par  les  excremens  dejfechez) 
mais  encore  par-les  ven  t-s  »  leselyfieres  font  pareil¬ 
lement  bons  pour  les  exterminer  ,,&'enfuite  i  dans 
la  douleur  hypochondriaque  fcôrbntii^ue,dans  la  me- 
lancholie  hypoehendria<]ue  i  &' dans  les  fièvres  in¬ 
termittentes-  ou  if  J  ventre  eft  toujours  ■  conftipé-  les 
clyfteres  font  d‘ une  utilité- incroyable  fait  que-  vous 
vouliez  ramollir  -,  fiit  que -vous  vouliez  purger.  For¬ 
mule  d’un  clyfterei- 

Prenez  de  la  racine  d’althea  5  5p.de  lis  blancs 
demie,  on.ee  de  chacune.,  des.  feuilles  de  mauves' 
avÆo,  toute  la  plante,  des  fommitezde  -melilot  deux 
poignées  .de.  .chacune ,  faites  cuire  le  tout  dans  une 
quantité  fuffiiânre.d’cau.  d’orge ,  ajoute^,  à  -neuf 
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•^nces  de  !a  colatüre,  une  oiicc  de  benédidte  laxa¬ 
tive  3  de  l’huile  de  lis  blancs  ,  &  de  navette  ,  demie 
once  de  chacune  ,  un  jaune  d’oeuf  meflez  le  tout 
pour  un  lavement. 

En  place  de  ce  lavement ,  le  lait  de  vache  avec 
le  miel  de  mercuriale  injedé  ,  ramollit  les  excre- 
mens ,  lubtefie  les  voyes  >  &  vuide  les  matières; 
L’huile  de  lin  feule  &  celle  de  naVette  ^  qnatlre  ou 
cinq  onces  de  chacune  s  donnée  en  clyftete  ôc  rete¬ 
nue  quelque  temps  eft  merveilleufe  pour  rc  foudre 
les  cxcrèmens  endurcis  du  ventre  ^  on  peut  y  ajou¬ 
ter  demie  once  ou  fix  dragmes  de  l’huile  diacolo- 
cynthidos'-de  Quercetanus  »  pour  aiguillon.  Par 
Une  pratique  feroblablc,Rülandus  vint  about  d'une 
Conftipation  opiniâtre  de  trois  fcmaincs  par  des  ex- 
tremens  endurcis  &  qui  refiftoit  à  tous  les  retne- 
des  en  firingdant  d’heute  en  heure  j  quatre  onces 
d’huile  d'pli,ves  i  ce  qui  ramollit  les  excremens,  les 
fit  fortir,  &  délivra  le.  malade.  Voyez  le  threfor  de 
Rulanduspag.z33.  Lé  même  Auteur  eût  un  pareil 
fuccés,pagiZ5(S.  avec  de  l’huile  de  lin  injeétéç 
jufqu’à  cinq  onces  j  tantôt  feule,  tantôt  avec  demy 
dragmede  trbchifques  alhandah  Lbrfque  les  ex- 
Cremens  trop  endurcis  n’obcïlTent  point  aux  ctyÇ- 
teres  douxi  11  faut  avoir  recours  à  de  plus  forts  & 
ÿ  ajoûter  une  dragme  ou  .deux  de  fel  gemme  qui 
fuivant  l’elxperience  de  Forefl: ,  liv.  zi.  obf.j.  ra¬ 
mollit  les  excreinens  &  irrite  les  inteftins  poür  les 
thafler;  Reiparqüez  qu’il  faut  dans  ce  cas  lailfer 
les  huiles  &  jes  mucilage*  qui  émoùireroient  ic|f; 
aiguillons  du  fel  gemme  qui  doivent  incifer ,  ra-' 
mollir  &  irriter.  Si  ces  elyfteres  font  encore  inuti- 
Icsj  fait«  y  cuire  de  la  poulpe  dej^côloquinthe  danî 
sn  nouée.  Par  exemple , 
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Prenez  des  fleurs  de  mélilot,  de  boüillorr blanc, 
de  camomille  une  poignée  de  chacune  ,  ,  flx  dracr-^ 
mes  de  femence  de  lin,demie  dragmè  pu  une  drag- 
mc  de  poulpe  de  coloquinthc  dans  un  nolict.  Fai¬ 
tes  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fuflifantc  d’eau 
Ample,  ajoutez  à  la  colature  demie  once  d’éleduai-, 
re  laxatif,  une  dragme  de  fclge\nme,  meflez  le 
tout  pour  un  clyftere  :  fécondez  ces  clyfteres  par 
des  ramolinrans  externes  à  appliquer  fur  la  partie 
malade ,  foit  des  fomentations  avec  des  fachets 
des  ramolliflans  connus  cuits  dans  du  lait ,  foit  des 
décodions  ramolliflantes  ,  des  huiles,  des  linimens, 
des  onguents  de  la  même  nature  aduées  avec  le  fiel 
de  taureau  ,  ou  l’onguent  de  artanita ,  ou  d’althea, 
ou  de  quelques  autres  aiguillons  pour  enduire  le 
nombril. 

§.  4.  Outre  ces  remedes  épomphaliques ,  il  fera 
falutaire  de  donner  en  même  temps  par  la  bouche, 
des  ramollilTans  &  des  lubrefiaiis  pour  chaffer  les 
excremens  morbifiques  de  delHis  l’hypochondre 
gauche  ;  l’ulàge  copieux  du  beurre  ,  ou  de  l’huile 
d'amandes  douces  eft  ufité  ;  ori  en  donne  une  ou 
deux  onces  ou  plus  dans  un  bouillon  chaud.  L’hui¬ 
le  de  lin  fi  fpecifique  contre  la  pleurefic  eft  encore 
plus  forte  ôc  plus  efficace  ici.  Lifez  Gabelchoverus 
cent.  4.  cur.  68.  une  once  ou  deux  de  cette  huile 
avec  du  firop  de  jujubes  ou  de  violette  &  quelques 
goûtes  d’huile  diftillée  d’anis  ,  pour  corriger  la 
mauvaife  odeur  &  la  faveur  dégoûtante  ,  délayent 
admirablement  les  excremens  endurcis  qui  font  les 
Auteurs  des  tranchées  hypochondriaques.  Une  rof- 
tic  à  l’huil  .•  d’olives  eft  recommandée  par  Borcllus 
liv.2.  obf.14.  à  avaler  le  matin.  Le  lait  bû  large-- 
ment ,  ou  le  .petit  lait  qui  eft  encore  meilleur ,  ,eft 
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^^falutaire  à  prendre  fcul ,  ou  avec  du  miel ,  &  il 
;  déterge  par  fa  vertu  Huileufe  puiiramraenc  les  iii- 
teftins.  Les  petits  raifins  pades  font  icy  d'un  fe- 
çours  particulier  ,  foit.  qu'on  prenne  leur  poulpe 
ou  leur  décodtion  avec  le  tartre  pour  aiguillon  ,  ce 
qui  lâche  doucement  le  ventre  ,  ramollit  &  déter- 
gb  les  matières  endurcies  ,  lubrefîe  les  inteftins  ,  & 
ne  manque  jamais  de  réuffir  5  d'autant  plus  fi  on 
augmente  leur  vertu  par  quelques  laxatifs  bénins, 
il  çft  fans  doute  que.  les  préparations  de  raifins  paf- 
fes  ,  font  tres-convenables  aux  hypochondriaques 
qui  ont  prefque  toujours  le  ventre  conftipé  ,  foit  à 
cauiè  des  cxcremens  endurcis  par  l'acide  aufterc 
du  pancréas  qui  les  coagule- trop ,  foit  par  la  pitui- 
,  te  acide  engendrée  de  la  digeftiorLJvitiée  de  l'efto- 
mac  ,  qui  les  rend  vifqueiix.  Par  exemple , 

Prenez  une  once  &  demie  de  petits  raifins  paf- 
fes ,  pilez-les  dans  un  mortier  de  pierre  jufqu'ala 
confidence  de  boulie  ,  faites  les  cuire  dans  trois 
livre  d'eau  fimple  ,  mettez  infufer  dans  une  livre 
&  demie  de  la  colature ,  trois  dragmes  'de  fené 
mondé  ,  une  dragme'de  crème  de  tartre  ,  trois  pin¬ 
cées  de  fleurs  de  violette  ,  laiffez  le  tout  dans  un 
lieu  chaud  durant  la  nuit,  philtrez-le  le  matin  pour 
frire  une  potion  deterfive  &  purgative  ,  un  petit 
verre  bû  à  jeun-  eft  agréable  au  goût  &  fert  de  la¬ 
xatif  bénin  aux  hypochondriaques  pour  emporter 
doucement  les  éxeremens  endurcis  ou  vifqueux.On 
prend  pareillement  la  poulpe  de  raifins  paflès,  pef- 
trie  avec  la  crème  &  le  fel  de  tartre  &  quelques 
grains  de  l'extrait  des  trochifques  alhandal  pour  ai¬ 
guillon  ,  ce  qui  donne  un  éleéluaire  pnilfant  con¬ 
venable  pour  pouffer  les  matières  fccalcs  ,  &  cal- 
Ricr  les  douleurs  hypochondriaques  qu'elles  cau- 
0-4  3 
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fçnt.  Les  faififls  palfcs  &  les  pruneaux  laxatifs 
font  aflez  connus  fans  que  j'en  parle  icy,  ^ 
§.5.  Les  bouillons  &  les  décodions  des  ramol- 
liflans  doux  font  uiltez.  Voyez  en  des  formules 
dans  la  pra6Hque  de  Barbette  pag.  7  3 .  & 

dans  Horftius  cent.  5.  obi. 8.  ils  délayent  les  ma¬ 
tières  duresjils  lubrefient  peu  à  peu  les  inteftins  & 
poLifléni  par  les  felles  ;  mais  fi  les  matières  endur¬ 
cies  font  (!'  opiniâtres  qu^elles  refîftent  à  ces  laxa¬ 
tifs  bénins  ,  il  faut  avoir  recours  au  mercure  vif  & 
en  faire  avalier  depuis  une  once  jufqu'à  une  livre  & 
plus  fuivant  les  circonftanccs.  Sa  fluidité  pénétre¬ 
ra  les  matières  les  plus  coropaéles ,  facilitera  leur 
cxpulfion  &  délivrera  delà  crainte  du  miferere. 
L'ufage  du  mercure  eft  heureux  &  eftimé  par  Hen¬ 
ry  de  Héers  obf,  Z.  par  Fontanus  conf.  &  reponf 
pag.  8  y,  par  Mœnichen  ,  obf.  annexe  au  culter 
anatomkm  de  Lyferus  3  mais  vous  connoîtrez  par¬ 
ticulièrement  fon  efHcaciié  dans  une  lettre  écrite 
par  le  fçayant  Erbenius  à  Monfieur  Michaël.  Voi- 
çy  les  termes ,  on  m'appclla  chez  un  Fébricitant 
enflé  jufqu’aux  bras  à  caufe  d’une  conftipation  re¬ 
belle  qui  duroit  depuis  onze  jours  malgré  tous  les 
rcmedes.  Je  luy  fis  apliquer  au  fondement  un  fou- 
fiet  pour  détacher  en  fouflant  lés  rnatieres  atta¬ 
chées  aux  inteftins ,  endurcies  &  brûlées  par  la 
chaleur  ckia  fièvre  ,  mais  fans  fuccez,  ce  qui  m’o¬ 
bligea  de  fàirè  boire  au  malade  trois  livres  de  mer¬ 
cure  crud  3,afin  que  par  Ton  poids -j  &:  par  fa  fluidi¬ 
té  &  fecoqdé  par  bexcfcice  que  le  patient  faifoit 
en  marchant ,  éh  Tautant  ,  j&mème  en  courant 
dans  une-  charrette  pat  des  lieux  "pierreux  &  rabo¬ 
teux  ,  il  déboucha  les  inteftins  &  le  délivra  ;  mais 
U  ne  réqffit  point  Recette  raanicre  j  le  rperçute 
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.  ücTon  effet  lentement ,  &  la  nuit  fuivantc  il  avoir 
•^délaye  tellement  les  excremens  ,  ^que  le  malade  les 
laiffa  aller  la  nuit  fans  s'en  apercevoir  ,  jufqu'à  fon 
réveil ,  qu'il  trouva  foh  lit  gâté  de  matières  argen¬ 
tées  par  le  mercure  ,  que  le  menftruë  naturel  avoir 
■  diffout  fans  aucunes  convulfious. 

§.6.  Si  la  douleur  . perçante  hypochondriaque 
vient  moins  de  l'endurciffement  xies  matières ,  que 
d'un  mucilage  acide  &  auftere  attaché  aux  parois 
.  du  colon  dans  fa  courbure ,  quoyque  ces  matières 
vifqueufes  foient  le  plus  fouvent  jointes  à  des  vents, 
dont  nous,  parlerons  cy -apres ,  il  faut  les  incifer , 
atténuer  ,  &  pouffer ,  par  cnbas.  rGen-qui  fe  fait  par 
des  clyfteres:,  par  dcs!  f®rBentations-&ides  cmplaf- 
-tres  ,  apliquees  extérieurement ,  ou  par  lcsrcmcdés 
aproprics  internes  j  les  clyfteres  pour  incifer  & 
pour  refoudre  ont  été  cy-deffus  propofés.'Lesplirs 
convenables  font  avec  le  fel  gcmmc"&;la  coloquin- 
the ,  &  ceux  avec  le  bouillon  de  pois  le  fucre  ,  le 
miel  ,  &  le  fel  gemme,  lefquels  deteegent  puiffam- 
ment  les  mucilages  vifqueux.  Lorfqu'il  faut  agir 
avec  plus  de  force  ,;Rulandus  ajoute' fon  eau  bene- 
;diéte  à  quoy  on  peur  fubftituer  l'infufion ,  ou  la 
dccoftion  ordinaire  du  faphran  des  métaux  ,  par- 
exemple  dans  les  douleurs  defefpcrécs  de  l'abdo- 
-men  on  réitéré  Iqxrlyftere  fuivant. 

Prenez  huit  onces  de  bouillon  de  pois  ,  demie 
once  de  fftere  ,  deux  onces  &  demie  d'eau  bene- 
difte ,  quatre  onces  d’huile  commune  ,  meflez  le 
tout  pour  un  clyûere  à  donner  chaud  au  temps  du 
.redoublement  de  la  douleur.  Lifez  Rivière  cent,  i . 
-obf.^;7.  cent.a.'obf.  i  z .  cent.  3 .  obf.z  z. 

.§.  7.  .Entre  les  topiques  ramolUffans ,  les  meil- 
-leurs  pour  refoudre  la  pituite  vifqueufe  ffont  les 
QLq  4 
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go).-nmes  apliquces  en  forme  d'empkftre  fur  la  par¬ 
tie  malade  &  occupée  par  la  pituite  -,  la  gomme** 
ammoniac  emporte  le  prix.  Et  elle  fait  toûjourala 
|>afe  des  emplaftres  pour  la  rate  &  pour  les  tumeurs 
feirrheufes  ôç  fcrophulcufes.  Ainfi  l’emplaftte 
fplenique  d'Aqtiapendente  de  deux  parties  de  gom¬ 
me  ammoniac  dillbutc  dans  du  vinaigre,d'une  par¬ 
tie  de  fuG  de  nicotiene  ,  d’une  demie  partie  de  refî¬ 
ne  ,  de  térébenthine,  &  de  fuc  d’hieble,avcc  l’huile 
de  câpres ,  &  une  quantité  fuffifantc  de  cire.  L’em-  ' 
plaftre  de  ciguë  &  d’ammoniac  de  Heurnius  &  de 
^ennert ,  font  ufitées  pour  les  Scirrhes  de  la  rate 
&  les  autres  obftruûions  ,  on  les.  malaxe  avec 
l’huile  de  fuccin  ou  de  câpres.  La  meilleure  de 
poutes  pour  delayer  &  ramollir  la  pituite  vifqueu- 
fe,  eO:  Leraplaftre  de  Sylvius  dans  fa  pratique  p.  1 69, 
quelques-uns  apliquent  l’cmplaftre  fuivante. 

Prenez  une  once  de  gomme  ammoniac  ,  di/fou- 
te  dans  du  vinaigre  ,  du  tacamahaca ,  del’eroplaftre 
de  mucilages ,  démie  once  de  chacun  ,  deux  dra- 
gmes  &  demie  de  fel  armoniac,  meflez  le  tout  pour 
faire  une  emplahre  à  apliquer  fuivant  l’art  fur  la 
partie  malade.  Avant  l’aplication  de  femplaftre,  il 
fera  bon  d’oindre  la  partie  attaquée  par  la  pituite, 
avec  l’huile  de  laurier  ,  de  câpres ,  de  lis  blancs,  de 
picotiene,  avec  l’huile  diftiléc  de  briques ,  ou  d’am- 
inoniac  quoyque  fétide  mefléés  cnfemble,  L’on¬ 
guent  martiaturo  purgatif  fe  peut  delayer  avec  ces 
liuiles  pour  apliquer. 

§.  8.  P.arcmffnt  les  clyfteres  &  les  topiques  fuf- 
.^fent,  &  pn  eft  obligé  d’ayok  recours  aux  reiuede? 
internes  capables  de  decerger ,  de  refondre  &  d’é- 
VâÇVlëï  la  pituite  acide  bu  auftere.  Les  gommes 
lifpnçnt  encore  icy.  le  |)rem.ieï  rang ,  fpecialçmeuÇ 
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l'ammoniac  dont  on  préparé  des  pilules  &  des  po- 
rions  qui  font  icy  très  efficaces.  Telles  font  les  pi- 
Jules  d'ammoniac  de  Quercetanus ,  ôc  le  lait  d'am¬ 
moniac  de  Bartholet  cncycloped.  liv.  j.  ch.  dernier 
préparé  de  gomme  ammoniac  avec  le  vinaigre  dif- 
tilé  de  fuc  de  citron.  De  ce  genre  eft  l'efprit  de 
gomme  ammoniac  diftilc  avec  le  verder  &  le  fou- 
phre  ,  très  incifif  pénétrant  &  pr«9pre  à  refondre 
la  pituite  vifqueufe  vitrée.  Les  autres  gommes 
aprochent  de  l'ammoniac  ,  fçavoir  le  Bdellium ,  le 
tacamabaca ,  le  fagapenlim,  l'opopanax  ,  la  mirrhe, 
le  maftich  ,  &c,  11  n'eft  rien  de  plus  cficace  pour 
évacuer  la  pituite  vifqUeufe  ,  que  la  coloquinthe  , 
les  extraits  qu'on  en  préparé  &  les  tr0chifques 
alhandal.  La  potion  fiiivante  quoyqne  defagreablc 
eft  très  expérimentée  dans  les  douleurs  desinteftins, 
&  Ipecialeraent  de  l'hypochondre  gauche  ,  par  la 
pituite  vitrée  &  politique. 

Prenez  une  once  d'eau  de  menthe  ,  demie  once 
de  cannelle,  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  demie  dra- 
gme ,  de  gomme  ammoniac  dilfoute  dans  du  vinai¬ 
gre  ,  demy  fcrupule  ou  quinze  grains  de  tartre  vi¬ 
triolé  ,  de  la  fcamraonéc  rofat ,  des  trochifques 
alhandal  deux  grains  de  chacun  ,  demie  once  de 
firop  de  poracs.  Méfiez  le  tour  pour  faire  une  po¬ 
tion  à  prendre  en  une  dofe.  Elle  fait  quelquefois 
dix  ou  douze  felles  de  matières  vifqueufes  &  mu- 
cilagincufes  avec  le  foulagement  dü  malade  &  la 
celfation  de  la  douleur.  Le  mircurc  doux  avec 
d'autres  laxatifs  deierge  puilfamment  la  pituite  vi¬ 
trée.  Par  cette  raifon  Déodatus  dans  fon  valetudi- 
narium  pag.  z^6,  recommande  les  pilules  qui  fui- 
yènt ,  pour  la  déraciner. 

J^çenez  un  fcrupule  des  pilules  cochies  roineu- 


6to  Dijprtatiofr 

fçs ,  feîze  grains  d’aquila  alba  doux  ,  deux  goures 
d’huile  d’anis ,  mcflez  le  tout  pour  faire  des.  pilulcf  * 
pour  une  dofe. 

§.9,  Il  ne  faut  pas  oublier  icy  les  préparations 
du  tartre.  CKii  ont  la  vertu  d’incifer  &  de  deterger 
la  pituite  viîqueufc  &  acide  ,  comme  il  paroîcra  à 
quiconque  corifiderera  que  le  tartre  eft  compofc 
de  beaucoup  d'acide  fubtil ,  jointe  à  une  quantité 
fuffifante  de  fel  volatile  de  la  nature  des  alcalis , 
oiirre  certaines  particules  tcrreftres ,  cmbarraffe'es 
avec  une  grâi0e  fulphureufe.  A  raifon  de  ces  fcls 
la  creme  de  tartre  eft  d’un  ufage  expérimenté ,  ür 
tout  lorfqu'on  la  donne  conjointement  avec  le  fçl 
de  tartre.  Le  tartre  vitriolé  eft  pareillement  con¬ 
venable  ,  non  pas  le  commun  ,  préparé  avec  l’efprit 
de  .vitriol ,  mais,  avec  le  victiol  à  la  vnamere  de  Ta- 
chenius.  Voyez  fa  clef  à  l’Hipoctat.  chym,  Ainfi 
que  l’efprit  de  tartre  volatile  tiré  de  la  lie  du  vin 
&  .bien  reétifié  ,ou.du  tartre  avec  le  nitre  par  une 
retorte  à  long  tuyau ,  dans  l’efpcit  de  vin  &  enfui- 
tç  redifié., Il, acquiert  une  odeur. &  une  faveur  par- 
fa, itenaent  ,  uritieufe  $c  volatile  ,  &  c’eft  ce  qu’on 
apelle  l’efprit  de  vin  çarm:m.atif  fi  renommé,  b’ef- 
prit  volatile  qu’op  tire  du  tartre  fermenté.avcc  fon 
jjroprc  aicali ,  en  forme  d’efpric-  de  fel  armoniac 
fubtil ,  eft  encore  préférable  5  pour  corriger  la  fa¬ 
veur  acre  &  la  corififtence  vifquénfe  de  la  pituite. 
On  exalte  la  vertu  de  ce, s  tartres  eii  les  mariant 
.avec  des  huiles  aromatiques ,  qui  font  elles  mêmes 
treséfiçaees  poqr  altérer  la  pitnite  ,  de  remédier 
aux  maux  qu’elle  caulè.  Il  fuflit  d'avoir  éfieuré  icy 
i:es  rerpedes  que  noqs  aurons  lieu  de  eonfidercr  ^ 
l’occafiondes  vents. 

10,  Çc  foat  les  vents  ioinçs  çrdinaitÇtwn^ 
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avec  la  pituite  vifqucufe  &  acide  qui  augmentent 
•^prodigieufcment  la  douleur  &  engendrent  divers 
fîinptomes  de  l’abdomen  ,  nous  avons  atribué  cy- 
deflus  leur  origine  à  la  fermentation  vitiée  de  la 
mucofîté  vifqueufe  des  inteftins  par  l'acide  étran¬ 
ger.  La  violence  &  l'impetuofité  des  vents  fera 
àpaifée  parles  aromatiques  &  les  remcdes  fembla- 
bles ,  qui  contiennent  un  fel  volatile  huileux ,  qui 
corrige  &  détruit  l'acide  fermentatif  comme  fqii 
contraire  ,  arrefte  la  fermentation  commencée ,  & 
refont  le  mucilage  vifqueux  ,  on.s'en  fert,ouen 
forme  de  clyfteres  pour  injefter,  ou  en  forme 
d’onguent  pour  oindfe  l’abdomenj,  tantôt  en  forme 
de  potion.  Les  fimples  carminatifs  d’une  na.turc 
arômatique  qui  entrent  dans  les  lavemens  fonç 
affez  connus  ,  &  je  n'en  mets  icy  qu'une  formule 
dont  on  peut  juger  du  refte. 

Prenez  de  la  racine  d’angelique  &  de  Icviftic  de¬ 
mie  once  de  chacune  ,  de  la  camomille  romaine  , 
de  la  menthe  ,  une  poignée  de  chacune  ,  une  once 
de  bayes  de  laurier.  Demie  once  de  genievre  ,  de 
'la  femence  d'anis,  de  carvijdeux  dragmes  de  chacu¬ 
ne  ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  füffifantc 
d'eau  fimple  ,  dilfplvcz  dans  neuf  onces  de  la  cola- 
ture  une  once  de  l'éleéfuaire  de  bayes  de  laurier  , 
demie  once  ou  fix  dragmes  de  jr^el  de  ruë ,  de 
l'huile  diftilée  d'anis  ,  &  de  fenoijil ,  demie  dragmp 
de  chacune  ,  cinq  gouçes  d'huile  de  luccin  v  up  jau¬ 
ne  d'œuf,  meflez  le  tout  pour  un  clyi):ere.  Op 
oindra  en  même  temps  la;  partie  malade  avec  dc^ 
huiles  diftilées  pénétrantes ,  (  car  çllçs  ne  font  riqi 
autre  chofe  que  des  fels  volatiles  concentrés  en  up 
corps  huileux  par  un  acide  volatile  graifîèux.  J  Op 
.fxalte  leur  vertu  çn  mettant  p^r  deifus.  une  piertf 
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bien  chaude.  On  prend  pour  ces  ondions  les  hui^^ 
les  J  de  camomille  ,  d'aneth  ,  de  caftoreum ,  Je 
laurier  ,  d'écorces  d'oranges  diftilces ,  de  carvi  ,<ic 
cumin  ,  de  fenouil ,  d'anis ,  de  ruë ,  de  Zedoafia  ; 
d'angcliqüc ,  de  macis ,  &c.  ou  feules  ou  méfiées 
cnfcmblc.  L’onûion  de  demie  oiice  d'huile  de  lau¬ 
rier  avec  une'dragme  de  caftoreum  ,  eft  l'experien- 
ce  de  ScœKerus ,  on  peut  auffi  faire  un  onguent  de 
cette  forte. 

Prenez  une  dragme  d’huile  de  caftoreum. ,  de 
i’iîuile  diftilée  d'angelique  ,  d’écorces  d’oranges , 
de  cumin ,  d’anis  ,  de  camomille  couleur  de  faphir 
une  dragme  ,  avec  une  fuffifante  quantité  de  pou¬ 
dre  apropriéc  pour  un  baume  à  difîîpcr  les  ventsj , 
le  galbanetum  de  Paracelfc  recommandé  dans  les 
■  douleurs  coliques  &  iliaques  ,  convient  pareille¬ 
ment  icy. 

§.  II.  On  donnera  intérieurement  les  aromati¬ 
ques  propres  ;  les  grandes  femences  chaudes  ou  les 
petites  de  Vanhelmont  marchent  à  la  tête  ,  fçavoir 
les  lèmences  d’anis ,  de  cumin,  d’aneth,  de  fenouil, 
de  carvi,  de  paftenades  ,  &c.  leur  odeur  &  leur  fa¬ 
veur  aromatique  ,  qui  confîftc  dans  une  huile  vo¬ 
latile  a  de  grandes  vertus  pour  corriger  l’acide  vî- 
tié  ,  l’Auteur  du  Gits  venteux ,  &  pour  arrefter  les 
vents.  Elles  font  outre  cela  amies  des  inteftins  & 
de  l’eftomac ,  &  Vanhelmont  les  nomme  le  recon¬ 
fort  de  ces  parties.  Traité  des  vents ,  §.  75.  ces  fe- 
incnces  ne  difîipent  pas  les  vents ,  ce  qui  eft  incon¬ 
cevable  ,  lefquels  fortent  affez  d’eux-roèmes  poiit- 
veu  qu’ils  trouvent  la  porte  ouverte  ,  mais  elles  al¬ 
tèrent  &  corrigent  la  matière  dont  les  vents  font 
engendrés ,  elles  arreftent  la  fermentation  vitiée,  & 
«inpefchent  que  la  fubftance  qui  fermente  ne  dege- 
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^icre  en  vents  ou  en  Gas  ve7iteux ,  ce  qui  le  doit 
entendre  en  general  de  tous  les  carminatifs  &  aro-  ' 
inatiques.  La  manière  de  s'en  fervir  efl  de  donner 
a  boire  les  femences  dans  du  vin  où  elles  auront 
bouilli  legerement ,  à  l'imitation  de  Vanhelmont,’ 
ou  d'impreigner  de  leur  vertu  par  plufieurs  coho- 
bations  ,  de  l'efprit  de  vin  bien  reûilîc.  Mais  le 
meilleur  remede  eft  de  tirer  l'efprit  de  vin  joint 
intimement  avec  l'efprit  volatile  de  fcl  armoniac, 
plulleiirs  fois  dp  dellûs  ou  de  le  mefler  avec  leurs 
huiles  diftilées.  Outre  ces  femences  ,  les  aromates, 
fpecialement.  le  galanga,  le  zedoaria  ,  le  macis  , 
les  girofles  ,  le  cardamomum ,  les  cubebes  ,  dont 
la  vertu  dépend  d'un  fel  volatile  acre  huileux  font 
d'un  grand  lecours  dans  les  vents  des  inteftins.  Les 
aromates  de  l'occident  ou  les  nôtres  fe  rapportent 
icy.  Sçavoir  les  bayes  de  genévrier  &  de  laurier  , 
les  écorces  d'oranges ,  la  camomille  ,  la  menthe  , 
i’angclique  ,  le  cumin ,  la  fauge  ,  &c.  dont  les  cf- 
prits  &  les  elferices  font  connues  à  tout  le  monde 
une  des  principales  eft  l'elfcncc  de  camomille  ro¬ 
maine  jointe  avec  la  racine  aromatique  de  zedoa¬ 
ria,  on  la  préparé  avec  fon  efprit  propre  &  on  la 
donne  jufqu'à  vingt  ou'  trente ’goutes.  Les  aman¬ 
des  amcres  ne  font  pas  à  négliger  ,  étant  préparées 
elles  ont  une  vertu  extrêmement  carminative.  On 
joint  à  ces  vegetauxjles  aromates  des  animaux,com- 
me  le  caftoreura  &  fes  préparations  ,  la  civette  re¬ 
commandée  par  Paracelfe  ,  tant  intérieurement 
qu'exterieurement  pour  enduire  le  nombril ,  les 
fientes  des  animaux  quelquefois  odoriférantes,  fpc- 
cialcment  celle  de  cheval,  font  de  ce  nombre.  Celle- 
cy  eft  d'une  grande  efficacité  dans  les  maladies 
VéJïteufcs  de  l'abdomen ,  dans  la  colique  &  dans  la 
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jJafïïon  hyfterique.  Les  cxcrcmens  des'  aniimiiié 
nous  coiidüifént  aa  nitre  ,  qui  eft  un*  corps  falin 
inérvcilleux  ,,  qui  en  eft  ordinairement  engendré 
ôc  beaucoup  eftimé  entre  les  carminacifs.  Son  efprit 
dulcifié  par  celuy  des  végétaux  &c  tclnperéde  fon 
trojp  d'acide  a  particulièrement  lieu  icy  .11  faut  choi- 
lîr  pour  cet  effet  l’efprit  de  vin  cohobé  ,  avec  des 
carminatîfs  aromatiques  j  &  bien  empreigne  de 
leltrs  parties  volatiles.  Voyez  la  defeription  de  Syl- 
vibs  ,  Pfad.  pag.jjô.  le  ^double  de  cet  efprit ,  joint 
&  ürii  à  force  de  cohojbations  avec  Une  j)artie  d' ef¬ 
prit  de  hitré  ,  fournie  ùh  excellent  efprit  carinina- 
tif.  On  pfépirede  la  même  inaniere  l'efpritariti- 
coliqüe  de  Monficur  Michaël  ,  remede  le  plus 
excellent  'qù'oh'puiffc  trouver  pour  déraciner  ce 
mal. 

§ 1 1.'  Pat  ce  m’ôÿcti  ôn  ùftè  lés,  caufes  aprc's 
quôy  la  douleur  a  coûtüriie  de  celTer,^  de  dilpa- 
rdître,  que  fi  les  tranchées  rccomniéncoit  de  temps 
en  temps ,  &  fi  là  vehemerice  'de  la  doulciir  eft  fi 
graridè  dés  le  'cornmcnceroènt  qu'il  faille  négliger 
'  le  refte  pour  y  femedief.  On  en  viendra’ about  par 
les  anohdins  &  lés  narcotiques  j  ceux  qui  excèU 
leiît  font  le  pavot' '&  l'opium  *  fpécialement  quand 
celuÿ-cy  à  efté 'exalté  &  préparé  én  Laudanum, 
aiflfi'nomtiié  à  cauTc  des  louanges  qu'il  mérite ,  èc 
qui  ne  manqué  jamais  d'àppàifer  les  douleurs  des 
convulfions  fpafmodiqùes  deis  inteftins  de  quelque 
caufe  occafionnélle  qu'elles  viennent.  On  doit 
joindre  le  laudanum  avec  les*  fpecifiques,  principa¬ 
lement  avec  les  fcmehces  chaudes  cy-deffus  louées, 
avec  les  remedes  qu'on  en  tire  ,  ou  avec  le  cafto- 
rcum  ,  parce  que  ces  fpecifiques  calment  eux  mê¬ 
mes  les  méuycnacns  convulfifs  &  les  troubles  des 
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•  *>{nîeftins.  Le  laudanum  qiic  ‘j'ay  recommandé  efl 
iin  opium  corrigé.La  meilleure  correftion  &la  pre* 
micre  eft  celle  qui  fc 'fait  par  la  fermentation  avec 
le  fuc  de  coins.  Voyez  Bartholin  epift.4y.  cent.j^ 
ou  par  le  fuc  de  pommes  de  rainette  qui  cft  éga¬ 
lement  bonne.  La  fécondé  fe  fait  par  les  alcalis 
fixes ,  fçayoir  du  tartre  &  du  nitre  préparés  parle 
fouphre  végétal  des  charbons.  L'opium  aihfi  pré¬ 
paré  devient  un  reiiiéde  qu'on  ne  fçauroit  aflez 
louer  ,  on  peut  même  le  doilriér  fuivant  les  circon- 
ftances  avec  les  purgatifs ,  à  l'imitation  de  Rhume- 
lius  dans  la  compOhtion  des  pilules  antippdagri- 
quesj  qu’il  appelle  à  caufe  du  laudanum,  vent  ami^ 
ee  furge  cîr  ambula,  jatrbehym.  pag.  yay.  &  à 
l'exemple  de  StoKcrus  qui  recommande  les  pilules 
qui  fuivent  comme  experimèntees  contre  la  co¬ 
lique, 

Pfetiez  ünedragmé'ôu  quatre  fcrupüles  d’alo'c 
fucotrîn  pu  des  pilules  aloëphângiries'  de  l'ppiutn 
du  faphfan ,  un  grain  bü  deux  de  chacun  ,  meflez 
le'  tout  pour  faire  des  pilules  à  prehdrp  à  jeun  il 
afleüre  qu'elles  calment  la  douleur  qu’elles  put- 
gent  doucement  &’ qu’elles  rendeiit  la  fanté.Voycz 
Rivière  Centii.  obf.é3.  cent.a.  obf.i.  Pbter.  liv.3. 
chap.27.  il  n’y' a  point  de  dbüte  que  ces  remedes 
bien'  admitiiftrés  né'  calment  la  douleur.  L’opium 
ajouré  jufqü’à  dix  grains  depuis  trois  darts  les  la- 
vemehs  apaife  aülîi  la  douleur ,  mais  il  faut  le  don¬ 
ner  avec  béaUcOup  de  prudence  &  ne  pas  paifer 
cette dofè.  Lifez  BorellUs,  cent.4.  obf.9î.. 

§.  13.  Après  les  remèdes  pharmaceutiques  nous 
avons  à  èxâminér  la  diete  qui  confifte  particulière¬ 
ment  dans  les  fix  /chofes  non-naturelles ,  qui  con¬ 
tribuent  cgàlcmént  à  la  'fimté  ôcÜ  la  maladie  Lui- 
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V£int  les  cîrconftànces."  La  prtmierede  ces  Gx  chô-  , 
fes  eft  l’air,  à  l'égard  dequoy  on  doit  éviter  le  froid 
&;  choilir  une  chaleur  modérée.  La  féconde  font 
les  aliinens  ,on  doit  rejetter  les  groffiers  ,  les  vif- 
queux  ,  les  durs  ,  &  les  cruds  i  comme  les  chairs 
enfumées  ou  falées,*parce  qu’elles  font  dépouillées 
de  leur  fel  volatile  propre  ,  de  difficile  digeftion,de 
peu  de  nçurriturc  &  de  beaucoup  d’excremens,  les 
poilfons,  les  châtaignes,  les  coins  ,  les  poires,  &c. 
ainfiqueles  aftringens ,  &  led  fruits  d’automne 
parce  que  ceux-cy  s’aigriflént  en  fermentant  & 
pfoduifent  beaucoup  de  vents.  Le  vin  pris  trop 
abondamment  eft  contraire  fi  jaraais  rien  le  fut; par 
fon  acidité  volatile  pernicieufe  à  tout  le  corps  hors 
l’eftomac  ,  qui  donne  des  .tranchées  &  la  colique 
dans  les  inteftins  &  des  paralyfics  dans  les  articles; 
L’ufage  du  lait  eft  fufpeél  ;  mais  fi  on  fepare  la  par¬ 
tie  caféeufe  &butireufe  ,  le  ferum  ou  petit  lait  qui 
refte  fera  un  femede  admirable  ,  pour  le  mal  hy- 
pochondriaque  ;  entant  qu’il  abonde  en,  fel  volati¬ 
le  nitreux  de  la  nature  de  l’armoniac  propre  à  de- 
terger  les  premières  voyes  &  à  poufTer  doucement 
par  les  felles.  L'ufàge  des  aromates  &  de  toutes 
les  çhofes  aromatiques  ,  l’ail ,  l’oignon ,  &c.  font 
les  remedes  propres  de  l’acidité  mucilagineufe ,  Sc 
des  vents  qui  en  dérivent.  Les  câpres  font  falutai- 
res  à  manger ,  car  elles  netoyent  &  atténuent  les 
mucilages  morbifiques  ,  on  choifira  du  pain  bien' 
fermenté  &  fur  tout  de  feigie  qui  contient  un  ef- 
prit  acide  volatile  amy  de  l’eftomac.qui  eft  prefque 
de  la  même  nature  que  le  levain  ftomachal ,  &  qui 
par  cette  raifon  aide  beaucoup  à  la  coéHon  des 
autres  alimens.  La  moutarde  eft  excellente  pour 
ailàifonuer  les  viandes  ,  &  les  pruneaux  cuits 
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font  trcs-convenabics  ;  la  bierre  bien  fermentée 
*  fervira  iie45©iiron  ,  elle  ,ne  fera  point  nouvelle  ny 
acide ,  ny  de  froment  qui  eft  grofficrc,  facile  à  fer¬ 
menter  ,  &  par  confequent  venteufe.  Le  vin  d'ab- 
finthe  &  d'àunée  efl:  prope  pourvû  que  le  mal  né 
vienne  point  des  excrcmens  endurcis.  Le  fommeil 
modéré  adoucit  la  douleur  ,  &  le  repos  empefehé 
qu'elle  ne  s'aigrüre,  fe  remuer  trop  dans  le  lit  &  s'y 
tourmenter  avec  inquiétude ,  augmente  la  douleurj 
les  centorfions  violentes  du  corps-,  les  preflemens 
de  l'abdomen  peuvent  faire  entrer  les  intefl:ins,l'uit 
ddns  l'autre  &  caufer  le  miferere ,  témoin  Sylvius 
dans  fa  Pradique  ch.  i  y .  §  ;  1 9  j  le  ventre  fera  tenu 
libre  autant  qu'on  pourra  ;  s'il  eft  conftipé,  on  aura 
recours  à  l'art.  Le  vomilTement  eft  icy  tres-utile,  & 
il  eft  falutairc  de  le  procurer  une  fois  le  iriois,  fui- 
vant  l'avis  de  Langiusliv.i.  Epift;  30.  fpecialement 
à  ceux  qui  mènent  une  vie  fedentairc.  Enfin  ce  mal 
s'aigrit  par  les  pallions  violentes,  &  fur  tout  par  lai 
tolcre  qu'il  faut  evitér  comme  la  pelle; 
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Du  trop  de 


PREFACE. 


La  vie  confifte  non  pas  à  vivre  lînipléitiént  j 
mais  à  fe  bien  porter  &  ceux  qui  aiment  leur 
faute  doivent  regarder  comme  un  oracle  &  tom- 
Inc  la  réglé  de  leur  vie  ,  ce  palTage  d'Hipocraté  6; 
epid,  {cd,4,  §.îo;  Lefeerst  dt  çonfer'vef  fa pmtêi 
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eft  de  rie  fef  oint  rafafier  à’dimins  &  à’efire  dîlU 
gent  k  travailler.  Il  eft  certain  que  l'excès  des  alt^* 
itiens  ne  nuit  pas  moins  à  la  famé  &  à  la  longueur 
de  la  vie ,  que  les  nourritures  modérées  contri 
buent  à  fa  confcrvation  ,  dont  la  durée  n’cft  qu'un 
mouvement  perpétuel.  La  vigueur  du  corps  qu'un 
exercice  réglé  conferve  dans  fa  fleur  ,  s'énerve  &: 
languit  dans  l'oifiveté  &  dans  la  parefl'e.  L'aliment 
eft  ce  qui  repare  fuivant  les  loix  de  la  nature  tout 
ce  qui  s'ufe  &  fe  confomme  de  la  machine  de  nô¬ 
tre  corps  &  de  fes  parties  dans  leur  mouvement 
mutuel  :  pourveu  que  ce  qui  doit  eftre  remplacé 
ait  efté  auparavant  rendu  propre  par  des  alterations 
&  des  digeftions  precedentes, dans  quoy  l'utile  doit 
.  eftre  feparée  de  l'inutile.  Lorfque  les  ouvroirs  de 
ces  digeftions  font  trop  remplis ,  la  force  du  levain 
eft  étoufée  ,  les  alimens  font  mal  atténuées  &  mal 
hachés  j  ils  font  diftribuez  fous  une  tilfure  étran¬ 
gère  i  &  difproportionnée  »  &  ils  corrompent  la 
ftruéture  rraturelle  des  organes  du  corps ,  demême 
qu'un  édifice  conftruit  de  pierres  &c  de  bois  mal 
adaptés  cnfemble ,  tombe  neceflaircment  en  ruine. 
Reprefentez-vous  un  automate  dont  une  petite 
roiie  foit  retardée  par  un  peu  de  poufliere,  ou  dont 
le  reflbrt  fpiral  ou  la  corde  ayent  été  tant  foit  peu 
altérez  par  une  goûte  d'eau  ,  le  premier  à  l'égatd 
de  fon  jeu  ,  &  la  fécondé  à  l'égard  de  fa  tenfion , 
foit  qu'un  peu  de  rouille  l'empefche  de  marcher  ; 
dans  tous  ces  cas  ,  il  eft  de  necelîité  que  la  machine 
s'éloigne  de  fon  mouvement  régulier  &  qu'enfin, 
elle  s'arrête  entièrement.  Il  n’y  a  point  d'automate 
fl  délicatement  travaillé  que  nôtre  corps.  Dont 
toutes  les  parties  ont  une  infinité  de  particules  fu- 
jettés  à  autant  de  deffauts  qu'elles  font  fagcmcpt 
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travaillées  ,  &  c'cfl:  un  eiÿece  de  miracle  qu'une 
•■"télle  machine  puille  fubfifter  'un  moment  en  foii 
entier.  Il  n'y  arien  qui’ blefle  plus  ces  organes  dé¬ 
licats  que  l'aliment  qui  eft  deftinc  pour  les  con- 
ferver  ,  lorfqu'il  eft  vitié.  La  principale  erreur  ar¬ 
rive  dans  les  digeftions  ôc  pour  l'ordinaire  par  la 
trop  grande  quantité  de  l'aliment  même  ,  tant  il 
eft  vray  cjue  la  bouche  . en  lait  plus  mourir  que  le 
fer.  La  fobriecé  eft  le  fondement  de  la  diete ,  ce 
n'eft  pas  tant  la  qualité  des  alimcns  qui  nuit  que  la 
quantité  J  &  on  pcche  ordinairement  en  ce  pointj 
niais  fupoTé  qu'on  évite  exactement  les  excès,  & 
qu’on  garde  fidellemçnt  la  réglé  qui  dit  qu’il  faut 
ecmeurer  fur  fon  appétit ,  il  y  a  dans  tous  les  alir 
mens  outre  ce  qui  eft  homogène  &  propre  d’être 
aftîmilé  à  nos  principes ,  beaucoup  d'étefogeneitezi 
qu’il  eft  important  de  feparcr  &  qui  étant  retenues 
ne  troubleroiént  pas  moins  l'économie  de  nôtre  vie 
que  les  chofes  vitieufes  qu’on  àvaleroit.  Le  mou¬ 
vement  ,  organique  des  parties  du  corps  contribue 
beaucoup  à  cette  fonétion  ,  par  fon  moyen  les  par¬ 
tîtes  fluides  contenues  dans  le  corps  font  pouuces' 
dans  toutes  les  parties  j  plus  l’impulfiôn  eft  forte 
mieux  elles  pénétrent  là  où  elles  doivent  nourrir,’ 
&les  cribles  ou  colatoires  qui  les  doivent philtrer 
par  leurs  pores  fèparent  plus  abondamment ,  Sc 
avec  plus  de  .facilité  les  particules  hererogencs.' 
D’autant  plus  que  le  mouvement  de  progreffion 
augmente  en  même  temps  le  mouvemeirt  inteftin 
des  plus  petites  molécules  ,  8c  ne  facilite  pas  moins 
l'aflimilatioh  &  l'atténuation  exaéfe  des  particules 
homogènes ,  affimilables  &  propres  à  la  nutrition 
que  U  précipitation  ,  &  l'expulflon  des  parties  étc- 
rôsjenes  qui  font  fcparées  icy,’  comme  la  lie  dans"  lé 
Rr  X 
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vin'  ou  dans  la  bictre  qui  fermentent.  En  un  moï 
comme  l'aliment  a  pour  objet  la  réparation  immé¬ 
diate  des  parties  fluides  ,  de  mdrae  le  mouvement 
eft  i'inflirument  de  l'aflimilation  &  de  la  dépura¬ 
tion  J  &  il  cft  vray  de  dire  que  l'exercice  tient  lieu 
de  faignée ,  de  purgation  ,  &  de  toute  autre  cor- 
redion  du  fang,  comme  les  payfans  &  les  artifans, 
gens  robuftes  &  vigoureux  le  témoignent.  Or 
d’autant  que  le  régime  de  vivre  n’eft  jamais  fi  éxat 
qu'on  ne  peche  fouvent  par  excez  dans  les  alimens 
&  par  detfaur  dans  les  évacuations.  L'économie 
de  la  nature  eft  d'appliquer  ce  qui  cft  de  fuperflu 
fans  eftre  nuifiblc  abondamment  contre  les  parties 
folides ,  &  d’augmenter  le  corps  fous  la  forme  de 
chair  ou  de  graifle  ;  inais  comme  c’eft  s’éloigner 
en  quelque  façon  des  réglés  ordinaires ,  rarement 
cela  fc  fait  fans  incommodité ,  comme  il  eft  évi¬ 
dent  dans  la  trop  grande  corpulence  que  nous 
allons  examiner  moyennant  l'afliftance  du  Ciel. 


CHAPITRE  I. 


ARTICLE  I. 


corpulence. 


§.  I,  *■  E  corps  humain  engendré  d’un  ceuf  eH 
très- petit  au  commencement ,  mais  fl 


de  la  Corpulence. 

.  «  nourri  &  augmente  fucceflîvement  par  le  moyen 
des  alimens  ,  par  une  même  aêtion  qui  ne  différé 
que  du  plus  an  moins,  fur  toutWans  les  parties  fo- 
lides  dont  nous  avons  fpecialeraent  à  traiter  ,  il  cfl: 
mànifcfte  que  la  nutrition  &  ^augmentation  ne  dif¬ 
férent  que  comme  il  a  efté  dit ,  car  leur  nutrition 
eflu^pé  augmentation  commencée ,  &  l'augmenta¬ 
tion  une  nutrition  achevée.  Pour  ne  pas  fe  trom¬ 
per  par  l'équivoque  de  ce  mot  de  nutrition  ,  il  eft 
bon  d'averiir  que  l’elfence  de  la  nutrition  fe  nrc 
quelquefois  de  fa  fin,  &  quelquefois  de  fa  forme. 
La  nutrition  à  l’égard  de  la  fin ,  eft  la  réparation 
des  parties  confommées  ;  mais  cette  définition  eft 
trop  rclferrée  ,  car  comme  il  ne  fe  fait  âiicune  con- 
fomptîon  des  parties  folides  qui  fe  delfechent  feule¬ 
ment  par  le  deffaut  de  la  rofée  ou  du  fuc  nourri¬ 
cier  ,  il  n’y  auroit  point  non  plus  de  nutrition  , 
ce  qui  eft  abfurde  ,  il  vaut  donc  mieux  la  définir 
par  la  forme  ,  à  raifon  de  quoy  la  nutrition  eft  le 
changement  de  l’aliment  en  la  fubftancc  de  la  par¬ 
tie  nourrie.  Le  corps  eft  nourri  pendant  toute  la 
vie  pour  cftre  confervé  tel  ;  mais  il  n’eft  augmenté 
que  dans  l’âge  deftiné  pour  croître ,  jufqu’à  çe  que 
les  parties  organiques  qui  compofent  fa  machine 
ayent  aquis  la  grandeur  requife  à  l’exercice  des 
fondions  dont  elles  font  les  inftrumens.  Voyez 
Charleton  œconom,  animal,  exercit.  de  la  qutri- 
tion  §.  3.  pag.4. 

§.2.  La  grandeur  requife  des  parties  fe  doit 
mefurer  fuivant  les  trois  dimenfions  géométriques 
fçavoir  la  longueur,  la  largeur  &  la  profondeur, 
&  dépend  de  la  cheîhe  fondamentale  des  parties, 
qui  n’eft  rien  autre  chofe  que  les  fibres  :  ainfi  leur 
longueur  &  leur  extenfibilité  plus  ou  moins  gran- 
Rt  3 
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,  èft  1.1  règle  de  la  longueur  de  chaque  partie* 
it^es  qs  mêmes  qui  déterminent  principalement 
la  lohg^Lieur  de  tout  le  tronc  &  des  membres,  ren¬ 
dant  le  corps  plus  ou  moins  haut  fuiyant  leur  con¬ 
formation  ^  &  les  membres  plus  longs  ou  plus 
courts  ,  doivent  probablement  aux  fibres ,  leur 
première  ourdijî'ure  ,  ainfi  la  tiffure  des  fibres  qi|i 
s’étend  en  long  eft  la  bafé  de  la  grandeur,  des  par¬ 
ties  ,  &  leur  nombre  plus  ou  moins  grand ,  fait  le 
fondement  de  la  largeur  5e  de  la  profondeur  ;  car 
félon  leur  nombre  la  partie  eft  neceflairement  ren¬ 
fermée  dans  des  efpaces  plus  amples  ou  plus  ref- 
ferrés.  Ajoutez  à  cës  çaules  fondamentales  ou  for¬ 
melles  de  chaque  dimenfion  des  parties  ,  la  cauft 
matérielle  ou  l’aliment  même  des  parties  qui  aug¬ 
mente  par  fon  application  &  par  fqn  affirailation 
la  grollëur  des  fibres  par  confequent  la  grandeur 
des  parties,  fur  tout  à  l’égard  de' la  largeur  &  dç 
ia  profondeur  qui  fe  changent  diverfemenr ,  quoy 
que  la  longueur  fubfifte  toûjouts  -,  lorfqu’il  eftdif- 
tribué  ou  retenu  trop  abondamment,  pu  qui  le? 
diminué  lorfqu’il  manque  d’eftre  fourni  .Comme  il 
eft  neceffaire  que  l’alimént  foit  receu  &  retenu  un 
temps  requis  j  dans  les  petits  interftices  Sf  dans 
les  pores  des  fibres  pour  leur  nourriture  ,  ilfupoff 
la  ftruéburc  des  fibres  propre  à  le  recevoir  prom¬ 
ptement  &  à  le  retenir  fuffifaroment  dans  les  po¬ 
res,  Laquelle  ne  doit  pas  eftre  trop  dure  pour  ne. 
pas  empefeher  la  réception ,  ny  trop  molle  pour 
ircçevoir  trop  ,  donner  lieu  à  l’obftrudion. 

§.3.  Il  y  aune  grande  diverlké  dans  la  longueur 
&  la  grolfeiir  des  corps  ,  non  feulement  dans  l’etat 
naturd  ,  tant  par  l’clprit  génital  ou  féminal ,  pm" 
|a  çQnftitution  du  fang  qui  en  dépend  ôi  pat  latif 
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iîirs  radicale  des  parties  folides  ;  que  par  l'iilàge 
’^des  chofes  non-naturelles  >  mais  même  dans  Pétac 
contre  nature  ou  rarement  tout  le  corps  ,  &  fou- 
vent  une  partie  ou  f  autre  peche  en  excez  de  gran¬ 
deur  ou  en  defaut.  Horftius ,  Inftitut,  Med.  difput. 
5.coromd.  i.  pagii5i.  Vefaliusliv.;.  de  la  fabri¬ 
que  du  corps  chap. 9.  Bartholin  cent.  i.  epifl.  (Si, 
font  mention  d''une  rate  d"une  grandeur  extraor¬ 
dinaire,  Vidus  Vidius  au  contraire  Uv.  lo.des  cures 
des  maladies  ch.  10.  parle  d'une  tres-petite  ,  &  fpe- 
eialemcnt  Sahmith  cent,  i .  ob.  i .  obf.  1 1 .  a  remar¬ 
qué  dans  une  femme  une  rate  qui  n'étoit  pas  de  la 
grolleur  du  poulce,  &  un  foye  fî  grand  qu'il  occu- 
poit  outre  l'hypochondre  droit,  toute  la  région  du 
ventricule  &  prefque  tout  l'hypochondre  gauche 
laquelle  avoir  toujours  joui  d'une  parfaite  famé 
&étoit  morte  en  couches,  Hildanus  cent.  i.  obf. 
4y.  a  remarqué  pareillement  un  grand  foye.  Mar- 
chettis  anatom.  chap.  10.  parle  d'un  cœur  prodi- 
gieufement  grand  ,  ainfi  que  KerKeringius,  Speci- 
legium  Anatom.  obf.i  6.  le  même  obf,  17.  fait  l'hi- 
ftoirc  d'un  tres-petit.  A  l'égard  de  tout  le  corps 
dans  les  geans  &  les  nains ,  il  eft  grand  ou  petit  au 
delà  de  ce  qu'il  doit  être. 

§.4.  De  ce  genre  eft  l'excès  de  groifeur  de  tout 
le  corps  qu'on  nomme  trop  grande  corpulence  ,  ou 
dans  laquelle  le  corps  excede  en  largeur  &  en  pro¬ 
fondeur  ,  en  un  mot  en  grofleur ,  non  pas  en  lon¬ 
gueur.  Ces  fortes  de  fujets  font  appelez  replets  , 
gros  &  gras ,  corpulentî  par  les  Latins  &  y-iyxKO- 
MiKm  par  les  Grecs.  On  trouve  dans  les  Auteurs 
Praticiens  des  exemples  de  ces  grolfeurs  prodi- 
gieufes.  Sennert ,  Prat.  liv.5.  part.i.  chap.a.pag. 
ai.  écrit  qu'une  femme  de  trente  fix  ans  pefoit 
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quatre  cens  quatre  vingt  livres ,  &  un  homme  fix 
it’ens  quatre  -  vingt  livres ,  &  page  vingt-trois 
Jl  dit  qu’un  Gentilhomme  devint  fi  gros  après 
une  fièvre  maligne  quil  ne  pouvoir  pas  fc 
jnouvoir,  Lifez  Platerus  liv.  3 ,  obf.  pag.j  84.  Tul- 
pius  liv.3.  obf.  chap.jj.  Timèus  liv.  6.  cas  1.2.3. 
pag.  2  é  I ,  Marcelius  Donatüs  liv^  5 .  ch.  2.  hift.  Med. 
bchencicius  Iiv.2.  obf  pag,  218.  Bartholin,  chap.3. 
hift,  8S.  &  ch. 2.  epift.  Si.'^Panarollus  ,  pcnt.4.  obf 
3  J.  Acerra  Philolog.  ccnt.2.  hift.92, 

§.j.  Il  paroitpar  ces  exemples  que  la  corpulenr 
çe  pu  grolfeur  demefure'c  cft  autre  chofe  que  l’em- 
honpoint  pu  Phabitude  que  les  Grecs  appellent 
qui  eft  telle  félon  Gorreus  dans  fes  défini¬ 
tions  jMedic.  pg.  111.  qU'on  ne  peut  la  nommer 
ny  maigre  ny  grailfe,  Le  corps  en  cet  état  efi  bien 
difppfé  &  la  mafle  du  fang  bien  conftituée  ,  four- 
nit'un  fuc  loiiablc  à  toutes  les  partiesjrend  le  corps' 
fucçulent  &  charnu  ,  &  bien  loin  d’empefeher  fes 
ibnftions  par  cet  embonpoint ,  elle  leç  facilite  8s 
les  fait  faire  ayec  plus  de  vigueur  &  de  force. 

§.6.  La  grofleur  ou  là  eorpulcnce  que  nous 
f  onfiderons  icy  ,  ç’eft  lors  que  la  circonférence  de 
çout  le  porps  :  premicreincnt  du  tronc  ,  Sc  en  fé¬ 
cond  lieu,  celle  de  tous  les  membres  ,  cft  tellement 
augmentée  par  les  alimens  de  bon  fuc  ,  qu’elle  em- 
pciche  ,  abolit  ou  déprave  les  adfions,  ptincipale- 
|nent  celles  qui  concernent  le  mouvemcnt,&  apor- 
te  beaucoup  d’incommoditez  au  eprps.  Quelquesr 
uns  en  ont  efté  e'touffe?  au  raport  de  SchencKius, 
pbf  citc'c,  Timèus  au  lieu  cité  raconte  les  îneom- 
fnpdités  de  la  corpujencc ,  ainfi  que  Marpellus  Do-î 
natus,  au  iieu  cité  ,  Sennert  pag,  2 1.  de  la  corpu- 
iençç  3  On  f^ait  que  k§  perfonnes  d’uqe  grofr 
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feur  cxceffive  ne  fçauroient  marcher  ,  qti’avcç 
peine  ;  car  il  eft'  neceiraire  pour  cela  que  les  fibre* 
qui  compofent  le  fifteme  des  mufcle|i  fe  retirent  & 
racourcilfent ,  que  le  ventre  des  mufçles  de  rhom* 
boide  5  devienne  quarré  ,  que  l'os  qui  y  eft  attaché 
fafle  un  certain  angle  avec  l'article ,  &  change  fa 
fituation  ce  qui  eft  impofllble  ,  fi  tous  les  petits  ef- 
paces  font  remplis  &  farcis  de  matière  nourricière, 
n  les  articulations  des  os  font  garnis  de  tant  de 
graiife  qu’ils  ne  puifl'ent  être  fléchis  ny  tournés 
coirme  il  faut ,  je  ne  parle  point  de  la  pefanteur 
des  membres  chargés  de  trop  de  graiife  qui  refifi. 
tent  au  mouvement.  Il  eft  pareillement  impoiîlble 
que  les  vaiiTeaux  qui  portent  le  fang  &  la  limpht? 
ne  foient  plus  ou  moins  contraints  par  le  prclfc- 
jnent  des  parties  voifines  rondes  &  remplies ,  que 
la  circulation  naturelle  des  bumeurs  n’en  foit  par 
confequent  troublée  &  quelquefois  arrêtée ,  &  cn-i 
fin  que  les  malades  n’en  foient  étoufez.  Moins  fcs 
corps  font  gras  ,  plus  ils  font  agiles ,  &  les  Saltin-r 
banques  &  bateleurs  font  rarement  replets  &  ven¬ 
trus.  L’exemple  raporté  par  Platerus  d’un  homme 
extrêmement  gros  &  agile  ,  &  ccluy  de  Catticrius 
obf.i  3.  tiré  de  Strada  ,  font  rares. 

§.7.  ]'ay  dit  que  cette  augmentation  dans  la 
corpulence  venoit  de  l’aplication  légitime  de  l’a¬ 
liment  convenable ,  pour  la  diftînguer  de  la  boiu 
filfurc  cacheâique  du  corps  &  de  la  leucophlç- 
gmatic'  &  anafarcâ  qui  en  fbnt  les  derniers  de¬ 
grés.  Dans  celles-cy  la  conftitution  du  fang  vi  - 
liée  J  par  la  méchante  fermentation  des  alimens 
convertis  en  chile  ,  (  car  la  cacochilie  eft  la  mere 
de  la  cacochimie  )  au  lieu  d’un  aliment  louable 
fc  requis ,  ne  fournit  aux  porcs  des  parties  qu’un* 
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Jiqueur  crue  Sc  vifqueufc.  Dont  étant  remplis 
comme  d’une  pâte  mal  fermentcc  ,  les  parties  pa- 
roiffent  bouffies  &  gonflées,  Par  ce  moyen  le 
jnpuveinent  requis  de  la  limphe  ,.de  la  circonfé¬ 
rence  au  centre  eft  empefehée  &  l’anafarcâ  fuit  dç 
prés  la  cachexie  Si  la  leucophlcgmatie. 

§.8.  Lorfqiie  j'atribuë  la  corpulence  à  l’apli-, 
cation  du  trop  d’aliment ,  ce  qui  n’arrive  que 
fucceffivement  &  peu  à  peu  ,  j’exclus  les  enflures 
&  bouffiffiires  fubites  du  corps  dont  Bartholin 
liv.  5.  hift.  I X,  rapporte  un  exemple  furprenant , 
j’exclus  auffi  celles  qui  fuccedent  aux  morfures 
des  animaux  venimeux,  par  exemple ,  des  afpics, 
des  vipères ,  des  lefards  ,  des  ferpens ,  voyez  Ri¬ 
vière  cenr,4.  obf.  où  aux  piqueureà  dgs  feor- 
pions ,  des  abeilles  &  des  guefpes  ,  ou  à  la  conta¬ 
gion  par  le  moyen  de  l’urine  ,  de  la  falive ,  ou  de 
l’haleine  des  crapauts ,  Si  de  plufieurs  autres  ani¬ 
maux.  Leur  venin  fait  gonfler  &  écumer  parla 
vertu  fermentative  ,  la  mafle  du  fang  Si  fpeciale- 
ment  le  fuc  nourricier  ,  ou  la  rofe'c  qui  humeéte 
les  parties  folides.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’un 

K  U  de  venin  faffe  un  tel  effet ,  puifque  un  peu  de 
vain  fait  fermenter  une  greffe  malle  de  pâte , 
qu’un  peu  d’écume  dè  bicre  qui  bout ,  fait  fer¬ 
menter  une  grande  quantité  de  biere  nouvelle,  & 
que  la  vapeur  qui  vole  en  l’air  au  temps  que  la  vi¬ 
gne  eft  en  fleur  trouble  le  vin  dansdes  cclliers.Les 
fermens  des  animaux  font  beaucouppluspuif- 
fans  ;  témoin  le  levain  veroliquc  ou  de  la  galle 
dans  l’état  contre  nature  &  ccluy  de  la  falive  dans 
l’état  naturel.  Voyez  Deufingius  exercice  de  la 
nutrition  travaillée  dans  le  corps,  pag.  8.  &  ap-; 
pendixpag.  303.  cecy  rapelle  Iç  proeçs  ençorçin-? 
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4ecîs  en  quoy  confifte  precjfement  le  venin  des 
animaux.  Ceux  qui  ont  le  plus  fué  à  la  re¬ 
cherche  de  ce  venin  font  Fr.  Redi  Médecin  de 
Florence  dans  fes  obfervations  fur  la  vipere  dans 
la  lettre  écrite  à  M.  Magalotti.  Traduites  en  latin 
&  mife  dans  le  Journal  des  Sçava^s  de  la  première 
année  ,  &  Charràs  Apotiquàirç  de  Paris  dans  fes 
nouvelles  expériences  fur  la  vipère,  Redi  alfeure 
que  ce  venin'  eft  materiel  3  &  qifil  confifte  dans  la 
liqueur  jaune  ramalféc  dans  les  veficules  des  genci¬ 
ves  3  Charras  dit  que  ce  venin  eft  purement  idéal , 
&:  venant  de  la  cplere  &  de  la  vengeance  de  la  bête, 
ce  que  Vanhelmont  a  foutenu  ayant  luy  ,  &  à  quoy 
Zuvclpher  s’accorde  dans  fes  remarques  fur  la 
pharmacopée  d'Ausbourg  pag,  111.  Fun  &  l'autre 
prouve  fon  hypothefe  par  des  expériences  &  par 
des  phenomcne$.  Comme  il  paroît  dans  leurs  lett 
très  qui  contiennent  leurs  objeftions  &  leurs  re- 
popfes  ,  dont  on  peut  voir  l’abregé  dans  les  aftes 
philofophiques  d'Angleterre  ,  nombre  66.  83.  & 
■S/,  le  Fameux  M.  Bourdelot,  traité  des  recherches 
&  obfervations  fur  les  viper  es  ,  a  tâché  de  terminer 
çette  difpute  pn  dlfant  que  les  bêtes  venimeufes  & 
fur  tout  les  viperes  étoient  differentes  aufïï  bien 
que  leur  venin  fuivant  la  diverfité  des  pais  ,  &  que 
la  liqueur  jaune  pouvoir  être  venimeufe  dans  les 
pais  chauds  fans  l'eftre  dans  les  pais  tempérés  ou 
froids.,  à  moins  que  la  vipere  en  colere  n'y  joigne 
fes  efprirs  éfarouchés.  Lifez  les  a£tcs  d'Angleterre 
de  l’année  77.  aucun  des  deux  partis  n’a  p>aru  fatis- 
fiit  de  cét  accommodement.  Pour  moy  j’cmbraliç 
la  première  hypothefe  comme  la  plus  probable  , 
fçavoir  que  le  venin  des  bêtes  venimeufes  eft  fondé 
fur  un  principe  ipatericL 
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§.  9.  Apres  avoir  diftingué  ces  fauffes  grolTcurs 
du  corps  ,  d'avec  la  véritable  corpulence  ,  il  nous 
refte  à  conlîderer  l’augmentation  de  quelle  partie 
groflic  tellement  le  corps.  On  a  déterminé  cy-def- 
ius  que  la  grolTeur  ôc  la  repletion  confiftoit  dans 
l’augmentation  en  largeur  &  en  profondeur ,  ce  qui 
exclut  les  parties  dures  ou  les  os ,  qui  ajoutent  feu- 
Jement  de  la  longueur  au  corps  par  leur  extention 
&  leur  accroilfement ,  qui  ne  dure  que  jufqu’h  la 
fin  de  l’adolefccnce  ,  alors  ils  font  devenus  trop 
durs  pour  croiftre  d’avantage ,  &r  les  parties  qui 
leurs  font  attachés  &  qui  les  couvrent  ne  fçau- 
roient  devenir  plus  longues  ,  par  confequent  les 
perfonnes  de  grande  &  de  petite  taille  peuvent  être 
rcpletes.  A  l’égard  des  parties  molles  ,  l’augmen¬ 
tation  exceflive  des  parties  internes  ou  des  vifeeres 
ne  fe  trouve  point  dans  la  corpulence  fi  ce  n’eft  par 
aecident.  Et  lorfque  quelque  vifeere  eft  devenu 
prodigieufement  gros.  Il  fe  manifefte  par  une  tu¬ 
meur  particulière  &  ne  fait  point  la  corpulence. 
Non  plus  que  la  grolfelfc ,  ou  la  matrice  à  force  de 
s’étendre  éleve  extrêmement  l’abdomen.  Les  par¬ 
ties  externes  qui  fe  prefentent  font  les  chairs  des 
mufcles  avec  la  graille  qui  eft  au-delTus  &  les  tegu- 
mens  membraneux.  Criant  aux  tegumens  com¬ 
muns  J  ce  font  desvporps  tilTus  en  forme  de  rets  qui 
s’accommodent  toûjours  à  la  ftruéture  des  parties 
qu’ils  reveftent ,  de  forte  qa’il  n’y  a  que  la  chair 
des  mufcles  &  la  grailTc  ,  qui  dénomment  le  corps 
gras  &  replet ,  ou  maigre  &  décharné.  Ce  qui  fe 
feit  de  trois  maniérés  differentes  ,  tantôt  il  y  a  trop 
de  grailfe ,  comme  dans  les  ventrus ,  tantôt  trop 
de  chair ,  ce  qui  fait  les  hommes  membrus  &  char¬ 
nus  ,  tantôt  l’une  &  l’autrç  çxcçdç  comme  dan* 


la  corpalcncc.  Ou  bien  il  y  a  deux  efpcccs  de  grof- 
feur ,  une  charnue  connnc  dans  les  fanguins ,  une 
fagineufe  ou  grailfeufe  connue  dans  les  phlegiuati- 
^ües.  Lifez  Foreftus  liv.3  obCio.  fchol. 

§.  I  O.  La  graifle  eft  une  partie  dont  Fcxce's  rend 
les  hommes  gras  &  ventrus ,  toutes  les  autres  par¬ 
ties  demeurant  dans  leur  conftitution  &  leur  con¬ 
formation  requife  &  naturelle.  Mais  elle  a  quelque 
chofe  de  bien  particulier  ,  &  on  ne  fçait  fi  on  la 
doit  ranger  avec  les  parties  folides  ou  les  parties 
fluides  &  humides ,  il  femGlc  4tt’elle  foit  d’une 
nature  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux.  Si  on  con- 
fiderc  qu'elle  demeure  dans  fes  propres  limites  fans 
fluidité  ,  qu’elle  eft  unie  dans  toutes  fes  parties  fo- 
lidemenr  j  qu’on  la  peut  couper  avec  un  couteau 
&  qu’elle  a  des  veines  &  des  artères.  On  ne  pourra 
s'empefeher  de  la  mettre  au  nombre  des  parties  fo¬ 
lides.  Mais  fi  d’un  autre  côté  on  confiderc  que 
comme  les  corps  fluides,  elle  eft  tantôt  abondante* 
tantôt  entièrement  confuméc  &  comme  liquéfiée  , 
fpecialemeiit  par  les  ardeurs  de  la  fièvre  aiguë ,  ou 
qu’elle  eft  refoute  en  gelée.  Lifez  le  Journal  des 
Sçavans  année  8.  obf.  3.  pag.  ^4.  de  forte  qu’un 
corps  extrêmement  maigre  redevient  très  gras  en 
peu  de  tems.Si  on  fait  reflexion  qu’elle  fert  de  nou- 
riture  à  certains  animaux  en  place  de  l’aliment  or¬ 
dinaire  ,  comme  à  l’ours ,  â  la  mannote  ,  au  loirc* 
qui  demeurent  tout  l’hiver  plus  ou  moins  endormis 
dans  leurs  tanières  &  fe  nourriffent  de  la  grailTc 
qu’ils  ont  ramafi’ée  l’êté.  Les  marmotes  au  lieu  de 
l’épiploon  ,  qui  eft  unique  dans  les  autres  animaux, 
en  ont  trois  &  quelquefois  quatre  les  uns  fur  les 
autres ,  dont  les  uns  ont,  leurs  veines  qui  retour¬ 
nent  dans  la  porte  à  l’ordinaire  ,  les  autres  en  ont 
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qui  retournent  dans  la  cave ,  comme  pour  répandre 
dans  les  principaux  aqueducs  qui  portent  au  cœur 
la  matière  du  fang ,  &  pour  luy  renvoyer  dans  l’in¬ 
digence  par  ces  divers  canaux  la  matière  que  les  facs 
ipembraneux  qui  contiennent  la  graiire  ont  en  re- 
ferve,&  qu'ils  ont  reçûë  des  arteres  lorfque  le  corps 
de  l'animal  étoic  dans  l’abondance  ,  &  qu’il  avoir 
plus  de  nourriture  qu'il  ne  luy  en  falloir  pour  four¬ 
nir  à  reparer  les  diffipatipn.s  ordinaires.  C'ell  l'obf. 
de  M.  Perrault ,  elPais  de  phyfique  tore.  3;  part.  i. 
ch.Éi;  pag.  19  J,  Si  ou  remarque  outre  cela  qu’elle 
eft  renfermée  dans  des  canaux  propres ,  ou  dans 
des  vailïeaux  qu'on  nomme  conduits  adipeux 
comme  il  paroît  par  leur  hiftoire  anatomique, faite 
exadiement  par  l’anonime  exercitat.  dé  l’épiploon, 
de  la  graillé  ,  &  des  conduits  adipeux.  Ajoutée  à  la 
tetrade  des  epiUrcs  anatomiques  de  Malpighi  &  dé 
Fracaflatus ,  enfin  li  on  confîderc  qu'elle  n’a  aucune 
fonction  propre ,  ny  aucune  conformation  particu¬ 
lière  organique  ou  méchanique  en  quoy  confillent 
lès  operations  des  parties  folides ,  &  qu’elle  fert 
feulement  d'ornement  ou  de  delFence  &  d’entretien 
aux  autres  parties  ,  on  ne  la  mettra  pas  fans  doute 
au  rang  des  parties  folides.  Difons  donc  que  la 
graiflé  s'engendre  par  accident  durant  &  après  le 
temps  de  l'accroilfement ,  de  l'abondance  du  fuc 
nourricier  &  du  chyle  ,  qu'elle  s'arrefte  dans  des 
relèrvoirs  membraneux  qu’elle  dilaté  à  mçfure 
qu'elle  y  entre  &  où  elle  fé  figé  fùcceffivement  ; 
en  un  mot  ce  n’eft  qu'une  huile  ou  un  heure  com- 
pade  qui  fe  prends  fe  coagule  fortement.  Cecy 
eit  illuftré  par  les  expériences  des  huiles  que  les 
acides  coagulent  une  fubftance  adipeufe.  Verfez' 
par  exemple  de  l'efprit  de  nitre  fur  de  l'huile  d’o- 
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îiv^^apcés  une  legei'c  digeftion  elle  fc  congèlera  en 
une  graiire  blanche  ou  un  beurre  blanc ,  qui  ne  fç 
pourra  fondre  qu'au  feu.  La  mefme  chofe  arrive  fî 
on  mcfle  de  l'eau  .forte  avec  de  l'huile  d'amandes 
douces ,  de  la  mefme  manière  le  ferum  qui  fumage 
le  fang  dans  la  palette  apres  la  faignce  s'épaiffit  Sc 
fe  coagule  promptevncnt  par  le  nitre  ,  parce  que  la 
gelée  où  le  chylé  qui  y  eft  conrenu  change  de  tif- 
fure  ,  &:  fe  condenfe.  C'eft  avec  raifon  que  Grevvj 
fur  le  medange  des  corps  pag^  90^  fc  perfuade  que 
la  graîtfe  des  animaux  n'eft  peut-eftre  qu’un  coagu- 
lum  des  parties  huileufes  du  fang  produit  par  les 
particules  acides  du  fang  mefme  ou  par  l’cfprit  ni¬ 
treux  de  l’air  qui  y  eft  meflé.  Il  affure  avec  beau¬ 
coup  de  probabilité  pag.  9 1 .  que  certains  animaux 
comme  les  lapins  &  les  grives  s’engraiflent  mieux 
quand  le  temps  eft  froid.  Parce  que  les  parties  hui¬ 
leufes  du  fang ,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  nous  les  par¬ 
ties  huileufes  oubutireufes  du  chyle,  fe  coagulent 
alors  plus  facilement  à  caufe  des  particules  nitreu- 
fes  de  l’air  qui  font  plus  abondantes.  Que  par  la 
mefme  raifon  la  grailfe  des  animaux  terreftres  eft 
plus  ferme  que  celle  des  poiflbns  qui  fe  fond  pref- 
que  toute  en  huile.  Parce  que  l'eau  qu’ils  habitent 
&  qui  leur  fert  à  refpirer  contient  peu  de  particu¬ 
les  nitreufes  en  comparaifon  de  l'air.  Ce  qui  fait 
dire  au  Chancelier  Bacon  ,  hift.  de  la  vie  &  de  la 
inort,§.  49.  que  les  animaux  qui  boivent  de  l’eau 
nitreufe  engraiifent  à  vue  d’œil.  Voyez  là-delfus 
Sebifius  liv.  de  la  faculté  des  alim.  liv.  j.  qùçft. 
n.  15,  pag.  iiiy.  &  Gafp,  Barthol.  l’aifné  con- 
trov.  anatom.  du  bas  ventre  queft.  i.  2.  3.  4, 
pag.  269.  &  fpecialement  Cecilius  Folius  Italien  , 
difeours  anatomique  fur  la  génération  &  l’ufage 
de  la  graiflè. 
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§.  II.  Outre  la  graiflc  la  chair murculciiic  cé 
le  fujet  de  la  corpulence,  lors  (jii'eüc  fc  gonfle  con¬ 
tre  nature  &  qu'elle  fe  groffit  tellement  qu’elle  au-i 
gmente  la  grolleur  des  membres  &c  de  tout  le 
corps  :  cette  habitude  du  corps  charnue  ,  pleine  & 
robuftc ,  eft  appellée  athlétique ,  que  les  athlètes 
àcquierroient  plûtoft  par  art  que  par  nature.  En  fc 
hourrilfant  bien  pour  avoir  beaucoup  de  chair  fer¬ 
me  &  de  bon  fang.  Parce  qu’ils  ne  rechçrchoicnt 
pas  feulement  la  force  }  mais  la  pefanteur  &  la 
malle  du  corps  pour  jetter  par  terre  leur  adverfaire. 
Du  depuis  on  a  donné  le  même  nom  à  ceux  qui 
fans  eftre  athlètes  avoient  un  corps  ferme  6c  char- 
);iu.  Hipocrate  dit  que  cet  eftat  n'eft  pas  fuivant  la 
liature  ,mais  neutre.  Voyez  Gorréus,  dcfin.Medic. 
pag.7.  il  faut  raifonner  fur  cette  malle  charnue 
eomine  on  a  fait  fur  la  grailfe  j  car  ce  n'eft  rien 
autre  chofe  qu'un  coagulum  ferme  &  copieux  de 
fang  à  l’entour  des  fibres  nerveufes  motrices  qui 
fervent  à  les  fortifier  &  à  les  conferver  dans  l’état 
naturel.  Il  y  en  a  qui  allurent  que  les  parties  char¬ 
nues  font  feulement  certaines  ,  parties  rouges  & 
grumelées  de  fang  renfermées  dans  une  membrane 
fubtile  comme  dans  un  petit  vaillcau  ,  d’oii  on  peut 
les  tirer  par  une  longue  codion  &  que  c’eft  ce  qui 
reprefente  la  chair.  Ce  que  je  touche  feulement  en 
palfant  comme  paradoxerces  deux  chofes,  la  graille 
abondante  &  la  chair  copieulè  ,■  tantôt  en  particu¬ 
lier  ,  tantôt  cnfemble  ,  font  le  fujet  prochain  de  la 
trop  grande  corpulence  ,  comme  il  eft  à  conclurd 
de  ce  qui  a  cfté  dit. 
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ARTICLE  IL 

La  caufs  prochaine  de  la  Corpulence. 

§.  I,  ^^Omme  le  fuc  nourricier  qui  arrofe  cojis 
\ï^tinuellement  le  corps  nourrit  i  &  au¬ 
gmenté  chaqiie  partie  ,  de  même  lorfqu’il  cil:  trop 
abondant  il  rend  le  corps  fucculcnt ,  la  partie  qui 
fe  ramaire  dans  les  membranes  un  peu  relâchées  sy 
fige  infeniîblement  én  graillé  ,  &  celle  qui  s'accu¬ 
mule  au  tour  des  fibres  fc  condenfe  en  chair.  Joi¬ 
gnez  icy  ce  qui  à  été  dit  comme  préliminairement  * 
art.  I.  i.  &  vous  tomberez  fiicilement  dans  la 
caufe  de  la  corpulence  bu  grofleur  extraordinaires 
Nous  diviféions  cette  caufe  prochaine  eh  deux ,  en 
materielle  qui  efl:  l'abondance  du  fuc  nourricier ,  8c 
en  occàlidnnelle  ,  qui  élt  la  làxité  &  la  moilelTe  dè 
certaines  membranes  ,  fpccialement  du  panniculc 
charneux  &  de  la  peau  extérieure,  &  l'extenfibilité 
&  la  porofité  de  plufieurs  fibres  netveufes  propre 
à  imbiber  ,  car  dans  ces  cas  le  fuc  nourricier  hu-s 
medé  &  ai'rofe  abondamment  toutes  les  parties  , 
ôc  fc  ramalfe  principalement  au  tour  des  parties  en 
queftion ,  où  il  s'épàiffit  &  fe  coagule  fuccclïîvc- 
hieilt  8t  produit  la  corpulence.  Nous  n’avons  point 
mis  dans  nôtre  divifion  la  caufe  formelle  ou  éficicn- 
te  qui  fait  le  troifiéme  membre ,  parce  que  nous 
aurons  lieu  d’en  parler  cy-apres. 

§.  i.  Pour  donner  jour  à  céçy,  examinons  la  nà*i 
turc  du  fuc  nourricier.  Les  àheiens  croyenc  mom 
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inemcnt,&  beaucoup  de  modernes  comme  eux,  qui 
le  fang  eft  la  nourriture  univerfclle  du  corps  j  & 
par  confequent  la  fource  de  la  graille  &  de  la  chaire 
Lifez  Sennert  liv.j.  praét.  parta,  ch.4.  pag.ii.  & 
Ferdinandus  conf.  8z.  Mais  les  A nglois  ont  beau¬ 
coup  ébranlé  cette  opinion ,  fçavoir  Charleton 
œconom.  animal,  excrc.  de  l'ufage  du  fang. 
Glillbn  anatom.  du  foye  ch.45.  4°'’*  George 

Ent, apologie  de  la  circulation  du  fang  contre  Pari- 
fanusjdigrein  3.  pag.ôji  &  Vuiîlis  qui  traite  de  ce 
point  par  tout  dans  fes  écrits.  Ceux  qui  ont  ré¬ 
pondu  à  ces  Auteurs  Anglois  font  Deufingius 
cxercit.  de  l’ufage  du  fang.  Stenpn  dans  les  obfer- 
vations  des  glandes ,  &  Piens  au  traité  des  fièvres 
part.i.  pag.  15  3. 163.  où  il  s’atacbe  fpeeialement 
à  détruire  les  raifons  de  Gliflbn  &  d’Ênr.  Ces  der¬ 
niers  &  plufieurs  autres  font  en  ce  point  de  l’opi¬ 
nion  des  anciens. 

§,3.  Les  premiers  établiflcnt  deux  fortes  de 
nourritures ,  içavoir  le  fang  pour  les  parties  fan- 
guines  &  la  liqueur  ou  rofée  qui  eft  portée  pat  les 
nerfs  pour  les  parties  fpermatiques  ou  nerveufes  & 
même  pour  la  graifle  ,  de  forte  que  la  caufe  de  l’a¬ 
bondance  de  la  graifle  fera  l’abondance  de  ce  fuc 
nerveux.  Voyez  Charleton  &c.  &  Vuiilis  fur  l’a- 
natomje  du  cerveau.  Cette  opinion  eft  combattue 
vigonreufement  par  Deufingius  exercit.  du  fuc 
nourricier  imaginaire  porté  par  les  nerfs  &  par 
Bartholin  dans  fon  fpecilegium  des  vaifl'eaux  lim- 
phatiques ,  cette  hipothefe  a  été  reçue  de  peu’dc 
perfonnes  &  elle  n’a  point  d’autres  defFcnfeurs  que 
les  Anglois  &  quelques  Italiens.  Si  on  confidere  la 
ftruâiure  &  la  fubftance  des  nerfs  elle  paroîtrapeu 
vray-femblablc.  Et  pourveu  qu’on  fjachc  diftin- 
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gucr  la  caufe  materiellé  de  la  nutrition  d’avec  la 
caufe  e'ficiente  univerfelle  ou  particulière  en  quoy 
les  efprics  animaux  influants  ont  beaucoup  de  part, 
il  n’eft  pas  inalaifé  de  repondre  à  leurs  argu- 
inens, 

§.  4,  Dans  ces  difputes  de  l'ufage  du  fang  &  dut 
fuc  nerveux  à  l'égard  de  la  nutrition ,  voila  Bilfius 
qui  forge  une  houvelleOpinion  expliquée  par  Zaf- 
fius ,  füivant  l'hypotbc'fe  de  Vànhclmônt  de  la  di- 
geftion  fexruple  ,  &c  la  nature  &  l’ufage  de  la  b'in- 
phe  ,  Deufingius  a  foutenu  cét  opinion  de  tout  fori 
pouvoir  ,  mais  cet  Auteur  parle  plus  par  oüy  dire 
que  pour  avoir  vû.  Lifez  Deufingius  Appendix, 
il’exetcice  de  l’élaboration  de  la  riourriture.Bilfius 
èn  un  mot  &  fes  fedlateurs  fubftitucnt  à  la  roféc 
nourricière  des  nerfs,  la  liqueur  qüé  tous  les  autrci 
anatomiftes  apellent  la  limphc.  Us  aflcureht  qu’elle 
èft  portée  des  premières  voyes  ,  comme  du  centre 
par  des  vailTeaux  limphatiques  ou  roriferes ,  dans 
tout  le  corps  comme  à  la  èirconferçnce  i  pour  être 
l’aliment  véritable  des  parties  fpermàtîqûcs  &  pour 
préparer  outre  cela  les  parties  fangùines  à  recevoir 
plus  facilement  la  houtriture  du  fang.  Ainfi  fuivant 
cette  opinion  la  caufe  de  la  corpulence,  fera  là  trop 
grande  abondance  de  cette  rofée  nourricière  &  fa 
difpofition  louable  ,  qui  nourrit  trop  les  parties 
fpermatiqùes  qui  augmente  la  graiffe  ,  &  groffit 
même  les  parties  fangùines  paf  l’aptitude  qu’elle 
leur  donne.  Cette  hipothefe  eft  ingenieufe  &  elle 
lerviroit  à  rendre  raifon  de  plufîeurs  phenomenes 
difficiles  tant  dans  la  théorie  que  dans  la  pratique  fi 
elle  étoit  vràye.Mais  elle  a  été  rejettée  prefque  par 
tous  les  anatomiftes  ,  fpecialement  par  Bartholin  , 
par  Silvius ,  par  tioinius  i  par  Paulus  &  par  tous' 
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ceux  qui  ont  examiné  avec  attention  les  vaifleaux 
limphatiques  ou  rôrifercs  dé  Bilfius  »  &  raonllrc 
clairement  que  le  mouvement  de  la  liqueur  conte¬ 
nue  dans  ces  vailfeaux  étoit  oppofé  a  Bilfius  ,  & 
alloit  de  la  circonférence  au  centre  &  vers  le  cœur. 
De  plus  les  valvules  dé  ces  vaifleaux  trouvées  par 
Ruifeh  ,  &  demonftrées  à  Bilfius  même  ,  luy  ont 
fermé  la  bouche.  Enfin  Bilfius  eft  mort  &  fes  fe- 
crets  ou  expériences  anatomiques ,  ont  été  enter¬ 
rées  avec  luy. 

§.  y.  Eft-cc  donc  le  fang  fcul  qui  rend  le  corps 
replet  &  fucculent  î  Non.  C'eft  plùtôt  le  lait  mellé 
avec  le  fang  qui  noufrit  les  petits  enfans  ,  comme 
les  adultes  &  rend  ceux-cy  gros  &  replets.  Je  veux 
dire  le  chile ,  qui  eft  la  matière  naturelle  &  vérita¬ 
ble  du  lait ,  lequel  fe  meflant  au  fang  dans  la  veine 
fouclaviere  gauche ,  &  circulant  avec  lUy  ne  fc 
change  pas  d'abord  en  fang ,  mais  il  demeitre  quel¬ 
que  temps  confondu  dans  la  maffe  du  fang,  fous 
la  forme  de  lait  ou  de  gelée  blanche  délacées  par 
le  ferum  qui  luy  fert  de  véhiculé  ,  &  la  pdtte  par 
les  arteres  dans  tout  le  corps ,  elle  pénétré  cette 
gelée  dans  tous  les  porcs ,  elle  nourrit  les  pàrties 
nerveufes  &  fpermatiques ,  &  lors  qu’elle  imbibe 
trop  abondamment  les  membranes ,  elle  en  exu,de , 
s'attache  en  leur  furface  &  fc  fige  en  grailfc ,  pen¬ 
dant  que  le  refte  du  fang  temperé  nourrit  les  pa¬ 
renchymes  fanguins  &  cncroufte  particulièrement 
les  fibres  des  mufcles  d’une  chair  çopieufe.  C^tte 
opinion  eft  foutenuë  par  Bartholin  cent.a.epift.jiy. 
pag,  612.  ccnr.j.  epift.58.  pag.  1 41.  par  Schneide- 
rus  Uv.  2.  des  catarrhes ,  pag.  8 y.  liv.  5.  pag. 
Boilc  difiert.  3.  de  l’ufage  du  lait  j  La  gelée  blan- 
hc  du  ferum  de  Barbatus  dans  fon  excellent  tr^tc 


du  fang  &de  fon  fcrum  a  lieu  icy.  Cette  gelée  n’eft 
rien  autre  chofe  qu'une  portion  du  chile  cachée 
fous  le  véhiculé  du  ferum ,  6i  diftribuée  dans  tout 
le  corps  tant  pour  la  nourriture  des  parties  nerveu- 
fes  &  tnetnbraneufes  ,  que  pour  d'autres  ufages. 
Tout  ce  que  les  Anglois  mêmes  objectent  contre 
l'apreté  du  fang  pour  la  douceur  du  fuc  nerveux 
dans  le  point  de  la  nutrition-fe  peut  très  bien  apli- 
quer  au, chile  qui  a  reçu  certaines  alterations  à  for¬ 
ce  de  circuler  avec  le  fang ,  fans  avoir  été  affimilé, 
pourveu  que  par  ce  fuc  nerveux  on  entende  la  ma¬ 
tière  de  la  nutrition.  Cecy  eft  illuftré  par  l'expe- 
rienec  des  oyes  gralTes ,  lorfque  le  fang  qu'on  en 
tire  en  les  tuant  eft  refroidi ,  il  fe  couvre  d'un  lait 
blanc  qui  fumage  ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans  le  fang 
des  oyes  maigres.  Voyez  Borrichius  Herm.  Ægipt. 
Sc  fap.  pag.  Z  6  7.. 

§.  6.  La  partie  butyreufe  du  lait  ou  du  chyle  , 
car  c’eft  la  même  chofe  eft  effedivement  fcmblable 
en  quelque  maniéré  à  la  graille  du  corps  j  &  a 
prefque  les  mêmes  propriétés,  au  lieu  que  la  maf- 
&  du  fang  femble  trop  âpre ,  trop  faline ,  trop 
acre  &  peu  propre  à  engendrer  de  la  gtaifle  ,  les 
proprietez  du  fang  &  de  la  graifle  font  extrême¬ 
ment  differentes  ,  &  jamais  cellc-cy  ne  fe  trouve 
immédiatement  attachée  aux  parties  fanguines , 
mais  feulement  aux  membranes  &  aux  parties  ner- 
veufes.  La  couleur  y  répugné  particulièrement  qu; 
eft  fi  rebelle  dans  le  faftg  qu’on  ne  fçauroit  jamais 
le  rendre  blanc  fans  une  entière  corruption  com¬ 
me  dans  le  pus ,  qui  vray-feijnblablement  n’eft  pas 
même  compofé  du  fang  feul^  Par  cette  raifon  les 
animaux  qui  ont  le  fang  plus  âçre  &  qui  changent 
par  un  mouvement  inteftin  ou  fermentatif  violent. 
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plûïoft  le  chyle  en  fang ,  ont  moins  de  grailTc ,  par 
exemple  ,  le  chien ,  le  cheval ,  le  lièvre  j  ceux  au 
contraire  dont  le  fâng  tempéré  change  moins  prom- 
ptement  le  chyle ,  font  beaucoup  de  graille  &  font 
gros  &  gras ,  comme  le  porc  &  l'ours.  Il  faut  rai- 
fonner  de  la  même  manière  des  hommes  >  on  a  vil 
quelquefois  fortir  du  nombril  des  hommes  replets, 
Certaine  humeur  fereufe  avec  cette  gelée  blanche 
nourricière.  Voyez  Sennert  liv.fi.pag.ai.  ce  rai- 
fonnement  fera  confirmé  par  les  chofes  naturelles 
&  non-naturelles  qui  difppfcnt  à  la  corpulence  que 
nous  examinerons  cy-aprés. 

§.  7,  C’eft  donc  la  mafle  du  fang  trop  abondan¬ 
te  peu  faliiic  ^  fans  acrimonie  ,  &  fans  âpreté, bien 
temperée  ,  &  chargée  de  beaucoup  de  chyle  doux 
&  bénin  qui  rend  les  hommes  gros  &  replets,  en 
augmentant  d'un  côté  la  chair  mufculeufe  &:  de 
l'autre  ,  la  fubftance  de  la  graifle'.  Cette  nature  du 
fang  dépend  de  fa  conftitution  radicale  &  fcminale, 
qui  change  fuivànt  fes  différences,  l’aflimilation  du 
chyle  ,  la  nutrition  des  parties  folides,  6£  .les  autres 
ufages  du  fang,  mais  elle  dépend  particulièrement 
de  ia  digeftionde  l’eftomac  &  du  chyle  qui  y  eft  en¬ 
gendré  par  la  fermentation  des  alimens  ;  car  la, 
digeftion  fondamentale  de  l'eflomac  eft  la  ré¬ 
glé  de  toutes  les  autres  qui  luy  font  fubalternes , 
comme  parle  Vanhelmont  tr.  Jus  duûmviratùs 
^.49.  Souvent  un  capucin  qui  jeûne  tous  les  jours 
&  ne  boit  qu’un  peu  de  bierre,  fera  gros  &  gras, 
&  au  contraire  on  verra  des  gens  de  bonne  chci;e, 
extrêmement  maigres.  C’eft  que  la  digeftion  eft 
differente  dans  chaque  efpece  d’animaux ,  &  Ig, 
pain  produit  autant  de  fortes  de  fientes  qu’il  y  a 
d’animaux  differens  qui  en  mangent  à  raifon  de  cet^ 
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çc  divcrfîtié  j.parmy  les  hommes  mêmes ,  chaque 
individu  a  fa  digeftion  particulière  détprminéc 
&  diftinguée  des  autres  individus,  quoy  qu'il  pren¬ 
ne  les  mêmes  alimens ,  d’où  s’enfuit  le  plus  ou 
moins  de  difpofition  du  chyle  pour  la  nutrition. 
On  remarque  tous  les  jours  que  les  mêmes  alimens 
font  du  bien  à  l’un  &  du  mal  à  l’autre  ,  fuivant  le 
caradterc  du  chyle  ou  naturel  ou  contre  nature, 
ce  qui  s’accorde  au  paifage  d’Hipocratc  qui  dit  que 
plus  on  nourit  un  corps  impur  plus  on  le  blelfc  , 
&  que  certains  alimens  engraiffent  l’un  qui  n’en- 
eraiilent  point  l’autre,  Il  en  faut  rechercher  la  cau- 
fe  dans  le  chyle  ,  cartel  il  cft  ,  tel  eft  le  fang  ,  tels 
font  les  efprits  &  telle  eft  la  nutrition  du  corps , 
pourveu  que  l’économie  animale  ,  foit  naturelle, 
&  comme  il  cft  requis. 

§.  8.  Je  fçais  qu’on  donne  icy  beaucoup  au  fove, 
dont  la  conftitution  temperée  fpecialement  la 
chaude  &  humide  eft  tres-propre  à  engendrer  un 
fang  femblable  &  extrêmement  nourrilfant ,  &  par 
confequent  à  augmenter  la  chair  &  la  graifle.  Si 
vous  defirez  voir  plus  au  long  cette  doékrine  lifez 
les  anciens  Autheurs  Si  fpecialement  Sennert  au 
lieu  cité  pag.  i  .  Pour  moy  ce  qui  m'empefehe 
de  donner  dans  ce  fentiment ,  ce  font  deux  faulfes 
hypothefes  fur  lefquellçs  il  cft  fondé.  La  première 
çft  celle  qui  arribuc  au  foye  le  principal  office 
dans  la  fanguification.  La  fécondé ,  celle  qui  fait 
la  chaleur  naturelle  l’agent  &  l’auteur  principal 
des  aérions  fimilaires.  Qriant  à  la  première ,  Tho¬ 
mas  Bartholin ,  a  fait  il  y  a  déjà  long-temps  les  fu¬ 
nérailles  du  foye  ,  &fon  droit  eft  mort  avec  luy. 
Voyez  l’Auteur  au  traité  de  ce  nom.  Schuvam- 
merdam  habile  Anatomifte  d’Amfterdam  fé  fervant 
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tres-adroit ,  avoir  promis  dans  fon  livre  de  la  fabri-: 

de  la  matrice  des  femmes  >  de  refufeiter  le 
foye  ,  mais  la  mort  l'a  prévenu  luy-même,  Batr 
tholin  le  jeune  a  mis  la  main  à  la  plume  contre  luy 
dans  le  traité  de  la  ftrufture  du  diaphragme  ,  pag. 
64,  à  l'égard  de  la  fécondé  hypothefe  ,  la  tempcric 
chaude  des  parties  atribuée  à  la  chaleur  naturelle, 
eft  une  fuitte  de  la  vie  ,  &  un  effet  des  puiffancés 
vitales  qui  eft  de  trop  grande  importance  ,  pour 
convenir  à  une  temperie  fimple  &  pour  ne  pas  de¬ 
mander  une  eaufe  plus  puiffante,  Bien  loin  que  le 
iang  reçoive  fa  conftitution  &  ’fa  perfeélion  de  la 
temperie  ,  C'eft  cclle-cy  qui  dépend  de  la  conftir 
tution  du  fang  &  de  l’influence  des  efprits  ;  au  ref- 
te  comme  le  foye  fert  à  la  confection  de  la  bile> 
ce  vifcçre  n’eft  pas  inutile  dans  l’affaire  prefente , 
il  eft  certain  que  la  bile  bien  travaillée  contribue 
beaucoup  à  la  perfection  du  chyle  :  la  bile  viciée 
fait  diftribuer  un  chyle  de  meme  celu'y-cy  engen¬ 
dre  necelfairemcnt  un  fang  cacochyme  ,  lequel 
fang  eft  déjà  plus  ou  moins  éloigne  de  l’état  natUr 
rel  fuivantque  la  fonftion  du  foye  à  tirer  labile  du 
fang  a  efté  altérée  ;  de  tous  les  vifeeres  qui  confpi- 
rent  enfcmble  pour  donner  la  perfe^tiorr  au  chyle 
^  au  fang, le  foye  fembley  avoir  la  meilleure  part, 
de  forte  que  plus  la  bile  ,cft  temperéc  huileufe  & 
^  douce,  plus  elle  eft  propte  à  augmenter  la  cotf 
pulence ,  ou  à  la  diminuer ,  au  contraire  plus  elle  • 
çft  acre  &  falcç. 

§.9.  La  malle  ladée  du  fang  eft  donc  ce  qui 
fait  la  qprpulence,  pourveu  que  l’aptitude  des.  par? 
pies  que  la  malle  du  fang  arrofe  de  beaucoup 
de  iyç  oourfiçier  ^  qui  s’y  attache  en  formç  d? 
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grajflTc  &  de  chair ,  y  réponde  de  fon  côté  :  car 
c  e(t  là  la  fecôde  caufe  prochaine  de  la  corpulence, 
fçavoir  la  largeur  des  pores  &  des  efpaces  entre  les 
fibres  inôllaflês  des  parties,  &  fpecialement  lamoh 
lelTé  &  la  furface  obeïirantc  &  vjfqueufe  des  mem- 
branesjla  graifle  fe  fige  comme  on  fçait  contre  cel- 
les-cy  &  la  chair  contre  celles-là.  J'entens  tant  les 
fibres  &  les  membranes  des  parties  internes  fpecia¬ 
lement  de  fabdomen  &  du  thôrax  que  les  mêbranes 
externes,  d'entre  la  peau  &le  pannicule  charneux  & 
les  fibres  des  mufcles  du  tronc  &  de  l'abdpmen.Qitc 
la  difpofition  des  parties  à  recevoir  une  nourritu¬ 
re  plus  abondante ,  fondée  fur  ce  qui  vient  d'étre 
dit, fait  beaucoup  à  la  corpulence  &  à  la  nutrition} 
celaparoît  par  les  os  mêmes,  qui  ayant  aquisla 
dureté  &  la  force  requife,  font  incapables  de  grof- 
fir  &  de  s'augmenter  en  aucun  fens ,  mais  étant 
frafturés  à  caufes  que  les  pores  &  les  interftices 
d'entre  les  fibres  endurcies  font  plus  larges  à  l’en¬ 
droit  de  la  fraébiîre  ,  on  remarque  qu'ils  reçoivent 
&  qii'ils  retiennent  plus  d'aliment  lequel  fe  change 
en  calus  quelquefois  d'une  grolTcur  confiderable. 
Ainli'  dans  la  corpulence ,  lorfque  le  fang  laélce  on 
chyleux  aborde  aux  parties  cy-deffus ,  il  s'infinuc 
dans  leurs  petits  pores  ,  &  à  mefurc  que  les  fibres 
des  mufcles  &  du  pannicule  charneux  fe  groffilfenc 
du  fang  ,  les  membranes  des  mufcles  fe  remplif- 
fent  du  lait  nourficier  dont  le  trop  exude  du  côté 
de  la  peau ,  parce  qu'il  trouve  moins  de  refiftance 
qu’en  dedans  du  côté  des  fibres  des  mufcles  qui 
font  reveftuës  de  fang.  La  peau  qui  eft  compoféc 
èc  tilfuë  des  extrêmitez  capillaires  des  arteres , 
des  veines  &  des  nerfs  ,  en  forme  de  rets ,  lailTc 
f  chaper  en  forme  de  vapeur  la  matière  de  l’infenfi» 
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ble  tranfpiration  par  les  colatoires des  petites  glan- 
dçs  qui  y  font  brochées  ,  &  par  les  autres  pores 
qui  s’y  trouvent  ;  mais  elle  retient  à  caufe  de  la  pe- 
ptell'e  de  Tes  pores  l’aliment  ladtée  &  groffier  qui  y 
a  efté  charié  avec  le  fang  ,  &  le  premier  ne  pou¬ 
vant  point  retourner  en  arrierejfe  condenfe  fuçcef- 
flvement  en  une  efpece  de  robe  de  graille  qui  reveft 
tout  le  corps. 

§.  10,  Les  çaufesde  la  corpulence  dont  nous 
avons  parlé  jufqu’à  prefent  ne  font  que.  palïïves 
pour  ahafi  dire ,  fçavoir  l’objet  materiel  ou  la 
nourriture  trop  abondahte;5f  le  fujeç  de  réception, 
ou  la  tiffure  relâchée  des  fibres  &  des  membranes, 
&  nous  n^avons  rien  dit  de  la  caufe  formelle  &  ef¬ 
ficiente  quiaffimile  &  aglutine  l’aliment,  lorfqu’il 
cft  charié  trop  abondamment  aux  parties.  Larai» 
fon  de  noftre  filencc  ,  c’eft  que  la  caufe  efficiente 
de  la  trop  grande  corpulence  ell  la  même  que  celle 
qui  alïïmilc  l’aliment  dans  la  nutrition  naturelle,  ce 
qui  regarde  la  phyfiologic  &  dont  nous  fupofons. 
la  ronnoiflanceicar  qu’importe  dans  la  pathologie, 
que  ce  fort  l’ame  ,  ou  l’efprit  influent ,  ou  l’efprit 
implanté  ,  ou  le  ferment  ou  l’idée  ou  l’acide  ,'ou  la 
chaleur  naturelle  ,  qui  font  plutoft  des 'différences 
de  mots  que  des  différences  de  chofes.  Il  fuffit  de 
vous  avertir  en  palfant ,  i.  Qiie  le  cerveau  &  le 
cervelet  &  leurs  influences  ont  beaucoup  de  part 
en  l’affaire  de  la  nutrition  &  de  l’augmentation  en 
qualité  de  caufe  efficiente  formelle ,  comme  les, 
tortus ,  les  boffus ,  les  paralitiques  ,  Sec.  le  témoi¬ 
gnent.  2.  Outre  la  caufe  efficiente  univcrfelle  de 
la  nutrition  de  tout  le  corps ,  il  y  en  aune  par¬ 
ticulière  neceffairement  implantée  dans  chaque 
partie  pour  détcriginec  le  principe  univerfel  ^ 
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changer  ralimcnt  précjfement  en  la  fubftancc 
k' une  telle  &  telle  partie.  3.  La  manière  dont  l’a¬ 
liment  fc  change  de  fluide  en  folide  par  l’affimila- 
tion  dans  la  nutrition  ne  fe  peut  concevoir  ny  ex¬ 
pliquer  plus  clairement  que  par  la  coagulation  , 
dont  les  deux  principaux  inftrumens  &  méchani- 
ques  font  l’acide  &  l'alcali  ou  terre  volatile  ,  qui 
font  les  caufes  generales  de  plufieurs  autres  alte- 
rationsdans  les  cnixtes  &  fpecialement  dans  les 
^nimaux. 


ARTICLE'  IIL 
Les  caufes  éloignées, 

§.  I .  T.  Es  caufes  éloignées  de  la  corpulence  ,  font 
Lk  toutes  les  chofes  qui  contribuent,  i .  A 
rçndre  la  malfe  du  fang  tempetée  &  laétce  ,  ou  les 
fîbres  membraneufes  &  charnues  trop  molles  & 
trop  lafehes  ,  d’ph  s’enfuit  la  dilatation  facile  des 
pores  ,  Scieur  capacité  à  recevoir  &  à  retenir  plus 
d’aliment.  2.  A  donner  beaucoup  de  nourriture  au 
corps  &  à  ne  luy  rien  ôter.  La  conftitution  radica¬ 
le  ou  feminale  des  efprits  animaux-  &  de  la  mafse 
du  fang  tellement  teroperée  qu’elle  échaufe  modé¬ 
rément  le  corps  &  atténué  lentement  le  fuc  nour¬ 
ricier  5  le  liquéfié  feulement  &  n’affimile  que  tard 
le  chyle  au  fang,  par  un  mouvement  inteftin.ou 
fermentatif  doux  &  modéré  fait  beaucoup  à  la 
corpulence  ,  &  c’eft  ce  qu' on  nomme  ordinaire- 
rement  chaud  &  humide.  3.  Le  naturel  endifi, 
pofe  quelques-uns  à  devenir  gros  &  replets  &  il 
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y  a  des  familles  de  gens  replets  ,  comme  il  y  en 
a  ou  tous  les  enfàns  deviennent  grands  ,  &  d'au¬ 
tres  où  ils  demeurent  petits.  Entre  les  végétaux 
ÔC  particulièrement,  entre  les  arbres  ,  il  eft  des  ef- 
pcces  plus  hautes  ou  plus  bâties  &  des  fruits  plus 
gros  &  plus  longs ,  d’autres  plus  menus  &  plus 
courts  ,  par  la  vertu  feminale  qui  fe  multiplie  &  fe 
tranfmet  de  l’un  à  l’autre  3  de  même  la  végétation 
des  animaux  tire  fès  premiers  fondement  de  la  fe- 
racncc.  4,  L'"âgè  d’accroiiremcnt  &  de  confiften- 
ce  ,  ou  la  nourriture  qui  n’eft  pas  toute  employe'e 
à  l'accroitrcmcnt  du  corps  fur  tout  en  longueur  fe 
ramalTe  fucccfïtvemcnt  &  fait  la  gcoflèvir.  Les  en- 
fans  font  par  cette  raifon  prefque  toujours  gras 
à  caufe  de  l’abondance  du  lait  nourricier  ,  de  l’ex- 
tcnfibilité  des  fibres  &  de  la  largeur  de  porcs ,  on 
voit  par  là,  la  raifon  pourquoy  les  femmes  ont 
coutume  d’eftee  plus  gratfes  que  les  hommes, ce 
qu’on  explique  ordinairement  par  le  tempérament 
froid  ,  comme  caufe  efficiente  ;  mais  ce  tempéra¬ 
ment  ne  veut  rien  dire  autre  chofe  ue  la  conftim- 
tion  temperée  des  humeurs  du  corps  d’où  il  reful- 
te  moins  de  chaleur  que  dans  les  mâles  ou  les  hu¬ 
meurs  font  plus  acres  &  plus  volatiles. 

§.  1.  Parmy  les  chofes  non-naturelles  les  prin¬ 
cipales  font  l’air  temperé  ou  du  moins  peu  chaud, 
l’hiver  &  le  printemps.  Car  en  ces  faifons  le  fuc 
nourricier  eft  plus  abondant ,  en  hiver  on  mange 
d’avantage  ,  les  humeurs  font  plus  épailfcs  &  plus 
condenfees  à  proportion  ,  outre  quele  corps  tranf- 
pire  moins  à  caufe  de  l'air  froid  qui  environne, &du 
rcircrremcnt  des  pores.  Au  printemps ,  le  fang 
bouillonne  comme  du  vin  nouveau  ,  engendre  & 
foupoit  beaucoup  plus  d’alimens  chileux.  La  tem-» 
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peratirre  du  climat  fur  tout  le  Septentrion  y  con* 
tribuë  beaucoup ,  car  tel  eft  l'air,  tel  cft  le  fang*  De 
là  les  Alleinans  font  plus  gras  que  les  François  ,  & 
ceux-cy  que  les  Italiens.  L'air  froid  &  groffier  en- 
graifle  plus  que  le  fubtil ,  ce  qu'on  a  obfcrvé  mê¬ 
me  anciennement ,  ainfi  Cornélius  Nepos  dit  dans 
fon  Alcibiade  que  les  Béotiens  étoient  gros  &  re¬ 
plets.  Et  Horace  liv.2.  cpift.i. 

Beoiîûm  in  crajfo  jurares  aère  natum. 

C'eft  que  l'air  fubtil  rend  la  malfe  du  fang  trop 
volatile  &  par  confequent  l'aliment  trop  volatile  &■ 
trop  fubtil ,  ce  qui  le  fait  diffiper  plus  abondam¬ 
ment  par  l'infeniibile  tranfpiration. 

§.3.  Leflius  Théologien  de  la  Compagnie  de 
jefus ,  s'éforce  dans  fon  livre  de  la  diete  ,  de  pre- 
ferire  à  chacun  la  mefure  de  ce  qu'il  doit  boire  & 
manger  par  jour.  ’  Mais  ce  bon  pere  fc  fatigue  inu¬ 
tilement  ,  car  il  cft  impoffiblc  de  déterminer  une 
mefure  generale  ,  à  caufè  du  temperamment  parti¬ 
culier  de  chacun  ,  &  des  divers  genres  de  vie  ,  fans 
parler  des  autres  circonftances.  Il  cft  pourtant  cer¬ 
tain  que  le  boire  &  le  manger  trop  abondant ,  ou 
trop,  tempéré  &  par  là  trop  nourriflànt ,  cft  icy  de 
grande  cficacité,pourvcu  que  la  digeftion  de  l'efto- 
mac  y  reponde.  Surquoy  Trincauellus  liv.  3.  conC 
loi.  fait  l'hiftoirc  d'un  homme  qui  devint  extre- 
memenngros  pour  avoir  quitté  fes  exercices  ordi¬ 
naires  ,  &  fait  meilleure  chere  que  de  coutume.  Le 
pain  eft  non-feulement  fort  nourrilfant ,  il  fe  chan¬ 
ge  encore  en  une  crème  qui  aide  les  autres  alimens 
à  dévenir  plus  nourrilfans  ,  à  caufe  du  levain  acide 
qu'il  a  reçeu  dans  la, boulangerie  qui  a  efté  réveillé 
par  la  làlive  dans  la  maftication,  &  qui  leur  fert  de 
le  vain:c’eft  pourquoy  Vanhclmont  au  traité  vi^lnt 
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ratio  appelle  le  pain  une  thériaque  aliménteufe.  Ce 
qui  eft  confirmé  pat  les  exemples  raportez  par  Cat- 
tierius  ,  obiervat.  iz.  &  13;  pag.  43.  &  46.' 
à  la  fin  des  obfervations  de  Borellus  ,  où' 
l'on  voit  combien  la  dofe  du  pain  augmentc'e  dif- 
pofe  à  la  corpulence  ,  &  combien  la  dofe  diminuée 
difpofe  à  la  maigreur.  Les  raifins  palFes  de  corin- 
the  engraiilént  fuivant  Joël  dans  fa  pratique ,  & 
Riviere  obf.  43.  cent.4.'  ils  font  d'un  lue  fort  tem¬ 
péré  qui  corrige  l'apreté  &  l'acrimonie  faline  de  la 
mafie  du  fang  ôc  luy  donnent  une  conftitution  pro¬ 
pre  à  bien  nourrir.  Par  cettp  raifon  les  anciens 
appelloient  ces  raifins  chauds  &  humides  &  difoient 
qu'ils  fortifioient  le  fùye.  Par  cohfequent  la  dé- 
coétion  de  raifins  palfes  avec  la  racine  de  chicorée 
eft  très  convenable  dans  le  marafme  &  la  phtifie. 

Apres  les  raifins  pafiês  les  fetnences  huileufes' 
tempérées,  comme  tes  amandes  douces,  les  pignons,' 
les  piftaches ,  les  feinences  mucilagineufesou  fari- 
neufes ,  comme  le  mil ,  l'orge  ,  le  froment ,  font 
fort  nourriflàntes ,  ainfi  que  les  bierfes  de  froment 
&  ft'orge. 

L'ufagc  du  lait  &  du  beurre,  remédie  à  l'atropbic 
feorburique ,  en  tempérant  l'acrimonie  acide  &  vi- 
tiéc  du  fang  ;  il  engrailTe  tous  les  phtifiques  &  gens 
amaigris  ,  &  il  convient  merveilleufeinenf  aux  per- 
fonnes  faines  qui  défirent  avoir  de  l’embonpoint. 
Voyez  les  enfans  comme  ils  font  gras  &  potelés  , 
le  lait  de  femme  nourrit  fur  tout ,  il  augmente  la 
femence  &  excite  à  l’ainour.  Voyez  Foreftus.  Le 
lait  de  canelle  avec  un  peu  de  fucre  eft  recommandé 
par  Hartmannus  contre  l'atrophie  par  les  philtres.' 
De  ce  nombre  font  les  œufs  à  la  coque  ,  les  pou¬ 
lets  ,  la  jeune  chair ,  les  gelées  qu'on  en  tire  5cco’ 
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Plus  les  àlimens  font  tempères  &  tnuclUgineux 
plus  ils  font  nourrifl'ans  &  plus  propres  à  en- 
grailïcr. 

§.4.  Le  fommeil  &  lé  repos  engrailTent  confi- 
derablement  j  parce  (ju'alors  les  fibres  font  relâ¬ 
chées  &  fans  aélion  ,  ce  qu'on  appelle  figuré 
moyenne  >  &  par  confequent  les  pores  &  les  in- 
terftices  plus  ouverts;  L'aclion&lc  mouvement 
de  laflimilation  fe  fait  alors  d'autant  mieux  que  le 
inouvement  local  eft  interrompu  ,  comme  lé  Chan¬ 
celier  Bacon  inféré  judicieufement  hift.  de  la  vie  Sc 
de  la  mort ,  f  .4.  pag;  iy  y;  dans  lé  temps  de  veille 
au  contraire  la  fang  eft  dans  un  mouvement  plus 
rapide  &  circule  avec  plus  viteffe  ,  fa  fermentation 
eft  pareillement  plus  animée  ,  elle  eft  pluséchauféc 
&  capable  de  fondre  le  fuc  nourricier  &  de  le  difli- 
per  ,  tant  par  l'infenfible  tranfpiration  que  par  la 
lueur.  La  force  du  fommeil  &  du  repos  fe  deraonf- 
tre  fpecialement  dans  les  ours  ,  dans  les  hériifons, 
dans  les  rats  de  montagne  &  les  autres  animaux  de 
cette  forte  ,  qui  deviennent  vifiblement  plus  gros 
&  plus  gras  lorfqu'ils  font  endormis  l'hiver  dans 
leurs  trous.  Soit  parce  que  la  grailTe  ramalfée  dans 
l’épiploon  &  les  autres  vifcéres  ,  dont  nous  avons 
parlé  cy-delfus  ,  s’attenüatjt  fucceffivement ,  pour 
fervir  de  nourriture  aux  parties  nerveufes ,  &  fe 
diftribuant  aux  autres  parties  ,  s’y  aglutine  &  s’y 
fige  à  la  faveur  de  ce  long  fommeil  &  faffe  un  plus 
gros  volume  de  grailTe  ;  foit  que  le  fang  de  ces 
animaux  furabondant  en  chile  crud  enfuite  de  leur 
voracité  pendant  l’été  ,  travaille  continuellement  \ 
àffimiler  ce  chile  &  l’employe  à  nourrir  les  parties 
fanguines  ,  pendant  que  la  partie  la  plus  crue  &  la 
plus  pitiiiteufe  s'attache  aux  parties  foUdes  &  oc= 
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cupe  la  furface  du  corps  fous  une  apparence  piuj 
ou  moins  phlematjquc  êç  qui  reflembk  à  de  la 
graiflci  Ce  qui  eft  facilité  par  la  refpiration  plus 
lente  pendant  ce  repos  qui  rend  le  mouvement  cir¬ 
culaire  du  fang  plus  tardif,  &le  mouvement  intef- 
tin  ou  fermentatif  plus  parelTeux  ,  d'où  s'enfuit  la 
fangnificâtiota  extrêmement  lente  ,  la  tranfpiration 
infenfible  très  petite  ,  &  la  confomption  de  l'a¬ 
liment  très  legerci  Lifez  Pecbliii  du  défaut  de  l'air 
&  desalimenspag.  67.  &68i  , 

§.  J .  A  l'égard  des  évacuations,  les  urines  te  les 
fueurs  très  modiques  rendent  le  corps  plus  grasj 
Car  commcle  ferum  eft  le  véhiculé  de  l'aliment  plus 
il  s'en  perdra  plus  il  fe  fera  de  dechet  du  fuc  nour¬ 
ricier.  La  fupreffion  des  autres  évacuations  fur  tout 
de  la  femence,&t  groffir  le  corps,  comme  il  paroît 
par .  les  animaux  qui  deviennent  plus  gras  hors  le 
remps  du  rût ,  &  qui  s'amaigriffent  au  contraire 
pendant  le  rût.  La  raifon  c'eft  en  partie  parce  quë  le 
fuc  benin,chileux  &  nourricier  eft  dérobé  à  la  m^fte 
du  fang  pour  fournir  à  la  femence ,  &  en  partie 
parce  que  l'efprit  génital  ou  le  levain  fingulier  des 
tefticules  fe  mefle  au  fang  &  fait  bouillonner  la 
malfe ,  ce  qui  la  rend  plus  acre  ,  plus  volatile,  plus 
chaude  &  moins  noûrriflante ,  d'autant  qu’elle  afli- 
mile  trop  promptement  le  çhile  &  qu’il  en  refte 
moins  pour  le  lue  nourricier.  Ajoutez  qu’en  même 
temps  le  fuc  du  ventricule  eft  altéré  &  trop  acre. 
C’eft  la  raifon  poprquoy  les  nouveaux  maries  font 
fujets  à  une  langueur  dorfale.  On  châtre  les  bœufs 
&  les  moutons  au  contraire  pour  rendre  leur  chair 
meilleure  plus  grafte  &  plus  fucculente.  Les  autres 
évacuations  accoutumées  principalement  du  fang  , 
ont  lieu  icy.  Les  femmes  par  exemple  «jui  n’ont 
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^kî5  leurs  lïienftrtics  ou  qui  ne  conçoivent  plus 
deviennent  plus  graUçs  &  plus  repletes.  je  ne  par¬ 
le  point  de  la  perte  des  efprits  influans  qiü  fe  fait 
dans  le  jeu  d'amour ,  quand  ces  efprits  manquent 
en  fçait  que  toutes  les  âebions  languilfent ,  &  par 
confequent  la  codiôn  particulière  des  parties  ,  qui 
ne  peut  pas  bien  s'exécuter  fans  eux. 

§.6.  Ajoutez  au  nombre  de  tes  caufes  lès  paP 
fions  de  l'ame  ,  quand  on  n'eri  ,a  point  ou  quand 
elles  font  moderéessla  maife  du  fang  qui  n'eft  point 
agitée  circule  doucement  &  facilite  la  corpulence, 
telle  efl:  la  joye  moderéq.  La.  colere  violente  au 
cdntraire,lcs  chagrins  ,  les  inforonies  amaigrîirent:' 
la  raifon  en  cft  facile  apres  ce  qui  a  été  dit. 

§.7.  Entre  les  chofes  contré  nature,  il  n'ÿ  a’ 
rien  qui  engendre  la  graiffe  ,  fi  ce  n'eft  qüe  la  cor¬ 
pulence  furvient  quelquefois-  par  accident  aux  fiè¬ 
vres,  Sennert  en  raporte  un  exemple ,  Ijv.  5.  prad. 
pag.zj.  ce  qui  arrive  entant  que  la  mafl'e.du  fang 
à  efté  dépouillée  de  fes  principes  adifs.  falins  & 
que  ce  qu'elle  reçoit  de  chyle  hors  la  fièvre  ,  efl: 
long' temps  à  s'affimiler  ,  tant  par  le  mouveinenr 
Circulaire  ,  que  par  le  upuvemems  fe,rmentatif  qui 
font  l'un  &  l'autre  foibîp  ;  plus  lé  chyle  demeure 
plus  la  maife  du  fang  deVient  temperée  &  à  moitié 
lait ,  ellehumede  outre  cela  les  fibres  &  les  mem- 
|>ranes  deifcchécs  avec  beaucoup  de  lue  doux  & 
bénin  d'où  l'habitude  du  corps  éxterieure  paroîc 
grallb  &  replete, 

§.  3-.  La  fuite  du  difeours  demanderoit  qu'oii 
ajoutât  icy  ,  les  fignes  diagnoftiques  j  mais  ils  font 
fi  manifeftes  ,  auffi  bien  que  ceux  qui  fervent  à  la 
diftinguer  des  autres  maladies  comme  de  la  cache»; 
xic  ,  de  l'anafarca  Ôc  de  la  leucophlegmatié  ouï 
Té 
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font  expliqués  aux  traitez  particuliers  de  ces  affec¬ 
tions  J  que  ce  feroit  abufer  de  la  patience  du  Lec¬ 
teur  de  les  mettre  icy. 

«æs  ««9 «M 

CHAPITRE  II. 

De  U  Cure. 


ARTICLE  I. 

Les  Jtgnes  frognofiies. 

i.t'.  A  Vicenna,  traité  4.  chap,5.Senncrt,liv.yy 
praét.  chap.4.  pag.23.  Galien  liv.  3.  des 
différences  des  maladies,  ch.  9.  Marcellus  Donatuî 
hift.  Med.  Admir.  Hv.  j .  chap.  1 .  pag.  y  5  7 .  ont  pris 
plaifir  à  d’écrire  les  incommoditez  de  la  trop  gran¬ 
de  corpulence  du  corps  humain.  Hipoc.  aphor.  3.' 
dit  que  l’embonpoint  des  Luteurs  eft  dangereux 
lors  qu’il  eft  au  plus  haut  point.  Philopœmenes  ce 
grand  Capitaine  Grec ,  traitoit  avec  beaucoup  de 
mépris  les  hommes  gros  &  replets,leur  reprochant 
que  plus  ils  av  oient  de  corps  plus  ils  étoient  eXpo- 
iës ,  &  qu’une  grande  malîê  de  chair  ,  les  empcf- 
choit  de  deffendre  leur  vie  &  d'attaquer  celle  des 
autres.  La  corpulence  empefehe  non-feulement 
d'agir ,  elle  produit  encore  la  difficulté  de  refpirer 
par  pluhcurs  autres  raifons  &  particulièrement  en 
bouchant  les  conduits.  Les  hommes  replets  ne  vi¬ 
vent  pas  long-temps  dit  Hipocrate  aph,44. 

Voicy  fes  termes,  ceux  qui  font^  gras  naturelle- 
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Sîicnt  meurent  plutôt ,  quelles  maigres,  parce  qu’ils 
font  expofez  à  plus  de  maladies ,  fur  tout  à  la  pa- 
ralyfie  ,  à  la  fuftbcation  ou  üi  l’apoplexie.  Ce  qui 
eft  confirmé  par  deux  exemples  de  Timéus  liv. 
casa.  Tout  cc  qui  cft  parvenu  au  dernier  degré 
eft  obligé  de  defeendre  ,  dit  Seneque  ,  liv.i.  de  la 
Republique>&  la  chandelle  brille  le  plus  quand  elle 
eft  prête  de  s’éteindre.’  Ce  qui  a  fait  dire  à  Celfe  ces 
beaux  mots.  Si  vous  vous  trouvez  plus  plein  ,  plus 
beau  ,  &  d’un  meilleur  teint  que  de  coutume  ,  pre¬ 
nez  garde  à  vos  affaires.  Titclive,  dit  que  les  corps 
vigoureux  &  puiflans  font  à  couvert  contre  les  at¬ 
taques  du  dehors  j  mais  que  leur  propre  force  les 
charge  Sc  les  incommode,&  Quintilien  a  écrit  fort 
fpirituellcmcnt,qu’il  n’y  avoir  point  de  faim  fi  dan- 
gereufe ,  que  d’eftre  trop  faoul, 

5 .2..  Quoy  qu’il  y  ait  quelques  exemples  d’hom» 
mes  replets  à  qui  la  gtailfc  n’a  pas  empefehé  d’en¬ 
gendrer  des  enfans  au  raport  de  Timéus  au  lieu  ci- 
té ,  on  peut  neanmoins  mettre  en  avant  par  les  rai- 
fons  de  l’article  precedcnt,fuivant  Avicenna  au  lieu 
cité  ,  Hoéfferus  dans  fon  Hercules  Medicus  ,  pag, 
300.  &duLaurens  Anatom.  fcuill.  118.  que  les 
perfonnes  trop  grofics  3c  trop  graffes  ont  rarement 
la  vertu  prolifique, 

~ — —à — 

ARTICLE  ii. 

La  méthode  de  remedier  à  U  Corpulence, 

f .  I .  T)  Our  éloigner  tant  l’empêchement  des  fonc- 
X  rien*  i  quç  le  danger  de  la  vie  &  de  la  fan= 
Te  » 


6<^t  DtfJèrtAtio*i 

té  dont  la  corpulence  nous  menace  ,  il  faut  la  prc^ 
venir  ou  la  guérir  quand  clic  eft  venue  :  nous  vien¬ 
drons  à  bout  de  ces  deux  intentions  en  cmpefchant 
raliracnt  de  s’engendrer  en  fi  grande  quantité ,  ou 
s'il  eft  engendré  en  le  djffipant  promptement  avant 
qu’il  puille  s’aflîmilcr  &  s’attacher  aux  parties  qu’il 
doit  nourrir  ,  &  en  cas  qu’il  foit  déjà  affimilé  en 
le  refoudant  6c  fon4ant  pour  le  châtier  dehors  fous 
le  véhicule  du  fiirum.  Il  arrivera  par  cette  métho¬ 
de  que  les  fibres  charnues  &  celles  qui  reveftent 
les  membranes ,  dépouillées  de  l’abondance  du  fuc 
qui  les  ramolliiroit ,  &  les  humeftoit  avec  la  feci- 
lité  de  fc  relâcher  &  de  s’étendre ,  fe  deflecheront, 
fe  retireront  &  retreffirorit  leurs  pores  ,  pour  ad- 
metre  moins  d’aliment.  ]e  fupofe  toujours  à  raifon 
de  la  caufe  efficiente  les  reraedes  qui  peuvent  rom¬ 
pre  en  quelque  façon  la  force  des  cfprits  5c  les  dé¬ 
tourner  de  l’ouvrage  de  la  troifiéme  digeftioji. 

On  ôte  l’abondance  de  l’aliment,  i.  en  di¬ 
minuant  la  quantité  ,  de  ce  qu’on  mange ,  x.  en 
corrigeant  la  qualité,  en  forte  qu’on  ne  prenne  rien 
qui  foit  tempéré  ,  ny  trop  nourrilfant ,  j.  en  alté¬ 
rant  le  chyle  pendant  la  digeftion  de  l’eftomac,  en 
forte’  qu’il  foit  plus  diurétique  &  deterfif  que  nour- 
rilîant.  4.  En  changeant  la  conftitution  de  l'a  mafle 
cîu  fang  8c  de  tempérée  &  doii^cn  la  rendant, acre, 
âpre  &  falinc,  afin  que  le  ch)lftbit  plus  facilement 
dompté  5c  atténué  ôc  difpofé  à  fortir  ou  fcnfible- 
menr  ou  infenfiblemcnt. 

§.  3.  Le  fuc  nourricier  engendré  foit  afilmile 
ou  non  ,  doit  cftre  évacué,  tant  immédiatement  par 
toutes  les  chofes  qui  diminuent  la  maife  du  iàng , 
que  mediatement  par  les  Icllcs  par  les  urines  »  P^*-' 
la  fueur ,  par  la  falivc ,  i  par  l’infeufible  tranfpita- 
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rion  ou  autrement  apres  avoir  été  atténué,  diffout 
&  fondu.  Ces  évacuations  font  à  la  vérité  deftinées 
pour  les  cxcreinens  ennemis  de  l'économie  natu¬ 
relle  }  mais  la  nature  eft  fouvcnt  obligée  de  chaifer 
par  les  mêmes  voycs  les  fucs  utiles  après  quelque 
jalteration ,  dans  les  excrétions  fimptomatiques  &: 
&  colliquatives  j  le  Médecin  doit  en  cela  imiter  la 
nature. 

'  4.  On  pourroit  douter  li  la  corpulence  faite 

&  le  fuc  nourricier  déjà  changé  en  grailfe  &  en 
chair  parfaite,  peut  eftre  ôté  &  évacué  fi  l'expc- 
rience  journalière  ne  nous  le  demonftroit.  Les  fiè¬ 
vres  ardentes  amaigriflent  les  gens  gras  &c  charnus. 
Le  fçorbut  qui  fur  vient  aux  perfonnes  gradés 
menne  avec  foy  l'atrophie  ,  les  ulcérés  internes  des 
vifeeres  rendent  hcéliques  les  plus  gras  &  replets, 
&  ceux  qui  d'une  vie  fedentaire  padént  à  une  vie 
laborieufe  s'amaigrifTent  fucccfilvement ,  &  on  en 
a  vû  plufîeurs  perdre  leur  grailfe  par  les  urines.  Li- 
fez  Vanhelmont,  tr.  ha  duùmvîratùs.  §.y.  tr.Z,.î- 
tex  §.44.  SchencK,  liv.  3.  obr.45  6.  Ce  qui  fe  con¬ 
firme  par  les  diabétiques  qui  deviennent  maigres 
en  peu  de  temps.  Après  les  urines  les  fueurs  amai- 
grident  beaucoup ,  les  fièvres  dans  quoy  on  fuë 
beaucoup  ruinent  en  un  moment  l'embonpoint  :  la 
diete  fudorifique  des  bois  emporte  à  vue  d'œil  le 
gros  ventre.  Ceux  qui  fuent  dans  les  exercices  vio- 
lens  qu'ils  font,  s’extenuent  fucceffivement ,  à  l'ç- 
gard  de  la  falivation  outre  que  les  corps  en  font  ex¬ 
trêmement  exténués  dans  la  cure  du  mal  de  Na¬ 
ples  par  les  friâions  du  Mercure  ,  Borrichius  dans 
les  A.  M.  H.  vol.  i .  obferv.  74.  alfure  que  la  fa- 
livation  ou  ptyalifme  par  le  Mercure  a  efté  procuré 
&  même  réitéré  avec  beaucoup  de  fuccez  ,  pour 
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emporter  la  corpulence  ,  à  quoy  on  peut  rapor^r 
la  groifeur  Si  la  grailFe  prodigieufe  d'un  certain 
corps  guérie  par  la  maftication  de  feuilles  de  tabac, 
témoin  Borellus  cent.  1 1 .  obf.  1 1 .  ce  qui  n'eft  ar¬ 
rivé  que  parle  ptyalifme  frequent  à  ce  que  l'Au¬ 
teur  femblé  entendre  , qui  affure  au  lieu  chèque 
les  feuilles  de  laurier  roifcs  fur  la  langue  tirent 
beaucoup  d'eaux.  .  ‘ 

§,  5,  Après  avoir  fupofe  que  la  corpulence  fai¬ 
te  fe  peut  détruire ,  il  nous  refte  à  examiner  la  iTia- 
hicre  de  le  faire.E'n  quoy  il  y  a  deux  chofes  à  con- 
bderer.  i.  Comment  le  fuc  nourricier  peut  perdre 
fa  confiftenccjde  forte  que  s'étant  épailli  pour  s'at 
fimiler ,  il  redevienne  tenu  après  l'afTimilationjC’ell 
à  dire  ,  de  foiide  fluide.  %,  Comment  étant  ainlî 
altéré  ,  il  peut  être  évacué  par  les  voyes  cy-deffus 
des  régions  les  plus  reculées.  A  l'égard  du  premier, 
le  changement  detiflure  &  de  confiftencc,'ne  fçau- 
iroit  fe  faire  formèllement  que  par  le  mouvement 
inteflin  ou  fermentatif  accéléré  ,  qui  détache  les 
particules  embaraflees  étroitement  l'une  avec  l'au¬ 
tre  qui  dcfuniire  leur  coagulation  ,  les  divife  en 
particules  tres-petites  ,  &  leur  redonne  la  fluidité, 

f')our  pouvoir  cftre 'emportées  plus  facilement  pat 
e  mouvement  circulaire.  Ce  qui  fe  fait  en  deux 
maniérés  ,  la  première  par  Ample  liquation ,  com¬ 
me  on  voit  que  les  matières  grailfcufes  ,  mucilagi- 
neufes  &  congelées  fe  fondent  à  la  chaleur  &  de- 
yiennent  fluides  j  la  fécondé  par  folucion  qui  eft 
double  ,  l'une  qui  fe  fait  du  tout  en  des  petites  ino" 
ieculcs  homogènes  ou  parties  intégrantes ,  de  la , 
maniéré  dont  agiflént  certains  menftrues  corrofifs 
bu  jufipides  à  nos  fens  qui  fendent  &  divifent  les 
çorps  les  plus  durs^  comme  l'pr  «ft  dilfout  par  l’eau 


de  la  Corpulence. 

^cgale  ,  le  crâne  humain  par  l'efprit  de  fel ,  le  co¬ 
rail  par  le  vinaigre.  L'autre  fe  fait  du  tout  en  peti¬ 
tes  parties  heterogenes  dans  le  mixte ,  Sc  élémen¬ 
taires  ou  immédiates,  &  ç'eft  ce  qu'on  appelle  pro¬ 
prement  refolution  ,  laquelle  efl;  pppoléc  à  la  coa¬ 
gulation  formelle  &  fcminale  du  mixte  &  arrive 
par  l'énervation  du  principe  coagulant  après  quoy 
le  mixte  fe  détruit  J  c'eft  ainiî  que  les  végétaux  & 
les  animaux  font  refous  par  la  putrcfa6î;ion,Sc  font 
réduits  à  leurs  principes  immédiatement  ou  me- 
diatement  tels.  Ce  qui  efl:  appellé  par  un  mqt  fort 
propre  reélememation  par  Stranfius  Epift.  au  Che¬ 
valier  Digby,  fur  la  poudre  de  fimpathie  ,  Théâtre 
fympathetiqiic,  pag,  1 3  J  .&  dans  la  reponfe  à  l'exa¬ 
men  de  la  poudre  de  limpathie  de  Dcufliigius  pag, 
4x5.  où  il  confldere  la  colliquation  qui  arrive  aux 
diabétiques.  La  première  maniéré  cft  opofée  fim- 
plement  au  repos  des  particules  &:  à  quelque  forte 
d'implication  des  corpufcules  entre  eux,  La  fécon¬ 
dé  à  une  union  plus  forte  &  plus  étroite,  La  troi- 
fiéme  au  mellange  &  à  la  tifllire  fcminale  ,  c'eft 
cette  troifiéme  manière  qu'on  entend  principale¬ 
ment  en  Médecine  par  là  colliquation  des  humeurs. 
Ce  n'cft  pas  que  ce  mot  dans  un  fens  plus  étendu 
ne  fignifie  toutes  ces  tipls  maniérés  qui  ont  lieu  ou 
feparement  ou  toutes  enfemble  dans  la  colliquation 
on  émaciation  des  corps  replets  ,  comme  ceux  qui 
font  d'un  tempérament  froid  ,  pour  me  fcrvir  de 
ce  terme  reçu  &  commode  ,  deviennent  gros  &  re¬ 
plets  ainfl  que  nous  avons  avancé ,  fur  tout  G  l'hu¬ 
midité  furvient  j  de  même  lorfque  la  chaleur  opo. 
fée  excede ,  fpecialemcnt  celle  de  la  flcvrc,la  graif. 
fc  &  toutes  les  humeurs  contenues  fe  fondent ,  & 
font  plus  ou  moins  atténuées  ,  fuivant  que  ieuç 
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tidurecft  huilcufe.  Or  d'autanc  que  les  reraedas 
acres  qu'on  avale ,  les  aromatiques,  les  diurétiques, 
Jes  diaphoreciques  poficifs  ,  les  purgatifs  forts  des 
végétaux  ,  les  attenuans  ,  des  incififs  &  générale¬ 
ment  tous  ceux  qui  donnent  une  acrimonie  plus  ou 
moins  fâlee  aux  humeurs  du  corps  amaigriflent  la 
çorpuienec  >  on  peut  fe  perfuader  ,  par  exemple , 
que  les  parties  falines  des  diurétiques  ,  dilfolvent 
comme  un  menftruë  la  gelée  nourricière  &  la  con- 
iiftence  trop  cpaiirc  du  lang  ,  &  que  par  l'acriœo- 
riic  de  leurs  particules  comme  par  autant  de  petits 
coins  ,  ils  la  fendent ,  &  qu’à  force  de  froter  ils 
«fent  la  tiiTurc  molle  &  obeïiïante  de  la  graifle  &: 
de  la  chair  mufculeufe  ,  &  qu’ils  les  rclblvent  de 
cette  maniéré  :  car  c’eft  par  là  qu’on  doit  expli¬ 
quer  la  douceur  furpienantc  de  rurine  des  diabéti¬ 
ques  ,  c’eft  à  dire  ,  de  la  température  mutuelle  ic 
de  la  tiflûre  tirant  fur  le  doux  de  la  grailfc  &  de 
la  rofee  chyleufe  meftée^  avec  les  fels  de  l’urine. 
Voyez  Vuillisqui  en  parle  plus  au  long  dans  fa 
PharnftcopéeRaifonnéé  ,  vol.i.  pag.164.  &  i-ji. 
Enfin  de  ce  que  l’ufagedu  mercure  fait  fondre  tout 
le  corps  ,  il  eft  probable  qu’outre  fa  vertu  vehe- 
mente  de  penetrer  &  de  fureter  tous  les  pores  & 
tous  les, conduits  du  corps:  fon  fouffre  tres-aers 
&  étranger  détruit  entièrement  &  dompte  le  fou- 
phrè  coagulateur  de  l’aliment ,  ou  que  par  fon  acri¬ 
monie  le  corps  de  l’aliment  coagulé  delà  graife 
molaffe  &  de  la  chair  eft  tellement  changé  ,  que  le 
principe  vital  &  .coagulateur  étant  détruit  le  mixte 
le  refont  en  confiftence  de  matière  aqueufe  &  vif- 
queufe  qui  fe  philtre  &  s’êvacue  parles  colatoires 
appropriez  de  même  que  le  mercure  précipité  eft 
léptique  &  xefout  extérieurement  les  parties  moUtS 
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fiïi  une.  fcrablablc  humeur  ,  la  puanteur  cadavereu- 
fe  de  l'humeur  évacuée  par  la  falivation ,  eft  la 
marque  d'une  putrefaétion  commencée  &  d’une 
corruption  oppoféc  à  la  confervation  vital?  S4  bal-r 
famique. 

§.  (5.  La  féconde  chofeque  nous  avons  dit  qui 
étoit  icy  à  confiderer  ,  c’eft  la  manière  d’ évacuer  la 
matière  lorfqu'ellc  eft  refoute  &  en  fufion.  Ce  qui 
lé  fait  par  le  moyen  du  ferum  ou  limphe  qui  eft  le 
véhiculé  commun  de  l’aliment  &  de  l'excrement. 
Le  ferum  par  les  loix  ordinaires  de  la  nature  s'em¬ 
preint  des  fcls  fuperflus  &  inutiles  4?  la  malfe  du 
lang ,  qu’il  entraîne  par  les  urines  comme  les  reftes 
fie  la  fécondé  digeftion  par  leur  moyen  il  devient 
une  liqueur  favonneufe  ,  qui  déterge  &  lave  les 
parties  fondes  &  ce  qui  refte  d'inutile  de  la  nutrition 
particulière  &  qui  les  porte  dehors ,  tantôt  en  for¬ 
me  de  fueur  fenliblc  ,  tantôt  en  forme  d’infenfiblc 
tranfpiration.  Pe  la  même  maniéré  ce  ferum  imbibe 
&  deterge  les  matières  en  fufion  heterogenes  Sc 
excrementeufes  quelque  part  qu’elles  fe  trouvent , 
foit  qu'elles  ayent  été  engendrées  dans  les  vailfcaux 
par  la  nourriture  à  affimiler  ,  foit  hors  des  vaif- 
léaux  ,  par  l'aliment  aflîmilé  ,  d'autant  plus  puil- 
famment  que  le  lérum  en  queftion  eft  acre  &  falé  , 
&  par  confequent  empreint  de  plus  d'aiguillons. 
Enfin  cette  matière  entraînée  par  tout  le  corps  dans 
la  circulation  commune  fe  philtre  par  les  colatoi- 
res  convemble^  &  fort  dehors  cnvelopéc  dans  le 
véhicule  du  fcrüm.  Deux  chofes  concourent  à  cette 
aétion  ;  la  prcmicrc  eft  la  proportion  de  la  conforr 
mation  méchanique  à  l'égard  de  la  figure  &  de  la 
tilfiirc  ,  des  particules  à  philtrcr  avec  celle  des  po¬ 
res  de  l’organe  de  la  philtration  ou  du  colatoirc,  La 
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iécoiîc  cft  une  certaine  irritation  plus  ou  moins  fcn- 
fiblc  dans  le  colatoircjcxcirce  par  la  matière  à  phil- 
trer  à  l'occafion  de  quoy  les  fibres  fc  reirerrcnt  un 
peu  5  &  retardent  le  reflux  de  la  malle  entière  des 
humeurs ,  ce  mouvement  ralenti  donne  moyen  aux 
parties  qui  fe  doivent  philtrer  de  le  faire  plus  abon¬ 
damment  ,  car  elles  font  comme  exprime'es  par  le 
reirerrcment  des  fibres  &  forcent  par  la  porte  qu'el¬ 
les  trouvent  ouverte. 


ARTICLE  III. 

Ij4  Dicte, 

S’i.  rjOur  examiner  mieux  en  de'tail  lesremedes 
I,  qui  conviennent  icy  ,  nous  les  tirerons 
des  trois  fourccs  ordinaires  medicales.  A  l'égard 
du  choix  ,  il  faut  confiderer  fi  la  fubftancc  qu'on 
veut  diminuer  immédiatement,  fur  tout  avant  l'af- 
fimilation  eft  charnue  ou  adipeufe  ,  la  charnue  de¬ 
mande  les  remedes  qui  regardent  preciféraent  le 
fang  ,  l'adipeufe  ceux  qui  regardent  le  chyle  ,  en 
un  mot  la  diminution  du  fang  diminue  l'habitude 
charnuë  ,  &  la  diminution  du  lait  ou  chyle  dimi¬ 
nue  la  graille.  Ainfi  la  Pharmacie  doit  fccourir  les' 
fujets  chargez  de  graille ,  la  Chirurgie ,  les  fujeis 
charnus  ,  &  la  diète ,  cgalemciat  les  uns  &  les  au¬ 
tres  avec  choix.  Par  exemple  ,  donnez  aux  char¬ 
nus  du  laitage  &  des  huileux  ,  aux  ventrus  &  char¬ 
ges  de  graific ,  de  la  chair.  La  bierre  de  froment 
bonne  pour  les  premiers ,  celle  d’orge  pour  les 
derniers.  Les  acres ,  les  chauds  cfieftifs ,  foit  ahC" 
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tacifs  ,  foit  purgatifs ,  font  propres  à  la  corpulence 
de  graifle ,  les  chofes  jiitreufes  à  la'  corpulence  de 
chair,  les  tartareufes  à  la  première ,  &c. 

§.  a.  La  première  fource  où  la  diete  fournit 
abondamment  des  remèdes  dont  le  régime  légitimé 
a  efté  expliqué  cy-deffùs  ,  chap.io  art.  3.  pour  ce 
qui  eft  de  l’air  ,  comme  il  altéré  confiderablement: 
le  chyle  lorsqu’il  defeend  avec  la  falive  ,  &  le  fang 
auquel  il  fe  mefle  par  l’infpiration  fuivant  fa  confti- 
tution  ,  en  forte  q^e  le  chyle  &  le  fang  en  font 
l’un  &  l’autre  plus  pu  moins  tempérés  ,  plus  ou 
moins  fixes  ou  volatiles ,  &  plus  ou  moins  difficiles 
à  fè  diffiper  :  de  même  pour  remedier  à  la  corpulen¬ 
ce  ,  il  faut  choifir  l’air  le  plus  fubtil,  le  plus  chaud 
ôc  le  plus  fec ,  &  pour  ainfi  dire  toujours  renou- 
ÿcllé.  L’air  non  feulement  atténué  ,  refout  8c  met 
en  fufion  les  humeurs  ,  il  augmente  encore  leur 
mouvement  fermentatif  ou  inteftin,  ce  qui  les  rend 
plus  acres  &  moins  nourriffantes  &  plus  propres  à 
pftre  évacués  tant  infenfiblement  que  fcnublement 
plus  elles  ont  efté  atténuées.  Par  cette  raifon  leÿ 
pays  chauds  &  voifins  des  tropiques  ,  &  la  terre  fa- 
blonneufe  chaude  8c  fechc  ne  font  pas  peu  effica¬ 
ces.  On  peut  raporter  icy  l'air  échauffé  artificiel¬ 
lement  comme  les  bains  fccs  &  les  étuves  ou  poélr 
lés  ,&c. 

§.3.  D’autant  que  la  confomption  perpétuelle 
des  parties  tant  liquides  &  fluides  que  folides,nons 
impofe  la  nccefïïté  de  prendre  tous  les  jours  des 
alimens  fans  quoy  le  corps  s’amaigriroit  de  faim 
comme  parle  Sylvius  Praét.  liv.4.  tr.  y.  40y.  de 
même  pour  diminuer  la  grolfeur  &  la  fcplction  le 
feoire  &  le  manger  doivent  eftrc  modiques  en  leur 
Quantité.  Lifez  Panarolus.  Pcnr,5.  obf,  18,  &  32,», 
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où  il  afTurc  que  le  meilleur  remède  &  même  infail-, 
j^blc  pour  les  gens  gras  &  ventrus  cft  de  s'abftcnir 
^  trop  manger  &  fur  tout  de  trop  boire  ,  car  rien 
ne  diminue  plus  promptement  ny  à  coup  feur  ,  I3 
grailTe  ,  comme  rabftinqnce  de  l'humide.  Quant  a 
la  qualité  les  aliraens  ne  feront  point  temperez 
ny  nourriflans ,  on  les  affaifonnera  au  contraire 
par  des  épices  fpccialement  par  des  fels  acres  & 
acides  ,  pour  les  rendre  médicamenteux  incififs  at¬ 
ténuants,  refolutifs  &  meme  diurétiques,  afin  qu'ils 
paflent  vite  qu'ils  fe  niellent  promptement  au  fang 
&  luy  communiquent  leur  âpreté  &  leur  acrimo¬ 
nie.  Tels  font  félon  Sylvius, ,  Uv.  i.  Prad.  ch.  38. 
§.  6.  le  vinaigre  ,  le  fuç  de  citron  ,  l'efprit  de  fel 
&c.  le  poivre ,  les  girofles ,  la  canelle ,  Iç  macis,  le 
gingembre  ,  le  crellbn  ,  la  roquette  ,  la  moutarde , 
|e  raifort ,  fur  tout  le  rnllique  ,  Platerus  tr.  3.  de 
fâ  praét,  pag.  y  i.  enfeigne  que  l'ufage  frequent  du 
poivre  amaigrit,  ’  ' 

§,4.  Ce  qui  emporte  le  prix  en  ce  cas  fur  les 
autres  remedes ,  c’efl:  le  vin  aigri ,  &  le  vinaigre,^ 
Cattierius  obfervation  i  3 .  pag.44.  en  raporte  un 
exemple  notable  tiré  de  Strada  ,  d’un  Capitaine 
bouffi  de  graiffe  qui  perdit  fon  ventre  par  l'ufage 
continuel  du  vinaigre  Sc  diminua  en  pefanteur  de 
quatre  vingt  fept  livres.  L'acide  volatile  du  vinai¬ 
gre  aiguife  effeétivement  l'apetit  ;  mais  il  facilite 
la  fufion  des  alimens&il  rend  le  chyle  plus  aqueux, 
plus  fereux  ,  plus  âpre  ,  &  moins  nourrilfant.  De 
plus  il  fe  change  en  un  falé  ,  volatile  acre  ,  fort 
deterfif  &  inciuf ,  foît  dans  l'cftomac  par  la  digef- 
tion,foit  dans  l’cxtrcmité  du  duodénum  par  l'apro- 
che  de  la  bile ,  &  il  agit  également  fur  les  excre- 
mens  nulfiWes  &  fur  l’aliment  loiiablc  a  il  efl:  même 
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diurétique  &  l'ufage  continue  du  vinaigré  rend  k 
maire  du  fang,  fpecialement  le  ferum  falé  volatilci 
acre  ,  déterfif  &  diurétique  lequel  refout  &  atténue 
^aliment  &  diminue  fueceffivement  k  corpulence.- 
Que  fi  vous  empraignez  le  vinaigre  du  fcl  volatile 
de  fquille,  pour  en  faire  un  vinaigre  Scyllitique,  il 
fera  beaucoup  plus  efficace  j  car  fa  vertu  diuréti¬ 
que  propre  s'augmente  puilfamment  par  l'oignon 
&  l'ail,  Duraftants  a  fait  un  traité  entier  du  vinai¬ 
gre  fcyllitique  qui  étoit  fi  eftimé  parmy  les  anciens 
qu'ils  le  regardoient  cornme  une  panacée,  &  on  dit 
que  celuy  qui  en  fut  l'inventeur  vefeut  toute  fa  vie 
fans  aucune  raaladie.Stephainus  Médecin  de  Venife, 
Oeuvres,  Medic.  liv.  Cofînet.  pag.46i.  dit  qu'il 
n'y  arien  de  meilleur  contre  le  trop  de  graille  que 
le  vinaigre  fcyllitique  pris  tous  les  jours  à  jeun, 
les  uns  louent  l’oximel  fcyllitique  ,  les  autres  le 
vinaigre  fcyllitique  d'infufion  d’abfinthe  ou  de  rué. 
Il  y  en  a  qui  donnent  pour  boilTon  ordinaire  aux 
perfonnes  trop  gralTes  l'eau  chalybée  avec  le  vinai¬ 
gre.  Si  on  cohobe  le  vinaigre  fur  le  nitre ,  on  le 
fortifiera  &  il  fera  plus  falutakc ,  il  en  fera  de  mê¬ 
me  fi  on  dilfout  un  peu  de  fel  armoniac  dans  du 
nirre^ 

§.  y.  Le  fommeil  fera  court ,  &  l'exercice  du 
corps  continuel  j  pour  altérer  la  mafle  du  fang  , 
pour  la  rendre  recuite  &  acre  en  augmentant  la 
fermentation  &'la  chaleur ,en  diffipantptfr  k  fueur 
les  parties  tempérées  &  nourriflantes,  en  forte  que 
le  fang  n'aportc  aucune  nourriture  &  qu'ilen  con- 
fomme  au  contraire  beaucoup.  Les  païfans  &  les 
gens  de  meftier  qui  font  rarement  charnus  &  qui 
ont  encore  plus  rarement  gros  ventre  ,  mais  bien 
nerveux  &  fibreux  pour  ainfi  dire  lorfqu'jls  font 
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iéurs  métiers  ordinaires ,  font  voir  combien  ie;^ 
exercices  violens  &  frequens  fervent  à  atténuer  le 
corps.  C'eft  que  tout  le  fuc  qui  eft  aporté  aux  par- 
tics  folidcs  dans  le  peu  de  fomraeil ,  pour  faciliter 
leur  mouvement  fe  dilïïpe  par  la  fucur  &  s'évacu'ê 
fins  s'aflimiler  par  les  pores  de  l'habitude  du  corps. 
Ce  qui  eft  confirme  cy-deflus  ch.x.  art.j.  §,  j. 

§ .  6.  Il  faut  par  ces  raifons  avoir  foin  de  tenir 
ouvertes  les  voyes  par  où  les  cxcremens  de  totites 
les  digeftions ,  s'écoulent  i  &  s’il  eft  poffiblc  elles 
fortent  plus  relâchées  que  de  coutume,  afin  qu'avec 
l’excrcment  il  forte  toujours  quelque  chofé  du  fuc 
nourricier.'  Les  füeurs  freqüehtes  font  convenables 
én  place  de  l'infenfible  tranfpiration ,  car  de  cette 
manière  l'habitude  dù  corps  eft  épuiféc  immédiate¬ 
ment  ,  &  on  voit  fortir  en  forthe  de  fueur  gluante 
Ce  qui  alloit  s’employer  à  la  chair  ou  à  la  grailTe. 
Ôh  réitérera  fréquemment  l’cicrcicc  de  venus,  car. 
plus  il  fe  charic  de  fuc  nourricier  aux  tefticules 
pour  réparer  ce  qui  s’eft  perdu  de  femence ,  moins 
il  en  relhe  pour  les  autres  parties ,  de  plus  la  con- 
foraption  confiderable  qui  fe  fait  des  efprits  ani¬ 
maux  ,  affoiblit  toutes  les  fondions  du  corps ,  tant 
à  l’égard  du  mouvement  que  dc  la  nutrition.  De  ce 
genre  font  les  autres  évacuations  exceffives ,  des 
mois  ,’des  Hemorrhoides ,  &  des  hémorragies  par 
les  autres  parties  qu’il  faut  procurer  bien  loin  de 
les  fuprimer.  Il  n’eft  rien  de  plus  éficace  pour  cét 
effet  que  le  fafran  &  la  mirrhe  à  prendre  intérieu¬ 
rement  ,  l'un  &  l'autre  excite  puiflamment  les  hé¬ 
morragies.  J’ay  connu  une  femme  délicate ,  à  qui 
l’odeur  du  fafran  lorfqu’on  le  broyoit  caufoit  un 
flux  de  fang  copieux  par  un  eautere  qu’elle  avoir  à 
ia  jambe.  L’évacuation  dulaû  des  noùsriçcs  a  ra- 
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port  icy  i  car  elles  perdent  autant  de  leur  fuc  nour-' 
ticicr  qu’elles  en  communiquent  à  leurs  nourri- 
çons. 

§.7.  Lrfs  paffions  &  les  mouvèrnens  de  l'amc 
ont  lieu  icy.  Elles  altèrent  confidcrablement  les 
humeurs  du  corps  moyennant  les  efprits ,  &.  dimi¬ 
nuent  plus  ou  moins  la  corpulence*  Les  plus  éfica- 
ces  font  la  joye  extrême  &  la  colere  immodérée  i 
plus  ces  deux  pallions  feront  frequentes  &  violen¬ 
tes  plutôt  elles  feront  effet.  La  grande  joye  atténue 
les  efprits  &  les  raréfie,  elle  accéléré  le  mouvement 
fermentatif  des  humeurs ,  elle  les  anime  &  les  rend 
plus  acres  &  plus  falécs,  d’où  s’enfuit  la  diminution» 
de  la  nutrition  &  la  fùfion  de  l’aliment.  A  l'égard 
de  la  colere  véhémente  ,  comme  elle  cft  falutaire 
pour  corriger  les  crudités  pituiteufes  dans  l’état 
contre  nature ,  qu’elle  cuit ,  meurit ,  attende  ,  rc- 
fbut ,  &  rend  plus  propres  ou  à  cftre  évacuées  ou 
à  nourir ,  &  comme  elle  eft  falutaire  par  ce  moyen 
dans  les  maladies  chroniques  &  fpecialement  dans 
la  fuprelîion  ou  la  diminution  du  flux  mcnftrual , 
de  même  elle  contribue  beaucoup  à  diminuer  la 
groffeur  du  corps  en  mettant  en  fulionle  fuc  nour¬ 
ricier  ,  en  l’atténuant  &  en  le  difpofant  fuccelEve- 
ment  à  être  évacué  &  en  rendant  les  autres  hu¬ 
meurs  plus  acres  &  plus  fluides. 
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ARTICLE  IV. 
^medes  pharmaceutiques. 

'  r*\  E  la  diète  ùous  paflbns  à  la  pharinacie 

JLJ  qui  nous  fournit  divers  remedes  évacua- 
tifs.  Il  faut  choifir  fpccialcmcnt  ceux  qui  font  ca¬ 
pables  en  mcfme  temps  d'altercr  la  rnaflè  du  fang  j 
de  rattenuër  &  de  la  rçfoudre  &  de  mcîttre  fpc- 
cialement  en  fufion  le  ferum  Sc  la  gelée  chileufc  du 
fang ,  de  le  rendre  plus  acrâ  ,  &  deterfif  en  forte 
qu'il  atténué  plus  ou  moins  la  vifeofité  qu’il  la 
fonde,  &  qu'il' irrite  pareillement  les  vaiifeaux 
excrétoires*  Les  principaux  de  ces  cvacuatifs  font 
les  purgatifs  ;  les  plus  forts  amaigrillènt  le  plus 
puillamment  le  corps  par  leur  acrimonie  maligné 
&  colliquative ,  qui  poulTc  indifféremment  &  pefle 
mefle  les  excrcmcns  vitieux  &  les  fucs  nôurriciers 
&  utiles  ,  foit  aflimilés ,  foit  à  affimilcr,  qui  refout 
même  la  fubftancc  folide.ôc  l’ehtraîne  en  forme  de 
matière  pourie  &  fctide;comme  Vanhelmont  le  de. 
monftre  dans  fes  écrits  &  fpecialement  au  ch.5.  des 
fièvfe's,&  Gnofelius  Met.Med.  ficv.epid.  exercit.  3-. 
mais  comme  des  remedes  ne  conviennent  pas  à  tout  > 
le  mondei  &  caufent  des  accidens  fâcheux ,  il  eft  plus 
feur  de  s’en  abftenir  que  d'expofer  les  malades  à  des 
dangers  manifeftes  ,  Hipocrate  a  remarqué  il  y  a 
long-temps  dans  fes  aphorifmes  que  l’ellebore  cau- 
foit  des  convulfions.  'Vanhelmont  au  lieu  cité 
fait  mention  d'une  fuperpurgation  très  dangereufe 
par  la  feammonéç  »  les  purgatifs  violens  alument 
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ties  ficvre?  très  dangcreufes  fuivant  GabelckoVefü^ 
eenc.  6.  cur.  z6.  &  zj.  &  ils  difpofenr  quelquefois 
les  malades  à  bhydropiiie  &  à  la  'leucophlegraatie 
témoin  Potefins  cent.z.  cur.  zcj:  On  recommande 
certains  purgatifs  doux  principalement  ceux  d'aloif 
car  la  lotion  chaftre  iâ  vertu  ,  foit  fculs  fôjt  meflcS 
avec  des  amers  ;  particulièrement  avec  la  mirrhe  ^ 
laquelle  ainfi  que  toutes  les  chofes  amefes ,  paC 
exemples  ,  Pabfinthe,  la  gentiane  ,  la  petite  centau¬ 
rée  5  cojnmuniquent  au  cOtps  certaine  vertu  balfa-^ 
mique  ,  &  cfn  dit  qu'elles  défechent  puiflamméntj 
entant  que  leur  amertume  deterfive  atténué  &  re¬ 
font  éficacement  les  fucs  nourriciers  ,  déterge 
anime  ou  peut-être  augmente  la  bile  &  la  rend  plu5 
acre  plus  amere  &  alterative  ou  atténuante  à  l'é¬ 
gard  du  chile  &  du  fang  ,  difpofant  paf  ce  môyeft 
le  corps  à  s’amaigrir.'  Car  plus  la  bile  ell  acre  plus 
la  nutrition  eft  empefchée.Et  au  contraire  moins  la 
bile  eft  acre  mieux  la  nutrition  fe  fait.  Par  cette  rai- 
foh  la  bile  eft  prefque  infipidc  dans  le  fétus ,  qui 
croît  avec  beaucoup  de  promptitude^  Lifez  M. 
Bohn  mon  patron  &  mon  maître  ,  colle  g,  tlierap. 
part, 3.  art. Z.  §.3.  les  pilules  d'aloë  fur  tout  celles 
de  tribus ,  celles  de  hiera  ,  font  bonnes  icy.  Et  en 
leur  place  l’éKxir  de  propriété  vulgaire ,  qui  eft 
autre  que  celuy  que  Paracelfc  préparé  avec  fà  li¬ 
queur  akaeft  &c  que  celui  que  yanhelmont  compo- 
fe  par  une  digeftion  artificielle  comme  fuccedanée 
à  l'élixir  de  Paracelfc.  Fernel  homme  d'une  grande 
expérience  ,  de  beaucoup  d'efprit  &  de  jugement  3, 
fuivant  Goringius  introduft.  à"  la  médecine  p,  146, 
conf.iy.  propofe  des  pilules  faites  de  rubarbe,  d'a¬ 
loë  &  d’agaric ,  pour  guérir  la  corpulence.  De  ce 
genre  font  les  poudres  évacuatives  de  fenné  a'ÿe® 
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des  arojnateis  acres  ,  excellentes  pour  la  corpulence 
&  décrites  par  Velfchius ,  Hecatoft.  2.  obf. 
pag.j4.  &  la  poudre  purgative  &  expérimentée  de 
Forcftus  Iiv.5  I .  obf.  10.  Le  fçavanr  Platerus  praft, 
tr.  5.  pag.  J  I.  ordonne  de  prendre  tous  les  matins 
demy  fcrupule  des  pilules  aroeres  fuivantes. 

Prenez  de  la  racine  d^ariftoloche  &c  de  gentiane 
une  dragme  de  chacune  ,  de  la  racine  de  garencc , 
des  fommités  de  petite  centaurée  ,  demie  dragme 
de  chacune  ,  un  fcrupule  d'alun  ,  avec  du  fuc  de 
polipode  ou  de  cariophillata  pour  faire  une  maflTe  ï 
les  deux  élcéluaircs  d'aromatiques  acres ,  contre  la 
corpulence,  décrites  par  Ferdinand  hift.  raed.  82. 
pag.  274.  conviennent  icy. 

§.  2.  Les  diurétiques  conviennent  principale¬ 
ment  à  la  corpulence  fur  tout  les  falins  ,  qui  amai- 
grilfent  doucement  comme  il  a  été  dit  cy-delîiis.  Le 
vinaigre  fec ,  ainfi  nommé  pat-Billichius ,  ou  plu¬ 
tôt  le  vinaigre  concentré  ,  fçavoir  le  tartre  ,  &  le 
fel  tiré  du  vinaigre  &  de  la  lie  huileufe  &  alcaline 
du  vin,  tiennent  le  premier  rang.  Epiphanius  Fer- 
dinandus  lotie  parâcülierement  le  dernier,  qui  con- 
fume  la  grailfe ,  lâche  le  corps  ,  &  pouffe  fpeciale- 
ment  par  les  urines.-  On  doit  dire  la  même  chofe 
du  coagulum  falin  que  du  tartre  liquide  ou  diVri- 
,  qui  fc  change  de  la  même  maniéré  par  fa 
refolution  dans  l'eftomac ,  en  falé  volatile  extrême¬ 
ment  deterfif  &  dhiretique  j  le  crud  &  fuperficiel- 
lemcnt  déluré  fuffit  &  eft  préférable  ,  à  ccluy  qui 
a  été  clarifié  par  de  frequentes  folutions  &  criftal- 
lifations ,  parce  que  dans  toutes  ces  préparations  il 
perd  beaucoup  de  fon  acidité  volatile.  Il  y  en  a  qui 
regardent  comme  un  fècret  la  poudre  de  tartre  dé¬ 
purée  Sc  de  fommités  ou  fleurs  de  coudrier  au  prhi- 


temps  ,  parties  e'gales  de  chacun.  On  en  prend  le 
inatin  &  le  foir  en  fe  mettant  au  lit  fur  la  pointe  dii 
couteau  apres  avoir  arrofé  le  tout  de  vinaigre.  Pla- 
férus  prad.  tr.  3 .  pag;;  i .  recommande  la  décodion 
des  mêmes  fommites  ou  barbes  de  coudrier  dans  du 
vin.  Foreftus  d’Almeria ,  homme  d'une  grande  éru¬ 
dition  8c  pradicien  très  heureux ,  au  rapport  de 
Conringius  lieu  cite  pag.  148.  liv.  51.  obf.  10;  s 
guéri  un  certain  orfèvre  h  gros  &  fi  gras  qu'il 
avoir  de  la  peine  à  refpirer  ;  avec  la  poudre  qui 
fuit. 

Prenez  deux  onces  de  tartre ,  trois  Onces  dé  can- 
tiellc  une  dragme  de  gingembre  >  quatre  pnees  dé 
fucre.  Meflei  le  tout; 

§.  3 .  Le  nitre  apres  le  tartre  n'eft  pas  des  moins 
éficaecs ,  il  altère  puiiraraiment  le  fang ,  il  refouc 
l'aliment  abondant ,  Ôc  poufle  par  les  urines.  Le 
nitre  dépuré  ou  des  fleurs  de  Minfidhus  pag.  z6; 
feront  très  Commodes;  Ainfi  que  le  tartre  nitre  dç 
Bartolet  tr.  de  la  refpifation  liv.  j.  chap.  i  .  qui  cft 
recommandé  par  l'Auteur  comme  un  fébrifuge  fin- 
gulicr  ;  ce  n'eft  rien  autre  chofe  que  le  nitre  revi= 
vifiç  par  fon  propre  efprit  dans  l'alcali  de  tartre,  À 
taifon  du  nitre  ,■  le  diaftoHticon  de  Galien  nommé 
poudre  officinale  eft  le  fecret  de  quelques-uns  con¬ 
tre  la  corpulence.  Il  n'eft  point  dans  toute  la  phar¬ 
macie  un  rémede  pareil  â  cette  poudre  contre  là 
Couleur  &  la  ihélancholie  hypochondriaque  ,  au; 
rapport  de  Bartolet  lieu  ciré  liv.y .  ch.4.  pag.  481; 
&  d'un  Médecin  du  Roy  de  Dannemaric  ,  qui  en  à 
fait  plufieiirs  expcriencés  dans  ces  maladies.Lc  ni¬ 
tre  même  crud  n'eft  point  à  craindre  ,  pourveU 
qu’il  ait  efté  bien  purifié,par  le  fcl  armoniac  de  foh 
fouphre  excrcmentcux  dont  U  cft  ordinaireraénf 
Vu  £ 
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chargé,  j’ay  apris  d'un  de  mes  amis  ,  que  fi  on  fé^ 
vie  de  bonne  heure  les  petits  chiens ,  &  on  leur 
•  donne  fou  vent  du  lait  de  vache  dans  quoy  on  aura 
dilîbut'du.  nicre  ,  on  les  empcfçhera  de  croître  ,  & 
qu'ils  demeureront  toujours  petits  &  propres  à 
faire  les  délices  &  les  divertilfemens  des  Dames. 
Le  nitre  vitriolé  ou  l’arcanufn  duplicatum  de  Myn- 
fiûhus  nommé  autrement  la  panacée  de  Holftein 
fait,  bien  icy.  'Voyez  Schroder  >  Pharmac.  Med. 
Chym.  liv.3.  ch.  aj.  pag.  466.  474.  &  l'Arma- 
meiitarium  de  Mynlîétns ,  pag.  i  oi.C'eft  un  remede 
tres-exceilent ,  outre  fon  ufage  contre  la  corpu¬ 
lence,  jl  convient  aü  mal  hypochondriaque  ,  aiix 
fièvres  intermittéijres ,  â  la  fièvre  quarte  opiniâtre, 
aux  maladies  des  femmes  ,  au  fcorbut,au  calcul,&c.^ 
en  un  mot ,  c'eft  un  remede  véritablement  poly- 
chrefte  ;  on  remarque  qu'il  procure  en  quelque  fà- 
çon  le  fommeil ,  ce  qn'on  doit  attribuer  avec  rai- 
fon  à  la  participation  du  fouphre  anodin  du  vitriol. 
Zuvelpher  MantiflT.  Spagyr.  pag.  407.  attaque  ce 
remede  prétieux  ;  mais  il  fe  trompe  à  caufe  de  la 
préparation  qu’il  négligé;  car  fi  on  imite  cet  Au¬ 
teur  ,  au  lieu  de  l'arcanum  duplicatum  on  aura  un 
vomitif  vitriolé.  Ce  fel  tiré  par  la  lellîve  de  l'eau 
forte  ,  de  fa  tefte  morte  eft  d'une  faveur  vitriolique 
&  dégoûtante,  &  il  faut  le  dépurer  par  plufieurs 
fufions  dans  un  creufci ,  par  plufieurs  folutipns  ' 
-dans  l'eau  &  plufieurs  coagulations  jufqu'à ce  qifpn 
ait  un  fel  blanc  entre  l'infipide  &  l'amer.  C'eft  à 
quoy  Zuvelpher  n’a  ps  pris  garde  avant  que  de 
parler. 

§.  J.  A  propos  du  vitriol ,  il  eft  d’un  grand  ufa¬ 
ge  dans  la  corpulence,  fpet'ialcment  fon  efprit  aci- 
.  de  pris  abondamment ,,  ou  le  Tartre  vitriolé  prepa- 
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fé  avec  l'efpriE  dc.vitn'ol.  je  préféré  en  ce  cas  la 
coagulation  artificielle  de  cet  efprit  en  criftanx  fa- 
lins  3  à  toutes  les  autres  préparations.  On  dit  que 
l'huile  de  vitriol  eft  icy, expérimentée  brs  qu'on  la 
verfe  fur  le  fouphre  d'antimoine  Se  qu'on  la  diftile 
pat  une  retorte.  Huit  ou  neuf  goûtes  de  cette  hui¬ 
le  diftilée  prifes  dans  de  l'eau  rofe  &  réitérées  fou- 
vent  amaigrirent  tellement  un  homme  qui  avoit 
quatre  aunes  de  tour  ,  qu'il  diminua  de  cinq  quar¬ 
tiers.  En  parlant  du  vitriol  les  eaux  aigrelettes  fc 
prefentent ,  puifque  c'eft  le  vitriol  de  mars  qui  fait 
leur  clfence.  Si  on  les  prend  en  quantité  Sc  long¬ 
temps  ;  elles  exrenuënt  les  gens  replets  ,  ainfi.  que 
les  urines  copieufès  ,  que  l'on  rend .  par  ce  moyen 
là  le  demonterent.  Timéus  liv.6.  cas  iii.  pag. 
J.65 .  fait  une  obfervation  fur  la  boÜTon  de  ces  for¬ 
tes  d'eaux  empreignées  d'alun' de  nitre  &  de  mars , 
où  il  dit  que  luy-mêmejil  s'aperçevoit  que  fa  grof- 
feur  diminuoit  toutes  les  fois  qu'il  les  prenoit  ce 
qui  arrivoit  tous  les  ans.  Macalîus  chap.  5).  dit, 
que  les  eaux  aigrelettes  d’Aix  ,  appliquées  exté¬ 
rieurement  diminuent  la  graille.  Sennert  loiie  les 
eaux  chaudes  comme  delféchantes  propres  en  boif- 
fon  &  en  bain  ,  pourveu  qu’on  ne  fatisfalfe  pas  à 
l’apetit  qu'elle  augmente  j  car  on  doit  remedier 
doublëment  au  trop  de  grolfeur  ,  &  en  ôtant ,  & 
en  ne  remetant  rien,  je  palTe  fous  filence  qu'en  les 
appliquant  extérieurement  j  elles  relferrent  &  ri¬ 
dent  extraordinairement  les  fibrcsjqu'eiles  retrccif- 
fent  les  pores  des  parties ,  &  qu'elles  empefehent 
la  réception  de  trop  d'aliment. 

§.5.  Parmy  les  vçgetaux  on  donne  la  préféren¬ 
ce  fur  tous  les  autres  fimples  à  la  fcmence  de  frei¬ 
ne  qui  eft  appellée  langue  d’oifeau  à  caufe  de  fa  fi- 
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gure.  Fcrdinaniîus  ch.i.  pag.z74.  en  parle  comme 
S'un  remede  divin  contre  la  corpulence.  Elle  gué¬ 
rit  pareillement  l"hydropilîe,la  dofe  eft  d’une  drag- 
mc  dans  du  vin.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner ,  car  il 
y  a  de  grandes  vertus  dans  les  herbes  Sc  principale¬ 
ment  beaucoup  d’énergie  concentrée  dans  leurs  fe- 
mences.  Celle-cy  excelle  fur  tous  les  diurétiques 
&  les  lithontriptiques ,  &  Glauberus  Pharmacop. 
Spagyr.  part.  i.  pag.z3.  ne  fçauroitafle?  la  louer 
contre  le  calcul.  Par  le  même  principe  le  fuc  diu¬ 
rétique  de  Bouleau  fi  vanté  par  Vanhclmont  feroïf 
peut-être  utile  aux  gens  gras  ,  &  il  faudroit  en  fai- 
ire  l’experiencc.  Les  Italiens  fc  feryent  de  la  mix¬ 
tion  fuivante  comrne  d’un  remede  fingulier  pour 
guérir  les  petits  enfans  trop  gras  Iqrfqu  ils  ont  de 
la  peine  à  refpirer. 

Prenez  une  once  de  femence  d’orties  pulverifée 
fubtilement ,  meflez-là  avec  quatre  onces  de  miel 
on  en  donne  une  cucillierée  ,  ou  deux  ,  fi  l’enfant 
eft  grand  ,  ce  qui  réuffit  :•  la  raifon  c’efl:  que  la  fer 
mence  d’ortie  cueillie  en  un  certain  temps  eft  un 
diurétique  merveilleux  &  un  lithoncriptique  fingur 
lier.  Il  nç  faut  pas  oublier  la  terebenthine  qui  a 
Tant  de  convenance  avec  l’urine  qu’elle  luy  donne 
l’odeur  de  violette.  Foreftus,  liv.3 1.  obf.  10.  écrit 
qu’un  homme  fort  gros  &  fujet  ’à  la  goûte  fut  aroair 
gri  &  guéri  par  les  pilules  de  terebenthine,  avec  le 
lucre,  il  en  prenoit  y.  ou  7.  tous  les  jours  deux 
heures  avant  difné  :  enfin  le  fandaraque  des  Ara-; 
bes  ,  ou  la  gomme  de  genévrier  a  lieu  icy  ;  non 
pas  le  fandaraque  des  Grecs  que  nous  bannilTons  à 
daule  de  fa  malignité  arfciiicale.  Le  premier  eft 
fpmme  lene^ar  ballàmiqueSe  vital  du  genévrier, 
fl  Fîl  >  *1  comnauniqae  au  corps  ja  yçrW 
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balfamique  de  fon  origine,  il  anime  la  partie  fereu- 
fe  de  la  maffe  du  fang  ,  chafle  rout  ce  qu"il  trouve 
d’ordures  par  les  urines  &  même  les  fuperfluités  de 
l’alimenr.  Les  pilules  de  fandaraqne  de  Mynfiûhiis 
font  tres-diuretiques  &c  deteviives  &  font  recom¬ 
mandées  finguÜerement  contre  la  corpulence  com¬ 
me  expérimentées ,  Platerus  ,  Pract.  tr.  3,  pag.5  i. 
propofe  de  donner  fouvent  demie  dragme  de  fan- 
daraque,  avec.l’oximel.  Je  pou  rrois  parler  icy  de 
plufieurs  autres  diurétiques  du  genre  animal ,  com¬ 
me  les  vers  ,  les  cloportes  ,  les  efearbots  ,  les  can¬ 
tharides  ,  &G.  mais  je  fupofe  qu’ils  font  alfez 
connus. 

§.6.  Les  diurétiques  font  fuivis  par  les  fudori- 
fiques  ,  les  plus  ufités  entre  ceux-cy  font  les  décoc¬ 
tions  des  bois ,  qui  atténuent  la  malfe  du  fang  par 
leur  acrimonie  aromatique  ,  &  rendent  le  mouve¬ 
ment  circulaire  plus  rapide  ,  ce  qui  fait  évacuer 
par  les  pores  de  la  peau  l’aljment  fuperflu  mis  in- 
fenfiblcment  en  fufion  &  imbibé  par  le  fcrum.C’eft 
ce  que  tour  le  monde  voit  dans  la  cure  de  la  véro¬ 
le  par  ladiete  fudorifique  qui  amaigrit  extrêmement 
les  malades.  Timéusliv.é,  cas  i.  d’écrit  la  métho¬ 
de  dont  il  faut  guérir  la  corpulence  par  les  décoc¬ 
tions  des  bois  après  les  faignées  requifes.  La  racine 
de  falfe-pareillc  fair  la  bafe  de  la.  poudre  compoféc 
de  Ferdinandus  contre  le  trop  de  graiife  ,  l’Auteur 
en  fait  un  cas  particulier,  il  allure  qu’il  s’en  eft  fer- 
vi  heureufement  &  qu’elle  vaut  le  fel  thcriacal. 

Prenez  une  once  de  poudre  de  falfepareillc  ,  de 
la  coriandre ,  de  l’anis  ,  de  la  cancllc  ,  des  giro¬ 
fles  deux  dragmes  de  chacune  ,  une  dragme  de  ca- 
lamus  aromatique,  demie  once  de  tartre  une  quan¬ 
tité  fuffifantc  de  fuerc  blanc  pour  faire  une  poudre 
Vu  4 
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4  quoy  on  peut  fubftituci-  celle  de  Senneut  au  lien 
cité  pag.  2y,  les  ellences  des  bois  préparées  avec 
l'efprit  de  fureaii  peuvent  tenir  lieu  de  décoc¬ 
tions.  Qtielque s-uns  eftiment  le  fel  rheriacal. 
Voyez  Zuvelpher  &  ce  que  Tachenius  dit  contre 
iuy  dans  fon  Hipocrates  Chymicus  ,  pour  vnoy  je 
préféré  les  fels  de  viperes  tant  firaples  que  compor 
fez  diverfement ,  fuivant  les  differentes  intentions. 
Lifez  Velschius  lieu  cité  Hecatoft;  2.  obf.6i.pag. 
3  6.  les  fels  fixes  &  volatiles,  tant  de  corne  de  cerf 
que  de  viperes  conviennent  icy  avec  le  fel  volatile 
de  fuccin  excellent  fudorifique  &  puiffant  diuréti¬ 
que.  Çes  Tels  acres  font  meilleurs  icy  que  les  fudo- 
j-ifiques  fixes  tirés  du  genre  minerai  &  fpeciale- 
ment  de  l'antimoine  ;  car  les  premiers  agiffent  po». 
/îtivement  &  plus  efficacement. 


ARTICLE  V. 

Kemyedçs  Chirurgtques, 

Orfqiie  les  remedes  pharmaceutiques  nç 
fuffifent  pas  pour  mettre  en  fufion  la  mafi 
fe  du  fang  &  le  chyle ,  &  pour  diminuer  la  grof- 
feur  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  Chirurgie  &  voir 
jes  fecours  qu'elle  peut  donner.  Qtioy  que  la  fai- 
gnée  feule  ne  foit  pas  un  remede  contre  routes  les 
maladies  comme  le  prétendent  les  Médecins  de  Pa¬ 
ris  ,  Lifez  Sylvius ,  App.  tr.9.  §.242.  pag.  809. 
néanmoins  l'cxperiencc  nous  apprend  qu'elle  eft 
fort  convenable  &  même  qu'elle  fuffit  feule,  quand 
j|  çft  queftion  4?  diminuer  la  corpulence .  fpecialc'*’ 
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ment  dans  une  habitude  charnue.  La  principale 
indication  de  la  faignée  &  des  diminutions  du  fang 
étant  foii  abondance  loiiable  ,  &  comme  nous  dir 
minuons  immédiatement  le  fang  par  la  faignée,  foie 
jen  une  fois  ,  foit  en  plufieurs ,  ce  qui  vaut  mieux , 
fuivant  la  conftitution  &c  les  forces.  De  même 
nous  diminuons  confequemment  le  fuc  chyleux  & 
nourricier  avec  promptitude  &  feurpté  ,  comme 
tout  le  monde  en  demeure  d'accord. 

§.  a.  Les  vcntQufcs  fcarifices  &c  les  fangfues 
tiennent  lieu  de  la  faignée  on  les  aplique'à  divers 
endroits  ,  on  les  réitéré  d'autant  plus  fréquemment 
&  on  en  applique  un  nombre  dautant  plus  grand 
qu'elles  abbatent  moins  les  forces  ou  moins  prom¬ 
ptement.  Soit  qu'on  les  attache  feules ,  foit  qu'on 
frotte  les  parties  fcarifîées  avec  du  fcl  ^  du  vinai^ 
gre  à  l'imitàtion  de  Zacutus  Lufitanus  qui  démonr 
fre  par  plufieurs  raifons ,  liv,  5 .  Pracl.  admir. 
obferv.  i  iz/rutilité  de  ces  hémagogues  pour  les 
gens  replets. 

§.3.  Les  cautères  ont  aufll  leur  ufage  &  leur 
place  icy  ,  tant  les  aducls  que  les  potentiels 
les  fontanelles  ou  petits  ulcères  qudls  laiifentiplus 
ils  font  grands  &  plus  en  nombre  ,  mieux  ils  fatis- 
font  à  nos  vues  prefentes.  Ils  mettent  en  fufion 
toutes  les  humeurs  qui  arrofent  les  parties  indiffe- 
rament ,  &  épuifent  fucceffivemenr  le  fuc  nourri¬ 
cier  en  forme  de  liqueur  purulente.  Voyez  Van- 
helmontau  tr.  Cautermm  dans  les  fujets  cacQchy- 
ines  ,  ils  purgent  à  la  vérité  plus  d'huineurs  excre- 
menteufes  que ,  de  fuc  nourricier  ,  &  ils  ont  plu- 
fieürs  autres  ufages, 

§.  4.  On  doit  raporter  à  cette  partie  efficace  dç 
|a  Mçdeçine ,  l'extirpation  de  la  grailfe,  de  laquel- 
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îc  Pline  fcul  fait  mention  ,  liv.  1 1.  chap,  jy,  oü  ü 
dit ,  qu'on  arracha  la  graille  au  fils  d'Apronius 
hormne  confulaire ,  &  qu'on  le  foukgca  de  ce  far^- 
dcau  qui  rendoit  fon  corps  immobile.  Il  y  a  un  fé¬ 
cond  exemple  dans  un  écrit  Allemand  anonime , 
Thur.  und.IurfiU  Heldn,  Saal,  pag.tii.  c^ai  fait  à 
ce  fujet ,  qui  eft  le  me'me  qui  cft  raporté  par  Elias 
Reifiicrus  ,  Généalogie  Royale  ,  pag.  27 j,  de  De» 
don ,  cinquième  Comte  de  RochlicK  nommé  le 
gros  à  caufe  de  fa  corpulence  ,  lequel  fit  couper  ôç 
arracher  fa  grailTe  par  un  Chirurgien  ,  avant  quç 
d'aller  à  la  guerre  de  la  Poüilte  avec  l'Empereur 
Henry  VI.  On  raconte  une  hiftoire  de  la  même  na¬ 
ture,  quoy  que  les  circonftances  ne  foient  pas  fem- 
blables  de  Sanche  élû  Roy  d'Efpagnc  ,  après  la 
mort  d'Odon  III.  fon  frère  ,  qui  ne  pouvant  va¬ 
quer  aux  affaires  à  caufe  de  fon  trop  de  grailfe,  fê¬ 
la  fit  amputer  à  ce  que  quelques-uns  difent.  Ceux 
qui  ont  écrit  l'hiftoire  d'Efpagne  n'en  font  pour¬ 
tant  aucune  mention,  ils  difent  au  contraire  ,  nom¬ 
mément  Roderic  Ximenés,  Arch  vefque  de  Tolè¬ 
de  ,  hift.  d'Efpagne,  liv.y.  ch.io.  &  I.  Marianus , 
hift.  d'Efpagne  liv.8.  ch.7.  que  Sanche  ,  alla  trou¬ 
ver  Abderhaman  Roy  des  Mores ,  à  Cordouë  & 
que  les  Médecins  de  celuy-cy  luy  donnèrent  d'une 
herbe  qui  mangea  fa  grailfe  ,  &  lüy  redonna  l'agi¬ 
lité  du  corps  rcquife.  Quelques-uns  fe  perfuadent 
que  cette  exténuation  arriva  par  le  poifon  que  ce 
Prince  aval  la ,  en  quoy  ils  font  un  anachronilme  Si 
confondent  le  remede  avec  le  poifon  qui  fut  donné 
à  ce  Roy  ,  par  Fernand  Gondifaive  Comte  de  Caf- 
tille  ,  dans  une  pomc  empoifonnée  dont  il  mourut 
au  bout  de  trois  jours ,  après  avoir  régné  quelques 
années  depuis  fon  amaigrilfemcnt.  Il  cft  conftant 
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que  par  l’extirpation  de  la  graillejPline  entant  l’in- 
cilion  de  l’abdomen  pour  en  ôter  la  graiffe  ,  c’eft 
le  lèntiinent  d’Epiphanius  Ferdinandus ,  hift.  Med- 
Si.  pag.z73.  &  de  Sennert ,  liv.j,  Pradl.  pag.14. 
qui  difen):  que  c  eft  «n  remede  cruel  que  perlonne 
ne  doit  permettre ,  que  la  cure  eft  pcrilleufe  & 
pleine  de  crainte  ,  pour  moy  puifquc  nos  maîtres 
plipocrate  ,  Galien ,  Cçlfe ,  Paul ,  Avicennai,  &c, 
n’en  font  aucune  mention ,  qu’aucun  Chirurgien 
ne  décrit  cette  operation  ,  &  qu’il  eft  n)ême  incer¬ 
tain  en  quelle  partie  elle  fe  dph  faire  ,  fi  c’eft  I3 
grailTe  fubeutanée  ou  de  l’épiploon  qu’il  faille  ôter 
je  ne  perdray  point  le  temps  à  raifonner  fur  une 
çhofe  perdue  qui  n’eft  point  à  imiter  :  ainfi  je 
finis  ce  Traité. 


DISSERTATION  IX. 

De  la  morfùre  de  la  vipere. 

JE  ne  crois  pas  trop  dire  d’appeller  Adam  &  Eve 
innocens  des  dieux  terreftres,  puis  qu’ils  avoient 
un  empire  abfolu  fur  toute  la  terre  &  fur  tout  ce 
qu’elle  contenoitjmais  ces  Dieux  de  la  terre  ayant 
defobéi  à  celuy  du  ciel ,  tous  leurs  fujets  fe  révol¬ 
tèrent  ,  &  il  n’y  eut  pas  le  plus  chétif  animal  qui 
n’osât  s’élever  contre  eux.  Ce  n’etoit  pas  aftez  que 
le  corps  fiit  expofé  à  mille  maladies  ,  &  que  les 
jours  palfall'cnt  comme  la  fuméc.Il  falloir  que  tous 
les  animaux  s’armaffent  contre  leur  Roy  ,  &  même 
l’homme  contre  foy-méme.  La  honte  me  ferme 
|c^  la  bouche  &  m’empefehe  de  fairç  le  dénombre=< 
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ment  des  maux  que  les  hommes  fe  font  les  uns  aux 
autres.  Je  ne  m'arrefte  pas  à  la  force  &  à  k  cruauté 
des  bêtes  farouches ,  mais  feulement  aux  plus  vils 
infeétes  qui  fe  vangent  de  nous  pat  des  coups  traî¬ 
tres  &  mortels.  Le  lyon ,  le  tygre  ,  fours  &  le 
loup  terralfent  les  hommes  les  plus  forts,  il  n’en  eft 
point  qui  puiffent  foûtenir  les  cornes  d’un  Taureau, 
ny  les  ruades  d‘un  cheval  ;  mais  comme  ces  ani¬ 
maux  nous  attaquent  ouvertement ,  il  eft  facile 
d’éviter  leurs  atteintes.  Un  animal  abjet  au  con¬ 
traire  armé  d’un  poifon  &  d’un  aiguillon  caché  & 
couvert  eft  prefquc  inévitable.  L’aragnée  ne  drelTc 
pas  feulement  des  embufehes  mortelles  au  crapaut, 
îi  l’homme  l’attaque  ,  elle  a  fon  poifon  preft  pour 
fc  vanger.On  fçait  le  mal  que  l’aiguillon  d’un  feor- 
pion  ,  d’une  abeille  ,  d’une  guefpe  ,  eft  capable  de 
caufer.  Je  ne  dis  rjendu  pytyriafis ,  maladie  dans 
laquelle  les  hommes  font  mangés  des  poux  ,  je  me 
contente  de  conuderer  pour  le  prefent  la  force  de 
la  vipere  ,  &  combien  fa  malignité  égale  ou  pré¬ 
vaut  fa  vertu  alexipharmaquc  ,  pour  en  mieux 
venir  about ,  j’implore  le  fecours  du  Tout-puiCs 
fann 
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CHAPITRE  L 
De  Théorie, 


POINT  I. 

la  rnorfme  de  la  f^ipere  efi 
yenimeufe. 

4 . 1 .  T  E  partage  de  Celfe  paroit  d'abord  'fort  pa- 
J_a  radoxe  ,  lorfqu'il  alfure  cxpreffei-nent,  liv.' 
de  la  Mcdecine  chap.  7.7.  que  toutes  les  morfures 
des  beftes  ont  quelque  poifon.  Qttoy  qu'on  puifle 
entendre  feulement  les  beftes  farouches  ennemis 
jurées  des  hommes,fuivant  l'interpretation  de  Sen- 
nert,  liv.;  HPra(ft.  part.4.  ch. 3  9.  neanmoins  les  lig¬ 
nes  precedentes  &  la  méthode  generale  qui  fuit  me 
perfuadent  que  cela  fe  doit  appliquer  à  tous  les 
animaux  ,  vû  particulièrement  que  l'expérience  des 
autres  Auteurs  y  cft  conforme.  Il  faut  remarquer 
ces  termes,  ont  quelque  poifon  qui  montrent  la  dif¬ 
férence  des  degrez  ,  l'un  étant  plus  violent  que 
l'autre  &  accompagné  de  fimptomes  plus  ou  moins 
legersjde  forte  qu'en  general  il  n'y  a  point  de  mor- 
fure  d'animal ,  fur  tout  s'il  eft  encolere  ,  où  outre 
la  playe  externe  ,  il  n'y  ait  à  craindre  quelque 
venin. 

§.2.  Entre  les  beftes,dont les  morfures  font  ve- 
nimeufes  ,■  le  genre  des  ferpens  &  des  reptiles  & 
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entre  ceux-cy,la  viperé  tient  lé  premier  tang.C’cft 
un  animal  totalement  pernicieux  &  venimeux  au 
langage  d’ A matus  Lufitanus  ,  cent.i.  curât.  SchoL' 
2.0.  La  vipere  n'eft  pas  moins  connue  aux  Euro¬ 
péens  que  fa  morfure  eft  violente  par  les  fimpro- 
mes  qui  l'accompagnent  ;  mais  on  ne  demeure  pas 
d’accord  en  quoy  confifte  fon  venin  ,  ainfi  il  cft 
neccHaire  de  fçavoir  la  nature  du  venin  &  de  la; 
morfure  venimeufe  en  general  >  avant  déjuger  de 
celuy  de  la  vipère. 

§.3,'  Il  n’y  a  rien  qui  fort  moins  connu  dans 
toute  la  naturc'que  l’eflcncc  du  venin ,  &  par  cette 
raifon  il  cft  trcs-difficile  en  medecine  d’y  remedier. 
Lifez  le  difeours  élégant  de  J.  Fabcr  Lynceus  fur 
les  nom’s  &  les  figures  des  animaux  de  la  nouvelle 
EfpagnCi  pag.ySf.  on  ^ufei  ordinairement  du 
nom,  &  d’^oÎ4-qae  quelque  corps  naturel  totale¬ 
ment  ou  en  partie  ofence  le  corps  humain  d’une 
manière  dont  on  ne  peut  pas  donner  une  raifon  ma- 
nifefte ,  ny  la  recevoir  des  autres  à  caufe  de  quel¬ 
que  préocupation  ori  ne  manque  pas  de  dire  qu’il 
y  a  du  venin  ou  poifon  :  ainfi  l’opium  eft  traitté  de 
poifon  par  quelques-uns  à  caufe  de  fa  vertu  narco¬ 
tique  quoy  qu’il  faflè  la  baie  du  meilleur  des  con- 
trcpojfons  5  fçavoir  de  la  thériaque;  Le  joufquia- 
me  ,  le  folanuin ,  la  mandragore  »  &  le  pavot ,  fî 
faâutairc  fora  mis  aux  nombres  des  poifons  malgré 
les  fccours  prcfquc  incroyables  qu’on  tire  de  ces 
plantes  quand  on  les  préparé  &  adminiftre  légiti¬ 
ment.  La  plante  nommée  datura  a  le  même  fort. 
Non-obftant  la  femcncc  dont  le  fçavant  Bartolet 
compofe  un  excellent  remede  contre  la  folie  &  très 
efficace  dans  tous  les  délires  &  particuliercment- 
dans  les  mclançhoUques.Voyez  Math,  far  la* 
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difpnée  ,  part.i.  chap.i.  pag.3éi.  cc  qui  nous  ou* 
vre  le  chemin  pour  pénétrer  plus  avant  dans  la  ver¬ 
tu  des  mcdicaraens  &  dans  la  maniéré  dont  ils  agit 
fent  fur  nos  efprits  &  fur  l’archee.  ]e  m'étonne 
que  le  vin  pour  les  mêmes  raifons  n’ait  pas  efte  mis 
au  nombre  des  poifons  ,  veu  le  délire  ou  y  vrclïc 
qui  s’en  enfuit ,  tantôt  mélancholique ,  tantôt  ma¬ 
niaque  fuivant  le  cara6tcre  des  individus  ;  d’autant 
plus  que  la  vapeur  ftupefaélive  qui  exhale  du  moût 
quand  il  bout  palfe  pour  un  poifon  ,  quoy  que  le 
moût  même  pris  en  abondance  ne  lailfe  aucune 
marque  de  poifon.  Le  fàng  menftrual ,  le  lait  coa¬ 
gulé  dans  le  ventricule  à  caufe  des  liraptomcs  qui 
furviennent  dans  l’eftomac  i  les  rogneurcs  des  on¬ 
gles  ,  à  caule  de  leur  vertu  émétique  ou  purgative 
immodérée  *  les  cantharides  à  caufe  de  l’exulcera- 
tion  de  la  veffie  font  regardez  comme  des  poifonsj 
la  chaux  vive  ,  le  plaftre  j  le  vitriol  avalé ,  &  l’eau 
forte  ont  le  même  nom  à  caufe  qu’ils  offencent  fu- 
feitement ,  en  un  mot  fi  on  vouloit  faire  le  dénom¬ 
brement  de  tous  les  medicamens  &  de  tous  les  ali- 
mens  ,  il  n’y  en  a  pas  un  qui  ne  devint  poifon  pat 
l’abus  que  l’on  en  feroit  j  ny  pas  un  poifon  qui 
ne  devint  médicament  par  le  bon  ufage.  Autre  cho- 
fe  eft  d’eftre  nuifîble ,  autre  chofe  d’eftre  poifon. 

§.  4.  Pour  déveloper  la  nature  des  poifons  pro¬ 
prement  tels  ,  il  faut  avant  toutes  chofes  Élire  ab- 
ftraéiion  de  leur  ufage  &  de  leur  préparation  d’avec 
leur  eflènee  interne ,  parce  que  par  le  bon  ufage  , 
&  la  bonne  préparation  ,  les  poifons  celfent  d’être 
poifons  ,  &  deviennent  des  Médecines  falutaires  } 
mais  cette  ellcnce  propre  &  interne  ne  fçauroit 
s'exprimer  par  un  terme  univoque  &  general  qui 
convienne  à  tous  les  poifons ,  tant  i  caufe  de  leurs 
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tüifFerericés  entte  eux ,  que  des  operations  divcrfe# 
d’un  fcul  &  même  poifon.  Ils  conviennent  nean¬ 
moins  tous  en  ce  qu  iis  agilfent  ou  à  raifon  d’un 
certain  levain  étranger  entièrement  contraire  à  la 
maffe  du  fang  qui  cft  le  neélar  de  la  vie  y  où  à  rai¬ 
fon  de  certaines  idées  ou  efpeces  ennemies  de  l’ar¬ 
chée  s  &  qui  le  métent  en  defordre  ,  d’où  s’enfui- 
vent  les  'délions  blclfées  &  dépravées.  Ainfi  l’ac¬ 
tion  du  poifon  regarde  en  partie  le  corps  &  en 
partie  fes  fonctions  r  on  dit  communément  que  ces 
effets  proviennent  d’une  qualité  maligne  &  tota^i- 
lemont  malfaifantc  ,  mais  J.  Marcus  Marci  à  Kron- 
land  5  foûtient  le  contraire  dans  la  philofophie  an¬ 
cienne  rétablie,  part.4.  fe6t.3 .  pag.  43  i  .• 

f.j.  Tout  cccy  fe  remarque  dans  les'  morfures 
des  animaux  véniraeux  ,  car  outre  l’offènce  de  la 
partie  &la  folutionde  continuité  ,  il  Survient  un 
nombre  infini  de  fimptomes  terribles  ,>  &  le  danger 
évideiTt  de  la  vie  ,  nonobftant  la  brièveté  de  la  ma¬ 
ladie,  tels  font  le  tremblement  de  tout  le  corps,  les 
frilfons  les  fincopes  quoy  que  la  playe  fbit  tres- 
legcre  &  tres-éloignéc  du  cœur  y  k  fueur  froide, 
l’enflure  de  tout  le  corps ,  les  tâches  8c  les  lividités 
qui  paroilfent  fur  la  peau  differentes  fuivant  la  dif¬ 
férence  de  l’animal  qui  a  mordu.  Tous  ces  fimpto¬ 
mes  ne  conviennent  point  à  la  playe  comme  telle, 
&  il  y  a  quelque  chofe  du  r'o  ou  divin  d’Hi- 
pocrate.  Il  ne  fuffit  pas  que  la  playe  vienne  d’un 
animal  tenu  communément  pour  venimeux;car  une 
befte  venimeufe  peut  mordre  ikns  communiquer 
de  fon  poifon  ,  &  une  qui  ne  fera  point  venimeu¬ 
fe  peut  faire  une  playe  qui  le  foit ,  fuivant  l’état 
different  où  elle  fe  trouve.  Ces  fimptomes  cruels 
enfiiitcde  la  morfure  de  la  vipère  que  j’expliqueray 
dan? 
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dans  lé  diagnoftie  joints  au  danger  de  la  vlé  qui  ijé 
fera  pas  longue  à  moins  qu'on  n’y  apporte  urt 
prompt  feeours  ,  démontrent  qu’il  y  a  du  poifoiî 
ôc  de  la  malignité  dans  la  morfure,  &  les  plus  feurs 
reraedes  font  les  alexipliarmaques  ou  commung 
ou  appropriés  que  l’experiencc  a  fait  trouver  ,  foii 
internes  pour  aider  ics  efforts  de  la  nature  en  poul« 
iànt  par  les  fueurs  ,  foit  externes ,  pour  la  foulage! 
en  attirant.- 

§.  6.  Il  y  en  a  qui  nient  que  la  morfure  de  k 
vipere  foit  venimenfc  ‘quoy  que  tres-atroee  &  ilâ 
veulent  que  tous  les  fimptoraes  Viennent  de 
pointe  fubtile  de  la  dent  qui  bleife  ,  de  l’aiguillotl 
&  du  fuc  bilieux  qui  demeure  ,  &  de  la  tiffurc  ncr* 
Veufe  de  la  partie  blellee  ÿ  de  même  que  la  mori 
furvient  quelquefois  à  la  piqueure  d’une  épingle 
faite  dans  mie  partie  nerveufe.  Lifez  Bartholin  dd 
l’efquinancie  des  enfans,  pag.  ilï.  lii.  Mj  Paüî 
digreffion  des  fièvres  malignes  ,  pag.  40.  Hildanud 
eent  y.  obf,n.  il  eft  vray  que  la  pointe  de  la  denï 
fait  beaucop  ,  5c  que  fans  cela  les  viperes  ne  pont"* 
ioient  pas  nuire  comme  il  eft  démontré  par  Sevc«» 
rinusj  &  par  Zuvelpher.  La  partie  bleffec  contri- 
bue  beaucoup  aux  llmptoraes }  mais  la  liqueu! 
communiquée  eft  encore  plus  à  confiderer &  c’eft" 
en  elle  que  je  crois  que  confiftc  ce.  qui  empoifonnd 
la  playe,puis  qu’en  une  (î  petite  quantité  elle  a  tani 
de  force  j  car  pourquoy  les  tâches  8c  les  lividitésj 
poLirquoy  l’enfturc  du  corps  ,  pourquoy  les  lipo* 
thymies  &  les  inquiétudes  ,  qui  ne  le  rencontrenÉ 
point  dans  d'autres  bleifuresîpoUrquoy  les  fiWpto-* 
mes  font-ils  les  tnéqies  dans  les  parties  charnues  ? 
Pourquoy  les  alexipliarmaques  externes  ^  tirés  dd 
la  vipere  mémejou  d’ailleurs  &  les  volatiles  vivan- 
Xx 
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tes  apliqüées  attireroient-ellcs  le  poifon.Pourquoy 
enfin  les  alexipharmaqucs  internes  guériroient-ils  i 
Si  la  morfure  de  la  vipère  droit  fans  foupçon  de 
poifon.  Je  ne  parle  point  de  la  fudtion  de  la  partie 
bleflce  avec  la  bouche  qui  tire  le  poifon  &  donne 
la  inortàceluy  qui  fucce  ,  fuivant  Amatus ,  d’au¬ 
tant  que  cette  hypothefe  eft  rejettéc  par  M.  Sever. 
Traité Fîpera  phhya,  part.  a.  chap.  8.  pag.36. 
Voyez  Lynceus  au  lieu  cite  pag.  778.  enfin  pour- 
quoy  les  blcfiures  legeres  des  autres  animaux  font 
elles  mortelles  ?  fi  ce  n’cfl:  par  leur  venin ,  comme 
il  paroîtra  dans  la  fuite.  Sennert  liv.5.  praét.part. 
Z.  chap.2  I.  parle  jufte  à  ce  qu’il  me  femble.  Voicy 
fes  termes ,  les  playes  des  morfures  ou  des  coups 
des  belles  venimeules  nuifent  plus  par  leur  poifon- 
qu'autrement }  car  elles  font  pour  l'ordinaire  fort 
petites.  Les  anciens  demeurent  donc  d’acord  que  la 
yipere  eft  venimeufejinais  fi  on  leur  demande  pour- 
quoy  ;  Ils  répondent  parce  que  la  plus  legerc  mor- 
mre  en  eft  mortelle  ,  à  caufe  de  la  qualité  veni- 
meufe  de  l’animal,  ce  qui  eft  faire  un  cercle  :  quel¬ 
ques-uns  difent  pour  l’éviter  ,  que  la  vipere  a’unc 
qualité  particulière  totaleiricnt  contre  nature  & 
occulte  ,  c’eft  à  dire  ,  qu’il  ne  la  connoiflent 
point  J  car  ce  qui  eft  occulte  à  mon  égard  eft  igno¬ 
ré  de  moy.  Il  ne  faut  donc  pas  en  demeurer-IÜ , 
mais  rechercher  plus  à  fond  la  nature  du  venin  de 
la  vipère ,  &  comme  il  fe  communique  par  la  mor- 
furc. 
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POINT  II. 

Sentimem  des  sAuteurs  fur  la  nature  dt^ 
poipn  delà  Vipere. 

§,i.  T  Ès  anciens  ont  reconnu  par  éxperiéneequâ 
Xu  la  morfure  de  la  vipere  ctoit  fore  à  erain= 
dre  à  caufe  de  fon  venin  :  &  l’expcrience  leur  a  fai® 
voir  d'un  autre  côté  que  la  vipere  étoit  excellente 
contre  une  infinité  de  maladies.  Galien  liv.d.Coin^ 
ment.  Aphorifm.  47.  alfeure  que  le  vin  dans  quoy 
des  vipères  avoient  efte  étouffées  ,  fut  un  remedfi 
tres-prefènt  contre  l'élephantiafis  des  Grecs  ou  la 
iepre  des  Arabes.  Aretéus,Uv.z.  dcsfîgncs  &  des 
caufes  des  maladies  durables  ,  chapitre  dernier  ,  ra« 
conte  qu'un  malade  ayant  bû  du  moût  dans  quoy 
une  vipere  s'étoic  noyée  fut  non  feulement  guérie 
mais  qu'il  recouvra  fa  3eunc(fc  ayant  renouvellé  feS 
cheveux  ,  fes  ongles  >  &  fa  peau.  Poterius  fondé 
fur  une  expérience  contraire,  cenr.j.  obf.81,  re-» 
vôque  en  doute  ces  hiftoircs  ,  qui  font  expliquées 
par  Zacutus  Lufitanus ,  liv.  é.  Med.  l^rinc.  bift.z, 
Andromaque  predeceffeur  de  Galien  a  mis  dans  la 
theriaque  comme  bafe  les  trochifqnes  de  yiperes  i 
Enfin  ne  voyant  point  la  raifon  pourquoy  un  re- 
mede  fï  falutaire  &  un  poifon  fi  pernicieux  poiî- 
voient  fubfifter  enfemble  dans  un  même  fujet ,  ils 
ont  dit  que  la  vipere  n'étoit  pas  veniroeufe  par  tout* 
mais  feulement  en  certaines  parties  marquées  paE 
baldus  Angélus  Abbatius,traité  de  la  vipere,  chap. 
4.  y .  &  6.  fçavoir  les  dents ,  les  gencives,  &:  la  vef 
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fie  du  fiel.  Il  eft  manifefte ,  dit-il ,  qu’il  y  a  natu* 
rcllement  du  poifon  dans  les  dents  ,  puifque  fi  on 
fe  blefie  avec  les  dents  d’une  vipere  mortCjla  playe 
eft  mortelle-  ;  ainfi  la  dent  de  la  vipere  foit  morte, 
foit  vive  eft  toujours  nuifiblc.  A  l’égard  des  gen¬ 
cives  &  de  leurs  veficules,  il  ajoute  que  le  poifon 
recueilli  des  animaux  venimeux  dont  la  vipere  fc 
nûurrit ,  &  a  tiré  par  la  vcficule  du  fiel  ;  mais  va¬ 
gue  &  fpiritueux  eft  porté  aux  parties  de  la  gorge 
pour  y  être  mis  comme  dans  un  refervoir  ou  émon- 
âoire  naturel ,  &  y  recevoir  le  caradere  de  ve¬ 
nin  de  vipere.Il  employé  tout  le  chapitre  j  .à  prou¬ 
ver  la  malignité  du  fiel  ,de  ce  que  le  fiel  appliqué 
fur  la  morfure  de  la  vipere  ,  attire  à  foy  le  poifon 
à  raifon  de  l’affinité  &  de  la  fimilitude. 

§.  Z,  Ce  font  là  les  opinions  des  anciens  ex¬ 
pliquées  par  Abbatius  ,  qui  font  vrayes  comme  il 
paroîtra  cy-aprés  ,  fi  on  les  prend  dans  le  bon 
fens.  Examinons  les  cependant,  car  elles  font  fon¬ 
dées  fur  une  pure  hypothefe  qui  eft  faillie.  On  a 
vûque  les  viperes  ne  communiquoient  leur  poifon 
qu’en  mordant  &  on  a  conclu  que  leurs  dents 
étoient  venimeufes.  Gn  a  de  plus  trouvé  desve- 
ficulcs  '  dans  leurs  gencives  ,  Sc  remplies  de  cer¬ 
taine  liqueur  ,  &  on  a  dit  que  cette  liqueur 
ctoit  un  poifon  ,  parce  qu’il  venoit  de  la  vcficule 
du  fiel ,  d’autant  qu’on  fe  perfuadoit  audennement 
que  le  fiel  étojt  le  poifon  le  plus  pernicieux  de 
chaque  animal  ;  mais  les  difficultez  cy-delTus  ref- 
tent  toujours  ;  car  fi  les  vipères  renferment  un  bau¬ 
me  fi  précieux  pour  Iq  confier  vation  ÔC  la  prolon¬ 
gation  meme  de  la  vie  ,  d’où  leur  vient  ce  poifon, 
-dans  les  dents^,  dans  la  liqueur  du  fiel,  dans  les 
veficules  des  gencives  J  il  falloir  montrer  8c  ex- 
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pliqucr  en  quoy  confiftok  ce  poifon  &  comment 
les  dents  écoient  venimeures ,  non  p.as  juger  de  la 
malignitc  des  dents  par  un  fimple  effet  &  par  une 
morfure  venimeufe.  Qiiant  à  la  force  de  nuire  que 
les  Auteurs  atribuent  g.ux  dents  de  la  vipere  aprc's 
la  mort.  C'eft  une  faulTe  perfuafîon  dont  on  n'a  ja¬ 
mais  fait  une  véritable  expérience  ,  il  cft  vray  que 
J.  C.  Claudinus  tr.  de  tngrejpi  ad  infirmas,  rapor- 
te  l'exemp)le  d'une  playe  mortelle  par  la  dent  d'une 
vipere  morte  ,  mais  le  fçavant  Severinus  répond 
fuffifamment  à  cet  Auteur  &  à  Abbadus  par  la 
raifbn-&  par  l'experienec  ,  traité  de  vipera  Pythia, 
chap.  8.  part.z.  pag.  559.  &  360.  la  dent  delà 
vipere  ,  dit-il  j  entière  ou  en  poudre  &  avalée  , 
bien  loin  d'eftre  mortelle  ,  n'cft  pas  même  dai\ge- 
reufe  comme  vous  le  connoîtrez  li  vous  en  faites 
l'cxperience ,  ainfi  que  la  dent  de  la  vipere  morte 
QU  en  vie  enfoncée  dans  la  chair  de  quelque  ani¬ 
mal  ,  en  tenant  le  reptile  avec  trois  doigts  par  la 
tefte  ,  ou  par  la  vipere  meme  à  fa  liberté.  J'ay  fait 
CCS  deux  expériences  fur  un  poulet.  Quant  aux 
veficules  de  deffous  les  dents  ,  il  eft  conftant  par 
les  obfcrvations  anatomiques  d'Ambrofinus  ,  que 
les  viperes,  outre  les  34.  petites  dents  des  mâchoi¬ 
res  ,  (  Hodiernus  &  Spontonus  en  comptent  48,  ) 
en  ont  quatre  canines ,  fpecialement  les  femelles. 
Locatellus  ,  théâtre  des  Secrets,  pag.  263.  alfure 
comme  plulîeurs  autres ,  qu'il  n'en  a  toujours  trou¬ 
vé  que  deux  ,  qui  paroilTent  percées  &  garnies 
d'une  petite  veffie  pleine  de  liqueur  ,  qui  fe  rem¬ 
plit  chaque  jour  d’une  nouvelle  humeur  quand  la 
première  a  efté  confommée  -,  il  y  a  des  veines  ou 
des  arteres  qui  montent  du  cœur  &  du  foye  à  ces 
vejSçulcs  pour  y  porter  la  liqueur  fuivant  jonftoii) 
Xx  3 
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îiv,j.  hift.  natur.  des  Scrpens ,  tit.i.  chap.  i.  mais 
Viflingius  dans  la  dcfcription  de  la  vipcre  à  M.  Se- 
veiinus  part,  i .  ch.  1 2.  pag.2  34.  montre  que  le  fen- 
timent  de  Jonftoji ,  d'AmbrolInas  ,  &  d’Abbatius 
n'eft  foûtenu  ny  par  la  raifon  ny  par  l'experience: 
nonobftant  que  ].  B.  Hodiernus  prenne  leur  def- 
fence  dans  la  dcfcription  de  la  dent  de  la  vipere 
qu'il  adrefle  à  Severinus  ,  pag.25  8.  où  il  remarque 
que  la  veficule  du  fiel  attachée  au  foye  de  la  vipere 
5'étenr  prcfque  jufqu'à  la  moitié  delà  queue  que 
certains  filets  extrènement  déliés  vont  le  long  de 
i'épine  jufqu'à  la  gueule  &  que  le  venin  cft  porté 
par  ces  petits  filets  comme  par  de  petits  vailTeaux 
dans  la  cavité  des  dents  dont  il  d'écrit  la  ftrudurc 
dans  la  dernicre  exaétitude ,  que  Veflingius  ài  mife 
en  abrégé  dans  fon  anatomie  de  la  vipere.  Voicy 
fes  termes.  Elles  font  dans  des  alvéolés  remplis  d'une 
liqueur  jaune  ,  d'où  elles  fartent  avec  vitejfe  ,  com¬ 
me  il  plaît  d  l' animal  3 1' expérience  &  les  témoigna¬ 
ges  des  Auteurs  nous  convainquent  que  ce  font  ces 
dents  qui  font  le  mal  en  jettant  le  poifon  par  un 
petit  tuyau  qu  elles  ont  femblable  a  celuy  de  l'ai¬ 
guillon  des  feorpions.  Cette  humeur  falivale  pro¬ 
che  ou  dans  la  dent  eft  neanmoins  exempte  de  vc- 
ïiiii  fiiivant  i'cxperiencc  de  Severinus  pag.360.  qui 
à  vu  prendre  à  J.  Branchinus  Vendeur  de  Théria¬ 
que  à  Sienne  >  de  cette  liqueur  de  la  dent  d'une 
vipere  vivante  fans  recevoir  aucune  incommodité, 
&c  boire  dans  de  l'eau  ou  du  vin  de  la  gencive  mê¬ 
me  d'une  vipere  morte  fans  aucune  méchante  faite. 
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ddcnt ,  &  fupofé  que  cette  liqueiu:  vienne  de  la 
vcficule  du.  fiel  elle  n'en  eft  pas  pour  cela  venimeu- 
fc  comme  il  eft  démontré  par  Zuvelpher  ,  bbferv. 
fur  la  pharmacopée  d'Ausoourg  clalL  i  pag.  an. 
lequel  n'a  jamais  trouvé  de  malignité  dans  ces  par¬ 
ties  ,  ayant  donné  des  teftes  ,  des  veficulcs  du  fiel 
&  des  queues  de  viperes  ,  envelopées  dans  de  la 
chair  ,  à  des  chats  &  à  des  chiens  fans  leur  faire  au¬ 
cun  mal.  Lifez  Boy  le  Philolbphie  experimentale, 
Expcr.i.  pag.  y  S.  &  Bartholinde  l'efquinancie  des 
enfans,  pag.i  1 1 ,  les  chiens,  dit- il,  mangent  les  tef¬ 
tes  des  vip'eres  fans  en  mourir,  &  fi  vous  exprimez 
le  fuc  après  la  mort  de  l'animal,  vous  le  trouverez 
fans  danger  ,  &  pag.  1 1  j .  la  veficule  du  fiel  eft  fuf- 
pcélc  à  quelques-uns ,  quoy  qu'elle  ferve  d'aliment 
aux  chiens.  Borclius  cent.4.  obf.19.  dit  qu'elle  eft 
un  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons.  Seve- 
rinus ,  part. 5 .  chap. I .  pag.288.  a  fait  avaler  de  cc.^. 
fiel  à  un  poulet ,  fans  qu'il  en  foit  rien  arrivé.  Si 
entre  routes  ces  expériences  ,  la  vipère  étoufée  en¬ 
tière  dans  du  vin  ,  guérit  les  lepreux  ,  fi  les  Dames 
Angloifes  ufent  de  ce  vin  pour  fe  rendre  belles, 
fuivant  Zuvelfer  ;  fi  les  vipères  mifes  entières  dans 
une  retorte  avec  la  telle  &  la  queue  ,  donnent  un 
fèl  volatile  trcs-làlutaire  ;  où  fera  je  vous  prie  là 
malignité  î  Les  viperes,  dit-dn,  fe  nourriflént  d'ali- 
mens  venimeux ,  &  par  confequent  le  venin  fe  fe- 
pare  dans  la  veffie  du  fiel  pendant  que  les  parties 
falutaires  fe  changent  en  fuc  &  en  fang.  Cette  ob- 
jeélion  n'eft  qu'un  faux-fuyant ,  car  pourquoy  ces 
animaux  venimeux  dont  la  vipere  fe  nourrit ,  n’in- 
feélent-ils  pas  de  leur  poifon  les  parties  où  fe  font 
les  digeftions  ?  pourquoy  ne  corrompent-ils  pas  la 
vertu,  alexipharmaque  du  fang  avant  que  de  fe  ra- 
X  X  4 
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ÎTiafrcî  dans  la  veficulc  du  fiel  ?  enfin  d’où  vient  U 
vertu  alexipharnaaque  nonobftant  cette  nourriture 
venimeufe  ;  les  cannards  ne  naangent-ils  pas  des 
crapaux  &  des  reines  venimeufes  î  les  cigognes  ne 
vivent-elles  pas  des  mêmes  reines ,  de  ferpens ,  de 
çrapauts  &  d’autres  animaux  venimeux  ?  elles  en¬ 
gendrent  même  par  la  putrefaftion  ces  fortes  d’a¬ 
nimaux  ,  comme  les  chemifes  des  hommes  engen¬ 
drent  des  poux  J  la  femence  5£  le  fang  humain  des 
mouches  &  des  poux ,  le  pain  5c  le  miel  des  four¬ 
mis  ,  le  bafiliç  &  la  moififfure  des  pierres ,  engen¬ 
drent  des  feorpions.  Lifez  Vanhelmont’de  la  puif- 
fanec  des  medicamens  §.  37.  M,  Michaël  a  vît  des 
feorpions  s’engendrer  de  la  plante  nommée  Bafilic, 
bien  loin  que  ces  chofes  foint  venimeufes  elles  font 
de  puiiïàns  alexipharmaques  ,  de  chacun  connoit 
l’aççanum  de  Theophrafte  Paracelfe  contre  toutes 
fortes  de  poifons  ,  lequel  e(l  compofé  de  fang  de 
cigogne.  Voyez  Crollius  dans  fa  bafilique  chymi- 
qüe  ,  pag.4y.  Hartmannus  ,  Comment,  fur  le  lieu 
cité ,  pag.iy  raporte  un  effet  ttes-heureux  de 
cet  arcanura  fur  un  Prince. 

§.  3,  Abbatius  n^avancc  rien  dédire  que  le  fiel 
appliqué  attire  le  poifon  ;  car  les  autres  parties  de 
là  vipere  l’attirent  de  même  étant  appliquées.  Les 
pigeons  Sç  les  poules  fendues  tout  vifs  Si  apliquez 
chaudement  attirent  le  venin  fans  eftre  fufped  d’au¬ 
cun  poifon,- De  même  les  poulets*  &  pigeonneaux 
à  qui  on  plume,  le  fondement  pour  les  appliquer 
fur  les  bonbons  >  attirent  fi  puillammcnt  le  venin 
qu’ils  meurent  en  donnant  la  vie  aux  malades,  La 
fiente  humaine  appliquée  fur  les  bubons  peftilen- 
tiels  fait  le  même  efifer. 

§aacr  faifaîjt  la  guertc  dans  les  indes  Orientale? 
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a  reiTiarqué  dans  ime  des  Iflcs  Celcbes ,  un  bois 
extremement  venimeux  &  que  les  playes  qu'il  fait 
ne  peuvent  eftre  guéries  que  par  la  fiente  propre 
du  bleffé  appliquée  chaudement  fur  la  blelTure.  La 
même  fiente  pdfe  intérieurement  a  la  même  vertu 
contre  une  efpece  de  lefard  de  l'Inde  occidemale 
nommé  ,  témoin  Zacutus  Lufitanus  liv.3. 

Pract.  Admir,obf,5»5.  pag.  117.  enfin  les  moineaux 
vifs  plumés  au  ventre  &  mis  fur  les  parotides  ma¬ 
lignes  attirent  le  venin  &  meurent.  Or  toutes  les 
chofes  cy-deflus  ne  font  pas  venimeufes  pour  atti¬ 
rer  le  venin.  Donc  l'humeur  contenue  dans  les  ve- 
ficules  des  dents  de  la  vipère  n'efl:  pas  plus  veni- 
meufe  que  les  autres  parties  ,  &c  je  crois  qu'elle  a 
du  raport  avec  la  falive  des  autres  animaux  dont 
l'ufage  eft  alfez  connu ,  qui  cft  principalement  la 
préparation  des  alimens  »  afin  qu’étant  bien  brifez 
dans  la  bouche  &  empreignez  de  cette  liqueur  vo¬ 
latile,  ils  expriment  mieux  leur  fuc  nourricier  dans 
l'eftomac  ,  &  que  s'il  y  a  quelque  chofe  de  veni¬ 
meux  &  de  contraire  ,  ce  fel  volatile  alexipharma- 
que  le  dompte  &  le  corrige.  On  ne  peut  pas  dou¬ 
ter  que  cette  liqueur  ne  contienne  beaucoup  de  fel 
extrêmement  volatilifé  &  d'autres  parties  fort  fpi- 
ritueufes  envelopées  dans  du  phlegme  de  réduites 
à  cette  confiftence  ,  fi,on  confidere  la  grande  quan¬ 
tité  de  ces  parties  qui  fortent  dans  la  diftillation. 
Outre  fon  analogie  avec  la  falive  &  fon  ufage  à 
préparer  les  alimens,on  peut  dire  que  cette  liqueur 
fait  facilement  effervefcence  lorfque  la  vipere  eft 
en  colere  comme  nous  verrons  cy-aprés.  Quoy 
que  la  vipère  ne  raafche  rien  &  qu’elle  avale  les 
corps  entiers  ,  comme  les  petits  oifeaux  dans  les 
nids ,  les  vieux  avec  leur  plumes  3  les  lefards ,  le? 
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rats ,  les  grenouilles ,  les  crapaux  ,  qu’elles  rend 
fecs  fans  être  hachez  ,  &  les  membres  attaches  l’un 
à  l’autre.  Suivant  Sevcrinus,part.  i .  ch.y.  pag. 
104.  neanmoins  comme  elle  a  beaucoup  de  dents 
&  la  gueulle  fraîche  de  faljve  ,  je  dis  avec  Severi- 
nus  que  les  dents  menues  qui  font  cachées  fous  les 
mâchoires  fervent  à  picoter  les  allmcns  les  plus 
folides  feulement ,  &  à  la  mortifier  par  leur  levain 
très- acre  fur  tout  parce  qu’elles  font  toujours  na¬ 
turellement  droites.  Pour  les  dents  attachées  aux 
gencives  elles  brifent  les  alimens  &  expriment  le 
venin  des  vcficules.  L’animal  abufe  neanmoins  de 
cette  liqueur  qu’il  jette  par  la  dent  fiftuleufe  &  de¬ 
vient  le  fujet  du  poifon. 

§.4.  Je  pafle  au  fçavant  Marcus  Aurelius  Sc- 
verinus  qui  a  traité  fon  vipera  Pythia ,  avec  tant 
d’exaftitude  qu’il  n’y  manque  rien  ;  fon  opinion 
même  eft  embralfée  par  Kirchcrus  dans  foji  mtmàns 
fpibterranetu ,,  qui  n’efl:  proprement  que  l’abregé  de 
ce  que  Severinus  dit  plus  au  long.  Celuy-cy  s’apli- 
que  uniquement  à  démontrer  que  la  nature  de  la 
vipçre  eft:  toute  antidote  ,  que  le  venin  ne  luy  eft 
point  propre  ny  engendré  intérieurement  ;  mais 
étranger  &  venant  de  dehors  ,  ce  qu’il  prouve  par¬ 
ce  que  les  viperes  ne  font  pas  venimeufes  en  plu- 
fieurs  pays ,  &  qu’elles  le  deviennent  feulement  à 
l'occafiondes  lieux,de  l’ajr  &  de  la  nourriture,  en- 
forte  que  le  venin  leur  eft  étranger  &  n’eft  qu’un 
fang  acre  &  bilieux  qui  vient  des  infectes  fulphu- 
rcux,qa’ils  mangent  comme  les  fcorpions,les  arag- 
nées ,  les  crapaux ,  &c.  le  chyle  qui  en  eft  engen¬ 
dré  devient  extrêmement  recuit  &  fumeux  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur  ,  d’où  étant  élevé  en 
fang  fpiritueux  pour  les  attcrcs  &  porté  au  plexus 
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retîforme  dans  les  ventricules  du  cerveau  où  fe  fait 
l'élaboration  de  l'efprit  vital  en  efprit  animal.  Il 
cft  atténué  &  réduit  à  un  extrême  degré  de  fubtili- 
té  dans  les  artères  du  cerveau  fumeux  de  l’animal. 
Ce  fuc  fpiritueux  que  la  vipere  reçoit  à  fa  gueule 
&  dans  fes  dents  paffe  pour  fon  venin  ,  quoy  qu'il 
ne  le  foit  pas  ctfeàivcment ,  &  qu'il  ait  efté  feule¬ 
ment  donné  à  la  befte  pour  eftre  la  caufe  de  fes  fen- 
fations  &  de  fes  vertus  admirables.  Enfin  ce  fuc 
Joint  à  la  morfure  de  la  dent,rend  la  playe  maligne 
ôc  empoifonne  l'homme  ,  car  il  dit ,  que  l’empoi- 
fonnement  n'eft  rien  autre  chofe  qu'une  adion  de 
la  befte  qui  fiche  fa  dent  dans  un  autre  animal  & 
jette  en  même  temps  du  venin  pour  fe  deffendre, 
de  manière  que  ny  la  dent ,  ny  la  liqueur  fepare- 
ment  ne  font  point  la  p4ye  venimeufe  ;  mais  tou¬ 
tes  les  deux  enfcmble.  Cette  opinion  de  Severinus 
embraflee  par  Kircherus  eft  affez  probable  ,  & 
pourvû  qu'on  ait  égard  à  la  fermentation  ou  effer- 
vefcence  qui  fe  fait  de  cette  liqueur  quand  la  vipere 
cft  en  colere  que  Kircherus  ajoute  &  dont  Sçveri- 
nus  ne  fait  prefque  point  de  mention  ,  il  n'y  aura 
rien  à  redire  (î  ce  n'eft  que  cet  Auteur  établit  la 
matière  du  venin  &  la  liqueur  venimeufe  comme 
necclfairc  pour  animer  la  vipere  &  pour  toutes  fes 
fondions ,  Sc  qu'il  cft  plus  vray  fcmblablc  que  ce 
n'eft  que  de  la  faîivc  firaplc  ramaflee  pour  des  ufa- 
ges  particuliers  dont  la  vipere  abufe  pour  la  perte 
de  l'homme.  Puis  donc  que  cette  liqueur  cft  com¬ 
mune  à  toutes  les  viperes  pour  cet  ufage  j  pouç- 
quoy  ne  feront-elles  pas  toutes  venimeufes  î  c'eib 
ce  que  Severinus  Ibuticnt.  Les  nourrimres  &  les 
changemens  de  pays  font  icy  peu  de  chofe  puifque 
es  cicognes  ne  font  nulle  part  venimeufes  &  par- 
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tout  alexipharmaques.  Comme  Sevcrinus  tire  cet¬ 
te  liqueur  du  cerveau  dans  le  plexus  duquel  elle  eft 
travaillée  fuivant  le  fentiment  de  J.  Trollius ,  pag. 
Z  8  9.  Je  ne  vois  pas  ce  qu"il  pourra  répondre  à 
Hodiernus  qui  a  trouvé  des  canaux  pour  porter 
le  venin  qui  dérivent  de  la  vcfîcule  du  fiel.  La 
queue  de  la  vipère  eft  fufpeéte  à  quelques-uns  ; 
mais  lans  raifon ,  &  le  même  Sevefinus  prouve  fuf- 
fifamment  fon  innocence,  part,  a.  chap.  i.  pag. 
284. 


POINT  III. 

La  T'itéré  morte  ne^  ^oint  yçmmeujè. 

§.i.  A  Prés  avoir  examiné  les  opinions  des  Au- 
XjL  leurs  ,  il  faut  venir  au  fait ,  &  conftdc- 
rcr  les  vipères  comme  tous  les  animaux  venimeux 
en  4pux  états  ,  fçavoir  ,  de  vie  &  de  mort  ;  j'éta^ 
blis  d'abord  que  les  vipères  mortes  ne  font  aucune¬ 
ment  venimeufes  ,  qu'elles  renferment  au  contrai¬ 
re  des  remedes  divins  qu'on  ne  fçauroit  trouver 
dans  aucune  autre  créature.  C'eft  ce'  que  l'expe- 
riencc  la  maîtreffe  de  la  vérité  nous  enfeigne  ,  SC 
nous  n'avons  aucun  exemple  digne  de  foy  que  La 
vipere  morte  ait  jamais  caulé  aucun  mal,  d’où  vient 
le  Proverbe  de  Vanhelmont  traité  des  Idées  mor¬ 
bifiques  ,§.34.  zJlIorta  labeflîa  ,  7norto  H  venene. 
Les  poulets  mordus  par  la  vipere  ,  ne  font  point 
mortels  fi  on  les  mangent ,  ils  guérilfent  au  con¬ 
traire  heureufement  la  fièvre  quarte  qui  eft  lefcan- 
dale  des  Médecins ,  témoins  Sevcrinus ,  pag.  3  66^ 
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&  Bartholin  i  lo.  on  voit  tous  les  jours  les  admi¬ 
rables  effets  de  ferprit  de  vipere  pouffe  par  la  re- 
torte  avec  fon  fcl  volatile ,  dans  les  fièvres  malig¬ 
nes  &  peftilentielles ,  dans  l'cpilepfic  ,  la  lèpre ,  la 
galle  &c  les  autres  affeéHons  malignes ,  &  d'autant 
que  cet  efprit  n'agit  que  par  fes  fels  volatiles  ,  ü 
cft  à  remarquer  que  tout  ce  que  les  anciens  difenc 
de  leur  fcl  thcriacal  &  toutes  les  vertus  qu’ils  luy 
atribueni ,  conviennent  à  nôtre  fel  volatile  non 
pas  à  leur  fel  fixe  préparé  par  une  forte  calcination; 
car  les  viperes  comme  les  autres  animaux  ont  peu 
ou  point  de  fels  fixes.  Il  eft  vray  qu'on  les  peut  fixer 
par  l’art  ;  mais  fi  on  employé  les  acides  pour  cela, 
c'eft  plutôt  les  mortifier  que  de  les  corriger.  Tous 
les  acides  changent  les  fels  volatiles ,  en  feifant  ef- 
fervefcence  ,  &  en  les  précipitant  ,  ainfî  ils  font 
des  effets  bien  contraires  demeurant  joints  cnfctiw 
ble,fans  pouvoir  en  cftrc  feparéz  que  par  le  moyen 
de  quelque  fel  alcali  fixe  avec  quoy  l’acide  s'unifie 
plus  volontiers  qu’avec  le  volatile.  On  a  trouvé  de¬ 
puis  peu  en  Italie  le  moyen  de  fixer  les  fels  volati¬ 
les  de  vipere  fans  les  détruire  par  ces  acides  ,  le-' 
quel  moyen  efl  connu  non  feulement  dcTachenius, 
dans  fon  Hipoçratcs  chymicus  ;  mais  encore  pat 
Antoine  de  Sgobbis  Apoticairc  de  Venifè  à  l'cn- 
feigne  de  l’Auftruchc.  Voicy  fes  termes.  Di  polder 
rne^o  del  laro  proprio  msnfiruo  ,  cordiale  & 
farmaco  act^tteo  I  acïdo  vedano  che  ?ion  fia  quefia 
menflruo  imbevmo  c^xltra  facultk  fidina.  )  Ho  ca- 
vata  U  vero  fiale  fijfo  viperino  ch‘  é  ana  giola  pré- 
tiofaper  falute  htimana.'  Un  autre  nommé  Harras 
à  Venife  fçait  tellement  fixer  fins  acide  les  fcls  vo¬ 
latiles  de  vipere  qu’on  peut  les  tranfporter  dans  du 
papier.  Il  y  a  donc  un  yérifabU  baume  &  une  fa- 
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culte  mafle  dans  les  vipères  &  leurs  fels  volatiles  i 
^ui  renouvelle  l’économie  de  tout  le  corps  &  les 
fermens  ufez  des  vifeeres  ,qui  conferve  &  rétablit 
puilFamment  la  fermentation  vitale  du  fang.  De  là 
vient  la  vertji  de  rajeunir  dans  le  vin  de  vipère , 
&  que  les  bouillons  de  vipères  guérirent  une  fem¬ 
me  lepreufe  de  quarantc-ans  &  de  fterile  qu’elle 
étoit  auparavant  la  rendirent  fécondé  au  raport 
d'Helidée  de  Padoüe ,  dans  fes  Curations ,  p.  z94, 
les  coqs  &  les  poules  nourris  de  viperes  ,  devien¬ 
nent  extrêmement  féconds  à  ce.  que  dit  Zuvelpher, 
Animad.  claff.  i  z.  ils  acquièrent  la  vertu  des  vipe¬ 
res  &  fervent  aux  mêmes  maladies  ,  fpecialcment 
à  l’élephantiafis  &c  aux  maux  qui  ont  de  l’affinité 
avec  elles ,  à  la  galle  ,  à  la  vcrole  ,  à  la  fécondité,  à 
prolonger  la  vie  ,  à  nétoycr  le  corps  ,  &  éclaircir 
la  vue.  Voyez  J.Fab.Linceus  expolîtion  fur  Rech. 
pag.7^0.  Les  parties  &c  les  eflences  de  vipère  pre- 

Î)arées  fuivant  l’art  ont  la  même  puilFancc ,  &  ref- 
cncc  de  vipère  de  Monfieur  Michaël  a  guéri  fi 
heureufement  un  certain  homme  du  mal  de  Na¬ 
ples  que  tout  l'épiderme  luy  tomba  par  lambeaux 
comme  les  ferpens  fe  dépouillent  de  leur  vieille 
peau. 

§.  Z.  A  l’égard  des  parties  de  la  vipere ,  une  in¬ 
finité  d’exemples  nous  montrent  qu’elles  font  fans 
poifon  ;  pour  commencer  par  le  cœur  ,  ce  vifccre 
royal  j  cinq  cœurs  deffechez  pris  en  une  fois 
par  un  jeune  homme  curent  tant  de  pouvoir  qu'au¬ 
cun  poifon  ne  luy  pût  jamais  nuire.  Il  aimoit  les 
ferpens  &  il  en  manioit  toujours  fans  les  craindre, 
les  ferpens  au  contraire  le  craignoient ,  fitivant  J, 
Fab.  Lynceus  lieu  dté  pag.786*  Zuvclpher ,  pag, 
413.  enfeigne  à  préparer  une  poudre  excellente 
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&  une  eau  befoardique  animale  du  cœur  &  du  foy® 
de  la  vipere  ,  fes  inteftins  deffechés  &  réduits  en 
poudre  font  recommandez  particulièrement  par 
Hartmannus ,  Commentaire  fur  Crollius.  pag,456. 
Contre  toutes  fortes  d'affedions  Epidémiques  du 
gros  S/C  petit  bétail  fpecialement  des  brebis  &  des 
chevaux.  Pourquoy  ne  feront-ils  pas  bons  aux 
hommes  pour  la  même  raifon  ,  fpecialement  dans 
les  maladies  des  inteftins.  Les  foyes  de  vipères  pul- 
verifez  font  un  remede  ires-prefent  dans  les  dif- 
fenteries  principalement  dans  les  épidémiques.  U» 
grain  de  fiel  de  vipere  delfcché  délivre  de  toute 
îortc  de  venin ,  au  raport  de  Borellus,  cent.4.  obC 
I  <).  l'épine  en  poudre, ou  en  magifterc  fert  aux  mê¬ 
mes  ufages  que  la  chair ,  &  il  n'y  a  pas  de  raifon 
de  craindre  la  queue  pour  fa  conftitution  ofleufe  , 
comme  fait  Abatius  :  on  dit  meme  qu'elle  guérit 
la  douleur  des  dents  par  fon  feul  attouchemenr. 
La  tefte  pendue  au  col  cft  eftimée  pour  arrêter  les 
paroxifmes  des  fièvres,  où  fera  donc  le  venin  î 
ainfi  j'ay  raifon  de  foûtenir  que  les  viperes  ne  font 
point  venimeufes  après  la  mort ,  &  de  conclure 
que  le  venin  des  viperes  fi  elles  en  ont,ne  confi- 
fte  point  dans  quelque  chofe  de  materiel  qui  tefte 
après  la  mort  ;  mais  dans  quelque  chofe  d'inten¬ 
tionnel  ,  ou  tel  qu'il  cefle  d'eftre  lorfquc  la  vie 
cefle. 

§.  5.  Cecy  cft  confirmé  par  les  autres  anirnaux 
venimeux  ,  qui  étant  morts  font  touchez  &  avalés 
impunément,  comme  il  paroît  dans  le  crapaut,  ani¬ 
mal  rempli  de  venin  que  Kircherus  '  dans  fon  Scru^ 
tinium  pej?<x..pag.  541.  appelle  élégamment  une 
bourfe  magneftique  de  venin  terreftre ,  &  de  poi- 
fon  contagieux;  ççt  animaU  tant  de  haine  pour 
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i'horamc  qu’étant  fufpendu  &  batu  il  meurt  clé 
ge  contre  luy  ;  lorfqu’il  eft  furpris ,  il  fait  tout  lé 
mal  qu’ilrpcûr ,  tantôt-  en  mordant  avec  fes  levres 
raboteufes  ,  tantôt  par  fon  haleine  veniroeufcitan- 
tôt  par  fa  falive  ou  fon  urine  empçifonnée  qu'il 
darde  fur  l'homme  éloigné  ,  ou  qu’il  répand  fur  des 
herbes  &  d’autres  corps. pour  nuire  par  leuc^jnoyeri 
à  l’homme.  Lifez  Kircherus  lieu  cité,  pag.  341.- 
&  ioy.  Sennert  liv.6.  Praft.  part.8.  chap.zi.  pag< 
31;.  346.  Jonfton  hifton  des  quadrupèdes ,  liv<  4, 
tom.  î .  ch.  I .  pag.  188.  tuez  la  belle  &  vous  ferez 
en  feurcté  contre  fon  poifon.  Je  ne  parle  point  dé 
i’ufage  externe  des  crapauts  contre  l’efquinancié  & 
la  pelle  #  foit  qu’on  les  applique  en  leur  propré 
forme  ,  ou  avec  ou  fans  vinaigre  fur  les  bubons  & 
les  tumeurs  pellilentielles ,  foit  en  forme  de  rro- 
chifques  préparez  des  vers  qu’ils  rejettent  en  vo- 
milTant ,  &  de  leur  propre  fubftance  ,  avec  la  gom¬ 
me  tragacanthum.  Voyez  Vanhélmont  ,  tom¬ 
beau  de  la  pelle  ,  CrolliUs  dans  fon  Bafilica  ,  & 
Hildanus  dans  fes  Centuries  j  je  m’arrête  feulement 
à  leur  ufage  interne.  Le  fel  tiré  des  cendres  calci¬ 
nées  du  crapaut  pris  intérieurement  depuis  demie 
dragvne  jufqü’à  une  dragme  dans  de  l’eau  de  char¬ 
don  bénit  eft  recommandé  pàr  Faber ,  Pattehym. 
liv.j.  ch.8.  pag.63 1.  &  liv.i.  Myrotcclî.  chap.24. 
Glauberus  tr.  des  Fourneaux  Phüofophiqucs  ,  part. 
3.  ch.'z2.  pag.ï77.  loue  les  fels  fixes  des  crapauts 
&  des  aragnées  comme  d’exccllens  fudorifiques, 
prenez  feulement  demie  dragme  de  poudre  de  cra¬ 
paut  delfeché  &  vous  aurez  un  remede  alTuré  con-* 
tre  les  eaux  des  Hydropiques  ,  au  raport  de  Vuic- 
rus  dans  frs  oblèrvations»,  de  Petreus  dans  fon  No- 
fblogia ,  part,  i,  Diirertatign  de  l’hydropilie  de 
HâiWTnwvis 


Martmarinus  fur  CrolUus,  pag.4io.  étant  applia 
tjuéc  exterieureuient  fpr  les  reins  elle  fait  le  mêa 
inc  effet;  Borcllus  cent4.  obf.jé.  &  cent.4.  obfi 
57.  dit  que  certaines  gens  ont  avalé  des  erapaux 
fans  danger;  Je  palfe  au  fcorpion  qui  fait  comme 
on  fçait  une  playe  mortelle  par  l’aiguillon  qu’il  a 
au  bout  de  la  qileuë  rempli  d’un  venin  peirnieieuxs 
Cet  animal  mort  entra  un  jour  dans  la  bouche  d’un 
homme  en  beuvant  de  l’eau  d’un  vaifleau  où  il  étoit 
tombé  ,  fans  caufer  aucun  accident  témoin  J.  Fab; 
Lynecus  p.78 1.&  le  mêine  Auteur  s’eft  piqué  de  la 
queue  coupée  d’un  fcorpion  vivant  fans  aucun  dan¬ 
ger.  Ainfi  Seyerinus  raconte  que  Bacejus  &  Bran- 
chinus,  ont  vu  manger  des  fcorpi.ons  à  des  charla¬ 
tans  fans  aucune  fuite  facheufe.  L’huile  appliquée 
extérieurement  eft  excellente  pour  provoquer  l’u¬ 
rine  fupriméc ,  &  la  poudre  de  fcorpion  calciné  ou 
Amplement  dèfleché  fait  la  même  chofc;  On  dit 
que  les  aragnées  font  venimCufcs  ,  mais  non  pas 
toutes  ;  je  crois  que  celles  qui  font  des  toiles  Id 
font  :  tant  parce  que  leur  huile  enduite  en  dehors 
refifle  au  venin  comme  les  huiles  des  autres  ani¬ 
maux  venimeuXjque  parce  qu’elles  bleffent  en  mor-  • 
dant  ou  en  piquant  avec  des  fimptomes  confidera- 
bles.  Salmuth,  (:ent.3.  obf.  55.  fait  mention  d’une 
épilepfie  par  la  morfure  d’une  aragnée  &  Panaro- 
lus  ,  Pent;  i;obn  4y.  pag.27  ,  de  deux  hommes 
morts  par  la  morfure  du  naème  infeéfe.  Les  arag- 
néés  eropoifonnent  les  liqueurs  chaudes  où  elles 
tombent ,  témoin  Salmuth  cent. 2.  obf.22.  Sennert 
liv.6.  Prad.  348.  Voyez  le  même  Salmuth ,  cent, 

2.  obf.  48.  &  Borellus  cent.3.  obf.i  9.  fur  les  fira- 
ptomes  furvenus  pour  avoir  avalé  une  aragnée.Lcs 
toiles  «ontrkirc  font  données  intericürcmcnE 
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pout  appairer  la  chaleur  des  fièvres  intcrmïttentes 
&  un  certain  païfan  faifoit  prendre: ‘intcrieii renient 
des  aragnees  inêmes  dell'echées  &  pulvcrifécs  pour 
le  même  ufage.  Plufieurs  Terpens  tres-venimeux, 
donnent  étant  morts  des  remedes  tres-prétieux  & 
Borcllus  cent.  z.  obf.  &  cent.  4.  obf.  6y.  dit 
qu'on  mange  des  ferpents  fans  péril  &  même  au 
grand  foulagement  des  malades.  Un  certain  hom¬ 
me  ayant  mangé  un  ferpent  pour  une  anguille  ,  il 
n'en  receut  aucun  mal  ;  mais  ayant  reconnu  enfuitc 
qu'il  avoir  mangé  un  ferpent ,  l'imagination  le  fit 
tomber  malade  &  il  mourut.  Libavius  ,  Alchimie 
Pharm.iz.  Zuvelpher  pag.  173.  Salmuth.  cent.z. 
obferv.p  3 .  parle  d'une  lêmblable  imagination ,  on 
peut  raifonner  de  même  des  viperes  à  mon  fenti- 
meiît. 

§.4.  ]e  ne  comprens  point  icy  les  animaux 
qu'une  rage  particulière  met  au  nombre  des  veni¬ 
meux  ,  comme  les  chiens ,  les  chats  ,  les  loups ,  Sc 
les  autres  animaux  fujets  à  enrager  ,  qui  font  en  un 
état  contre  nature  &c  ne  dérogent  par  confequent 
en  rien  aux  autres  belles  venimeufes  naturellement 
telles.  Les  animaux  enragez  nuifent  étant  en  vie 

Î)ar  leur  morfure  &  par  leur  falive  fimple  ,  &  fi  on 
es  mange  aprés^  leur  mort  ils  communiquent  une, 
fèmblablc  rage.  Voyez-en  des  exemples  dans  Bau- 
hin  au  traité  de  la  rage ,  dans  Kircherus  de  la  pelle, 
touchant  une  chate  enragée  qui  fut  mangée  ,  pag. 
Z06.  &  dans  Borel,  cent.  i.  obf. 75.  d'une  truie 
enragée  qu'on  mangea  aulfi.  Il  me  ferable  que  ces 
fortes  d'animaux  ont  une  efpcce  de  fièvre  maligne, 
jointe  à  une  manie  qui  vient  de  l'effervefccnce  de 
la  malle  du  fang  caufée  par  un  ferment  étranger 
earaéle|ifé  de  certaine*  idées  particulières }  à  l'é- 
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^ard  de  Thydrophobie  ou  apprebenfion  de  l^çaiî  > 
c'eft  un  fimptome  prefque  infeparable  de  la 
tjuoy  que  Salmuth  ccnt.j.  obf.  96.  dife  au  contrai- 
re.  Elle  n'eft  pourtant  pas  propre  de  la  rage  feule  ^ 
puifqu’on  là  trouve  dans  ia  fiàvfe  maligne  fans  au¬ 
cun  foupçon  de  contagion  de  rage.  Témoin  Schen- 
ckius  liv.y.obf.  des  poifons  des  animaux  5  SancKefs 
obf.  pag.  378.  pag.378.  qui  font  mention  de  cer¬ 
tains  malades  qui  fans  avoir  efté  mordus  par  au¬ 
tans  animaux  ,  appreHendoiënt  lî  fort  IVau ,  qu’ils 
ne  pouvoient  ny  la  yoir  ,  ny  y  tremper  leurs  maii^; 
^almutii  tàporté  uii  exemple  femblablc  fcent,  i. 
Obf.ji,  Les  animaux  enragés  comiTlaniquerit  donjG 
par  la  falive  &  par  la  iitorfuré,  leur  levain  fiévreuk 
cmpreint.dés  Idées  morbifiques  qui  troublent  tellé- 
incnt  l’archée  eu  l’e;fprit  implanté  dii  corps  ràürdLf> 
que  celuy-cÿ  prend  des  maniérés  toutes  bi.!  ::  des  > 
tes  idées  font  tadicàlcmcnt  dan$  lé  levain, &  ch  fof- 
inc  ddrradiation  feulement  dans  la  perfonrte  qui  id 
reçoit.  Voye:à  le  fçavarit  Marcus  Mard  ,  Ph;l:>rd~ 
phic  ancienne  récablié  ,  partie  4.  Csc".  3 .  fiibleét.  i  i 
pag.  4}  y;  comme  cette  maladie  cft  étrangère  aux 
beftes  enragées  ,  pâr  confequént  contre  nature  dt 
dépendante  d’un  levain  particulier  ,  fur  quoy  l’at- 
chee  imprime  fes  idées  femirtalcs  ,  le  levain 
peut  demeurer  mèmé  après  la  mort,  prefque  étouf-  - 
fe  à  là  vérité  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  rpVéiilc'  daris  un 
autre  corps  vivant ,  &  y  excite  de  pareilles  tragé¬ 
dies.  Au  contraire  lès  venins  des  animaux  fairts  leur 
font  .naturels  &c  ne  font  mis  en  adion  que  par  la 
forcé  de  l'imagination  comme  je  démontrerai  cy- 
aprés  ,  &  par  confequent  l’exemple  du  chien  enra¬ 
gé  ne  porte  point  de  préjudice  à  la  vérité  de  fco 
point; 
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POINT  IV. 

La  Fipere  eft  toute  alex'tpharmaque  (s* 
neji  point  ruemmeufe  oh  nuijtble 
quelle  ne  foie  irritée. 

dit  que  la  vipete  morte  étoit  fanspoi- 
jCon,  je  conclus  des  grandes  vertus  qu’elle 
foiîede ,  qu’elle  efti,  toute  alexipharmaque  &  befo- 
ardiqiie ,  &  je  foütiens  que  le  poifon  qui  fe  reçoit 
par  fa.  morfure  ne  conlîûe  dans  rien  de  raaiteriel,puis 
qu’il  refteroic  toujours  apres  la  mort  5  mais  feule¬ 
ment  dans  quelque  choie  d'intentionnel  &  de  fpi- 
xituel  animé  par  la  colere  &  la  fureur.  La  vipere 
merae  étant  vivante  n’eft  point  vcniineufe  &  fa  ma¬ 
lignité  nc'ift'Urouve  nulle  part,  témoin  Severinus 
&  l’expericnce;à  moins  qu’elle  ne  la  falfe  paroître 
étant  irritée.  Il  faut  donc  confidercr  la  vipere  en 
deux  états ,  l’un  où  elle  n’eft  agitée  d’aucunes  paf- 
lions ,  traitable  &  ne  faifant  aucun  effort  pour  s’ar¬ 
mer  &  pour  nuire  ,  ou  du  moins  iorfque  furpri- 
fe  de  crainte  &  de  terreur  elle  s’enfuit  ;  l’autre  où 
elle  fe  met  en  fureur  à  l’occafion  de  quelque  offen- 
ce  externe  ,  &  tire  fcsAcnts  aiguës  pour  fe  vanger. 
Dans  le  premier  état  la  bèfte  eft  fans  danger,  fans 
malignité  &  ne  bleîfe  jamais  ;  dans  le  fécond  elle  eft 
cruelle  &  furieufe  &  tes  morfures  font  malignes  & 
mortelles.  La  vipere  aime  le  vin ,  &  lorfqu’elle 
s’étouffe  dedans  au  lieu  de  l'empoifonner  elle  luy 
communique  des  vertus  incomparables  comme  il  a 
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cfté  dit.  Catfnaria  fur  la  fufFocation  de  la  matrice 
raporte  qu’ijne  vipere  vivante  avalée  ne  fit  aucuji 
mal  dans  l’eftomac  &  qu'elle  fortît  par  le  fonde¬ 
ment  fans  danger  ,  elle  n'attaque  jamais  ceux  qui 
dorment  ou  ceux  qui  font  nuds  fans  être  irritée  , 
comme  Olaus  Magnus  alfure  qu'il  luy  eft  arrivé 
plufieurs  fois  étant  enfant ,  on  voit  plulieurs  de  ces 
femmes  qui  prennent  &  cherchent  des  vîperes  ,  les 
tenir  &  les  manier  fans  crainte  dans  leurs  mains, 
au  raport  de  Bartholin  fur  l'efqujnancie  des  enfans,  ' 
pag.iii.  lorfqueces  animaux  craignent ,  ils  font 
pareillement  fans  malignité  j  ils  ne  viennent  point 
contre  ceux  qui  font  allez  hardis  pour  le^  appro¬ 
cher  genereufement ,  ils  s'enfuyent  au  contraire  dé 
peuri  les  ferpens  ont' une  crainte  naturelle  qui  les 
fait  fuir  quand  on  les  pourfuit  hardiment.  L'expe- 
rience  de  Zuvelpher  en  fait  foy,  pag,i7  3. niéme 
Auteur  allure  qu’un  homme  qui  fçait  faifir  les  fer¬ 
pens  à  la  telle  ou  au  col  &  les  prendre  ,  peut  badi¬ 
ner  avec  eux  dans  la  fuite  ,  comme  il  luy  plaira 
pourvu  qu'il  ne  les  mete  pas  en  colere.On  me  peut 
faire  icy  une  objeélion  que  les  viperes  en  cet  état 
ne  lailTent  pas  d'eftre  venimeufes  quoy  qu’elles  ne 
nuifent  point ,  parce  que  l'aéte  premier  ,  eft  diffe- 
ren):  de  l'aéle  fécond  j  mais  je  répons  qu'on  nefçau- 
roit  prouver  cette  propofition  ,  car  comment 
de  l’abfence  de  l’effet  démontrer  la  prefence  de  la 
caufe  ^eut-on  prouver  le  venin  par  le  défaut  de 
la  bîcllurc  yenimeufe  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille 
dire  par  préoccupation  que  ces  animaux  ,  ont  du 
A’enin  parce  qu’ils  font  venimeux  ,  c’eft  à  dire,  faire 
une  pétition  de  principe  &aporter  pour  preuve  ce 
qui  eft  en  queftiqn.  J'ay  fait  voir  cy-delfus  que  ce 
yenin  ne  confiftoit  en  rien  de  materiel  à  caufe  qu’il 
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reftpir  point  apres  la  mort  de  labdic  ;  quefj 
vous  voulez  le  comparer  avec  le  venjn  des  belles 
çnragées  ,  je  vous  demande  pourquoy  après  la 
inort  ne  devient-il  pas  pareillement  aftif  quand 
ton  én  mange  la  chair  morte.  Avouons  piutoftavep 
Bartholin  efquinançie  des  enfans  pag.i  lo.  qu"il  y 
a  moins  de  poifon  dans  la  vipere  qü"on  ne  fe  per- 
iliadé  ordmaifement,  . 

§.  i.  On  leniarque  la  même  çhofedont  les  au¬ 
tres  belles  qui  paflent  pour  venimeufes  ,  dont  les 
^orfutes  ou  piqueures  ne  font  poipt  à  craindre 
quand  elles  ne  font  point  irritées ,  ou  quand  elles 
font  faifies  de  crainte.  Les  animaux  au  contraire 
qui  ne.  font  poinf  venimeux,  étant  irrite's  &  en  co¬ 
lère  ,  comme  les  chats,  les  cheyaux ,  les  hommes, 
^c,  font  des  blelfures  venimeufes.  On  a  vû  à  Ro¬ 
me  up  homme  qui  avaloit  impunément  des  feor- 
pjops  apres  avoir  plié  de  certaine  inaniere  leurs 
jambes  &  leur  aiguillon ,  fouvent  il  en  avoir  dans 
fbn  lit  en  dormant  fans  en  recevoir  de  mal.  Bartho- 
iin  ccnr.4.  obf.p  5 .  pag.4 1 8,  Lincens  lieu  cité  pag, 
78  I  ,a  vil  un  paylim  manier  plus  dc-cent  feorpions 
yiyans ,  les  debaralfer  avec  lés  doigts  &  les  conter 
compie  de  fargent.Un  fou  des  pars  bas  ayaloit.tou- 
tes  les  aragncés  qu'il  trouvoit  fans  incommodité. 
Barth.au  lieu  cité.Certaines  femmes  pnt  fait  la  mê¬ 
me  chofe  au  raport  de  Borellus  qui  remarque  cent, 
3.obf.i9.&  ccnt.4.obf.j^.qU'unWnme  avala  une 
aragnee  quMl  garda  deux  mois  fans  danger  ,  &  qui 
devint  fort  grpire,&  qui  fit  paroître  enfin  fa  maligni¬ 
té  peut-être  pour  avoir  été  irritée. Je  ne  parle  point 
de  l'a  fille  de  Cologne  alfcz  çonnuë,qui  mageoit  des 
aragncés  avec  beaucoup  d'apetir.  Ou  me  dirapent- 
pftrcqu^il  y  aplUfieurs  fortes  d’aragneesqe  l'avoUc,, 


delà  tnarfttre  de  la  vipere. 
mais  on  a  obfcrvé  que  plufienrs  qu'on  avoir  ava¬ 
lées  ont  efté  mortelles ,  &  l'aragnéc  commune  qui 
attache  fes  toiles  aux  rnurailles  n'eft  pas  fans  ma¬ 
lignité  du  moins  fi  on  l'irrite  ,  au  raport  de  Pauliis 
dans  fa  digrelïïon  fur  les  fievres,  U  n’ell  rien  de  fi 
connu  que  l’hiftoire  d'une  femme  qui  porta  dix 
mois  un  ferpent  qui  luy  fuçoit  les  mammelles  fans 
luy  faire  d'autre  mal.  Horftius.  Epift,  Med.  fed.é. 
&  Sebifius  le  jeune  réponfiau  même  lieujrevoqiient 
en  doute  cette  hiftoire  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
Horftius  parle  au  lieu  cité  ,  d'un  ferpent  qui  def- 
cendit  dans  l’cftomac  d'une  femme  endormie  ,  où^il 
refta  plufieurs  mois  &  fut  rejetté  en  vomiflantjfans 
caufer  d'autres  fimpt ornes  que  les  autres  ordures  qui 
i'atachent  à  ce  vifcere.il  y  a  plufieurs  hiftoires  fciTi- 
blables  de  crapauts  dont  les  femences  rcceuës  & 
vivifiées  dans  le  ventricule  ,  ont  produit  des  cra¬ 
pauts  parfaits  qui  ont  efté  rejettés  par  le  vomiffe- 
ment  fans  péril.  Voyez  Gruilingius  cent. i. curât. 5). 
pag.c),  Bartholin  cent.4.  hift.15),  M.  A.  Severinus 
de  la  Vipere  ch.  1 1 .  pag.7.9.  On  peut  raifonner  de 
même  de  tous  les  animaux,  qui  dans  l'eftat  de  tran- 
quilité  ne  font  point  à  craindre  par  leur  poifon  j 
mais  s’ils  font  en  eolerc  ou  en  furie  ,  il  n'y  a  point 
de  poifon  plus  pernicieux.  L’irritation  eft  nean¬ 
moins  différente,  &  ces  animaux  font  tantôt  irritez 
par  une  caufe  externe  ,  tantôt  par  un  principe  in¬ 
terne  ,  fçavoir  ceux  qui  ont  une  antipathie  natu¬ 
relle  avec  l’homme  ,  comme  les  crapauts  ,  certains 
ferpens ,  le  bafilic  s’il  y  en  a,  &c.  la  prefcnce  feule 
de  l’homme  les  enfle  de  haine  de  colere  ,  &r  ifi 
infeétent  par  un  ferment  venimeux  marqué  du  ca- 
raftere  de  leur  fureur  ou  par  un  attouchement  cor¬ 
porel  ,  ou  en  diftance^  Le  premier  fe  fait  en  moir- 
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Isnt  QU  en  piquant  j  le  fécond  ,  pat  la  falive ,  pat 
l'urine ,  ou  par  l'haleine, 


POINT  V, 

fja  vipere  irritée  ^  mife  en  coUre  conçoit 
de  la  fareur  0*  fait  une  nmfure 
"pemmeufe, 

%,  i,  /^Ue  la  vipcre  foit un  animal  tout  bcfoar- 
y  2  dique,qu'clle  foit  un  magalln  d'antido¬ 
tes  ,  fans  poifon  aptes  fa  mort  &:  nullement  per- 
riicieufe  quand  elle  n'eft  point  irritée  s  il  eft  certain 
qu'étant  excitée  elle  fait  des  morfures  vcnimeufes 
6c  qui  deviennent  bien-tôt  mortelles.  Il  y  en  a  pki- 
lîcurs  biftoires  dans  Schcnïtius  liv.y.  obf,  du  venin 
des  animaux,  Si  une  vipere  en  cokrc  mord  un  chien 
il  mourra  avant  deux  ou  trois  heures  &  peut-être 
plutôt  Z'Uvelpher,  pag.aiz.  Severinus  pag,5éj,dit 
qu’un  chien  ou  un  chat  mordu  ne  vit  pas  une  heu¬ 
re  apres  &c  qu’un  poulet  ne  dure  pas  un  Ave  Ma¬ 
ria  ,  Aldrovandus  alTure  qu’nne  telle  de  vipere  fc- 
parée  du  col  depuis  quelque  temps  ,  peut  en  mor¬ 
dant  un  animal  le  faire  mourir  par  fon  venin, en 
ayant  fait  l’cxperience  fur  un  coq  qui  mourut  en 
demie  heure,  Severinus  lieu  cité,  Lincius  écrit  un 
même  exemple  d’un  garçon  Apoticaire  mordu  de 
la  telle  d’une  vipere  coupée  depuis  trois  jours,qu'il 
Voulut  prendre  avec  fa  main ,  on  eut  de  la  peine  i 
le  guérir  par  de  bonne  theriaque,Chacun  fçait  l'hiC 
toirç  du  payfan  de  Mathiolc  mordu  par  une  vipçre 
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fiiflequée  jufqu"à  latcfte  &  qu'il  croyoit  jîîorte.En- 
fin  les  fimptomcsj  qui  furvicnnent  à  ceux  qui  ont 
été  mordus  par  les  vipères  en  colere  témoignent 
leur  poifon.  Cet  animal  ruord  avec  fes  dents  poin¬ 
tues  &  percez  de  leur  longueur  ,  d'où  il  fort  cer¬ 
taine  liqueur  ,  &  il  empoiïonnc  par  la  colere  dont 
il  eft  pour  lors  tranfporté  :  fes  dents  aiguës  font 
quatre  en  nombre,  fuivant  quelques-uns ,  &  deux 
feulement  fuivant  d'autres  ,  il  y  en  3  qui  en  placent 
une  au  milieu  plus  longue  que  les  autres ,  crochue 
&  pointue.  Tout  le  monde  demeure  d'accord  que 
ces  dits  font  percées  en  long,afin  que  la  liqueur  fà- 
livalc  qui  palfe  par  ces  petits  canaux  s'exprime  par 
l'aélion  de  la  dent  &  communique  le  venin  mortel 
de  l'animal  en  colere.  Severinus  appelle  cette  li¬ 
queur  le  venin  ,  en  quoy  il  marque  que  la  maligni¬ 
té  de  la  playe  en  dépend  j  mais  fi  on  luy  demande 
en  quoy  confifte  cette  malignité  î  c'eft ,  dit-il-,  dans 
la  vertu  cauftique  ,  arfenicale ,  &  fulphureufc  plus 
forte  que  noftre  chaleur  naturelle  ;  cela  eft  bon, 
mais  pourquoy  l'aélion  de  Ta  dent  y  eft-clle  requifeî 
pourquoy  cette  vertu  n'y  eft-elle  plus  après  la  mort 
de  la  vipere  ?  pourquoy  la  liqueur  détachée  de  U 
gueule  delà  vipere  vivante,n'cft-elle  point  nuifible? 
il  n'y  fçaurdit  répliquer  ,  car  la  raifon  de  la  malig¬ 
nité  ne  fe  peut  tirer ,  que  de  la  colere  de  la  befte 
dans  laquelle  l'archée  en  furie  &  la  falive  en  effèr- 
vcfcence  communiquent  par  la  morfure  de  fembla- 
bles  mouvemens  &  de  femblables  idées  ;  ainfi  la 
vipere  eft  formellement  venimeufe  entant  qu'elle 
eft  en  colere&  fa  morfure  eft  venimeufe  comme 
morfure  d'un  animal  en  colere. 

§.2.Pbur  connoître  la  nature  de  la  colere,  laquelle 
sft  la  plus  forte  des  palEons  excepté  l'amovirMlf^ut 
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confidercr  cxadeitient  l'adion  &  l*impetnofité  dç 
l'aync  avec  le  mouvement  du  fang  &  des  autres  hu¬ 
meurs,  L'impetucfité  violente  &  furieufe  de  l'arac 
eft  cauféc  par  la  prefence  d'un  mal  extrêmement 
prejudiciable  que  la  nature  veut  éloigner  de  foy  , 
&  pour  cela  elle  fait  tous  fes  éforts.  L'objet  odieux 
excite  par  fon  cfpece  la  faculté  connoiilànte  de 
l'awie  qui  opéré  par  les  organes  des  fens.  Laquelle 
s'émeut  par  la  difconvcnance  Sc  la  prefence  de 
l'objet  odieux  ,  elle  l'a  en  horreur  &  s’éforce  de  le 
tJhaCfer  ,  poulfée  à  cette  adion  par  l'enyie  nata- 
relk  que  chaque  créature  a  de  fe  conferver,  &  c'eft 
ce  qu'on  apelle  colere.  De  cét  ade  d'horreur  ou 
colère  ,  il  naît  certaine  efpéce  irafcible  ,  s'il  m'eft 
permis^  parler  ainfi  certaine  idée  d'éloigner 
&  de  chaffer  ce  qui  eft  nuifible  ,  laquelle  eft  reçûë 
&  confervée  tion-feulement  dans  la  mémoire,  mais 
encore  dans  les  parties  fluides  de  tout  le  corps  con- 
fufemenr,  principalement  dans  le  fang  par  le  moyen 
des  cfprits  ,  &  particulièrement  dans  le  membre 
deftiné  pour  éloigner  ce  mal ,  où  elle  eft  imprimée 
&  gravée  diftind'ement.  Ainli  dans  les  vipères  irri¬ 
tées  par  ce  mouvement  Impétueux  de  l’arae  ,  cette 
efpece  idéale  s'imprime  dans  tout  le  corps  ,  fpecia- 
lement  dans  la  gueule  &  dans  les  parties  voiiines , 
entre  autres  dans  les  dents  &  dans  la  liqueur  fali- 
valc  d'alentour  qui  font  les  organes  immédiates, 
où  cette  idée  de  fureur  doit  être  plus  diftinétc. 
Outre  l'autorité  de  Vanhelmont,  de  Marcus  Marcî, 
de  TLuvelpher  ,  &  de  plufieurs  autres  modernes  il 
arrive  tous  les  jours  plufieurs  chofes  eh  médecine 
qui  confirment  que  les  chofes  fe  palfent  ainfi.  Le 
fang  d'un  taureau  étrangle  celuy  qui  en  boit  j  ce 
que  le  fang  d'un  bœuf  ou  d'une  vache  ne  fait  pas, 
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A  caufe  de  la  furie  du  premier  qui  meurt  cnfc  vouk 
lant  vangcr.  Le  chien  enrage  communique  les  fa-* 
çons  &  les  airs  de  chien  ,  étant'  vivant  par  fa  bave 
&  par  fa  morfure  ,  &■  étant  mort ,  loffqu'on  le 
mange.  Le  chat  enragé  donne  les  maniérés  des 
chats.  Il  eft  arrivé  il  n"y  a  pas  long-temps  dans  la 
Ville  de  Torgavv.  Qu'une  femme  maniaque  pour 
avoir  reçu  quelque  philtre  à  ce  qu'on  croyoit , 
mordant  proche  de  l'ailfelle  un  archer  qui  la  vou¬ 
loir  renfermer  luy  communiqua  la  même  manie. 
De  forte  que  le  lendemain  l'archer  couroit  les  rues 
&  la  malade  étoit  guerie.  Une  jeune  fille  ayant  bû 
du  fang  de  chat  avoir  toutes  les  façons  de  faire  des 
chates.  Certain  petit  os  d'un  crapaut ,  mort  dans  la 
terreur  &  dans  la  colere  ,  reinedie  au  mal  des  dents 
par  un  attouchement  fimple  ,  comme  j'en  ay  fait 
î'éxpcrience.  Et  il  eft  certain  fuivant  les  expérien¬ 
ces  de  plufieurs  Médecins  fameux  ,  qu'on  peut  fiie 
rc  un  anodin  univerfel  avec  le  crapaut.  Le  même 
os  eft  excellent  pour  l'épilepfie  des  perits  enfans 
fur  tout  par  les  paillons  des  nourrices ,  &  pour  les 
paroxifmes  de  la  fièvre.  Le' crapaut  delfeché  &  apli- 
qué  arrefte  fans  manquer  toute  forte  d'hemorragic 
procédant  de  l'ébullition  &  de  l'éfervcfcencc  du 
fang.  Le  fang  du  lievre  animal  très  timide  guérit 
l'érellpele  &  la  difenterie  ,  la  peau  de  la.  queue’  du 
lievre  écorchée  à  l'animal  envie  ,  en  forme  d'amu- 
lete  guérit  toutes  les  crefipelcs  &  les  brûlures.  Le 
fang  de  l'afne  bête  endormie  &  pareilcufe  tiré  de 
derrière  l'oreille  apaife  6e  arrefte  infailliblement  la 
manie.  La  rapurc  de  corne  de  cerf  au  temps  de 
l’accouplement ,  anime  merveilleufement  au  com¬ 
bat  amoureux.  Ce  qu'elle  ne  fait  pas  en  un  autre 
tetnps.  La  cervelle  d'un  moineau  tue  dans  le  temps 
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qu’il  eft  fur  la  femelle  eft  bien  plus  puiflantc  pour 
échaufcr  à  l’amour  que  dans  un  autre  temps.  Le  fil 
avec  quoi  on  a  étranglé  une  vipere  guérit  l’cfqui-. 
nancie.Les  mœurs  de  la  nourrice  font  fuccées  avec 
le  lait  par  les  petits  enfans ,  &  on  a  vu  un  enfant 
nourri  par  une  chèvre  en  avoir  tous  les  geftes  ;  fa 
legercté  à  fauter  &  fa  laciveté.  La  terreur ,  i’ift- 
quiétude ,  &  la  crainte  guériflent  les  gouteux  j  lis 
mêmes  paffions  ainfi  que  la  colere,  &  la  chute  d’une 
cerife  fur  le  corps  d’une  femme  grolfe ,  la  vue  d’un 
boucher  qui  fend  M  tête  d’un  mouton  par  le  milieuj 
marquent  le  fétus  de  femblables  impreflions.  En¬ 
fin  il  y  a  une  infinité  d'exemples  de  cette  nature 
qui  font  dire  à  l’ingcnieux  Marcus  Marci  qu’il  im¬ 
porte  beaucoup  en  quelle  difpofitjon  les  animaux 
meurent ,  dont  les  parties  fervent  à  la  médecine. 

§.  3.  Toutes  ces  operations  fe  font  par  de  cer¬ 
taines  cfpeces  intentionnelles  que  les  moderne:* 
apellent  idées.  Qui  dirigent  la  nature  &  luy  font 
voir  comme  dans  un  miroir  ce  qu’elle  a  à  faire. 
Leur  ptcfcnce  &  leur  dircélion  eft  demonftréc  dans 
tous  les  agens  vivans>fur  tout  par  l’ancienne  philo- 
■fpphie.  11  eft  de  pluficurs  fortes  d’ agens  dans  la  na¬ 
ture  ,  mais  je  ne  m’arrefte  qu’aux  viyans  ,  fçavoir 
les  végétaux ,  les  brutes  ,  ^  les  ihommes  qui  font 
differentes  operations.  Leur  commencement  leur 
progrès  ,  8c  leur  fin  font  fujets  divers  change- 
mens  naturels  qui  dépendent  ordinairement  d’un 
agent  interne  j  lequel  ayant  differentes  operations 
à  faire,doit  être  neccftaircment  déterminé  à  operer 
cecy  ou  cela  pour  éviter  la  confufion  que  la  nature 
a  en  horreur.  Ce  qui  détermine  fçpt  les  cfpeces 
apellées  intentionnelles  par  les  .Anciens ,  &  idées 
par  les  Modernes.  Lorfqu’elles  déterminent  l’horo» 
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tïie  à  raifonncr les  nomme  intelledhiclles,  lorf* 
qu’elles  demrtninent  les  brutes  à  fentir ,  elles  font 
nommées  fenfuelles  ,  dans  les  aftions  excitées  par 
l'apetit ,  on  les  apelle  apetibles  ,  &  dans  les  aftions 
vitales  des  corps  vivans  elles  font  naturelles.  Ainfî 
la  ciguë  croît  &  meurit  par  fes  idées  particuliè¬ 
res,  &  étant  mangée  elle  nous  transforme  en  oyes, 
en  canards  &  en  plongeons.  Le  chien  opéré  dans 
fes  aébions  propres  par  des  idées  qui  lüy  font  par¬ 
ticulières,  lefquclles  nous  étant  commtiniqüées  par 
un  chien  enragé  nous  déterminent  à  agir  comme 
les  chiens.  L’homme  entend  par  les  idées  intcU'ec- 
tuclles,  que  vous  remarquerez  qui  ddrnirient kux 
fenfuelles,  &  cclles-cy  aux  naturelles,  ou  Hü  inoins 
elles  les  troublent  fouvent.  La  nature  dont  le  Mé¬ 
decin  eft  le  rniniftre  fidelle ,  agit  en  bâtilfaiit  &  éh 
confervant  nos  corps  par  le  moyen  de  l’cfprit  ôü  de 
l’archée  toûjours  regulierement  &  de  la  mèthé  haa- 
hiere  ,  fans  changement  &  fans  cànfufîon  à  ttioiris 
qu’elle  ne  foit  troublée  par  quelque  caufe  ,  .àe  qui 
eft  d’autant  plus  admirable  que  la  confôrmâtioh  düi 
corps  de  l’animal  eft  délicate  ,  &  que  la  variété  des 
aébions  eft  grande.  Tout  ce  bel  ordre  tend  à  la  con- 
fervation  du  tout  en  general  &  de  chaque  pàirtîe  en 
particulier.  Il  eft  donc  necelTaire  que  la  nature  fça- 
chc  ce  qu’elle  fait,  pourquoy  elle  le  fait,  &  qu’elte 
foit  déterminée  &  fpecîfiéc  par  quelque  chofe. 
Sçavoir  par  les  efpeces  liàtu relies  ou  lés  idées  qui 
dirigent  fes  aétiohs  à  l’égard  du  genre  St  fait  que 
l’homme  engendre  Un  homme  ,  &  à  l’égàrd  de  l’ef. 
pece  que  le  'fils  reflcmblc  au  pere  &  la  fille  à  la 
mere  ,  qu’un  cagneux  engendre  un  càgneüx ,  &  ün 
begue  engendre  un  bègue,  &c.  dequoy  il  eft  im- 
pofiîble  de  tendire  tàifbn  &ûs  admettre  des  idéës 
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pu  cfpeces  dkefkdces.  Apres  la  formation  du  corps 
la  confervation  des  aftipns  de  toutes  lès  parties 
ou  leur  rétabliirement  lorfqu'elles  ont  çfté  trou¬ 
blées  dépendent  de'  la  même  caufe  ;  mais  quand  là 
nature  cft  empefehée  ,  de  ftiivre  fon  train  d’agir 
ordinaire  par  l’ufagc  des  flîc  choies  non  naturelles, 
particulièrement  par  les  pallions  de  l’ame  ,  les  éf- 
peccs  naturelles  fe  dérangent  ou  s’ofFufquent  alors, 
d'où  s’enfuivent  les  dercglcmens ,  les  defordres  de 
l’archée  &  les  dépravations  differentes  des  aélions  ; 
car  lorfquc  la  nature  produit  des  aélions  dépravées, 
elle  n’agit  pas  pour  cela  ch  aveugle,mais  c’efl:  qu’el¬ 
le  fuit  des  cfpeces  dépravées, &  corrompues ,  qui 
corrompent  les  aétions ,  Icfquelles  actions  corrom¬ 
pues  par  les  idées  dépravées,  fc  corrigent  en  éloig¬ 
nant  les  occalions  &  les  idées  qui  troublent  les  ac¬ 
tions  ou  en  fubftituant  de  nouvelles  idées  contrai¬ 
res  qui  effacent  ou  corrigent  les  autres  ,  afin  que  la 
nature  remife  en  fon  premier  état  recommence 
d’agir  par  les  idées  naturelles;  Voilà  la  véritable 
manière  d’agir  des  remedes  cy-delfus,  Sc  il  n’eft  pas 
poflible  d’en  concevoir  une  autre  j  mais  cecy  nous 
mené  trop  loin; 

§.4.  Après  avoir  conlîderé  l'impctuolité  de  l’a¬ 
ine  dans  la  vipere  irritée  jufqu’à  mordre  palfons  aü 
rtiouvement  des  humeurs  dans  cette  furie  turbulen¬ 
te.  Ce  mouvement  confifte  dans  une  ébullition  & 
cffervefcence  impetueufe  du  fang,  ordinaire  dans  la 
colere  que  les  anciens  apelloient  par  cette  raifoii, 
une  chaleur  au  tour  du  coeur.  Ainll  ce  qu’on  dît  or¬ 
dinairement  d’un  homme  en  colere  eft  fort  à  pro¬ 
pos  ,  fçavoir  qu’il  eft  échauffé  &  bouillant  ,  & 
comme  les  Médecins  appellent  la  colere  la  merede 
b  valeur ,  dans  un  foUat  non  pas  dans  un  Capital 
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lie  ,  de  mcfme  la  vipere  craignant  l’hotnme  &  le 
fuyant  en  un  autre  temps ,  le  cherche  &  ^attaque 
lorfqu'clle  eft  animée  par  la  colère.  Cette  fermen¬ 
tation  immodérée  du  fang  vient  de  l^impetuofitc 
des  efprits  qui  remuent  &  agitent  le  mufcle  du 
cœur  par  differens  mouvemens ,  d'où  s'enfuit  la 
trop  grande  rarefadion  du  fang,  fon  inflammation, 
fon  effervefcencc  &  fon  ébullition ,  par  la  partie 
gralfc  &  huileufe  de  la  bile  qui  fc  raréfié  ,  &  fa 
fubftance  volatile  faline  qui  s'agite  avec  une  extrê¬ 
me  violence.  L'agitation  du  lang  eft  fuivie  d'une 
femblable  agitation  de  fa  falive,  foit  qu'elle  vienne 
du;  fiel  fuivant  l'opinion d'Hodiernus  ,  foit  du  fang 
ou  du  cerveau  fuivant  edie  de  Severinu  s  ,  entant 
que  fes  parties  fpiritueufes  &  falines  volatiles  font 
une  effervcfcence  violente  ;  de  même  que  les  hom¬ 
mes  en  colère  ont  coûtume  d'avoir  l'écume  à  la 
bouche  par  une  femblable  ébullition  de  la  falive. 
Ce  qui  a  dautant  plus  de  lieu  dans  là  vipere  qu’elle 
eft  doiiée  de  parties  plus  volatiles  &  plus  faciles  S 
fermenter.  Lifez  Severinus  part,  i.chap.?;.  où  il. 
s’attache  uniquement  à  prouver  le  temperamenc 
chaud  de  la  vipere  ,  qu’elle  eft  compoféc  de  parties 
chaudes  &  fpiritueufes  &  qu’elle  fe  nourrit  d'ali- 
mens  de  même  nature  ,  d'où  il  conclnd  part. a.  avec 
raifon  que  fon  venin  vient  des  parties  fulphureufes 
fpiritueufes  &  volatiles. 

§.  /.  Ce  confideré  ,  il  paroît  en  quoy  confifte  le 
venin  de  la  vipere  ,  fçavoir  en  partie  dans  l’idée 
de  la  fureur  de  l'archée  'imprimée  aux  dents  &  1% 
falive  ,  &  en  la  partie  bleifée  par  le  moyen  de  la 
morfurc  qui  fe  communique  confequemment  aux 
autres  parties,  trouble  l'archée  &  le  môt  en  une 
jpareillc  fureur  :  en  partie  dans  la  falive  en  effervef. 
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cence ,  éjaculée  dans  la  playe  par  la  perçeuré  dé  U 
dent  laquelle  fe  communique  à  toute  la  matTe  du 
'  fang  par  le  moyen  de  la  circulation  &c  la  fait  entrer 
dans  une  pareille  furie  &  impetuofité.  Voilà  jufte» 
ment  en  quoy  confifte  lé  vcniia  de  la  vipere^,  cette 
vérité  cil  confirmée  par  plufieurs  obrervations  fai¬ 
tes  fur  les  viperes  &  fur  les  autres  animauxi  C'ell 
à  raifon  de  fidée  que  la  dent  de  l'homme  exémpte 
de  venin  dans  un  autre  temps  ,  dévient  vénimeufej 
par  l'imaginatoin  &  par  la  colcre  violente  /témoin 
Marcus  Marei  PhiL  refl:.pag.4}o.  &  fait  une  plaÿe 
pareillement  venimeufe.  La  vipere  blelTe  plus  fort 
&  ^lus  dangereufement  les  perfonnes  craintives, 
par^  que  l'idée  de  la  fureur  de  l'archée  s’imprime 
plus  avant  fur  l'archée  qui  tremble  j  plus  les  pais 
font  chauds  plus  les  viperes  y  font  venimeufes ,  à 
caulè  que  la  moindre  colere  les  met  en  effervefeen- 
cc.  Plus  la  vipere  eft  en  amour  ,  plus  famorfure  eft 
dangereufe  ,  la  mafle  du  fang  déjà  agitée  par  l'ef- 
prit  genitaljétant  capable  d’une  plus  grande  fermen¬ 
tation  J  car  plus  l’effervefcence  eft  forte  ,  plus  pro¬ 
fonde  eft  l'impreffionde  l'idée  de  fureur  ,  d'autant 
que  l’impetuofitc  de  la  colcre  augmente  d’un  côté 
là  force  de  l’cffervefccnce  ,  &  d’un  autre  ,  la  force 
de  l’effervcfcencc  fortifie  l’idée  émeut  toute  lamaf- 
fe  du  fang  &  imprime  plus  profondément  l’efpece 
dans  la  falivc.  Plus  les  dents  font  aiguës  plus  la 
morfure  eft  maligne  ,  parce  que  la  falivc  penetie 
&  eft  jaculée  plus  avant ,  .&  qu’elle  ne  fait  point  de 
mal  extérieurement  fur  la  peau  ,  delà  vient  que  les 
bateleurs  après  avoir  rompu  les  dents  des  viperes 
fc  laiflènt  facilement  mordre  par  ces  animaux  qui 
ne  pouvant  plus  enfoncer  leurs  dents  caifées  de- 
viconent  moins  nuifibles.  Sans  efFervefccnce  la  li- 
quéur 
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^üêur  Talivale  itÊ'  fait  point  de  mal  au  ràpoirt  dé 
Bartholiii  fiii  l'efquinaticic  ,  pag.  i  i  ô.  j’ay  ,  dit-ili 
nianié  fahs  danger  avec  les  mains  étant  à  î4aples  ji 
du  venin  que  des  vipCrés  irritées  avoiérit  rejette 
fur  du  papiér  qui  étoit  femblable  à  de  k  bile.  Et 
un  Apodeairé  de  FÎorénce ,  ink  dit  qu'il  eh  avoit 
Vû  avaler  à  quelques-uns  fans  aucun  accident;  La 
ràifon  eft  que  les  partiès  volatiles  &  fpiritueqfes 
fé  diffipant ,  l'cffervéfcencé  s'ipaife,  &  le  venin  l^e- 
vient  fans  force*  L'idée  de  fureur  reccuë  par  l'^r-s 
chée  de  la  partie  blelfée  le  troublé  j  d'ob  s'enfuit'' 
une  douleur  infuportable  ,  le  fang  qui  aborde  pro¬ 
duit  une  tumeur  iubite  ,  à  caufe  que  les  particules 
férmentatives  dé  la  falivc  luy  communiquent  leur 
effervefcencé  ,  toute  la  rhalfé  cli  bien-têt  infeétéé 
par  la  circulation  &  fermentant  de  là  mêthé  niahié- 
ré  ,  elle  enfle  tout  le  corps  &:  produit  üüé  fieVré 
tres-aiguë.  Les  humeurs  dés  environs  de  la  poitri¬ 
ne  principalenicnt  la  bile  volatile  &  lé  fut  fixe  dii 
pancréas  participent  à  ce  trouble,  font  efPcrvefcçrt- 
cé  enfemble  ^  fc  jettent  là  où  ils  trouvent  lé  pafla- 
ge  libre  &  regotgearit  cri  enhaut ,  ils  excitent  dei 
vomilfetriens  cruels.  Les  éfpcces  de  foreur  fon€ 
portées ,  cependant  au  cérveau  où  les  éfprits  fùpc 
mis  en  defordré  ce  qui  fait  les  vertiges  ,  &  quatid 
l'efpcce  ennemie  y  éft  recéuc  ^  lés  délites  tountienj 
tênt  le  patient. 

§.6.  Ce  qui  arrivé  à  la  viperé  én  cblçré  fe  rc- 
rriarque  dans  les  autres  animaux.  ]e  commence  pat 
l'homme  qui  non  feulement  eft  loup  àl'égatd  (furt 
autre  hornme  fuivant  Planté  ,  mais  qui  eft  énCoré 
diable  &  mên\e  viperé  par  ià  morfuté.  î^os  derits 
font  d’elles-raêracs  innocentes ,  ainfi  que  nôtre  fa* 
live  J  mais  lorfquc  la  vehcmence  dé  la  colère  lés  à' 
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infedées  ,  il  eft  certain  qu^cllcs  font  une  playc  ifl- 
curable  ou  du  moins  trcs-dangereüfe.  Il  y  en  a  plu» 
fleurs  exemples  que  vous  pouvez  voir  dans  Hilda- 
nus,  cent.i.  obf.84,  85.  cent.  4.  obf.Sy*  d’un  bras 
cangrené  iufqu’au  coude  par  une  morfure  Icgere 
au  doigt  faite  par  un  homlnei  Voyez  le  même, cent. 
epift.73.  Glandorp.fpeculum  Chirurgicum,obf.49. 
pag.ajc).  Panarolus,  Pcnt.z,  obf.  4a.  Zacutus  Lu- 
fltanus  liv.3.prad.  admit,  obf.88.  on  dit  même 
que  le  fang  d’un  homme  roulleau  cft  venimeux  fl 
on  le  luy  tire  lorfqù’il  cft  en  colere,  Lifez  Marcus 
Marci  ,pag.43  3.  Zacutus  Lufitahus  ,  liv.3.  Prad. 
Admit,  obf.  8  a.  fait  mentiori  4'une  dcmence  per¬ 
pétuelle  pour  ayoîr  bû  du  fang  d’un  homme  rouf- 
leau  tiré  dans  ûn  temps  où  il  croit  fans  pallions  & 
fans  maladie  j  fans  doute  s'il  eût  cffic  en  colere  ,  ou 
furpris  d’une  autre  paflîon  violente  ,  il- y  auroiteu 
bien  d’autrçs  flraptomes.  La  queue  coupée  à  l’im- 
pourveu  à  un  feorpion  vivant,  fait  une  blclTure  qui 
n’eft  point  venimeufe.  Témoin  Marcus  Marci.  pag. 
45c^.  &  Linceus  pag.  782.  mais  fl  on  la  coupe'à 
ranimai  irrité ,  elle  jette  un  venin  tres-pcrnicieux, 
qui  conflftc  dans  une  effervefcence  produite  par  un 
fel  volatile  ,  comme  il  cft  démontre  par  Paulus,  di- 
grcflîon  des  fièvres  malignes,  pag.yo.  j  i.  y  1.  Les 
cornes  d'un  taureau  &  les  dents  d'un  langlier  por¬ 
tent  une  playe  plus  dangereufe  quand  ces  animaux 
font  irrites  que  quand  ils  ne  le  font  pas,  au  raport 
de  M.  Marci  pag.430.  Salmuth  cent.  3.  obf.4.  fait 
mention  d’une  playc  venimeufe  à  la  jambe  faite  par 
un  fanglier  j  de  trois  petites  playes  par  un  Ange  qui 
durèrent  deux  ans ,  &  d’une  autre  bleifure  pr'efquc 
incurable  caufée  par  une  fouris  ce  qui  luy  fait  con- 
eîurc  que  les  raorfurcs  de  ces  animaux  en  colere 
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ëftt  quelqué  malignité.  Lijnêeus  pag;  782;.  eftdii 
itiêitie  fentimcnt ,  Je  fçais ,  ddt-il  j  que  les  bcfteâ 
vcnimcufes  qui  nous  bkirenc  en  piquant  8c  en  mor** 
dant  ne  nôus  communiquent  leur  poifon  que  quand 
elles  font  en  eolerejfoit  qu’elles  ?yét  été  irritei  par 
nous  ,  par  d’autres  ou  par  eux-^mémes  >  &  j’aj  fou« 
Vent  remarqué  que  les  chats  ,  les  chiens  ,  &  Icé 
coqs  en  colere  faifoient  des  playes  malignes  cacoë^ 
tiques  &  difficiles  à  guérir  ,  au  lieu  qpe  fi  en  ba« 
dînant  avec  eux  ,  ils  nous  bleflcnt ,  nbus  n’en  ré” 
cevons  aucun  mal.  Ge  raifonnement  eft  du  goût  dd 
,  Paulus  dans  fa  digreffion  vers  la  fin.  Le  Febvrfi 
trait.  deJaChymie  tdm.i.  part.i.  liv.  i.  ehap.8, 
pag.4ii.  Boyle  Philofoph.  cxpCriment.  part.z.ex-i 
per.^2.  pag.  52.  raifennent  de  la  même  ir.anierc<i 
Salmuth  cent.  j.  dbf.  35.  a  obfervé  une  "cpilcpfie 
de  la  morfure  d’un  cheval  à  la  jambe  ,  &  Hildahus 
cent.  2.  obf.  86.  Une  cangreine  furvenuc  auffi  à 
la  morfure  d’un  cheval.  Ils  ne  regardent  pas  à  la 
Vérité  cCs  morfures  comme  veniAcufcs  fimplementj 
mais  ils  ne  les  croyent  pas  fans  malignité.  Voyez 
dans  le  même  Hildanus ,  ccitt.z.  obf.  8-6,  la  morfu* 
te  d’un  loup  non  enragé  &  feulement  en  colerd 
accompagnée  de  malignité ,  ce  qui  eft  confirmé  pa* 
SchenKius  dans  fes  obf  liv.7.  du  venin  des  ani* 
maux  j  où  il  prouve  que  la  morfure  des  loups 'feê- 
me  non  enragez  ,  eft  venimeufe  ;  quoy  que  la  rai-s 
fon  qu'il  en  donné  ne  vaille  rien  ,  fçavoir  que  fou« 
vent  il  s'engendre  des  ferpens  dans  leurs  reins,  Leâ 
abeilles  ne  font  pas  toujours  fi  remplies  de  miel 
qu’elles  ne  montrent  quelquefois  du  fiel  ;  &  Zacu- 
tus  a  vu  une  cangreine  futvenuë  à  la  piqueuré  d'ufte 
abeille.  Praét.  àdmir.  obf.85.  Hildanus  ccnt.4.  obf 
77.  parle  d’une  piqueurc  dé-  guefpe  ,  an  poignet 
Zz  2 
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fuivie  d’une  grande  douleur  par  tout  le  corps  & 
de  la  lipothiinie,&  obf.78.  d’nnê  femblable  piqueu» 
re  à  l’articulation  de  la  machcïirc  ,  à  quoy  il  fur- 
vint  un  ulcéré  incurable.  Rivière  ,  cent.3.  obf.88. 
&  obf.6.  cornmuniquée  par  Pachet ,  fait  l’hiftoirc 
d’une  douleur  furieufe  &  de  divers  fimptovnes 
cruels ,  enfuite  d’une  piqueure  de  guefpe  ,  qui  fut 
guerie  par  la  theriaquej  tant  intérieurement  qu’ex- 
terieurement.  Les  piqueures  des  gucfpes  ont  cou¬ 
tume  de  fe  guérir  en  écralànt  une  guefpe  deflus  ou 
en  y  appliquant  de  l’huile  de  guefpes  par  infufion, 
comme  le  feotpion  &  fon  huile  remédient  à  la  pi¬ 
queure  du  feorpion  ,  non  feulement  ces  animaux 
font  venimeux  à  l’égard  des  autres  efpeces  ,  ils  le 
font  encore  à  l’egard  d’eux  mêmes  &  ils  fe  tuent 
iputuellcment ,  la  vipère  mordue  par  une  autre  vi- 
pere  meurt  cruellement, fuivant  Zuvelphcr,&  Lyn- 
ceus  alTurc  que  les  feorpions  en  colcre  &  rneilez 
cnfcmble  ,  fe  donnent  des  coups  mortels.  J'ay  vu 
des  aragnées  renfermées  dans  une  phiole  fe  piquer 
l’une  l’autre  ,  &  fe  faire  mourir ,  ce  qui  fait  con- 
noître  que  les  morfures  de  ces  animaux  en  coleré 
font  venimeufcsjles  uns  plus,  les  autres  moins.  La 
raifon  de  cette  différence  eft  dans  l’agent  &  le  pa¬ 
tient  ,  à  l’égard  de  l'agent,  il  eft  tantôt  plus  fufeep- 
tible  d’irritation  ,  tantôt  fes  armes  font  plus  ou 
moins  aiguës ,  tantôt  fa  haine  pour  le  patient  eft 
plus  forte  ou  plus  legere.  A  l’égard  du  patient ,  s’il 
eft  timide  &  peureux  ,  il  fera  capable  d’augmenter 
beaucoup  le  venin  &  de  le  lailfer  penetrer  dans 
tout  le  corps  par  les  portes  qu’il  luy  ouvre  ;  au 
contraire  s’il  eft  genereux  &  intrépide  j  la  maffe 
du  fang  eft  quelquefois  plus  difpoféc  à  recevoir  le 
levain  venimeux  quelquefois  moins ,  d’où  fenftû- 


de  la  morfure  de  la  Fî^ere.  717  • 
vent  les  fimptomes  plus  ou  moins  atroces  ;  la  par¬ 
tie  bleffée  eft  tantôt  nerveufe  ,  tentôt  charnue  , 
tantôt  noble ,  tantôt  non  ,  tantôt  plus ,  tantôt 
moins  voifîne  d'une  partie  noble  :  toutes  ces  cir- 
conftances  ,  changent  beaucoup  la  force  &  l’éner¬ 
gie  des  morfures  ^  piqueures  venimeufes. 

§.7. Tout  ce  qui  a  efté  dit  femblc  confirmer  fuf- 
fifamment  le  palfage  de  Celfe ,  fçavoir  que  des 
motfures  de  tous  les  animaux  font  venimeulesjd’ou 
je  conclus  que  fi  l’animal  doit  eftre  appelle  veni¬ 
meux  parce  que  fes  piqueures  ou  fes  morfures  font 
venimeufes  ,  il  s’enfuit  que  tout  animal  mê¬ 
me  l'homme  eft  venimeux  ,  puifque  dans  la  co¬ 
lère  leurs  playes  font  venimeufes  comme  il  a  efté 
démontré  '6ç  d’autant  pliis  celles  des.  brutes  qui  nç 
font  point  retenues  par  les  reTnes  de  la  raifonsmais 
cette  doctrine  eft  abfurde  ,  &c  c’eft  parler  impro¬ 
prement  que  dé  nommer  une  chofe  venimeufe  qui 
n’a  pas  toujours  du  venin,  qui  n’eft  tclle,ny  morte, 
ny  vive,  fînon  en  certain  cas.  11  eft  plus  vray-fem» 
blable  qu’il  n’y  a  aucun  animal  venimeux  de  fa  na¬ 
ture  &  qu’ils  ne  le  deviennent  que  par  accident 
lorfqu'étant  tranfportés  de  quelque  paflîon  impe- 
tueufe  de  ccderc  &  de  vengeance  ,  ils  communia 
quent  par  leur  falive  en  effervefccnce  ou  par  quel¬ 
que  chofe  de  femblable  l'idée  de  leur  colère  & 
qu’ils  empoilbnnent,  ainfi  par  leur  raorfure,ce  que 
Lynceus  infinu'é  ,  pag.  782.  j’éftime  ,  dit-il ,  qu’il 
n’eft  point  de  venin  abfolu  ,  mais  feulement  par  re¬ 
lation  à  l’objet  ;  ainfi,  fa  nature  &  fa  maniéré  d’iiv 
feéler  nous  çft  incomprchenfible. 
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CHAPITRE  II. 

De  FraBique. 


POINT  I. 

t-ss  Jfgnet  di(tgno(liqttes  O*  pregnofliqm 
de  U  morfme  de  U  Ftpere. 

afTcz  par  le  raport  du  malade  fî 
une  vipère  l’a  mordu ,  &  il  fuffic  au  Mc* 
decin  d’examiner  les  circonftançes  de  la  morfurc, 
&  les  fimptomes,  pour  s’alleurcr  de  fa  qualité  ,  & 
écablit  la  cure;  à  l’égard  de  la  morfurc  même,on  re* 
marijuc  dans  la  partie  mordue  deux  petits  trous  ou 
davantage,  fuiyant  le  nombre  des  dentSs  &  féparez 
l’nn  de  l’autre  ,  d’où  il  fort  au  conanencçmcnr  du 
fang  pur  ,  enfuite  une  humeur  fanieufe , ,  puis  hui* 
ieule ,  eçumante  &  verte  à  proportion  que  le  fang 
de  la  partie  bleffee  a  cfté  changé  par  le  levain  ve¬ 
nimeux,  Les  fimptomes  qui  furviennent  font  du 
genre  des  adipns  hlcffés ,  ou  des  qualités  du  corps 
changées  ,  ou  des  excrcmens  dépravez,  &  ils  tirent 
leur  origine,  ou  dç  l’idée  de  fureur  imprimée  par  la 
rnorfijte  ,  ou  de  rcffervefccncc  contre  nature  exci* 
tée  par  le  venin  venimeux  ,  je  vais  les  examiner 
]fuivant  l’ordre  qu’ils  gardent ,  &  comme  ils  fc  fuc* 
çedent  l’uq  à  l’autre.  La  partie  rnorduë  ^t  «ne 
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douleur  épouvantable  à  quoy  les  aiguillons  déliez 
que  la  vipère  a  laiiré  en  mordant  ne  contribuent 
pas  peu  ;  de  même  que  les  petites  pointes  que  les 
orties  &  le  figuier  d'Inde  ,  laifient ,  aigriflent  con- 
fiderablementlefcntiment  de  douleur.  La  douleur 
s^étend  fucceflivefiicnt  &  en  peu  de  temps  elle  eft 
par  tout  le  corps  i  la'  partie  s'enfle  d'abord  prodi- 
gieufement  &  tout  Ip  corps  petit  à  petit.  Si  le  ma¬ 
lade  veut  fuccer  le  poifon  avec  fa  bouche  ,  fes  lè¬ 
vres  &  fa  lange  s'enflent  auflî-tôt  fi  furieufement 
que  la  bouche  ne  peut  plus  tenir  celle-cy  ,  elle  fc 
corrompt  &  fe  remplit  d'ulcere  au  raport  de  Lyii- 
ccus  pag.177,  qui  en  a  efté  témoin  oculaire.  La 
couleur  de  la  partie  blcfl’ée  cft  au  commencement 
rouge  &  à  meiurc  que  le  levain  venimeux  altéré 
le  làng ,  elle  devient  moins  rouge  puis  livide  ,  ôc 
enfin  noire ,  quand  la  cangrcine  &  le  fphacelc  font 
furvenus.  Le  teint  de  tout  le  corps  s'efface  pareille¬ 
ment  ,  Sc  fuiv'ant  l'efficacité  du  levain  la  rnixtion 
du  fang  &  l'alteration  qui  s'en  enfuit,  il  eft  tantôt 
rouge  ,  tantôt  verd  ,  tantôt  couleur  de  pourpre, 
tantôt  rtoir  à  proportion  que  la  teinture  vermeille 
du  fàrtg  fe  corrompt.  On  remarque  de  fcmbla- 
bies  alterations  dans  le  fang  de  ceux  qui  s'en  font 
tirer  après  un  rranfport  de  colère  ;  aux  uns  il  cft 
jaune  ,  aux  autres  verd  8c  quelquefois  livide* 
Le  mélange  naturel  du  fang  fc  confondant  dans 
l'effcrvcfccncc  immoderée,6i  ofFufquanî  fa  rougeur 
brillante.  Outre  cela  le  corps  brûle  d'une  chaleur 
extrême  ,  &  ils'alume  une  fievre  dangereufe  par¬ 
le  levain  étranger  &  cnnemy.  La  gorge  fe  feche,  le 
larinx  eft  enflammé ,  les  vomiffemens  bilieux  fur- 
viennent,  les  inquiétudes  delà  poittinedes  lipcthi- 
mies  Scies  fincopes  terribles  s''cn  enfiiivcnr.  Le  mal 
Z  Z  4 
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gagne  le  cerveau  &  les  aflbupiffemens  les  délire?, 
enfin  la  denience  fucccdc.  ^économie  des  cfprits 
fe  déréglé ,  les  iTicmbres  tremblent,  la  mafledu 
fang  fe  met  en  fnfion  &  fe  liquéfie  ,  la  flamme  de 
la  vie  s’éteint ,  la  nature  affligée  &  abandonnée 
marque  les  derniers  efforts  par  des  fritlons  ,  une 
fueur  froide  &  dè  mauvais  augure  s’eeflape  par  les 
porcs  ,  le  fang  s’arrête  &  croupit  dans  les  parties 
Vpifines  du  cœur,  la  circulation  eft  interrompue, 
les  cxrremirez  fe  refroidiflent  ,  la  refpiration 
devient  difficile ,  enffn  le  dernier  foupir  fur- 
vûenr, 

§.2.  Il  paroit  ce  qu’on  doit  attendre  de  tous  cçs 
lîmptpjnes ,.  &  qu’un  pauvre  malade  a  bien  de  la 
peine  à  y  rcfifler ,  le  Médecin  ne  doit  pourtant  rien 
précipiter  dans  le  prpgnpftic ,  parce  que  comme 
les  vipères  font  differentes  fuivant  les  lieux, les  ali- 
paens  Ôc  les  degrez  d’irritation,  de  mefme  la  malig¬ 
nité  de  leur  venin  change.  On  doit  raifonner  à  pro¬ 
portion  fur  la  partie  blefléc  ;  dans  de  certains  pays 
les  blelfez  m.eurent  en  cinq  ou  ffx  heures  >  dan? 
d’autres  entrois  jours,  &  dans  d’autp^  en  plus 
de  temps,  Remarquez  en  general  que  la;  morfure  de 
la  vipeip  eft  ordinairement  mortelle  &  qu’elle  de- 
manae  de  prompts  feepurs.  Ætius  propofe  le  figne 
qui  fuir  comme  necelfaire  &  infailliblejdônez  de  la 
centaurée  broyée  dans  dti  vin,fî  le  malade  la  vomff, 
il  mourra ,  finon  il  ne  mourra  pas.  A  l’égard  du  fc- 
xe  ,  les  Auteurs  difputenr  ,  |i  la  morfure  du  mâle 
eft  plus  dangcreufc  que  de  la  femelle  ;  yoyez  les 
raifpns  ppur  &  contre  dans  Severinus  pag,  414. 
chaque  parti  eft  foûtenable  ,  les  mâles  parpiffent 
capables  d’ime  plus  grande  efferyefeence  ,  &  les 
fetpclles  d'une  idée  plus  efficace  à  çaulè  de  la  colç; 
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PC  à  quoy  entre  tous  les  animaux  les  femelles  font 
les  plus  fujettes,  par  bonheur  elles  ne  font  pas  for¬ 
tes  ;  mais  laiflbns-là  cette  controverfe  puifqu’il  im¬ 
porte  peu  ou  point  au  Médecin  de  fçavoir  le  fcxc 
de  l’animal  qui  a  mordu.  Enfin  Euftach.  Rudius  liv. 
3.  des  maladies  aigues  ch,  18.  a  ramalfé  lesfignes 
.  prognolliques  fuivants.  Si  celuy  qui  a  elle  mordu 
de  la  vipere  tombe  en  fincopc  ,  s’il  faigne  du  nez  , 
fl  fes  levres  vcrdilTent ,  fi  les  extrémitez  de  fes 
doigts  font  devenues  froides  ,  fî  fon  corps,  tremble 
de  fuivant  l’expreffiondc  Nicander  s’il  eft  comme 
martelé  de  grelle,  la  mort  eft  proche. 


POINT  IL 

méthode  de  remsdier  à  la  morfurs  de 
Ja  friper  e. 

§.  I,  ¥  L  faut  examiner  ce  que  peut  la  Médecine  & 
1  ce  qu'elle  ne  peut  pas  ;  que  le  Médecin  fe 
d^pefehe  de  peur  que  le  moment  paifé,  qui  eft  fort 
léger  fuivant  nôtre  maître  ,  le  falut  du  malade  ne 
foit  defefperé.  L’indication  à  quoy  le  Médecin  fe 
doit  attacher ,  c’eft  d’éloigner  le  venin ,  ce  qu’il 
fait ,  ou  en  le  tirant  de  la  playe  ou  en  le  chalfant 
hors  du  corps  ,  ce  venin  confifte  dans  la  partie  fer¬ 
mentante  de  la  falive  empreinte  de  l’idée  de  fureur, 
ôtez  ce  levain  &  cette  contagion  &  vous  redon¬ 
nez  la  vie.  Pour  attirer  le  venin  de  la  partie  blclîée 
on  employé  les  topiques  qui  font  appliquez  exté¬ 
rieurement  ,  ce  qu’il  faut  faire  dés  le  commehec- 
paenc  ayant  que  la  fubtUitc  du  poifon  pcnctre  en 
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dedans  par  le  moyen  de  fa  volatilité  &  fpecialctncnt 
du  mouvement  circulaire  ,  qu'elle  infeâe  toute  la 
maflè  du  fang  &  qu'elle  frappe  tous  les  efprits  de 
fou  idée.  Ainfi  en  coupant  le  membre  bicüé  vous 
coupe®  le  chemin  au  mal,  febn l'experienceda 
Galien  fur  un  payfan ,  qui  ayant  efté  mordu  au 
doigt  par  une  vipère  le  coupa  heureufement  &  fa- 
lutaircment.  Life®  Zaçutus  Lufitanusliv.  y,  Med. 
Princ,  liift.  i .  ce  remède  eft  trop  çrucl,cherchons  en 
de  plus  doux.  On  doit  cependant  toujours  obfer- 
ver ,  de  faire  des  ligatures  fermes  &  ferrées  au  def. 
fus  de  k'inorfure ,  de  peur  que  le  fang  accéléré  par 
la  douleur  ne  coule  avec  trop  de  rapidité  dans  les 
artères ,  &  ne  retourne  trop  promptement  par  les 
veines  avec  l’infeélion  du  venin  ,  les  Pfylliens  & 
les  Marfes  en  font  témoins  dit  Séverinus  pag,  178. 
lorfqu'ils  font  mordus  par  des  vipères ,  ils  gratent 
d'abord  la  partie  jufqu'aufang  qu'ils  expriment  en 
prelfant  la  chair  ,  ce  qui  empefehe  qu'il  ne  leur  ar¬ 
rive  aucun  accident  j  cette  méthode  eft  bonne} 
mais  ii  on  confidere  la  petiteife  de  la  playe,  &  l'cn- 
fleure  fubitc  de  la  partie ,  il  eft  à  craindre  qu'on 
n'en  attire  plus  qu'on  n'en  peut  vuideraSc  qu'outre 
la  communication  prompte  du  venin  >  le  fang  ve¬ 
nant  à  s'extravafer  dans  la  tumeur  ,  à  Ce  coaguler 
&  à  fc  mortifier  par  le  levain  venimeux  ,  la  caii- 
gccinc  ne  s'en  enfuive.  Ceux<-là  font  mieux  qui  fea- 
rifient  la  partie  mordue  ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins 
profondément ,  fliivant  les  circonftances  &  appli¬ 
quent  enfüite  des  fanfucs  ou  des  ventoufes  pour 
attirer  le  fang  fanieux  &  caillé.  Severinus  pag.4/  ^ 
recommande  de  faire  fuccer  la  morfure  par  qùcl- 
qu'un ,  &  il  allure  qu'il  n'en  peut  arriver  de  mai , 
mars  je  ne  m’y  ficroispas  après  l’obfetvàtion  dé 
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Lynceas,  pag.778.  Severinus  prcfcnt  deux  remè¬ 
des  tres-efficaccs ,  le  feu  &  le  fouffre  j  le  feu  eft  un 
fecours  tres-prefent  &  plus  puiffant  qu'aucun  au¬ 
tre  ,  qui  eft  recommande  par  Hildanus  dans  fes 
obrervations ,  même  contre  la  morfurc  du  chien 
enragé.  Il  confeille  de  prendre  pour  appliquer  le 
feu  une  crotc  ou  deux  de  chèvre  allumées  &  de  les 
lailFer  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  en  cen¬ 
dres  5  ces  crûtes  gardent  facilement  le  feu  &  s’en¬ 
flamment  à  raiCon  du  fouphre  dont  elle  font  abon¬ 
damment  etnpreignécs  ;  mais  qui  peut  fouffrir  une 
douleur  fi  grande  ôç  filong^temps  î  ]e  crains  que 
Je  malade  ne  puilfe  pas  avoir  aflez  de  paticnce.il  en 
eft  de  même  du  fer  rougi  au  feu  appliqué  fur  la 
partie.  La  penfée  même  donne  de  l’horreur  ,  que 
fera-ce  de  l’effet.  Je  préfererois  la  manière  d’em- 

E loyer  icy  le  feu  dont  fe  fert  Monfieur  Boyle  dans 
i  Philofophie  experim.  écrite  en  Anglois  pag.y  9. 
pour  attirer  le  poifon  fans  brûlure  Sç  fans  l’appli¬ 
cation  corporelle  du  feu  fur  la  partie  blcffée.  On 
approche  un  fer  rougi  au  feu  auflî  prés  de  la.mor- 
furc  que  le  malade  le  peut  fouffrir  fans  fe  brûler. 
On  le  tient  jufqu’à  ce  que  le  venin  de  la  partie  ait 
cfté  attiré  par  le  feu  ;  on  remarque  quelquefois  fur 
le  fer  certaine  tâche  jaune  j  on  en  fit  l’experiencc 
fur  un  homme  du  bas  peuple  à  qüi  on  donna  de 
l’argent  pour  fe  laiffer  mordre  à  la  main  par  un® 
vipere  en  colcre,  la  main  s’enfla  d'abord  prodigieu- 
fement ,  &  on  eut  à  peine  le  temps  de  faire  rougir 
le  fer  ,  on  le  tint  devant  la  blcffure  dix  ou  douze 
minutes  pendant  quoy  la  tumeur  s’abbaiffa  &  dif- 
parût  enfuitc  d’elle-mêmc  :  ce  coquin  a  gagné  du 
depuis  beaucoup  d’argent  de  la  même  manière, 
<;^ant  â  l’efficacité  de  ce  remede,  je  ne  doute 
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point  de  TextraiStion  du  venin  &  que  le  feu  n’en 
attire  les  parties  volatiles  fulphurcufes  &  aûivcsj 
mais  il  y  a  d'autres  chofes  à  faire ,  &  on  a  dit  cy- 
delTus  que  le  levain  venimeux  ctoit  marqué  d'une 
idée  de  fureur  qui  augmentoit  beaucoup  le  mal  en 
troublant  l'archée.  Pour  s’oppofer  à  cette  idée,  il 
n’cftrien  de  plus  efficace  que  la  terreur  qui  étant 
imprimée  à  la  prefencc  du  fer,  efface  la  première 
idée  pendant  quoi  l'archéc  s'enforme  une  contraire 
&  énerve  la  force  du  venin.  On  remarque  la  même 
chofe  dans  l'abbaiilcment  de  la  matrice  quoy  qu'el¬ 
le  n'arrive  que  par  le  relâchement  &  la  ruption 
des  ligamens ,  on  la  remet  neanmoins  commodé¬ 
ment  en  là  place  par  la  peur  qu'on  luy  fait.Témoin 
Roderic  de  Caftro  liv.z.  des  maladies  des  femmes, 
ch.  1 6.  fi  le  Médecin ,  dit-il ,  tient  un  fer  rougi  au 
feu  &  s'il  fiiit  femblantd'en  vouloir  toucher  la  ma¬ 
trice  ,  elle  fe  retire  auffi-tôt ,  ce  qui  a  lieu  dans 
i'abbaiffement  des  inteftins  fuivant  le  même  Auteur 
Zacutus  Lufitanus  liv.z,  Prad.  admit,  obf.j); .  s'eft 
fervi  d'un  femblablc  ftratageme  ,  à  l'imitation  d'A- 
venzoar  qui  ayant  attaché  des  rats  aux  cuiffes  d'une 
femme  remit  la  matrice  qu’elle  avoit  abbaiffée ,  le 
froteraent  de  ces  rats  luy  faifant  peur.  L'autre  ex¬ 
cellent  remede  recommandé  par  Severinus ,  efl:  le 
fbuphre  qui  s'applique  de  diverfes  manières  j  on 
allume  du  fouphre  &  on  en  fait  tomber  quelques 
goûtes  fur  la  morfurc  ;  ou  bien  on  verfe  plufieurs 
lois  de  l’huile  de  fouphre  par  la  campane  dans  la 
playe  ,  &  on  la  renouvelle  incontinent  avec  un  fti- 
let  trc^-délié  ,  l'huile  de  vitriol  ou  le  vinaigre,fonr 
pour  ^  même  ufage,  outre  les  autorités  qu'on  peut 
voir  dahs l'Auteur,  il  raporte  l’cxperience  fùivante, 
fçavoir  que  l’huile  de  fouphre  coagule  Si  fixe  d  a- 
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bord  le  venin  de  la  vipefe  répandu  fur  une  affiete. 
Cette  raifon  me  plaît  parce  que  la  théorie  s'accor¬ 
de  à  la  pratique.  La  première  dit  que  le  venin  de  la 
vipère  agit  en  fermentant ,  &  la  fécondé  demande 
un  rcmede  qui  puifle  arrêter  en  précipitant ,  cette 
effervcfcence  immodérée.  Comme  le  venin  de  la 
vipere  confifte  dans  un  fel  volatile  joint  à  des  es¬ 
prits  fulphureux >  c’eft  à  dire  au  langage  de  Seve- 
rinus  que  la  iànie  de  la  vipere ,  eft  ignée,  fpiritueu- 
fe  ,  fulphurcufe  &  arfenicalc  ,  l’acide  eft  fort  con¬ 
venable  ,  ibit  ccluy  du  fouphre  ,  du  vitriol ,  6i  du 
vinaigre  qui  précipite  &  fixe  tous  les  fcls  volatiles, 
&  mortifie  entièrement  le  levain  venimeux  en  coa¬ 
gulant  doucement  le  fouphre.  Delà  vient  que  l’ef- 
prit  acide  ou  le  vinaigre  befoardique  joints  à  la 
thériaque  font  fi  utiles  intérieurement  ;  car  pen¬ 
dant  que  ceux-là  émoulTent  la  force  fermentativc 
du  venin  en  précipitant ,  celle-cy  chalfe  par  le  rets 
poreux  de  la  peau  ce  qu’il  y  a  d’étérogcnc  dans  la 
maffe  du  fang  ;  mais  d’autant  que  l’acide  concen¬ 
tré  dans  l’huile  ,  &  appliqué  à  la  blelïurc  peut  en 
corrodant  exciter  des  douleurs  cruelles  ,  peut-être 
à  l’imitation  de  Monfieur  Boyle  que  la  fumée  d’une 
grofle  alumett.e  tenue  prés  de  la  morfure ,  feroit 
plus  commode  pour  dompter  le  venin ,  tant  par- 
l’approche  du  feu,  que  par  les  vapeurs  acides  du 
fpüphre.  Il  y  a  d’autres  topiques  ufitez  comme  les 
''.oqs&  ics  pi  geons  plunlés  au  fondement,  ou  cou¬ 
pez  par  le  milieu  &  apliquez  tout  chauds.  Qiiel- 
■  ;  îtr-uns  ordonnent  la  theriaque  feule  ou  avec  du 
-  i'gre  pour  appliquer  on  bien  un  cataplafme 
-oiéde  theciaquei  d’oignon  ,  d’ail ,  &  de  fi- 
.  -vynceusfe  fcrt  ùtücment  d’un  onguent  faic 
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i’unô  grande  partie  d'huile  de  fcôrpîôns  j  d'uiifi 
partie  médiocre  de  theriaque  &  d'un  peu  de  vinai-i 
gre*  La  tonncntille  appliquée  extérieurement  eft 
Ulutairc  dans  ces  morfutes  témoin  Fracaftor  liv.  j  , 
des  malad.  contag.  ch.a.  Ætius  cftime  les  crotes  de 
ehevre  appliquées  avec  du  vinaigre,life2  Zacut^  liv» 
Med«  Princ.  hift.i.  d'autres  fe  fervent  d'une 
mixtion  de  crotes  de  chèvre  j  de  vinaigre ,  de  poix, 
de  cire  ,  &  de  fouphre.  L'emplatrc  magnétique 
d'Angclus  Sala ,  ne  fera  point  inutile  ,  à  raifon  du 
fouphre  de  l'antimoine  &  de  l'arfcnic.  Si  vous  y 
ajoutez  de  la  poudre  ou  du  fiel  de  vipère  ,  ou  ii 
vous  la  malaxez  avec  leur  grailTe  ,  vous  aurez  un 
remède  plus  efficace.  Toutes  les  parties  de  la  vipè¬ 
re  appliquées  extérieurement  font  d’un  grand  fc- 
cours ,  fur  tout  le  fiel  pour  enduire  la  partie  ,  &  la 
tefte  pour  mettre  deifus.  Quoy  que  l'animal  foit 
tranfporté  de  colere  avant  de  mourir  ,  neanmoins 
au  temps  de  la  mort ,  la  fureur  fait  place  peu  à  peu 
à  la  crainte.,  après  avoir  ainfi  tiré  le  venin  ,  il  faut 
s'attacher  à  vuider  par  fupuration  le  fang  corrom¬ 
pu  6c  grumelé  qui  fera  refté  &c  confolider  cnfuitc 
la  playc. 

§.  Z.  Pour  les  remedes  internes  ils  feront  d'une 
nature  propre  à  pouflér  dehors  Te  levain  venimeux 
qui  a  efté  teccu  ;  à  arrefter  l’efFcrvefcencc  du  fang 
&  à  diffiper  par  les  porcs  de  la  peau  les  fuliginofi- 
tez  ncbuleufcs ,  afin  de  rendre  fa  première  ferenité 
au  petit  monde.  M.  Marci  pag.434.  détermine  plus" 
fpccialement  la  force  des  Antidotes  :  les  antidotes, 
dit-il ,  font  falutaircs  au  commencement  &  dans 
le  jprogrés  de  la  maladie ,  parce  qu'ils  chalfent  les 
îdees  ennemies  du  venin  ,  ou  parce  qu'ils  le  détrui- 
fent  cnticremeut ,  ou  en  apprivoifant  l’archée  de 
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la  playc  par  des  idées  aimables ,  ou  en  luy  faifanf 
quitter,  peu  ï  peu  fa  fureur  en  le  confolant.  Les 
remedes  en  un  mot  font  où  alexipharmaqucs  ou 
précipitans ,  de  ceux-cy  ,  tant  les  pofitifs  que  les 
priyatifs  ;  entre  les  premiers ,  tant  les  communs 
,  que  les  fpecifiques  contre  la  vipere  j  les  communs 
font  afTez  connus ,  tant  les  fimples  que  les  compo- 
fez  ,  les  fimples  font  le  feordium  ,  la  fccAfonncrc, 
la  rue ,  la  petite  centaurée,  &c.  entre  les  mîueraux, 
l’antimoine  fixé  pour  luy  donner  une  vertu  dWho- 
retique  :  fur  tout  fon  fouphte  doré  ,  foit  muy 
qu’on  tire  de  l’antimoine  par  le  moyen  du  mercure 
fublimé  :  foit  celuy  qu’on  fublime  8c  fixe  par  le  fel 
armoniac  afin  qu’il  ne  poulTe  ni  par  haut,ni  par  bas, 
mais  feulement  par  la  tranfpiration  infonfiblc.  En¬ 
tre  les  animaux  toutes  les  préparations  du  cerf  font 
bonnes  ,  la  thériaque  cft  en  grande  eftime  parna 
tous  les  Auteurs.  Les  eflences  thcriacalcs ,  l'efpric 
theriacal  camphré  ,  la  mixtion  fimplc  du  para¬ 
graphe  precedent  qu’on  en  préparé  avec  l’efprit  de 
tartre  &c  de  vitriol  volatiles  ,  &  la  teinture  befoar- 
dique  fameufe  de  Monfiçur  Michaël ,  font  tres-fà- 
lutaires.  Je  recommande-  inftamment  l’opium  avec 
la  thériaque  ;  la  therîaque  commune  tient  fa  vertu 
de  l’opium  qui  n’eft  pourtant  pas  affez  corrigé. 
Que  fi  on  le  corrigeoit  comme  il  cft  requis  le  méf¬ 
iant  avec  les  hofoardiques  en  apaiiànt  le  movive*» 
ment  impétueux  du  fang  ôc  en  effaçant  l’idcc  d« 
fureur  dans  l’archée  ,  il  ne  pourroic  cftre  que  tres- 
utilc.  Les  remedes  fpecifiques  contre  les  morfures 
des  vipères  fo  tirent  des  vipères  tnèmes.  Les  pou¬ 
dres  de  vipères  font  de  ce  genre.  Voyez  Conte¬ 
nus  trait,  de  la  poudre  de  vipère  j  leurs  eflences  8C 
temtures  dont  vous  trouvère»  piuficai-s  deferip- 
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tiens  dans  Zuvelphefc  8c  dans  Severiniis  :  enfin  ieiif 
fel  velatile  qui  tient  lieu  de  tout ,  que  fi  vous  né 
fçauriez  le  fixer  fans  acide  j  tâchez  diymoîns  de  luy 
ôter  fa  faveur  urineufe  &  dégoûtante  par  une  édul¬ 
coration  legitirhe  j  pour  luy  donner  au  contraire 
une  odeur  j  &  une  faveur ,  fuave  douce  ,  &  aro¬ 
matique  ce  qui  eft  facile  fuivant  la  inethode  de  M. 
Boyle  trad.  cy-delfus  eitCi  La  raifon  dont  ces  re- 
medes  agilfent  confifte  dans  la  fimilitude  5  car  cha¬ 
que  chofe  attire  fon  fè^mblablci  Les  préparations 
de  viperes ,  avalées  ou  appliquées ,  attirent  le  le¬ 
vain  venimeux  &  falin  de  même  nature ,  elles  Val- 
terent ,  &  alfoupiiTent  &  éteignent  fa  vertu ,  de 
même  que  les  poils  d’ün  chien  enragé  mis  defius 
fa.  morfure  foulage  le  malade  ,  &  le  foye  du  même 
animal  mangé  par  ccluy  qui  en  a  efté  mordu  le  gué¬ 
rit  ;  de  même  encore  que  le  feOrpion  tni  les  abeil¬ 
les  mifes  fur  leurs  piqueures  y  remédient  en  atti¬ 
rant  ce  qui  eft  nuifible.  Entre  les  fpccifiques  on  a 
coutume  de  recommander  le  frefne ,  &  oh  croit 
que  fon  ombre  feule  chalfc  les  viperes  &  les  fer- 
pens,  Zacuïus  Lufitanus  liv.  3 .  Prad.  admit.  obf< 
eftime  fort  le  fuc  des  feuilles  de  frefnè  j  mais  Seve- 
rinus  rejette  ce  remede  qui  eft  tire  de  Pline  ,  & 
lors  qu’Amatus  Lufitanus  cent.  i.  ciirat.  i.  a  fait 
prendre  avec  fuccez  ,  quatre  onces  de  fuc  de  fi  efné 
avec  foulagement  :  ç’a  efté  à  raifon  de  la  crainte  qui 
y  cftoit  jointe  contre  laquelle  le  frefne  eft  fpecifi-» 
que ,  &  fon  eau  diftilée  tres-excellcntc.  On  n'a  pas 
encore  d’experienec  affurée  que  les  préparations 
du  coudrier  foient  propres  icy.  On  dit  qu'en  tou¬ 
chant  les  ferpens  ôc  les  viperes  avec  une  baguette 
de  caudricr  ,  ils  s’engourdilfent  &  fe  ftupefient ,  ôC 
un  ce):tain  homme  m’a  raconté  qu’il  avoir  fait  l’ex- 
periencfr 


de  U''  morfttre  de  la  vipere,  7^9 

periencc  fuivautc,fçavoir  qu'une  vipère  renfermes 
dans  un  cerne  fait  avec  une  bagucte  de  coudrier  ^ 
n'oibic  en  fortir.  Son  ufage  interne  n’efl;  pas  fan^ 
probabilité  :  car  le  coudrier  renferme  beaucoup  de 
fecrets  ,  &  l'huile  qu'on  en  préparé  eft  d’une  vertu 
admirable.  Renealmus obf,  ijj.  &  ^57,  a  guéri 
«ne  femme  mor4uë  d’une  vipeçe  &  abandonnée  ^ 
avec  la  décoftion  de  bouillon  blanc ,  de  l’écorce 
interne  de  fureau  ,  &  de  la  fixiéme  partie  de  bayes 
de  genevrier ,  prjfc  intérieurement  &  appliquée 
fur  la  partie  ayeç  fcarification.  fe  Galega  eft  icy 
fpecifique  &  fon  eau  diftilée  n'eft  pas  moins  eftir 
mée  par  Lynceus  pag.78  6.  que  l’eau  de  Scorfonne- 
|:e.  Voyez  dans  SchencKius,  liv.(S,  des  animaux  ve¬ 
nimeux  un  jeune  homme  guerj  de  la  morfure  d'une 
vipere  par  ]f  fuc  de  Galega.  Il  y  a  dans  Foreftus 
|iv.2.  du  jugement  incertain  de  l'urine,  pag.  205?.^ 
verf.  I  y  6.  l'hiftoire  d’un  lefard  qui  fc  batoit  contre 
une  vipère  &  qui  fc  mimifToit  de  galcgà  contre  le 
poifon  de  çelle-cy.'Zacutus  Lufitanus  hv.7.  praét. 
admir.  obf.  94.  a  €Xd>erimenté  que  l’ufage  &  la 
boilfon  d’urine  humaine  étoit  excellente  dans  la 
morfure  de  la  vipere.  Élle  eft  pareillement  bonne 
pour  preferver  de  la  pefte  il  on  la  boit  à  jcun.L'ef- 
prit  volatile  d'urine  méfié  a^c  les  eflences  theria- 
Cales  ,  ou  plutôt  quelque  elïcnce  de  vipere  feroit 
icy  rres-falutaire.  La  falivc  d'un  homme  à  jeun, 
tué,  à  ce  qu’on  dit,  les  ferpens  &  les  viperes.  Il  y  a 
4c  certains  hommes  en  Italie  qui  guériffent  plu- 
fieurs  maladies  fur-tout ,  celles  que  les  viperes  ont 
faufées  en  faifant  boire  aux  malades  de  l’eau  dans 
quoy  ils  ont  craché.  M.  Marcâ  pag.  554.  §,i6.  en 
yaporte  un  exemple  ,  il  dit  que  cet  effet  eft  naturel 
^  ^u'il  dépend  dp  U  feule  imagination  qui  carac° 
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tcrife  le  crachat  de  certaine  manière  j  mais  un  de 
mes  amis  m’a  a.Turc  que  c’etoit  un  don  du  Ciel  ac¬ 
cordé  à  certaines  gens  qui  naiflbient  le  jour  de 
fâint  Paul  &  qui  portoient  le  ligne  d’une  vipetc 
fous  la  langue  ou  en  quelque  autre  endroit  jurant 
qu’il  en  avoir  cfté  témoin  oculaire.  Je  ne  dis  rien 
de  la  diete  que  je  lailfe  à  regler  au  Médecin  ,  qui 
doit  Içavoir  que  la  médiocrité  ell  bonne  par  tout. 
Pour  ne  point  pe'chcr  contre  ce  principe  je  finis, 

■  Vie  U  fok  loué. 


F  î  N 


TABLE 

D  EfS 

MATIERES- 


SA  douleur  ,  les  fiirurcs,  &  les  crevafles  de 
l'Abdomen  des  femmes  grolTes.  Page  ijz 
Achorcs  des  Enfans.  4Z4.  cure.  498 

Acide  vitié ,  pourquoy’  fe  trouve  dans  les  enfans. 

4;S).46o 

Vices  de  l'acouchement.  é 

Il  eft  important  de  diftinguer  les  douleurs  vrayes 
&fauires  de  l’Accouchement.  ^ayS 

Signes  des  fauffes  douleurs  de  l’Accoueheraent. 
261 

Trois  chofes  requifes  à  l’Accouchement  naturel. 

z6i 

Acouchement  contre  nature,  zé}.  264.  Scc, 
Acouchement  contre  nature  i  raifon  de  la  Etua- 
tion.  276 

Acouchement  laborieux.  277.  caulès.  278.  27^)., 

Signes.  z8o.  Prognoftic.  181.  cure,  lbid.282. 
283.  &c. 

Régime  des^Accouchées.  301 

Vices  de  l'Alaitcmcnt,  338 

Alaitcmcnt  bleiré,  360 

Ame  3  qu’cft-ce.  5 1  ^ .  j  1 7 

AAa  ij 


DES  MATIERES. 

Ppînions  des  Auteurs  touchaut  l'Ame. 

]L’A™e  raifonnable  eft  caufe  des  fondions  animales 
de  l’homme,  Jfi9»52o 

Les  Animaux  venirneux  font  tous  comme  la  vi¬ 
père  fans  ppifon  api;és  leur  mort.  yojj 

J.CS  Apimaux  enragez  nuifent  étant  en  vie  par 
Ipur  morfurc&  leur  falive,&  étants  mqrts  quand 
on  les  mange.  7P§ 

ta  caufe  de  l’Anorexie  des  enfans.  463 

Aphtes.  5 68.  origine.  473.  cure.  503 

Àrçicre-fiix  retenu  304. 'fignes  50/,  prognoftic. 

306,  cure  306.  307.  &c. 

Afthvpe  des  enfans.  464.  cure.  491 

Habitude  Athlétique.  641 

l^vortement.  z64.  caufes.  2.63.  166,  &c.  fignés. 
4^9.  prognpftic  2,71.  cure  2.74.  &c, 

B 

Vîces  de  la  Boulie ,  fa  préparation,  4;^ 

Manière  de  donner  la  Boulie.  437 

pomment  corriger  la  Boulie,  486 

Ï^Qurriturc  des  enfans  avec  la  Boulie,  43  4 


T  A  Cac^xiçdes  femmes.  îji.  cure.  154 
4-* Cancer  des 'Mamraçlles.  ^46.  357.  'remets, 

3J8.  3JE9.&C. 

Carnofitédans  la  verge.,44.çur?;  45.46.  &c. 
pure  des  catarrhes  des  enfans.  49^ 

pharme  des  nouveaux  mariez^  5o,”.5i.  remèdes 

Chajire 


DES  MATIERES. 

Charcre  ou  Atrophie  des  enfans.  399.  ourc.  498 
Çaufe  de  la  Chartre  des  enfans.  46^ 

Chlorofis.  14;.  fignes.  146.  cure.  149 

Cirfocele.  9.  Signes. 14.  cure.  Z4 

Cure  des  Glandes  du  col  des  enfans.  j  o  i .  nature 
de  la  colere.  71;.  717 

Coloftrum  doit  eftrê  donné  aux  enfans. 

363. 

Conception.  194.  fignes.  19J.&C. 

Conception  blefiee.  ,  199 

Enquoy  confifte  la  conception  ordinaire.  208 
Conftipation  des  enfans.  382 

Le  corps  eft  affiigé  par  trois  çhofes  fuivant  Galien, 
fçavoir  par  la  maladie  ,  par  la  caufe  &  par  le 
limptome  ;  ce  qui  fe  peut  réduire  à  deux  à  la 
caufe  &  à  la  produftion  morbifique.  543 

Corpulence  ce  que  c’eft.  630.  631.  &c.  en  quoy 
confifte.  638,  caulè  prochaine.  643.  644.  &c, 
caufes  éloignées  5  6y  3 .  654.  &c.  prognoftic. 
660.  cure  661.  662,  &ç.  remedes  668, 
669;  &c. 

Crevalfes  du  mammelon.  361 

Crinons  ou  dragons  des  enfans.  404.  cure .  y  07 
Origine  des  Crinons  ou  vers  capillaires. 

Figure  des  Crinons  &  lirons. 

Croûtes  blanches  des  enfans, 

D 

DEgoût  des  femmes,  grofles. 

Mal  de  dens  des  femmes  grolTcs, 

Dens  qui  percent  aux  Enfans. 

Eruption  des  dents  des  enfans. 

Cnte  de  la  douleur  des  dents  qui  percent, 

EBb 


479 

480 
466 


240 
246 
370 
476 
y  04 


TABLE 

pcfîr  amoureux  blelTc.  134.  en  quoy  confifte. 
Ï34*i35- cure, 

Pefir  amoureux  defordonné  ou  fureur  utérine, 
1 3  7.  caufes.  139.  cure.  1 41 

piarrhcc  des  femmes  groifes. 

Piarrhéc  des  acouchées.  530 

piarrhée  des  enfans.  380.  cure.  381 

pouleurs  après  l'enfantement  310.  lignes.  321, 
prognoftic  cure,  3^^- 3?-} •&c. 


P^rtc  prématurée  des  eaux  des  femmes  grolîcj. 

^corchure  des  cuilTcs  des  enfans.  429 

Caufes  de  CCS  Ecorchures.  481.  cure,  joS 

Embonpoint  ce  que  c’eft,  6^^ 

îlegime  des  Enfans  nouveaux  nez.  362.  363, 


Enterocclc ,  des  Enfans.  390.  cure.  391 

principales  maladies  des  Enfans.  43  3. 3  ^2 

Caufes  principales  des  maladies  des  Enfens.  441. 

caufes  prochaines.  458,  elles  varient.  439 
pes  principaux  remedes  dans  les  maladies  des  En- 
fans  fontles  fels  volatiles.  487.  les  aromate 
ques  huileux,  488.  les  fixes  &  un  peu  terret 
I  très.  ’  489 

Excremens  naturels  des  Enfans.  440 

Maniéré  de  purger  les  .Enfans.  45>o 

Énfleurcj  comment  fuccede  aux  piqucurcs  des  ani¬ 
maux  venimeux,  ^36 

Mouvemens  épileptiques  dçs  acouchées,  329 
Épilcpfic  des  Enfans,  4? 9,  fon  origine.  474.  fa 
'  «urc»'  -  ■  ■  ■  ^  .  ■■  jjo3. 


DES  MATIERES. 

Epjlcpfic  eft  un  mal  plus  general  qu'on  ne  croit. 

5°9  .  -, 

Significations  de  l'Epilcpfie.  |ic>.  fa  définition 

r  '' 

Epilepfie  eft  un  fimptome.  j  1 1 

Sujet  de  TEpilepfie.  j  iz.  caufe  efficiente.  J13 
Sujet  du  fimptome  de  l'Epilepfie.  j  14 

Caufes  de  l'Epilepfie.  j  ij.  y  26.  Scc. 

SI  les  influences  des  aftres  caufent  rÉpilepfic. 
5^9- 

Différences  de  l'Epilepfi?.  53°.  Jîi 

Signes  de  l'Epilepfie.  532.  cure  533.5  34.SCC. 

Efpcces  intentionnelles  ou  idées  font  des  opera¬ 
tions  mcrveilleufes  en  nous.  717.  71S.  715),  . 
&c. 

Doutes  fur  la  doctrine  des  cfprits  animaux  & 
leur  mouvement.  ^  521.522.523 


Si  les  cfprits  animaux  font  partie  de  nôtre  corps. 
544*  545- 

Principaux  atributs  des  cfprits  ■animaux.  545 
Hypothefe  de  Sylvius  fur  la  génération  des  cf¬ 
prits  animaux  combaruc.  y  46 

Volatilité  des  cfprits  animaux.  547 

Salcurc  des  cfprits  animaux.  545 


F 


FAvus  des  Enfans.  424 

Fœtus  mort.  291.  lignes  25)4.  Prognollic.zcifj. 
cure.  297,  2^98.  &c. 

Fienjrc  de  l’Homme  propre  contre  certains  poi- 
fons  <59  9 

Fievyes  des  açouçlaces.  3  3  4 


BSb  ij 


table 

Ficyres  des  Enfans.  477.  cure. 

Çaiifcs  des  Fièvres^  lentes  des  enfans.  466 

Fleurs  blandics.  113.  1 14.  ôcc.  fignes  ,118.  pro- 
gnoftic.  119.  cure.  120.  121.  &c. 

Cheute  du  Fondement  des  enfans.  3 

Çàufes  des  Frondes  des  enfans.  466 

Fureur  utérine.  137.  caufes  139.  cure.  141 

Q 


ORiginc  de  la  Galle  au  vifage  &  ^  la  telle  des 
enfans.  468 

La  gonorrhée  25.  fes  différences.  26.  caufes.  zj. 

fignes.  zS.  cüre.  29.  30.  31.  &c. 

Gonorrhée  fauffe.  33.  34.  cure.  3  3 

Ppnorrhée  faulfe,  maligne.  36.  caufes.  37.  fignes, 
38.  cure.  38.  39.  &c. 

Pour  fe  preierver  de.  |)rendrc  la  Gonorrhée  ou 
chaudepiïfe.  38 

Gonorrhée  fauffe,  maUgne  ou  virulente  des  fem¬ 
mes  ,  12/ 

prailfe  ce  qye  c’eft.  639.  elle  fert  de  nourriture  à 
certains  animaux.  '  ibid, 

Corhraent  la  grailfe  s'engendre.  640 

Sentiment  de  Grevv  ,  fur  la  grailfe.  641 

La  Graiffc  des  animaux  terreftres  ,  pourquoy  plus 
ferme  que  celle  des  poilfons.  64J 

Extirpation  de  la  Grailfe  par  la  Chirurgie.  ^  ^84 
kçgîme  des  femsnes  Grolfes.  232.233  .&c. 


'bE§  MATIERES.' 

H 

HEmorragies ,  des  femmes  g^olfes.  iyd 

HemoL'rhoides  enflées  dés  femmes  gfoflés.' 

Hoquet  des  enfans.'  46; 

Hydrocele,.  7.  8.' cure.  10.2.1.  gic. 

Hydropifie  de  la  matriée.^io3.  Agnes.  io6,  curé; 

207.  ,  ,  ■ 

Enfleure  des  Hypochondrés  dés  enfans.  375),  caü- 
fes.  463-.  cure.  494 

Etimologie  du  mal  Hypochondriâquê.  y  65 

Diverfes  fignjfications  &  noms  Sinonimes.'  j  67 
définition,  y  67.  fiege  de  la  maladie ,  y  69.  can- 
fes  prochaines, y 71.  y74.  y97.  caufes  cloî- 
gnées  ,  601.  y7y.  fignes  ,  y 77.  607.  pronoftîc, 

.  576.cure.  y79.  ySo.  &c.  6ji,  Sii.’&c. 
la  rate  n'eft  point  le  fiege  de  la  maladie,  Hypo- 
chondriaque,  y  72.  y89.  y9o.&c.  Cell  la  cour¬ 
bure  du  colon  fous'  fHypochondre  gauche.' 
ioid.  . 

Peinture  de  la  douleur  Hypoéhondriaque.  y 85 

Palïïon  Hyfteriquc  ou  mal  de  mere.  iy8.  i  y9,' 
&c.  fignes  ,  172.  prognoftic ,  172.. cure,  ibid." 
Ï74.  I7y;&c; 

ï 

ENfleure  des  jambes  des  femmes  grofles,’ 

2y4 

Impulflàncc.  47' 

Iftfomnies  des  enfans.  42  f 

BBb  J 


TABLE 

L 

Le  Lait.  jjg 

Défaut  de  Lait.  J  59.  fîgncs.  J40.  cure  .  J41. 
&c. 

Abondance  de  Lait.  342.  fignes.  J43.  cure,  344 
&c. 

Coagulation  du  lait.  346.  remcdes.^  348 

Corruption  du  Lait,cairfe  de  toutes  les  maladies  des 
enfans.  ‘  365 

Marques  pour  connoîcre  le  Lait.  443.44^.363. 

364. 

Vices  du  Lait  e'tranger.  •  444 

Si  quelque  autre  aliment  convient  mieux  aux  en- 
fans  que  le  Lait.  44<5-  447 

Vices  du  Lait  trop  nourrilfant.  448 

Vices  du  Lait  pris  àvccexcez.  430 

Vices  du  Lait'  corrompu  par  la  mauvaife  dicte. 
431.  par  les  paffions.  433.  parles  cxcremcns. 
4f  4  ^ 

Comment  corriger  les  alterations  vitie'esdu  Lâir. 
483 

Nourriture  des  enfans  avec  le  Lait.  434 

Les  Lochies. 

Les  Lochies  retenues,  ibid.  fignes.  3  1 1 .  cure.ibid. 
Jii.  313.&C. 

Flux  immodéré  des  Lochies.  31;.  fignes*  3  i  ^*  cu¬ 
re.  ibid.  3  17,  ôic. 


0ES  MÂTÏERESo 
M 


ÎNflammation  des  Mammcllcs.  J49.  fignes,  eûtes» 

5;o.5ji.&c. 

Scirrhes  ou  écrouelles  des  Mainmelles.  35  j.  354. 
remedes.  353.  &c. 

Abajflemcnc  de  la  Matrice,  183»  180.  figues.  189; 
cure.  190.  Sic. 

Démangeaifon  &  pùftules  de  la  Matrice.  1 3  o.curc; 

Ç^le,de  la  Matrice;  152»'  cure  135 

Süffecation  de  Matrice;  327 

Rétention  du  Méconium;  44 1 

Pour  vuider  le  Méconium.  .  48i 

Le  flux  Ménft.rual.  èÿ.  68;  6$.  &c; 

Supreffion  du  flux  Menftruàl.  70.  caufes.  71. 
lignes.  73;  pour  connoiftre  fi  c'eft  par  la  grofi- 
fefle  ounbn.  74.  73.  prognoftic76‘.  cüre76; 


Le  flux  MenftruaLimmoderé.  91.  caufe;  ibid.figncs 
93.  cure.  94. 93.  5cc. 

Difficulté  des  mois  ou  du  flux  Mcnftrual;  loz; 

fignes.  103.  cure  104.  103.  &c. 

Le  trop  peu  de  fang  Menftrual.  1C7.  Cure,  ibid; 
Le  flux  Menftrual  goûte  à  goûte.  108.  la  èùre; 
ibid. 

La  mauvaife  couleur  du  fang  Menftrual.  io9;cure 

La  mauvaife  odeur  du  fan§  Menftrual.  116;  cure, 
ibid. 

Flux  Menftrual  déréglé;  i  10.  cute;  irf 

Flux  Mcnftrual  par  les  lieux  qu'il  ne  faut  point.ni; 

BBb  4- 


TABLE 


cure.  iii 

Mole  ventcufe  ou  cnfleure  de  Matrice.  159.  fignes 
201.  cure.  ibid.  202 

Mole  ou  formation  du  fœtus  bleflec.  218.  219* 
&c.  caufes.  221.  222.  223.  fignes.  224.  22J. 
prognoftic  228.  cure.  229 
Les  morfures  de  toutes  les  bcftes  ont  quelque  ve¬ 
nin  fuivant  Celfe.  687 

N 

OBftrudioii  du  ïsez  des  Eilfens.  41 1 

Inflammation  du  Nombril  des  cnfans.  393 
Suc  Nourricier  ce  que  c"eft.  643.  644 

Opinion  de  Bilfius  fur  le  fuc  Nourricier.  645 
Ileft  impoflîble  de  déterminer  combien  chacun 
doit  prendre  de  Nourriture.  6/ y- 

Nutrition  ccquec'eft.  631 

O 

OMphaloccle  ou  hernie  umbilicak  des  enfaas. 
390.  cure  39.1 

P 

P  Aies  couleurs.  145.  fignes.  148.  cure 
*49 

Palpitation  du  cœur  des  femmes  groflès.  247 
Paraphymofis.  64.curc.6y 

Maladie  Pédiculaire  ou  Phtyriafis  4es  enfans. 
429 

rhyraofîs.  ^4 


DES  MATIERES. 

Picâ  des  fcitimcs  grofles.  24i 

Le  defir  naturel  du  Plaifir  amoureux,  ijo 

Caufe  de  l'enflure  de  la  poitrine  des  cnfâns.  46/ 
Priapifme. 

Pacelage  perdu  &  du  deflr  déprave  du  plaiflr 

amoureux.  iz<S 

Pucelage  ce  que  c'eft.  116.  127 

Signes  du  Pucelage  perdu  ou  défloration,  12  8.  re¬ 
mèdes.  ,  129 

R 


La  première  relpiration  des  enfans.  457 

Rougeole.  41 1 

Son  origine.  47° 

Sa  cure.  ,415. 416.  Sic.^oi 

S 

T  Rop  grande  Salacitc. 

Sarcocele.  8.  Agnes.  1 1.  cure  22.25 

Satyriafis.  56 

Les  caufes  des  difFerentes  Selles  des  enfens.  46 1 
Semence,  x 

Défaut  de  Semence,  ï.  canfes.  ibid.  3.  Agnes.  10. 

cure.  12. 13.  14.&C. 

Ejaculation  trop  prompte  de  la  Semence.41.remc- 
des.  ibid. 

Ejaculation  trop  lente  de  la  Semence.  45 

Sincope  des  femmes  grofles.  247 

Sort  fur  les  enfans.  40  f.  cure.  406 

Stérilité.  2 1 2.  caufes,  2 1 3 .  2 1 4.  Agnes,  ibid. 
cure.  2iy 


TABLE 

T 

TÈnefme  des  enfans.  3  94 

Terreurs  no£turnc$  des  «pfang.  4Lj.  cure. 

.  . 

Origine  de  la  Terreur  nodurnedes  enfans.  474 
Leyaiix^es  tcfticules.  j.4 

inflammation  des  Tefticules.  ^.Signes,  i  i.  cure.iy.. 

I S 

Tumeurs  dures  ou  feirrhes  des  tcfticules.  7.  fignes 
1 1.  cute^t^ 

Tumeurs  aqueules  des  tefticules.  7^  Agiics.  1 1 
Tumeurs  charnues  des  tefticules.  8 

Tunjpurs  variqueufes  des  tefticules.  9 

Cure  des  Tejlicplçs  cachés^  14» 

Tigne  des  enfens.  424.  cure.  498 

Caufe  delaTignedeSenfans.  4^6 

Toux  des  femroes  groflTes.  248 

Toux  des  enfans.  407.  curc.  409.49 è 

Caufe  de  la  Toux  des  enfans.  464 

Les  tranche'es  des  femmes  groflesj  ^44 

tranchées  des  enfans.  j7(5.cure.  492- 

Caufes  des  Tranchées  des  enfans.  461 

La  fuprefliôn  de  la  tranfpiration  infcnfible  des  en* 
fan^.  ^44? 

Tumeur  des  parties  naturelles  des  aeoüchées.  3  27 

V 

VAriccs  des  femmes  grofles.  à;  4 

Enquoy  çonfiftç  Iç  venin  dçs,  ^nîmaux  veni- 
tneux }  diffcrenccs  opinions.- 


DES  MATIERES. 

Rien  de  nioins  connu  que  la  nature  du  venift^ 
688 

Maniéré  de  developer  la  nature  du  venin*  689 
Les  fimptomes  des  mor fûtes  Venitneufes  font  ex¬ 
traordinaires  poûr  la  playe.  69* 

Conftipation  du  Ventre  des  acouchées.  530 

Ereftion  de  la  Verge  bleflee  par  abolition  ou  par 
diminution.  48.  caufes.  49.  cure.  J2,j5 

Ercajon  de  la  verge  blcflee  par  augmentation.  ^6, 
la  cure,  60.  6 1 .  &c. 

Ercdâon  de  la  verge  bleflee  par  dépravation.  64 
Obftacle  à  la  réception  de  la  verge.  1 8y 

Vers  des  crifans.  3 8 J.  caules  465.  cure.  497 
Ver  umbilical  des  enfans.  40  ï 

La  petite  vérole  des  enfans.  411,  cure.  41  y 
Origine  de,  la  petite  verole.  420 

Pourquoy  la  petite  vérole  eft  quelquefois  long- 
"  temps  à  fe  manifefter,  &  pourquoy  elle  re¬ 
vient.  47Z.  473.  cure.yoi' 

Mifères  de  la  vie  humaine.  436 

Qiielques-uns  nient  que  la  morfurc  de  la  Vipère 
foit  veniraeufe.  691 

Çentimens  des  Auteurs  fur  la  nature  du  poifon  de 
laVipere.  ’  ^95 

Dents  de  Viperej.  69^.696 

Si  la  liqueur  falivale  de  la  Vipère  eft  venimeufe. 
696.  697 

Sentiment  de  Marcus  Aurelius  Severinus  fur  la 
Vipère.  7PP 

La  Vipère  inorte  bien  loin  d’eftre  venimculc  eft 
toute  alexipharmaque.  702 

Sel  des  Vipères.  703 

ïeutes  les  parties  de  la  Vipère  font  làns  poi- 


t  A  B  L  E 

,  704: 

La  Vipere  non  irritée  eft  fans  poifon.  710.711. 
&c, 

La  Vipère  en  colere  fait  une  inorfure  venimeufe. 
7i4- 

En  quoy  confifte  proprement  te  venin  de  la  Vipere. 
7Zi.7ii. 

Vomiflement  des  enfans.  '37? 

Caufe  du  Vomilfement  des  enfani  465.  cure 
494, 

Vomiflemént-  des  femmes  ^roffes.  245 

Supreflion  d'Urine  des  femmes  groffes.  2/2 

SupreÏÏîon  d'Urinc  des  acOuchées.  333 

Incontinence  d'Urine  des  accouchées.  332 

SupreïEon  d’Urine  des  enfans.  3ifS 

Incontinence  d'Urine  des  enfans.  3  9  S 

Rupture  de  k  Vulve/ 


Ÿ 


YVrefire  ce  que  iîgnific.  /4® , 

Loix  des  anciens  fur  f  YvreiTc.  j  3  9 

YvrcflTes  differentes.  •  ;4i-J4i 

Yvreffe  ce  que  c'eft.'  y  42 

Quelle  partie  du  vin  produit  rYvrcfTc.  i4^»  . 
549 

C'eft  le  fouphre  du  vin.  SS^. 

Opinion  de  Tachenius  réfutée  qui  dit  que  facidc 
du  vin  produit  l'Yvrefle.  553*554*^‘^- 

Signes  de  ITyreffc»  558 


PES  MATIERES. 

jD'oii  viennent  les  differentes  aftions  &  paflîons 
des  perfonncs  Yvres.  »  9 

.Maux  qui  font  à  ap'rehendcr  de  TYvreire.  ;éQ 
iCj.ire&  remèdes  contrp  l^yyrelfc. 


